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ESSAIS 
D  E     M  I  C  H  E  L 

DE 

MONTAIGNE. 

LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE     PREMIER. 

T>e  VInconftance  de  nos  aâions, 

Ceux  qui  s^exercent  à  contreroUer  les  allons  inconfi.nce  i,s 
humaines ,  ne  fe  trouvent  en  aucune  partie  fi  '"^""^    ''"■'"^ 
empefchez ,  qu'à  les  r'apleiTer  &  mettre  à  mefme  ''"' 
lufti-e  :  car  elles  fe   contredifent  communément 
<2e  fi  eftrange  façon  ,    qu'il  femble  impoffible 
qu'elles  foient  parties  de  me&ie  boutique.   Le 
jeune  Mariusfe  trouve  tantofl  fils  de. Mars,     m.^„ 
J-  orne  lit  A 


î  ESSAIS  DE  MoKÎAIGl^ff. 
BmlfaccPapc,  tantof!  fils  de  Venus,  Le  Pape  Boniface  VIII» 
entra ,  dit-on  ,  en  fa  charge  comme  un  renard  , 
s'y  porta  comme  un  lion  ,  hn  mourut  comme 
un  chien.  Et  qui  croiroit  que  ce  fufi  Keron  , 
cette  vraye  image  de  cruauté ,  qui  comme  on 
luy  prefenta  à  figner  ,  fuivarit  le  ftile  ,  la 
fentence  d'un  criminel  condamné ,  eùft  ref- 
pondu  :  Pkuft  à  Dieu  que  \t  n'euffe  jamais 
fçeu  efcrirê  :  tant  le  cœur  luy  ferroit  de  con- 
damner un  homme  à  mort  !  Tout  eft  fi  pbirt 
de  tels  exemples ,  voire  chacun  en  peut  tant 
fournir  à  foy-mefme ,  que  je  trouve  eftrange , 
de  voir  quelquefois  des  gens  d'entendement  ^ 
fe  mettre  en  peine  d'affortir  ces  pièces  :  veu 
.firefoiudonytcc  que  l'irréfolution  me  femble  le  plus  commtin 
le  plus  commun  o^  opparent  vicc  de  noftre  nature  ;  tefmoin  ce 

4t  nofiT4 nature.  ^^    '^'t'ï  ^    ,  ,.         ,      r     r 

fameux  verfet  de  Pubhus  le  tarieur  ^ 

Mauvais  cft  le  Malum  ccnfiUum  cfi  ,   qiiod  mutari  non  potefi, 

«onfeil  que  l'on 

g^r.S.'iS?'  Il  y  a  quelque  apparence  de  faire  jugement 
d'un  homme  ,  par  les  plus  communs  traits  de 
MaHiùU.nos  fa  vie:  mais  veu  k  naturelle  infiabilité  de  no» 
mc^nn  Cr  cpi-  j^œufs  bc  opînîons  ,  il  m'a  femble  fouvent 
que  les  bons  Autheurs  mefmes  o'nt  tort  dé 
s'opiniaflrer  à  former  de  nous  une  confiante 
&  folide  contexture.  Ils  cholfiffÊnt  un  air  uni- 
verfel ,  &c  fuivant  cette  i.mage ,  vont  rangeanir 
&  interprétant  toutes  les  aftions  d'un  perfon- 
nage  :  ^  fc  il»  ne  les  peuvent  affez-  tordre  ,  lef 


Livre     second,         ^ 

renvoyent  à  la  difïîmulation.   Augufte  leur   eft 
efchappé  ;  car  il  fe  trouve  en  cet  homme  une 
variété  d  allions  d  apparente  ,  foudaine  ôc  con^ 
tînuelle  tout  le  cours  de  fà  vie  :  qu'il  s'eft  fait 
lafcher  entier  ôc  indécis  ,  aux  plus  hardis  juges* 
Je  croy  des  hommes  plus  mal-aifement  la  conC-    incon^ance  is 
tance  que  tout  autre  chofe  ,  êc  rien  plus  aife-^  ^'^  ''*  ^  """^ 
ment  que  l'inconftance.    Qui  en   jugeroit    en 
détail  Se  dirtindement  ,    pièce  à   pièce  ,  ren- 
contreroit  plus   Ibuvent  à  dire  vray.  En  toute 
Tantiquité  il  eft  maKaifé  de  choifir   une  dou- 
zaine d'hommes,  qui  ayent    dreffé  leur   vie  à 
un  certain   bi  affeuré  train  ,  qui    efl  le  prin^ 
cipal  but  de  la  fagefTe  :  Car  pour  la  comprendre 
toute  en  un  mot,  dit  un  ancien  >  &:  pour  em- 
brafTer  en  une  toutes  les  reigles  de  noftre  vie , 
t'tû  vouloir  &  ne  vouloir  pas  toufiours  mefmô 
tholê  :  Je  ne  daignerois  ,  dit-il ,  adjouiler  j  pour- 
Teu  que  la  volonté  foit  jufte  :  car  fi  elle  n'efî 
jufte  ,   il  êfl:  impofïÎDle    qu'elle    foit  toufiours 
une.    De  vray  ,  j'ay  autrefois  appris  ,   que   le  nce,^»  c*^, 
vice  n'eft   que  defreglement  &  faute  de    me- 
fure  :  &  pai-  confequênt ,  il  efl  impoffible   d'y 
attacher  la  conftance.  C'efl  un  mot  de  DemoP  cor,/i,rt,e  ,  fi» 
thenes,  dit^on,  que  le  commencement  dé  toute  ^  f'/^-'^on  àt 

in  '  I       •  -.        1    ,  ,  ^■^  vertu, 

vertu ,  c  elt  conlultation  &  délibération  ,  & 
ia  fin  Se  perfection ,  conftance.  Si  par  difeours 
nous  entreprenions  certaine  voye ,  nous  la  pren« 
drions  la  plus  belle  ,  mais  nul  n'y  a  penfé  ; 


4     Essais   de  Montaigne» 

n  rterprife  ce  Quod  petiit ,  fpcrnit ,   repetit  quod  nuper  oml/a, 

qu'il      recher-  yEfluai ,  &  vital  difconvenit  ordine  toto, 

iiSï  Noftre  f^çon  ordinaire  c^eft  ^'aller  après  les 
va  flùftuant  &  inclinations  de  noftre  appétit,  à  gauche,  a  dex- 
f:;r;S.tpar  tre  ,  contre-mont  ,  contre-bas  ,  félon  que  le 
fr;ii!//or4!  vent  des  occafions  nous  emporte  :  Nous  ne  pen- 
^•'-  Tons  ce  que  nous  voulons,  qu'à  l'inltant  que 

'TT"n.ri'î  nous  le  voulons  :  &  changeons  comme  cet  ani- 

nofire  façon  oral-  a^'-"*-'  -^  i       t  "  1 

"'''^*-  mal ,  qui  prend  la  couleur  du  heu  ou   on  le 

couche*.  Ce  que  nous  avons  à  cette  heure  pro- 
ies nerfs  d'au- pofé  ,  nous  le  changeons  tantoft  ,  &  tantoft 
truy  noxis  gui-  p^core  retournons  fur  nos  pas  ,  ce  n  elt  que 

dent     &    nous  ,      „       .  n 

emportent ,  à  branle  &C  mconltance  : 

l'exemple      du 

mobile    fabot.  p„^-^„,  „^  servis  alicnis  mobih  Ugnum, 

paT:;?i4°^-  Nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte  :  commue 
n>.e  nefçait  ce  ^^^  ^^^ç^^  q^-  flottent  ,  ores  doucemcnt ,  ores 
Scicïr'pour' a^ecques  violence,  félon  que  l'eau  eft  irritée 

tant    fans    fin  :  ^ 

ailsnt  de  lieux  OU   bonalie. 

en  lieux  ,  com- 

jfte  s'il  y  pou-  -  nonne  vidcmus 

::'  le  't^lZ  Qjdd  fihi   qui/que    velU  ncfare  ,  6-  qu^rere  femper 

qui   le  preffe.  Commutare  locum  ,  quafi  onus  deponere  pojjn  . 

Lucr.  l.  3- 

L'humeurdeQ^      ç  jouj.  nouvelle  fantaifie ,  6c  fe  meuvent 
!;ï^^!at-ihé  nos    humeurs    avtcque     les    mouvemens    du 

<iu    jour  ,    qui 

parcourt  le  rôd  tCmpS* 

fie  la  terre  d'un 

aime   &   fruc  7-^/^^  f^nt  hominum  mentes  ,  quali  pater  ipjt 

VT^a?^**"*  icpP^^^  aucUfcro  hifirant  lumim  titras. 


Livre     second.  5 

Nous  f^otons  entre  divers  advis  :  nous  ne  vou- 
lons rien  librement  ,  rien  ablbluëmcnt  ,  rien 
conilamment.  A  qui  auroit  preicript  ÔC  efta- 
bly  certaines  loix  &  certaine  police  en  fa  tefte , 
nous  verrions  tout  par  tout  en  la  vie  reluire 
une  efealité  de  mœurs  ,  un  ordre  ,  6c  une  rela-  Ejsiihi  de 
tien  infaillible  des  unes  cnofes  aux  autres; 
(  Eaipedocles  remarquoit  cette  diifoimité  auîi 
A-^rigîntins  ,  qu'ils  s'abandonnoient  aux  déli- 
ces ,  comme  s'ih  avoient  le  lendemain  à  mou- 
rir :  êc  bafHfîbient  comme  fi  jamais  ils  ne 
dévoient  mourir  )  le  difcours  en  feroit  bien  aifé 
2  faire.  Comme  il  fe  voit  du  jeune  Caron  : 
Qui  en  a  touché  une  marche  a  tout  touché  : 
c'efl  une  harmonie  de  fons  très  -  accordans  , 
qui  ne  fe  peut  defmentir.  A  nous  au  contraire , 
autant  d'actions  ,  autant  faut -il  de  jugemens 
particuliers  :  Le  plus  feur  ,  à  mon  opinion  , 
feroit  de  les  rapporter  aux  circosflances  voi- 
fines ,  (ans  entrer  en  plus  longue  recherche  9 
&  fans  en  conclurre  autre  con(èquence.  Pen- 
dant les  desbauches  de  notre  pauvre  eftat ,  on 
me  rapporta  qu'une  fille  de  bien  près  de  là  Piiie frecipuée 
où  j'eftoy ,  s'elloir  précipitée  du  haut  d'une  fenei^  ^f"^  T"'\  ^f' 

I  -^    '    ^  i  r  fora  a  un   foi-' 

tre  ,  pour  efviter  la  force  d'un  beUtre  de  foldit  «ï"-"- 
fon  hofle  :  elle  ne  s'efloit  pas  tuée  à  la  cheute , 
^  pour  redoubler  fon  entreprife  ,  s'eftoit  voulu 
donner  d'un  coufleau  par  la   gorge  ,  mais  oa 
l'en  avoit  empefchée  :  toutefois  après  *  y  feftie 

A3 
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bien  fort  blelTée  ,  elle-mefme  confeflbit  que 
le  foldat  ne  l'avoit  encore  prelTée  que  de  rc- 
queftes  »  follicitatians  &c  prefens  »  maïs  qu'elle 
avoit  eu  peur  ,  qu'enfin  il  en  vint  à  la  con- 
trainte: Se  là  deflixs  les  paroles  ,  k  contenance 
&  ce  fàng  tefeioin  d&  fa  vertu  ,  à  la  vraye 
façon  d'une  autre  Lucrèce.  Or  j'ay  fçsu  à  h 
vérité  ,  qu'avant  &c  depuis  elle  avoit  efté  garfe  , 
de  non  û.  difficile  composition.  Comme  dit  le 
conte  ,  tout  beau  6c  honnefte  que  vous  ef^es  ^ 
quand  vous  aurez  failly  voflre  pointe,  n'en 
concluez  pas  incontinent  une  chafteté  invio- 
laMe  en  voflre  maiftrefle  :  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  le  muletier  n'y  trouve  Ton  heure.  Anti- 
gonus  ayant  pris  en  affeétion  ua  de  fes  (bl- 
dats  ,  pour  fa  vertu  &  vaillance  ,  commanda 
à  fes  médecins  de  le  penfer  d'une  maladie  longue 
&  intérieure ,  qui  l'avoit  tournenté  long-temps:; 
&C  s'âppercevant  après  fa  guerifon  y.  qu'il  alloit 
beaucoup  plus  froidement  aux  affaires  >  luy 
Soldat  d'jinti.  tJemanda  aui  l'avoit  ainfi  chanzè  &  encouardy  ;■ 

fonui  change  &  '■  O  •' 

sncoiardy parla  Vous-mefmes  ,  Sire,  luy  refpondit-il  ^  m'^ayant 

tuerifon      d^une  j    r  L  '      i  i    r         i       • 

j^nne  TTiaïadie.  oelcnarge  des  maux  pour  ielquels  je  ne  tenons 
Soldat  de  Lu.  compte  de  ma  vie.  Le  foldat  de  LucuUus  ayant 

%u)(^ntureux'.  ^^^  dcfvalifé,  par  les  ennemis  ,  fit  fur  eux  pour 
fe  revancher  ,  une  belle  entreprife  :  quand  il  fè 
fut  remplumé  de  fa  perte  ,  Lucullus  l'ayant  pris 
en  bonne  opinion  >  Temployoït  à  quelque  ex— 
ploid  hezardôux  »  par  toutes  les  plus  belles 
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remontrances  ,  dequoy  il  fe  pouvoir  advifer: 

Verhis  qiut,  timido  quojuc  pojfent  adihre  mentcm }  Propos  tpiî 

peut        encore 

Emplovez-y ,  refpondit-il  ,  quelque   miferable  couard.     Hor, 
foldac  dervalife  :  '•  *•  ^^^'^-  '' 

i^  quantumvls  ru/Ucus  ihit , 

.,  .       ,  ,       .  ......  Vn  fot  iroif, 

Ibu  eo  ,    quo  vis ,  qui  \onam  pcrdidit ,  inquit.       ^^x.\\      ou    un 

dervalife.  l'aida 

te  refufa  refoluement  d'y  aller.  Quand  nous 
lifons ,  que  Mahomet  ayant  outra^eufement  ru- 
doyé Chafan  ,  chef  de  Tes  JanifTaires  ,  de  ce 
qu'il  voyoit  fa  trouppe  enfoncée  par  les  Hon- 
gres ,  &  luy  fe  porter  lafchement  au  combat, 
Chafan  alla  pour  toute  refponfe  fe  ruer  furieu-. 
fêment  feul  en  l'eflat  qu'il  efloit  ,  les  armes 
au  poinél ,  dans  le  premier  corps  des  ennemis 
.qui  fe  prefenta ,  ou  il  fut  foudain  englouty  ;  ce 
n'eft  à  l'adventure  pas  tant  juftification  ,  que 
jr'advifement  :  ny  tant  prouefife  naturelle  ,  qu'un 
nouveau  defpit.  Celuy  que  vous  vides  hier  Ci 
.avantureux  ,  ne  trouvez  pas  eftrange  de  le  voir 
^ufli  poltron  le  lendemain  :  ou  la  colère  ,  ou 
îa  necefïîré  ,  ou  la  compagnie ,  ou  le  vin  ,  ou 
le  fon  d'une  trompette  ,  luy  avoient  mis  le 
cœur  au  ventre  :  ce  n'eft  pas  un  cœur  ainfi 
formé  par  difcours  :  ces  circonftances  le  luy 
ont  fermy  :  ce  n'efî  pas  merveille  ,  fi  le  voila 
devenu  autre  par  autres  circonftances  contraires. 
Cette  variation   &:   contradiction  qui   fe  void 

A4 
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en  nous  ,  Ci  fouple ,  a  fait  qu'aucans  fongeiît 
que  nous  ayons  deux  âmes  ,  d'autres  deux 
puilTances  ,  qui  nous  accompaignent  &  agitent 
chacune  à  (à  mode  >  vers  le  bien  l'une  ,  l'autre 
vers  le  mal  :  une  fi  brufqire  diverfité  ne  fe  pou- 
vant bien  aflbrtir  à  un  fujet  fimple.  Non  feu- 
lement le  vent  des  accidens  me  remue  félon 
(bu  inclination  ;  mais  en  outre ,  je  me  remue 
t<  trouble  moy-mefme  par  l'inftabiltté  de  ma 
pofture  :  bc  qui  y  regarde  primemtnt  ,  ne  fê 
trouve  guère  deux  fo^is  en  mefme  eftat.  Je 
Amt 'ineùnjiantt  donne  à  mon  ame  tantolî  un  vifage,  tanroi! 
yarjflç  e.  ^^  autrc  ,  felon  k  coflé  ou  je^  la  couche.  Si 
je  parle  diverfement  de  moy ,  c'eft  que  je  me 
regarde  diverfement.  Toutes  les  contrarietez 
s'y  trouvent  ,  felon  quelque  tour ,  &  en  quek 
que  façon  :  Honteux  ,  infolent ,  chafte,  luxu- 
rieux ,  bavard  ,  taciturne  ,  laborieux ,  délicat , 
ingénieux  ,  hebeté ,  chagrin  y  debo-nnaire ,  men- 
teur ,  véritable ,  fçavant ,  ignarant ,  5c  libéral 
&  avare  êc  prodigue  :  tout  cela  je  le  vois  en 
moy  aucunement ,  {elon  que  je  me  vire  :  & 
quiconque  s'efludie  bien  attentivement ,  trouve 
en  foy  ,  voire  &  en  fon  jugement  mefme  , 
cette  volubilité  &  difcordance.  Je  n''ay  rien 
à  dire  de  moy  ,  entièrement ,  fimplement ,  t<. 
folidement,  fans  confulîon  êf  làns  mellange  , 
ny  en  un  mot,  Dlftinguo  ,  efl  le  plus  univer- 
(d  membre  de  ma  Logique.    Encore  que  je; 
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fois  toufiours  d'avis  de  dire  du  bien  le  bien, 
6c  d'interpréter  pluftoft  en  bonne  part  les 
chofes  qui  le  peuvent  eftre  ;  û  eft-ce  que  l'ei- 
trangeté  de  noftre  condition  ,  porte  que  nous 
foyons  fbuvent  par  le  vice  mefme  pouiTez  à 
bien  faire  ,  fi  le  bien  faire  ne  fe  jugeoit  par  LebUrfj?r:/e 
la  feule  intention,  rarquoy  un  tait  courageux  imenùon. 
ne  doit  pas  conclurre  un  homme  vaillant  :  celuy 
qui  le  feroit  bien  à  poincl ,  il  le  feroit  tou- 
fiours ,  &  à  toutes  occafions  :  Si  c'efloit  une 
habitude  de  vertu  ,  &<:  non  une  faillie  ,  eib 
rendroit  un  homme  pareillement  refolu  à  tous 
accidens  :  tel  feul ,  qu'en  compagnie  ,  tel  ea 
camp  clos ,  qu'en  une  bataille  :  car  quoy  qu'on 
die ,  il  n'y  a  pas  autre  vaillance  fjr  le  pavé , 
&C  autre  au  camp.  Auiïî  courageufement  por- 
teroit-il  une  maladie  en  fon  liél: ,  aucune  bief- 
fure  au  camp  :  Se  ne  craindroit  non  plas  la 
mort  en  fa  maifon  qu'en  un  aflaut.  Nous  ne 
verrions  pas  un  meûne  homm.e  ,  donner  dans 
la  brefche  d'une  brave  affeurance  ,  6c  fe  tour- 
menter après ,  comme  une  femme  de  la  perte 
d'un  procez  ou  d'un  fils.  Quand  eftant  lafche  à 
l'infemie  ,  il  eft  ferme  à  la  pauvreté  :  quand  eflant 
mol  contre  les  rafoirs  des  barbiers  ,  il  fe  trouve 
roide  contre  les  efpées  des  adverfaires  :  l'ailion 
eft  louable ,  non  pas  l'homme.  Plufleurs  Grecs , 
dit  Cicero  ,  ne  peuvent  voir  les  ennemis ,  &c 
fe  trouvent  conftans  aux  maladies.    Les  Cimbres 
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Rien  ne  peut  £<:  Celtiberiens  tout  au  rebours.  Nilùl  erdm 
*i^'i'^<^'~^^^^'^^-^poteft  ejfe  cEquahile  y  quod  non  à  certa  radonc 
procède  d'une  profiàfcutur.  Il  n'eft  point  de  vaillance  pins 
&ferrac'.  '  cxtréme  en  fon  efpece  ,  que  celle  d'Alexandre: 
vaillance  d^A-  maîs  cllc  n'cft  qu'en  efpece  ,  ny  n'eft  pas  aiTez 
^zr^^Vnfontf.  pleine  par  tout ,  &:  univerfelle.  Toute  incom- 
/"««•  parable  qu'elle  eft ,  fi  a-elle  encore   fes  taiches. 

Qui  fait   que  nous  le  voyons  fe  troubler  iî  ef^ 
perduëment  aux  plus  légers  foupçons  qu'il  prend 
jdes    machinations  des  fîens  contre  iâ  vie  :  ÔC 
Xc  porter  en   cette  recherche  ,   d'une  fî  véhé- 
mente ôc  indifcrete  injuftice  ,  êc  d'une  crainte 
qui  fubvertit  fa   raifon  naturelle  :  La    fuperfti- 
tion  auiïî  dequoy  il  efloit  fi  fort  atteint ,  porte 
quelque  image  de  pufillanimité.  Et  l'excez  de 
la  pénitence  qu'il   fit  ,   du  meurtre  de  Clytus , 
elt  aufïî  tefmoignage  de  l'inégalité  de  fon  cou- 
rage. Noflre  faicl  ce  ne  font  que  pièces  rappor- 
tées ,  &  voulons  acquérir  un  honneur  à  faulTes 
Vertu  r-.e  vevt  enfeigncs.  La  vertu   ne  veut  eftre  fuivie    que 
^eu^ns/Si.  P^^^  elle-mefme  ;   &  fi  on  emprunte  par   fois 
fon    mafque    pour    autre  occafion  ,  elle   nous 
i'arrache   auffi-toft  du  vifage.    C'eft  un.e  vive 
te  forte  teinture  ,  quand  l'ame  en  eu  une  fois 
abreuvée  ,  &  qui  ne  s'en  va  qu'elle  n'emporte 
la  pièce.     Voila   pourquoy    pour    juger    d'un 
homme  ,  il  faut  fuivre  longuement  6c  curieu- 
fement  fa  trace  :  fi  la   confiance   ne  s'y  main- 
tient de  Ion  feul  fondement.    Cui  vivendi  via 
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§onfiàeraia  atque  previfa  eji  ^  fi  la  variété  des    Qui  ont  confia 
occurrences  luy  fait   changer  de  pas,  (je  dy  J'i^  ^^^^°ll 
de  voye  :  car  les  pas  s'en  peut   ou   hafter  ou  ^^^^  ^^^' 
^ppelàntir  )  laifTez  -  le  courre  :  celuy-ià  s'en  va 
^vau  le  vent,  comme  dit  la  devife  de    noflre 
Talebot.   Ce  n'efl  pas  merveille  ,  dit  un  an-       H^i^ri  peut 
cien  ,  cjue  le  hazard  puilTe  tant  fur  nous  ,  puis  nou'T^  ^o^l. 
que  nous  vivons  par  hazard.  A  qui  n'a  drefTé  '^•'°^' 
fn  gros  fa  vie  à  une  certaine  fin  ,  il  eft  im- 
po{fible    de  difpofer    les   allions   particulières. 
Il  efl  impo^Hble  de  ranger   les  pièces ,  à  qui 
£1  a  une  forme  du  total  en   fa  tefle.   A  quoy 
foire  la  provifion  des  couleurs  ,   à  qui  ne  f^ait 
ee  qu'il  a  à  peindre  ?   Aucun  ne  fait  certain 
âefiein  de  fa    vie  ,  &    n'en    délibérons    qu'à 
parcelles.    L'archer  doit  premièrement  f^'avoix     SunUituic, 
où  il  vife ,   &:  puis  y  accommoder   la   main  , 
i'arc  ,   la  corde  ,  la    fîefche  ,  &    les    mouve- 
mens.   Nos  confeils  fourvoyent  ,  parce   qu'ils 
n'ont  pas  d'adreffe  &  de    but;     Nul  vent   ne 
feiit  pour  celuy  qui  n'a  point  de  port  deftiné. 
Je  ne  fuis   pas  d'advis  de  ce   jugement   qu'oa 
fit  pour  Sophocles  ,  de  l'avoir  argumenté  fufïî- 
iant  au  maniement    des   chofes    domeftiques  , 
contre  i'accufation  de  fon  fils ,    pour  avoir  vcu 
Tune  de  fes  tragédies.    Ny  ne  trouve  la  con- 
jecture des  Pariens  envoyez  pour  reformer  les 
Milefiens  ,    fuffifante    à   la    confequence   qu'ils 
«n  tirèrent,    Vifitans  riflej   ils  reinar<juQient 
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les  terres  mieux  cultivées ,  6<:  maifons  cham- 
peflres  mieux  gouvernées  :  Et  ayans  enregil- 
tré  le  nom  des  maiftres  d'icelles ,  comme  ils 
eurent  fait  l'aiTemblée  des  citoyens  en  la  ville  , 
ils  nommèrent'  ces  maidres-là  pour  nouveaux 
gouverneurs  &:  magiftrats:  jugeans  que  foi- 
gneux  de  leurs  affaires  privées  ,  ils  le  feroient 
des  publiques.  Nous  fommes  tous  des  lopins  , 
êc  d'une  contexture  fi  informe  6<:  diverfe ,  que 
chaque  pièce  ,  chaque  moment  ,  fait  fon  jeu. 
Perfaade-toy  £    ç    rrouve  autant  de  différence  de   nous  à 

que    c  eft    une 

grande  chofe ,  nous-mefmes  ,   que   de  nous  à  autruy.    Ma^ 

de  ioùer  le  per-  ; 

fonnage  d'un  gTL.im  rcTTi  puîu  ,  unum  tiomincm.  agere, 
^io^'^scn^^^^  ^  -'^'-^^^  ^^^  l'ambition  peur  apprendre  aux  hom- 
ézo.  rr.es  ,   &:  la  vaillance  ,    ik  la  tempérance  ,   ÔC 

,    .ambition,      la   libéralité  ,   voire    ôc    la    juftice  :  puis    que 
Avjuice.         l'avarice   peut  planter  au    courage    d'un    gar- 
çon de  boutique,  nourry  à  l'om-bre  6<:  à  l'oy- 
fiveté  ,    l'aiTeurance    de    fe    jetter    fi   loin    du 
fover  domellique,  à  la    mercy    des  vagues  êc 
de  Neptune  courroucé  dans  un  fragile  bateau  , 
&:  qu'elle  apprend   encore   la  difcretion   ê<:   la 
Paiiiardife.    prudence   :   &  que    Venus    m.efme  fournit    de 
Sousiicondui- j-efolm-ion    &   de   hardieife   la    jeuneffe   encore 

te   de  Venus ,  i  i  o       i  o  J 

la  Y:crge  trs-  fous  la  difcipUne  CC  la  verge  ;  cC  gendarme 
drls^^'^g'^rde'!  le  tendre  cœur  des  pucelles  au  giron  de  leurs 

endorrnl5%our  ^^^^^  . 

aller    ce    nui^^  ' 

feulette      vers  _,         ,  n    i       r     •      ^       r     rr    ' 

fon  amant.  ^'^^   ^""    cujlodcs  furtim  tranfgrcjfa  jacentcs , 

Tibul.  iib,  i .  Ai  juvencm  tincbrls  foin  pucUa  vcnit  i 
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ce  n'eft  pas  tour  d'entendement  rafCs  de  nous 
juger  fimplement  par  nos  actions  de  dehors  : 
il  faut  fonder  jufqu'au  dedans,  &  voir  par 
quels  refTorts  fe  donne  le  branHe.  Mais  d'au- 
tant que  c  eft  une  hazardeufe  ÔC  haute  entre- 
prinfe ,  je  voudrois  que  moins  de  gens  s'en 
me;  liaient. 
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CHAPITRE     II. 

De  VTvrognetie* 

JL  È  moncîe  n'eft  que  variété  ôc  diffêmbkfié^* 

Vîtes toutpa.  Les   vices  font   tous  pareils  en  ce  qu'ils   font 

Tciis,  er.  ce  qu'ils  ^^^^^  viccs:  &    de    cetfe   façon  l'entendent  à 

font  vices.  * 

Tadventure    les    Stoïciens  ;  mais    encore  qu'ils 
foient  efgalement  vices  ,  ils  ne  font  pas  vices 
efgaui  :  Et   celuy  qui  a   franchy  de  cent  pas 
.  les  limites  ^ 

Termes  hcfj 
defqueîs    avant  ^  ,  ■  ■  ra  a 

ou  arrière  ,  l'e-  Qjios  ultra  citraqut  nequit  coTiJificrc  rectum, 

quité  né  trouve 
a\:cun  lieu. 
Jior.fat.l.  I 

eft  qu'à  dix  pas,  il  n'eft  pas  croyable:  &  que 
Sicriiep  &  Ut.  le  facrikge  ne  Toit  pire  que  le  larrecin  d'un 
*'"*  chou  de  noftre  jardin: 

Laraîfon  ne 

peut  prouver  ,  jsfcc  vincet  ratio  t  tantumdem  ut  peccet ,  idcmque  ^ 

eue     celuv-la  _     .  i         r-     ■  r         ■     i        ■ 

Oui    brife  '  les  Cl"^  teneros  caulcs  aUeni  jregsru  horti  , 

tendres   choux  Et  qui  noBurnus  divûm  facra  Ugerit, 

d'un  jardin  ef- 

ti-anger,    faille  1       J      J-         r    ' 

autant  que  ce:  Il  y  3  autant  en  cela  de  diveriiîe  qu  en  aucune 
va^parvo^Voc-â^tre  chofe.  La  confafion  de  l'ordre  &:  me- 
turne  ,    moif-  f^J.e  des    pechez  ,   eft    dano-ereufe  :  Les  meur- 

lonner   les   re-  in  i 

liques    facrées  tricrs ,   les  trailtres  ,    les  tyrans  ,  y   ont  trop 

/JfOT./«Tf"    d'acqueft  :  ce  n'eft   pas   raifon  que  leur  conf^ 

clence  fe  foulage  ,  fur  ce  que  tel  autre  ou  eft 


aucun  heu.      ^^  ç^-^^  ^^  pj^^  conditiort ,  que  celuy  qui  n'en 
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Oilîf ,   ou  e(^  lafcif,   ou  moins   afTîdu   à  la  dé- 
votion :  Chacun  poife  fur  le  péché  de  Ton  com- 
pagnon ,   &    edeve    le   fien.    Les   inflrudeurs 
m^fmês  les  rangent  fo uvent   mal  à  mon  gré. 
Comme  Socrates  difoit  ;   que  le  principal  office    o^.ee principal 
de  la  fageffe  eftoit  de  distinguer  les  biens  &C  les    *  **-'^''^^-* 
maux.    Nous  autres,  chez    qui   le   meilleur  eft     cor/nfion  de 
toufiours  en  vice  ,  devons   dire   de  mefme  de  '/J^^^i,^.  ^£! 
la  fcience  de  diftinguer  les  vices  :  fans  laquelle ,  s'^'-'"!'- 
bien  exacte,  le  vertueux    &C    le   mefchant   de- 
meurent méfiez    ôc   incognus.    Or   l'yvrogne- iVojr/î-îrf*  ♦  *•>? 

1  ^  r        \  \  •  greffier  ùr  vruial. 

ne  entre  les   autres ,  me   lembie  un  vice   gros 

&C  brutal.    L'eiprit  a  plus  ce   part   ailleurs  ;  6c 

il  y   a  des  vices ,  qui   ont   je    ne    fçay  quoy 

de  ganereux  ,  s'il  le  faut  ainfi  dire.     Il   y   en 

a  ou  la  fcience  fe  meflc,  la  diligence,  la  vail- ^''''"'-'f^  r^-^-^' 

lance  ,    la  prudence  ,  l'addrefTe    t<   la   hneffe  :  q^,1^  j^  f^^^ 

cetuv-cy  eft  tout  corphorel   ce   terrellre.    Adiî'-'''^  ^'^^  ^-^''-'- 

^       ^  *  Hier: ce  2  pcr^e- 

la  plus  grofïiere  Nation  de  celles  qui  font  au-tre-,nnepc-i2n- 
jourd'hui,  c'eft  celle-là  feule  qui  le  tient },!es  ^s'^iSî 
en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  l'entende- ■'^",^f'^^"''  ^"' 
inent  ,   cetuy-cy   le  renverfe  ,   &:    eflonne    le  travées  fc^.i  le 

Corps.  râmeeAuoyée, 


cum  rini  vis  penetrcvit ^ 


la  lan 


&•" 


ree ,   les  veux 
Cànfe^ultur  gravitas  memhrorum  ,  pratpcdiunf-jr         ondovans  ,    ia 

Crura  vacillanti y  tardcfcii  linsua  ,  madct   riens,       ^lame-nr  ,     les 

^  .  hoq-jets  &    les 

Nant  oculL  ,  clamor  ,  finguhus  ,  jurgia  shfcunt.       riorres  r.ailent 

&    raulriplleat. 

Le  pireefîat  de  l'homme ,  c'efl  où  il  perd  la  con-  ^'■'".-''-.y- 
ûoiflaiice  Si  le  gouvernement  de  foy.  Et  en  dit- 
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on  entre  autres  chofes  ;  que  comme  le  moufl 

bouillant  clans  un  vaiileau ,  poulie  à  mont  tout 

ce  qu'il  y  a  clans  le  fonds ,  aufïi  le  vin  fait  desbon- 

Vinfah  dtsbon-  ^qj^  \q^  p\^^  intimes  fecrets ,  à  ceux  qui  en  ont 

der  Us  plus  in-        ,  ^ 

tirrtes/ccrers.      pris   outre    mefurc. 
Tu  nous  def-  .    tu  fap'ientium 

couvres  les  pé-  y^  c  •         r 

fées  &  les  con-  Curas  ,    &  arcanum  jocofo 

feils fecrets  des  Confi'.iuîn  reîegis  Li<zo. 

fages  ,  par  l'en- 

jcuee     gayere  j^f^pj^g  recite  qu'il  tira  le  ver  du  nez  à  un  cer- 

du  vin.  tiorat,  "^        r  u 

w.  3,  tain  AmbafTadeur  que  les  ennemis  luy  avoient 

envoyé  ,  l'ayant  fait  boire  d'autant.  Toutesfois 

Stcrtts  tenus  ^u^ufte  s'cftant  fié  à  Lucius  Fifo  ,  qui  conquit 

far    des    yyron-  o  '      i  T. 

g»".  la  Thrace  ,  des  plus  privez  affaires  c[u'il  eufl ,  ne 

s'en  trouva   jamais  mefconté  :  ny  Tyberius  de 

Coffus  ,  à  qui  il  fe  defchargeoit  de  tous  fes  con- 

feils  :  quoy  que  nous  les  fçachions  avoir  eflé  fî 

f^'^^7tTbo-^  forts  fujets  au  vin  ,  c[u'il  en  a  fallu  rapporter  fou- 

nes coutumes,  yent  du  Sénat ,  &  l'un  8c  l'autre  yvre: 

les   veines    en- 

ftées  par  le  vin  Hcjlcrno   inflaîum  venas  de  more  Lyaio. 

du   foir  prcce-  j  j 

EcTs.   '^        Et  commit-on  aufïi  fidèlement  qu'à  Cafïîus  beu- 
veur  d'eali ,  à  Cimber  le  deffein  de  tuer  Cefar  : 

Allemans   noye\  ,-i     >  n.  r  ^      t^'    '    -l       r        ^■ - 

de  vin ,  mci-ai-  quov  qu  il  S  enyvralt  touvent  :  D  ou  il  relpondit 
fei  à  furmonter.  plaifamm.ent ,  Que  je  portaffe  un  tyran  ,  moy  , 
Et  n'eft  pas  q-ji  ne  puis  porter  le  vin  !  Nous  voyons  nos 
ire  fact'.ê,  fur  AUemians  noyez  dans  le  vin  ,  fe  fouvenir  de  leur 
ces  gansqu:  bc-  qu^j-tier  ,  du  mot ,  6c  de  leur  rane. 

gayent   &     qi:i  T.                 '  '  o 

chanceliét ,  de-  a     ■       .  ,■,.        c 

pouttns  de  vin,  ■ "  "^^  jaciUs  Victoria  de  madidis  ,  & 

JuY.fat.  ij»  Blajts  f  at^ue  mero  tuuhantihus  , 

Te 


tov 
toire 
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?e  n'euffe  pas  creu  d  yvreflTe  fi  profonde ,  eftou-  Y.r.rfcs  prof,n._ 
fée ,  &  enfevelie  ,  fi  je  n'eufTe  leu  cecy  dans  ^es  i"^"'f''*'^» 
niltoires  :  (^u  Attaius  ayant  cor^ie  a  fouper  pour  '"'*«*• 
luy  faire  une  notable  indignité  ,  ce  Paufanias ,  qui 
fiir  c€  merme  fujet ,  tua  depuis  Philippus  Roy- 
ce Macédoine  (  Roy  portant  par  ces  belles  quâ- 
iitez  tefinoignage  de  la  nourriture  qu'il  avoit 
prinie  en  la  maubn  &  compagnie  d'Epaminon- 
<las  )  il  le  fit  tant  boire  qu'il  peuft  abandonner 
fa  beauté  ,  infenfiblement ,  comme  le  corps  d'une 
putain  buiffonniere  :,  aux  muletiers  &  nombre 
d'abjects  fervireurs  de  fa    maifon.    Et  ce   que 
m-appnt  une  Dame  que  j'honore  &  prifc  fort;  r,„^,  ,^,  „. 
que  près  de  Bordeaux  ,  vers  Caftres  ,  ou  eft  fa  <"-^'"  ^'^  ^ 
maifoD  ,  une  femme  de  village ,  vefve ,  dechafte  '^'''*''' 
réputation  ,    fentant  de  premiers  ombrages  de 
grolfelTe  ,  difoit  à  {qs  voifines  ,  qu'elle  penferoit 
eftre  enceinte  fi  elle  avoit  un  mary  :  Mais  du 
jour  à  la    journée  ,    croiffant  l'occafion   d=  ce 
loupçon  ,  ÔC  enfin  jufques  à  l'évidence ,  elle  ea 
vint  là,  de  faire  déclarer  au  profne  de  fon  Egli- 
fe  ,  que  qui  feroit  confent  de  ce  fait ,   en  i'ad- 
voiiant ,  elle  promettoit  de  le  lui  pardonner  ,  6>c 
s'il  le   trouvoit  bon  ,  de  l'efpouier.    Un    fîen 
jeune  valet  de  labourage  ,  enbardy  de  cette  pro- 
clamation ,  déclara  l'avoir  trouvée  un  jour  de 
Fefîe  ,  ayant  bien  largement  pris  fon  vin  ,  en- 
dormie en  fon  foyer  fi  profondement  &  fi  in- 
décemment ,  qu'il  s'gi  peut  fervir  fans  l'efveil- 
Tonie  IL  B 


tS     Essais   de  Montaigne. 

1er.    Ils  vivent  encore  mariez  enfemble.  II  eft 

yvrongntrîe  peu  certain   que   l'antiquité  n'a  pas  fort  defcrié  ce 

«Uns,  vice  :  les  Efcrits  mefmes  de  plufieurs  Philofo- 

phes  en  parlent  bien    mollement  :  &c    jufques 

aux  Stoïciens ,  il  y  en  a  qui  confeillent  de  fe  diC- 

On  dît  que  le  V^^^^^  quelquesfûis  à  boire  d'autant ,  &  de  s'eny- 

grand  Socrates  yj-gj-  pQ^.  relafcher  l'ame. 

tnefme  ,  gaigna  * 

ladis  la  palme  rj  •  ^  j  •        ^-.. — 

de-  vertus   en  quoque  rirtutum  quodam   certamine   magnum 

ce  combat.  SocraUn  palmam  prcmeruijfe  fcrunt. 

Com.  EUg.    I. 

Ce  cenfeur  5c  correé^eur  dts  autres ,  Caton  a 
ècuyeur.  '         cfté  rcproché  de  bien  boire. 

On  tient  que  Narratur  &  prifci  Cctonis 

ventes  fois    fa    _  »  n  r 

■venupLri'affif-  Cyrus   Roy  tant  renomme  5  allègue  entre  les 

Sor".*^'^"*'     s^fres  louanges,  pour  fe  préférer  à  fon  frère 

Artaxerxes  ,  qu'il  fçavoit  beaucoup  mieux  boire 

que  luy.  Et  es  Nations  les  mieux  réglées  ,  &c 

Scîre  j' autant  policées ,  cét  efîay  de  boire  d'autant ,  eftoit  fort 

fions  mieux  poli'  cnufage.  J'ay  ouv  dire  à  Silvius  excellent  Me- 

oecin  de  Paris ,  que  pour  garder  que  les  forces 

de  noflre  eftomach  ne  s'appareiTent ,  il  eft  bon 

rnie  fois  le  mois  de  les  efveilîer  par  cét  excéz  y 

&  les  picquer  pour  les  garder  de  s'engourdir. 

Et  cfcrit-on  que  les  Perfes  après  le  vin  ,  con- 

fultoient  de  leurs  principaux  affaires.  Mon  gouft 

&  ma  compiexion  eft  plus  ennemie  de  ce  vice  y 

que  mon  difcours  ;  Car  outre  ce,  que  je  captive 

aifément    mes   creaaces    fous   l'authorité   des 
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opinions  anciennes  ,   je  le  trouve  bien  un  vice     rvnrpterie  ; 
lafche    êc   ftupide  ,  mais  moins  malicieux   6c  J'"  ^^^;^  «^ 
dommageable  que  les  autres,  qui  choquent  quafî  ma^ejbu  ^udet 
tous  de  plus  droit  fil  la  focieté  publique.    Et  fi 
nous   ne    nous  pouvons  donner  du  plaiflr   qu'il 
ne  nous  coufte  quelque  chofe  .  comme  ils  tien" 
nent  ;  je  trouve  que  ce  vice  coufte  moins  à 
noftre  confcience  que  les  autres  :  outre  ce  qu'il 
n'efl:  point  de  difficile  appreft  ,  ny  mal-aile   à 
trouver  :    confideration    non  merprifable.    Vu 
homme  avancé  en   dignité  ÔC  en  aage  ,   entre 
trois  principales  commoditez  ,  qu'il  me  difoit 
lui  refter  en  la  vie  ,  comptoit  cette-cy  ;  ôc  où 
ies  veut-on  trouver  plus  juftement  qu'entre  les 
naturelles  ?  Mais  il  la  prenoit  mal.   La  delica- 
telîe  y  eft  à  fuyr  ,  &c  le  foigneux  triage  de  vin.    DeiUàtep  as 
Si  vous  fondez  vcftre  volupté  à  le  boire  friand  ,  l'o^'urquly""' * 
vous  vous  obligez  à  la  douleur  de  le  boire  au-* 
tre.    Il  faut  avoir  le  gouft  plus  lafche  êc  plus 
Kbre.  Pour  eftre  bon  beuveur  ,  il  faut  un  palais 
moins  tendre.   Les  Allemans  boivent  quafi  éga- 
lement de  tout  vin  avec  plaifîr  :  Leur  fin  c'efl 
l'avaller ,  plus  que  le  goufler.   Ils  en  ont  bien 
meilleur  marché.    Leur  volupté  efl  bien  plus 
plantureufe  êc    plus  en   main.    Secondement  , 
boire  à  la  Françoife  à  deux  repas ,  &C  modéré-^ 
ment ,  c'efl  trop  reflreindre  les   faveurs  de  ce 
Dieu.   Il  y  faut  plus  de  temps  êc  de  confiance, 
Les  anciens  franchilTûient  des  nuiél-s  entières  à 


etens 
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goîre  itt  M.  cet  exercice ,  Se  y  attachoient  fouvent  les  jours, 
E:  Cl  faut  dreffer  Ton -oïdinaire  plus  large  ôc  plus 
ferme.    J'ay  veu   un   grand  Seigneur  de  mon 
Seigneur  de  hiu-  temps  i  perfonuage  de    hautes    entreprifes    &C 
'^anTlZfur.  '  f^nieux  fuccez  ,  qui  fans  effort ,  &  au  train  de 
fes  repas  communs ,  ne  beuvoit  guère  moins 
de  cinq  lots  de  vin  ;  &  ne  fe  monftroit  au  partir 
de  là ,  que  trop  fage  &  advifé  aux  defpens   de 
nos  afîàires.  Le  plaifir  ,  duquel  nous  voulons 
tenir  compte  au  cours  de  noftre  vie ,  doit  en 
employer  plus   d'efpace.    Il  faudroit  ,  comme 
des  garçons  de  boutique  .  &  gens  de  travail  , 
ne  refufer  nulle  occafion  de  boire  ,  Se  avoir  ce 
defir  toufiours  en  tefte.   Il  femble  que  tous  les 
jours  nous  racourciffons  Tufage  de  cetuy-cy  ,  &C 
qu'en   nos  maifons  ,  comme  j'ay  veu  en  mon 
enfance  ,  les  desjeuners  ,  les  refTmers  ,  &  les 
collations  fulTent  plus  fréquentes  &  ordinaires 
qu'à  prefent.  Seroit-ce  qu'en  quelque  chofe  nous 
allaffions  vers  l'amendement  ?  Vrayement  non  : 
Mais  ce  peut   eftre  ,    que  nous  nous  fommes 
Bxeretce  de  Va.  beaucoup  plus  jettez  à  la   paillardife,  que  nos 
^Ti'  '"Tli'  pères.  Ce  font  deux  occupations  ,  qui  s'entr'em- 
^^  pefchent  en  leur  vigueur.  Elle  a  affoibly  noftre 

eftomac  d'une  part  :  &  d'autre  part  la  fobrieté 
fert  à  nous  rendre  plus  coints  ,  plus  damerets 
pour  l'exercice  de  l'amour.  C'efl:  merveille  des 
comptes  que  j'ay  ouy  faire  à  mon  père  ,  de  la 
çhaileté  de  fon  fiede,  C'eftoit  à  luy  d'en  dire , 
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cflant  très-advenant  êc  par  art  ê<:  par  nature  , 
à  i'ufage  des  dames  :  il  parloir  peu  &  bien  , 
&:  fi  mefloit  Ton  langage  de  quelque  ornement 
dss  livres  vulgaires  ,  ilir  tout  Efpagnols  :  êC 
entre  les  Efpagnols ,  luy  eftoit  ordinaire  celuy 
qu'ils  nomment  Marc  -  Aurel.  Le  port ,  il 
l'avoit  d'une  gravité  douce ,  humble  ,  &c  tres- 
modef^e.  Singulier  foin  de  l'honneftete  &:  de 
«iecence  de  la  perfonne  ,  &c  de  Tes  habits ,  foit 
à  pied,  Ibit  à  che\-al.  Monftrueufe  foy  en  fes 
paroles  :  &:  une  confcience  ôc  Religion  en  gê- 
nerai ,  penchant  pluftoft  vers  la  fuperflition  que 
vers  l'autre  bout.  Pour  un  homme  de  petite 
taille  ,  plein  de  vigueur ,  ôc  d'une  ftature  droite 
&C  bien  proportionnée ,  d'un  vifage  agréable  , 
tirant  fur  le  brun  :  adroit  &  exquis  en  tous  no- 
bles exercices.  J'ay  veu  encore  des  cannes  far-  Kchu'"'"^ 
cics  de  pbmb  ,  defquelles  on  dit  qu'il  s'exer- 
çoit  les  bras  pour  fe  préparer  à  ruer  la  barre  , 
ou  la  pierre  ,  ou  à  i'ercrims  :  Et  des  fouHers 
aux  femelles  plombées ,  pour  s'alléger  au  courir 

fir    X    ("X,-»-^-      T\  ,    -»   •  r  •!         \    ■  rri  Sauts  nirofU» 

ÔC  a  lauter.  Du  prim-iaut  il  a  lailie  en  me-  u^:,, 

moire  de  petits  miracles.    Je  l'ay  veu  par-delà 

foixante  ans  fe  moquer  de  nos  allegrelTes  :   fe 

jerter  avec   fa   robbe  fourrée   fur  vm   cheval  , 

faire    le   tour   de  k   table  fur  fon   pouce  ,  ne 

monter  guère  en  fa  chambre  ,    fans   s'eflanctr 

trois  ou  quatre  degrez  à  la  fois.  Sur  mon  pro-  2^1ufi^d^ 

pos  il   diibit ,  qu'en  toute    une  Province  ,    à  -'"^^«"««é'^'' 
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peine  y  avoit-il  une  femme  de  qualité ,  qui  fli^ 
mal  nommée.  Recitoit  d'efîranges  pnvautez  , 
nommément  Tiennes  ,  avec  des  honnefîes  fem- 
mes ,  fans  foupçon  quelconque.  Et  de  foy  , 
juroit  fainâ-ement  eftre  venu  vierge  à  fon  ma- 
liage  ,  &  fi  c'eftoît  après  avoir  eu  longue  parî 
aux  guerres  delà  les  monts  ^  defquelles  il  nous  a 
îaiiïe  un.  papier  journal  de  fà  main  ,  fuivant 
poinc^  par  poinét  ce  qui  s'y  paifa  ,  &C  pour 
h  public  &c  pour  fon  privé.  Auffi  fe  maria- 
il  bien  avant  en-  aage  ,  l'an  M.  D.  XXViii. 
qui  eftoit  fon  trente-troifiefme ,  fur  le  chemia 
de  fon  retour  d'Italie.  Revenons  à  nos  bouteilles» 
Les  incommoditez  de  la  vieilleffe  ,  qui  ont  be- 
foin  de  quelque  appuy  &  rafraifchiflement , 
pourroient  m'engendrer  avec  raifon  y  defir  ad 
cette  acuité  :  car  c'efl  quafi  le  dernier  plaifir 
Cisteur naturel.         j  jç^  ^5  ^^^us  ^cfrobe.   La  cHakur 

le  ,  &  fes  diver~    x  ri 

Sts.  aaiQiii.  naturelle  ,  difent  les  bons  compagnons ,  le  prend 
premièrement  aux  pieds  r  celle-là  touche  l'en- 
fance. De  là  ells  monte  à  la  moyenne  région  ^ 
où  elle  fe  plante  long-temps  ,  U  y  produit , 
félon  moy  ,  les  feuls  vrais  plaiflrs  de  la  vie  cor- 
porelle :  Les  autres  voluptez  dorment  au  prix. 
Sur  la  fin  ,  à  la  mode  d'une  vapeur  qui  va  mon- 
tant &c  s' exhalant ,  elle  arrive  au  gofier  ,  oii  elle 
Soirt  outre  la  f^it  Ça  dernière  pofe.  Je  ne  puis  pourtant  enten- 
dre comment  on  vienne  à  allonger  le  plaifir  de 
boire  outre  la  foif  5  &  fe  forger  en  l'imaginatioa 
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un  appétit  artificiel  &c  contre  nature.  Mon 
cf^omach  n'iroit  pas  jufques-là  :  il  efl  affez  erû* 
pefché  à  venir  à  bout  de  ce  qu'il  prend  pour 
{on  befoin  :  Ma  conflitution  efl ,  ne  faire  cas 
du  boire  que  pour  la  fuitte  du  manger  :  6c  boy 
à  cette  caufe  le  dernier  coup  toujours  le  plus 
grand.  Et  parce  qu'en  la  vieillelTe ,  nous  appor- 
tons le  palais  encraiTé  de  reume ,  ou  altéré  par 
quelque  autre  mauvaife  conflltution  ,  le  vin 
nous  femble  nneiileur ,  à  mefme  que  nous  avons 
ouvert  &  lavé  nos  pores.  Au  moins  il  ne  m'ad- 
vient  guère  ,  que  pour  la  première  fois  j'en 
prenne  bien  le  gouû.  Anacharfis  s'eftonnoit  que 
les  Grecs  beufTent  fur  la  fin  du  repas  en  plus  foin pUs  grand 

1  »  y->,    o     •         à  la  fin  du  repas f 

grands  verres  qu  au  commencement.   C  eitoit ,  d'oùprecetU, 
comme  je  penfè  ,  pour  la  mefme  raifon  que  les 
Alemans  le  font ,  qui  commencent  lors  le  com- 
bat à  boire  d'autant.  Platon  défend  aux  enfans  Vm  défendu  au» 
de  boire  vin  avant   dix  -  huié}  ans  ,   &  avant  ««/«»«• 
quarante  de   s  enyvrer.    Mais  à  ceux  qui  ont 
pafle  les  quarante  ,  il  pardonne  de  s'y  plaire  , 
&  de  mefl-^r  un  peu  largement  en  leurs  con- 
vives   i'inliuence  de  Dionyfius  :   ce  bon  Dieu 
qui   redonne    aux  hommes   la  gayeté  ,  &:  la 
jeunefTe  aux  vieillards  ,  qui  adoucit  &  amollit 
les  paillons  de  l'ame  ,  comme  le  fer  s'amollit 
par  le  feu  :  &c  en  fes  loix  ,  trouve  telles  aliem-      AjftTr.bUe  à 
blées  à   boire  utiles  ,  pourveu   qu'il  y  aye  un  **'"' 
chef   de    bande  ,  à  les  contenir  &    régler  : 

B4 
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l'yvrefTe  eftant  ,  dit-il ,  une  bonne  efpreuve  & 
certaine  de  la  nature  d'un  chacun  ,  &  quand 
&  quand  propre  à  donner  aux  perfonnes  d'aage  , 
le  courage  de  s'esbaudir  en  danlès  ,  &  en  la 
mufique  :  chofes  utiles  ,  Ôc  qu'ils  n'ofent  en- 
Venus&pro-  treprendre  cn  fens  rafïîs.  Que  le  vin  eft  capable 
de  lournir  a  i  ame  ,  ce  la  tempérance  ,  au  corps 
de  la  fanté.  Toutesfois  ces  reftriâ:ions ,  en 
partie  empruntées  des  Carthaginois ,  lui  plai- 
fent.  Qu'on  le  prenne  fobrement  en  expédition 
de  guerre.  Que  tout  Magiftrat  &:  tout  Juge  s'en 
abftienne  fur  le  poincl  d'exécuter  fa  charge  ^ 
&:  de  confulter  des  affaires  pubUques.  Qu'on 
n'y  employé  le  jour  ,  temps  deu  à  d'autres 
occupations  :  ny  cette  nuicl:  qu'on  deftine  à 
vîn  pvr,  con.  £^^^ç^  ^gg  cnfans.    Ils  difent  que  le  Philoibplie 

traire  à  la  Tfteil-  ,  •    -n    rr'         i      n        r        -         > 

UJfc,  Stilpon  aggrave   de    vieiilelle  »  naita  la   hn   a 

efcient  ,  par  le  breuvage  du  vin  pur.  Pareille 
caufe  5.  mais  non  de  propre  deil'ein  ,  fuffoqua 
auffi  les  forces  abbatues  par  l'aage  du  Philofo- 
phe  Argefilaus.  Mais  c'eft  une  vieille  &c  plaifante 
queflion  ,  fi  l'ame  du  fage  feroit  pour  fe  rendre 
à  la  force  du  vin. 

S'il  peut  farcer 

«ne  'ageiTerem-  Si  munit(Z  adhibet  vim  japientix^ 

parée    à    plein 

fond.  Horac.  ^  combien  de  vanité  nous  pouiTe  cette  bonne 
Ames  plus  pur.  opinîon  ,  que  nous  avons  de  nous  ?  la  plus 
fjues ,  renver.  j-gglée  ame  du  monde  £^  la  plus  parfaite  ,   n'a 

Jees   par    divers        <->  ^  1  t  ' 

accidcm,  que  trop  à  faire  à  f&  tenir  en  pieds  j  ÔC  à  fe  gai- 
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der  de  s'emporter  par  te^^re  de  fa  propre  foi- 
blefTe.    De   mille  il  n'en  efl:  pas  une  qui  foit 
droite  &c  rafïîie  un  inftant  de  fa  vie  :  &  fe  pour- 
roit  mettre  en  doute  ,  fi  félon  fa  naturelle  con- 
dition elle  y  peut  jamais  eftre.  Mais  d'y  join- 
dre la  confiance  ,  c'efl  la  dernière  perfection  : 
je   dis  quand  rien   ne  la   choquer  oit  :  ce  que 
mille   accidens  peuvent    faire.    Lucrèce  ,     ce 
grand  Poëte  ,  a  beau  philofopher  Se  fe  bander , 
le  voilà  rendu,  infenfé  par  un  breuvage  amou- 
reux. Penfeat-ils  qu'une  apoplexie  n'eftourdiiTe 
aufG  bien  Socrate  ,  qu'un  porte-faix  ?  Les  uns 
ont  oublié  leur  nom  mefme  par  la  force  d'une 
maladie  ,  &  une  légère  blelfare  ,  6c  renverfé  le 
jugement   à  dautrss.   Tant  fage  qu'il  voudra  , /;|£ >^<- 
mais  enfin  c'eft  un  homme  :  qu'ef^-il  plus  ca-  tions  &  vsjjions 
duc ,  plus  miferable  ,  &  plus  de  néant?  La  fagelfe 
ne  force  pas  nos  conditions  naturelles.  ^^  ^^^^  ^  j^ 

fueur      s'epaa- 
Sudores  itaque  &  pallorcm   exijlire  toto  chenr  par  tout 

Corpore  .   &   infrlnsl  linsuam  ,   voamque  ahoriri ,  ,*"'^  corps ,  ..a 

\  ■>      o        &  j  7  »  langues  entre- 

Caligare  oculos  ^  fonarc  aures  ,  fuccidere  artuSy       couppe,>a  voix 

Dénique  concidere  ex  anîmi  terrorc  vldcmus.  avoj,te  ,   i'ceil 

s'oiiufçua  ,  To- 
reille  tinte  ,  les 

11  faut  qu'il  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  me-  n^erabr«s    de. 
naffe  :  il  fàut  qu'il  fremifle  plante  au  bord  d'un  voyons  :es  gés 
précipice  ,  comme  un   enfant  :    Nature  ayant  ^^r   ^f-4-'''^" 
voulu  fe  referver  ces  légères   marques  de  fon  deTa.-ne. 
authorité  ,  inexpugnables  à  noftre  raifon  ,  &  à    '^"''  ^' 
la  vertu  Stoïque  ;  pour  lui  apprendre  fa  morta- 
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Il  ne  fe  croid  ^^^'^  ^  noftre  fadefe.  Il  pafîit  à  la  peur  ,  il 
oe^des^choSs  ^^"S^^  ^  ^^  honte  ,  il  gémit  à  la  colique  ,  finoii 
qui      peuvent  d'une  voix   defefperée  &  efclatante ,  au  moins 

toucher  l'honi-   j»  •  rr'      o  ■■  ' 

Bte.    Tour  ce  ^  "^^  ^^^^  callee  (x  eiirouee. 

^ui  eft  de  l'ho- 

Mc  ,   il    croid  Humani  à  fe  nikil  alienum  putat. 

qu'il  le  regar- 

IscoJ.aT'      -^^^  Poètes  qui  feignent  tout  à  leur  pofte  ,  n'o- 
H.ras  lar-  ^^"'^  P^^  defcharger  feulement    de  larmes  leurs 

En  pleurs  il 
^^  "  ^r"  \  ^^"  ^'■'^  f^'-^ur  lacrymans ,  clajjîqui  immittit  habcnas, 

iixx  vents. 

^neid.  6  Luy  fufEfe  de  brider  &  modérer  fes  inclinations  : 
car  de  les  emporter  ,  il  n'eft  pas  en  luy.  Cetuy- 
cy  ,  meûne  noflre  Piutarque  fi  parfait  êc  ex- 
celleat  juge  des  actions  humair.es  ,  à  voir 
Brutus  &c  Torquatas  tuer  leurs  en  fans  ,  eft  en- 
tré en  doute ,  fi  la  vertu  pouvoit  donner  juf- 
ques-là  :  gc  fi  ces  perfonnages  n'avoient  pas 
eflé  plufloil  agitez  par  quelque  autre  pafïîon. 
Toutes  aclions  hors  les  bornes  ordinaires  ,  font 
fù jettes  à  finiftre  interprétation  :  d'autant  que 
noflre  gouft  n'advient  non  plus  à  ce  qui  eft  au 
defilis  de  luy  ,  qu'à  ce  qui  efl:  au  deflbus.  Laiflbns 

.   .    . .,    .    cette  autre  fecle  ,  faifant  expreffe  profeiïîon  de 

Jerayiauie,  je  \       r  r  r  /!•       ' 

te  tiïns,  6  for-  fierté.  Mais  quand  en  la  feae  melme  eltimee 
coupé  "tcu'e^  la  plus  molle  ,  nous  oyons  ces  vanteries  de 
tei  ad-.enues ,  j^etrodus  :  Occupavi  te ,  Fortuna  ,  atque  cepi  : 

aiiu  tfue   tu  ne  ^      ^  ,  '■ 

nepuilTesabor-  omnefque  aditus  tuos  mtercluji  ,  ut  ad  me 
Thâfc.'"/'       afuirarc  non  pojfes.    Quand  Anaxarchus  ,  par 
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Tordonnance  de  Nicocieon  tyran  de  Cypre  ,  Anaxanhus  pin 
couché  dans  un  vailTeau  de  pierre ,  5c  affonamé  l^'j'^j''"''^** 
à  coups  de  mail  de  :er  ,  ae  celle  de  dire  ,  Frap- 
pez, rompez  ,  ce  n'ell:  pas  Anaxarchus:  c'efl:  Ton 
cftuy  que  vous  pilez.   Quand  nous  oyons  nos 
martyrs ,  crier  ?.u  Tyran  ,  au  milieu  de  la  fkm- 
me ,  C'eft  aïTez  rofty  de  ce  cofte-là  ,  hacne-le , 
mange-le ,  il  efl:  cuit ,  recommence  de  l'autre. 
Quand  nous   oyons  en  Jofephe  cet  enfant  tout     Conjianee d'un 
deichire  de  tenailles  mordantes  ,   ce  perce  des  ds  tenaiius ,  & 
alefnes  d'Antiochus,  le  deffier  encore,  criant  d'une  ^*^"  ^  ''"•^*'"' 
voix  ferme  &C  affeurée  :  Tyran  ,  tu  perds  temps  » 
me  voicy  toujours  à  mon  aife  :  ou  efl  cette 
douleur,  où  font  ces  tourmens  dequoy  tu  me 
menaf  ois  ?  n'y  fçais-tu  que  cecy  ?  ma  confiance 
te  donne  plus  de  peine  ,  que  je  n'en  fens  de  ta 
qruauté  :  ô  lâche  beliftre  tu  te  rends  ,  &:  je  me 
renforce  :  fay-moy  plaindre  :  fay-moy  fléchir , 
fay-moy  rendre  fi  tu  peux  :  donne  courage  à 
tes  fatellites ,  êc  à  tes  bourreaux  :  les  voila  dé- 
faillis de  cœur  ,  ils  n'en  peuvent  plus  :  arme- 
les  ,  acharnez-les.   Certes  il  faut  confeffer  qu'en 
ces  âmes  là  ,  il  y  a  quelque  altération  ,  &  quel- 
que fureur ,  tant  fainde  foit-elle.   Quand  nous  Fureurs faicOes, 
arrivons  à  ces  faillies  Stoïques  ,   j'aime  mieux 
eftre   furieux  que   voluptueux  :    mot    d'Anti- 
fthenez  ,  ManUn  f^ci^ov  >i  v.hÎH'/.  Quand  Sextius 
nous  dit ,  qu'il  ayme  mieux  eflre  enferré   de 
la  douleiu:  que  de  la  volupté  :  Quand  Epicurus 
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entreprend  de  fe  faire  mignarder  à  la  goutte  : 
&:  lors  que  refufant  le  repos  &c  la  fanté  ,  il  déifie 
de  gayeté  de  cœur ,  les  maux  :  ôc  que  mefpri- 
fant  les  douleurs  moins  afpres  ,  dédaignant  de 
les  luitter  è<:  les  combattre ,  il  en  appelle  &  defu:e 
«iT^abecui;  ^e  fortes ,  poignantes ,  &:  dignes  de  lui  ; 

&   lafchcs  ,    il 

fouhalttelaren-  Spumantemque  dari  pecora  inter  inertia  votis 

gUel'ercumcu?,'  Optât  aprum ,  autfulvum  dcfccnicre  monte  leonem ; 

ou  qu'an   roux 

Uordevaii-ides  qui  nc  jugc  quc  cc  font  bouttées  d'un  coura- 
"  '*  ge  eflancé  hors  de  fon  gifle?  Noftre  ame  nc 
fçauroit  de  fon  fiege  atteindre  fi  haut  ;  il  faut 
qu'elle  le  quitte  ÔC  s'efleve  ,  6c  que  prenant 
le  frain  aux  dents  ,  elle  emporte  &(  raviffe  fon 
homme  fi  loing  ,  qu'après  il  s'eflonne  luy- 
luefme  de  fon  faicT:.  Comme  aux  exploits  de 
la  guerre  ,  la  chaleur  du  combat  pouffe  les  fol- 
dats  généreux  fouvent  à  franchir  des  pas  fi  ha- 
zardeux,  qu'eflans  revenus  à  eux  ,  ils  en  tran- 
fiiTent  d'eflonnement  les  premiers.  Comme  aufîî 
les  Poètes  font  épris  fouvent  d'admiration  de 
leurs  propres  ouvrages  ,  &  ne  reconnoiffent 
plus  la  trace  par  ou  ils  ont  pafîé  une  fi  belle 
carrière  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  aufïî  en  eux  » 

deun p'ccdqLcs'.  ardeur  &  manie:   6c  comme  Platon  dit ,  que 

pour  néant ,    heurte  à  la  porte  de  la  Poëfie  un 

homme  rafïis  ;  auffi  dit  Ariftote  qu'aucune  ame 

excellente    n'efl    exempte   du  meflange    dç  la 

oicqueecj.  £^|^^^  £^  ^  raifon  d'appeller  folie  tout  eflance- 
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ment  ,  tant  louable  foit-il  ,  qui  furpalTe  noftre 
propre  jugement  &^  difcours  :  D'autant  que  la 
fageiTe  eft  un  maniment  réglé  de  noftre  ame  ,     Scgeje ,  qm 
&  qu'elle  conduit  avec  mefure  &C  proportion  ,  '  ^^' 
h^  s'en  refpond.    Platon  argumente  ainfi ,  que 
la  ftculté  de  prophetifer  eft  au  delfus  de  nous  :    Faculté dipro- 
qu'il  faut  eftre  hors  de  nous  ,  quand  nous  la  p*'="7«'"« 
traittons  :  il  faut  que  noftre  prudence  ibit  oflfuA 
quée  ,  ou  par  le  fommeil ,  ou  par  quelque  ma- 
ladie ,  ou  enlevée  de  fa  place  par  un  ravlife- 
ment  celefle. 


ge      Essais  de  Moî^taîGNe. 

CHAPITRE       III. 

Couftume  de  Vljlc  de  Cea. 

43 1  philofopher  c'eft  douter,  comme  ils  di- 
FhUofopher y  Cent,  à  plus  forte  railbn  niaifer  &  fantaftiquer, 

'*^'''^*  comme  je  fais  ,  doit  eftre  douter:  car  c'eft  aux 

apprentifs  à  enquérir  hn  à  débattre  ,  &  au 
cathedrant  de  refoudre.  Mon  cathedrant ,  c'eft 
l'authorité  de  la  volonté  divine  qui  nous  règle 
fans  contredit  ,  6^  qui  a  fon  rang  au  deftlis  de 
ces  humaines  hn  vaines  conteftations.  Philip- 
pus  eftant  entré  à  main  armée  au  Peloponefe  , 
quelqu'un  difoit  à  Damidas  ,  que  les  Lacedc- 
moniens  auroient  beaucoup  à  foufFrir  ,  s'ils  ne 
fe  remettoient  en  fa  grâce  :  Et  poltron  ,  ref- 
pondit-il ,  que  peuvent  fouffrir  ceux  qui  ne  crai- 
gnent point  la  mort?  On  demandoit  auftî  à 
Agis  ,  comment  un  homme  pourroit  vivre 
libre;  Mefpiifant,  dit-il,  le  mourir.  Ces  pro- 
portions ha  mille  pareilles  qui  fe  rencontrent 
à  ce  propos  ,  fonnent  évidemment  quelque 
chofe  au  delà  d'attendre  patiemm.ent  la  mort  , 
quand  elle  nous  vient  :  car  il  y  a  en  la  vie 
plulîeurs  accidens  pires  à  fouffrir  que  la  mort 
Fijfieun  ceci-  mcfme  :  tefmoin  cet  enfant  Lacedemonien ,  pris 

t^^:uî::Lv^^  Antigonus,&  vendu  pour  fbrf,  lequel 
preflé  par  fon  maiftre  de  s'employer  à  quelque 


Livre     second.         ^i 

fervice  abjeci  ;  Tu  verras  ,  dit- il  ,  qui  tu  as 
acheté  ,  ce  me  feroit  honte  de  iervir  ,  ayant  la 
liberté  fi  à  main ,  &  ce  di/ant ,  fe  précipita  da 
haut  de  la  maiibn.  Antipater  menaçant  aîpre— 
ment  les  Lacedemoniens  ,  pour  les  renger  à 
certaine  fienne  demande  :  Si  tu  nous  menaces 
de  pià  que  la  mort  ,  reipondirent  -  ils  ,  nous 
mourrons  plus  volontiers.  Et  à  Philippus  leur 
ayant  efcrit  ,  qu'il  empefcheroit  toutes  leurs 
entreprîtes  ,  Quoy  ?  nous  empefcheras-tu  aul3à 
de  mourir?  C'cfl  ce  qu'on  dit,  que  le  fage  vit 
tant  qu'il  doit  ,  non  pas  tant  qu'il  peut  ,  &:  VuizSzgu 
que  le  prefent  que  nature  nous  ait  fait  le  plus 
favorable  ,  &  qui  nous  ofle  tout  moyen  de 
jaous  plaindre  de  noflre  condition  ,  c'eft  de 
nous  avoir  laifle  la  clef  des  champs.  Elle  n'a 
ordonne  qu'une  entrée  à  la  vie ,  bc  cent  mille 
iflues.  Nous  pouvons  avoir  faute  de  terre  pour  yj^^.  ^^^^^^ 
y  vivre  ,  mais  de  terre  pour  y  mourir  ,  nous  <ieLavU. 
n'en  pouvons  avoir  foute  ,  comme  refpondoit 
Bojocatus  aux  Romains.  Pourquoy  te  plains- 
tu  de  ce  Monde  ?  il  ne  te  tient  pas  ;  fi  tu  vis 
en  peine  ,  ta  lafcheté  en  eft  caufe  :  A  mourir  il     ^^  raort  par 

n  1  1    •  tout,  les  Dieux 

se  reite  que  le  vouloir.  om  mis  ordre , 

qve  doacû  r.ouj 
Vb^que  mors  ejiloptime  hoc  cavlt  Deus  ,  puirie  defrober 

Eripirz  yitam   ntmo  non  homini  po'ejî  :  d  ^le,  mais  aa- 

^                                                             r      >  cun    la    mort  : 

At   ntmo  racrum  :  miHe  ad  hanc  adltus  pat:rt.  mille       vojes 

«?-    ^„      >   A            1                        >               r     \            IV  s'c-jTrent  pour 

Et  ce  n  eit  pas  la  recepte  a  une  feule  maladie  ,  aiier  vers  eiie. 
iîKmort  eft  la  recepte  à  tous  maux  :  CeÔ  un  ^'':  ^*'^*  '^ 
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Mort ,  reeepte  k  port  tres-a(îeuré  ,  qui  n'eft  jamais  à  craindre  > 

tous  maux.        ^  fouvent  à  rechercher  ;  tout  revient  à  un  , 

que  l'homme  fe  donne  fa  fin  ,   ou  qu'il  la  fouf- 

fre  ,  qu'il  coure  au  devant  de  Ton  jour  ,  ou  qu'il 

l'attende  :   D'où    qu'il  vienne    c'eft    toufiours 

le  fien  :  En  quelque  lieu  que  le  filet  fe  rompe , 

ii  y  efl  tout ,  c'efî  le  bout  de  la  fi^ifée.  La  plus 

volontaire  mort ,  c'eft  la    plus   belle.    La   vis 

re  JaplusTdu.  dépend  de  la  volonté  d'autruy  ,  la  mort  de  la 

Mortdependan-.e  Holire.    En  aucunc  chofe  nous  ne  devons  tant 

du  vouloir,  1  ■>  L  ' 

nous  accommoder  a  nos  humeurs  ,  qu  en 
celle-là.  La  réputation  ne  touche  pas  une  telle 
entreprile  ,  c'efl  folie  d'y  avoir  refped.  Le  vi- 
vre ,  c'efl  fervir  ,  fi  la  liberté  de  mourir  en  eft 
à  dire.  Le  commun  train  de  la  guerifon  (e 
conduit  aux  defpens  de  la  vie  :  on  nous  incife , 
on  nous  caurerife  .  on  nous  dçtranche  les  mem- 
bres ,  on  nous  fouftrait  l'aliment ,  6<.  le  fang  : 
un  pas  plus  outre  ,  nous  voilà  guéris  tout  à 
fait.  Pourquoy  n'eft  la  veine  du  gofier  autant 
à  no/lre  commandement  que  la  médiane?  Aux 
plus  fortes  maladies  ,  les  plus  forts  remèdes. 
Servius  le  Grammairien  ayant  la  goutte  ,  n'y 
Goutte  di  Ser-  trouva  meilleur  confeil ,  que  de  s'appliquer  du 
poifon  à  tuer  fes  jambes  :  qu'elles  fulfent  poda- 
gres à  leur  pofle  ,  pourvu  qu'elle  fuflent  infen- 
fibles.  Dieu  nous  donne  affez  de  congé  ,  quand 
il  nous  met  en  tel  eftat  ,  que  le  vivre  nous  eft 
pire  que  le  mourir.  C^eft  foiblefié  de  céder  aux 

maux 


vius. 


maux  ,  mais  c'eft  folie  de  les  nourrir.  Les  Stoï*  Men  opportune  ; 
CT-ens  difent ,  que  c'eft  vivre  convenablement  à  'jf^Z'^J""''    ^ 

'      i  Icleaion  du 

nature  ,  pour  le  iage  ,  de  fe  départir  de  la  vie  ,  -s^^*, 
encore  qu'il  foit  en  plein  heur ,  s'il  le  fait  op- 
portunément :  Et  au  fol  de  maintenir  fa  vie  , 
encor  qu'il  foit  miferable  ,  pour\-eu  qu'il  foit 
en  la  plus  grande  part  des  chofes  qu'ils  di- 
fent  eftre  félon  nature.  Comme  je  n'oiïenjfe 
les  loix  ,  qui  font  faites  contre  les  larrons  j 
quand  j'emporte  le  mien  >  &  que  je  coupe  ma 
bourle  ;  ny  des  boutefeux  ,  quand  je  brufle 
mon  bois  :  Aufïi  ne  fuis-je  tenu  aux  loix  fai- 
tes contre  les  meurtriers  ,  pour  m'eflre  oflé 
ma  vie.  Hegefias  difoit  ,  que  comme  la  con- 
cliîion  de  la  vie  ,  auiïi  la  condition  de  la  mort 
Revoit  dépendre  de  aoftre  elleclion.  Et  Dio- 
genes  rencontrant  le  Philofophe  Soeufippus  ^ydrcçifit  4» 
affligé  de  longue  hydropine  ,  qui  fe  faifoit 
porter  en  litière ,  &  qui  luy  efcria  :  Le  bon  fà- 
lut ,  Diogenes  :  A  toy ,  point  de  falut  ,  ref- 
pondit-il ,  qui  fouffire  le  vivre  eflant  en  tel  e^t. 
De  vray  quelque  temps  après  Speufippus  fe  fit 
mourir,  ennuyé  d'une  h  pénible  condition  de 
vie.  Mais  cecy  ne  s'en  va  pas  fans  contrafle  : 
Car  plufieurs  tiennent ,  que  nous  ne  pouvons  i^^^  voiontai^ 
abandonner  cette  earnifon  du  Monde  ,  fans  le  ''«  »  dcfendut  dé 
commandement  exprès  de  celuy  qui  nous  y  a 
mis  :  Ôc  que  c'efl  à  Dieu ,  qui  nous  a  icy  en- 
voyez ,  non  pour  nous  feulement ,  ouy  biea 
Tomt  IL  G 
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pour  fa  gloire  &.  fervice  d'autruy  ;  c'e  nous 
donner  congé ,  quand  il  luy  plaira ,  non  à  nous 
de  le  prendre  :  Que  nous  ne  fommes  pas  nais 
pour  nous  ,  ains  aufli  pour  noftre  pays  :  par» 
ivforf  vo  ontai-      ^y  |gg  j^'j^  ^^^^  redemandent  Compte  de  nous  • 

Tt ^  pUTllt  tn L  AU*      X         J  A  ' 

tTc  monde,         poui   leur  iotéreft ,  &:    oàt   aélion   d'homicide 
Le  heu  pro-  ^qj-^jj-^  ^lous  .*  Autrement  comme  deferteurs  de 

cnam  elt  rem- 

piy  de  ces  pau-  noftre  charge  ,  nous  fommes  punis  en  l'autre 

Très  dolens, qui 

fe    meurtrirent  MondC. 

itinocens       de 

leurs  mains  pro-  Troximo.  deinde  tencnt  motfli  loca  ,  qui  Jlhi  Uthum 

près  :  arrachars  Infontes  pepererc  manu  ,  lucemque  pero/î 

leur  ame  ,  im-  Projecere  animas. 

portunée  de  la 

vifion  de  noftre  i\  y  a  bisn  plus  de  coiifîance  à  ufer  la  chaifiie 

douce  lumière.         .  ,  ,,     ,  o         i  i»    r 

f-'irgii.  jEneid.  qui  nous  tient  qu  a  la  rompre  :  ôC  plus  d  et- 
^•^'  preuve   de   fermeté  en  Regulus  qu'en  Caton, 

Vertu  ne  tourne    _,,    „    ,,.     »./-        •         o,    i»- 

jamais  h  dos  aux  Ce^  1  indifctction  &  1  impatience  ,  qui  nous 
aicidtns.  j^^^g  jg  p^g^  J^^|g  accidens  ne  font  tourner  le 

dur"'qlt1roift  dos  à  la  vive  vertu  ,  elle  cherche  les  maux  6c 
fur  le  fertile  |^  douleur  commc  fon  aliment.  Les  menalfes 
le  chef  obfcur  dcs  tyrans ,  les  géhennes  êc  les  bourreaux  l'a- 
fam^^S  d«  niment  &c  la  vivifient. 

«oignes,  repréd  r    L-  t 

abondàce  &  \i-  Durts  vt  lUx  tonja  tipennibus 

Çuev.r  du  mef-  ^igra  fcraci  frondis  in  Algido 

nie  fer  qui  l'af-  -n        ,  j  u    ■   r 

faut,  au  milieu  Pcr  damna,  per  cades  ,  ab  ipfo 

^e  fes  pertes  &  Ducit   opes  animumque  ferro» 

de  fes  playes. 

jiorat.  1.4'       £j  comme  dit  l'autre  : 

Ce  n'eft  pas 
corne  tu  jug*s^ .  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^;^,^^  ^  ^^,^^  ^ 

vertu  d«  fuyr  TimtTi  vitam ,  Jèd  malis  ingentihus 
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Oh4are  ,  ncc  fe.  vtrun  ac  rétro  dore. 

Rébus  in  adverjis  faciU  ifl  conumncre  mortcm. 

Fortins  ilk  facit  ,  qui  mifer  ejfi  petejl. 


cette  TÎe  :  miîi 
b  en  de  lutter 
les  grâds  maux, 
fans  riefchir  ny 
tou-terarriere» 

C'eft  le  relie  de  la  couardife,  non  de  la  vertu  ,  ^^ntt.Theh.oA, 
de  s'aller  tapir  dans  un  creux  ,  fous  une  tombe  Lacodardi/cfaU 
maiïîve  ,  pour  éviter  les   coups  de  la  fortune.  ^  '^o"?  <^'  /<^- 

r  \  •  r  tune, 

La  vertu  ne  rompt  ion  chemin  n^'  Ion  tram  ,  ^.^  ç^  j^  ç-j^, 
pour  orage  qu'il  face. 


Si  fi-a^us  illahatur  orhit 
Impaviium  f trient  ruinx. 


Le 


fond  er.  ruine 
Sa    cheute     1« 
frappe    fans 
peur.  Hcr.  /.  /• 

La  fuitte  ii  It, 

la  fuite  d'autres  in-  '"<"';  >^«î«^ 
à  cetuy  -  cy  ,  voire 


plus  communément , 
conveniens  ,  nous  pouiTe 
quelquefois  la  fuiiite  de  la  mort ,  fait  que  nous 
y  courons  ; 

Hic  f  rogo ,  non  furor  eji ,  ne  moriare ,  mori? 

Comme  ceux  qui  de  peur  du  précipice  s'y  lan- 
cent eax-mefmes. 


muIt0S  in  fumrna  pericula  riifit 


Ventun  timor  ipfc  mali  :  fortijjimus  Ole  cjl. 
Qui  promptus  metuenda  pati  ,  fi  comi/tus  infient , 
Et  iiffirre  potefl. 


ufque  adeo  mortis  fomidine ,  vitx 


E  t  mourir  de 
peurdemourir^ 
N'eft-cepastoU 
lement  périr  ? 
Marc.  l.  2. 

L'efnroy  det 
maux  futurs  ^ 
a  pouffé  pla- 
ceurs perfon» 
nés  en  des  pé- 
rils exirémes  î 
cettuy-ià  eft 
très  -  magr.ani- 
me,  qui  retrou- 
vant alegre  à 
porter  ceux  qtil 
le  preffent  .  iec 
reme:  pourtant 
&  les  diffère. 
Lucan,  l.  7. 

La  crainte  d* 
la  mort  faiût  Sc 


Pcrcipit  humanos  odium ,  lucifque  videnda  , 

Vt  fihi  confcifcant  marenti  peHore  lethum , 

Obliti  fontem  curarum  hune  ejfc  timorem. 
laccase  quelquefois  telleraent  le  cœur  des  hommes,  qu'ils  en  hayent  la  vie  âc 
la  lumière  ,  fe  jettans  par  defefpoir  autreTpas ,  fans  penfer  que  la  terreur  d«  C9 
pa£bge    cft   U   rraye  fourc«  des  tounaens  de  leur  efprit.  Isfon,  ^^.  |« 
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iepuitwe  igno-  Plston  en  fcs  loix  ordonne  (epulture  ignomî- 
J'j;f,^;f/J''''^  nieufe  à  celuy  qui  a  privé  Ton  plus  proche  &: 
tuei.  plus  amy  ,  fçavoir  eft  foi-mefine ,  de  la  vie  , 

êc  du  cours  des  deftinées  ^  non  contraint  par 
jugement  public ,  ny  par  quelque  trifte  &  iné- 
vitable accident  de  la  fortune  ,  ny  par  uiie  hon- 
te infupportable  5  mais  par  laicheté  &:  foibleife 
Pie  riiieuu-  d'une  ame  craintive.  Et  l'opinion  qui  defdai- 
d'^Lurf^'^^'^'  gne  noftre  vie  ,  elle  eft  ridicule  ,  car  enfin 
c'eft  noflre  eftre ,  c'eft  noflre  tout.  Les  chofes 
qui  ont  un  eftre  plus  noble  &c  plus  riche  ,  peu- 
vent acCufer  le  noftre  ;  mais  c'eft  contre  nature  » 
que  nous  nous  mefprifons  Se  mettons  nous- 
mefmes  à  nonchaloir  ;  c'eft  une  maladie  par= 
ticuliere ,  ôc  qui  ne  fe  void  en  aucune  autre  créa- 
ture ,  de  fe  hayr  Sc  defdaigner.  C'eft  de  pareille 
vanité  ,  que  nous  délirons  eftre  autre  chofe  j 
que  ce  que  nous  fommes..  Le  fruiâ:  d'un  tel 
defir  ne  nous  touche  pas ,  d'autant  qu'il  fe  con- 
tredit &c  s'empefche  en  foy  :  celuy  qui  defire 
d'eftre  fait  d'un  homme  Ange ,  il  ne  fait  rien 
Celujr  qui  doit  pour  luy  :  Il  n'en  vaudroit  de  rien  mieux  :  car 

fouffrir  un  jour  -,  ,  .     ^  _  o  rr 

des  peines  &  n'eftant  plus ,  qui  fe  refiouyra  oc  renentira  de 
fa"  ""iu-rfoi!  cet  amendement  pour  luy  ? 

alors    en    per- 

fonne  ,     povrr  Débet  tnim  mifen  cui  forts  xgreqiu  futurum  efl. , 

faire    que    ces  j„n,    guoque    effe   in  eo    tum   tempore .  càm  maie 

maux  luy  puif-  tJ     ^     7         m  t        * 

fent  advenir.  P^Jj^' 

Ibidem^  Accldere. 

La  fecuiité  ^   i'indolence  ,   l*impalîlbilitç ,  k 
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privation  des    maux   de  cette   vie  ,  que  nous 
achetons  au  prix  de  la  mort  ,  ne  nous  appor- 
tent aucune  commodité.    Pour  neaat  évite   la 
guerre,  celuy  qui  ne  peut  jouyr  de  la  paix,  6c     Occjir.nspius 
pour  néant  fuit  la  peine  qui  n'a  de.^uoy  fa^^ou-  }^!l^J^i',  '"*'' 
rer  le  repos.   Entre  ceux  du  premier  advis  ,   il  î"*^--*» 
y  a  eu   grand  doute    fur   cecy  ,  quelles  occa- 
flons  font  aflez  juftes  ,    pour   faire    entrer  un  H5neft«  yiTui. 
homme  en  ce  party ,  de  fe  tuer  :  ils  appellent 
cela  tl^Xoyoy  \%'Ay'^yljj ,  Car  quoy  qu'ils  dient , 
qu'il  faut  fouvent  mourir  pour  caufes  légères  , 
puis  que  celles   qui  nous  tiennent  en  vie  ,   ne 
font  gueres  fortes ,  fi  y  faut-il  quelques  me- 
fures.    Il  y  a  des  humeurs  fantafliques  &C  fans 
difcours  ,  qui  ont   pouflfé  ,  non  des    hommes 
particuliers    feulement  ,  mais  des   peuples  à  fe 
défaire.  J'en  ay  allégué  par  cy-devant  des  exem-     Vier^tsyau. 

\  \T  J  •  -sr-l        i'ii'^^-ii  >   &  leur 

pies:  nous  hlons  en  outre,  des  vierges  r^±i\t~  furitufe  eanf^i- 
fîenes  ,  que  par  une  confpiration  furieufe ,  elles  '■^"''" 
fe  pendoient  les  unes  après  les  autres  ,  jufques  à 
ce  que  le  magiftrat  y  pourveud ,  ordonnant  que 
celles  qui  fe  tro-iveroient  ainfi  pendues ,  fuifent 
traifnées  du  mefme  licol  toutes  nues  par  la 
ville.  Quand  Threïcion  prefche  Cleomenes  de 
(è  tuer  ,  pour  le  mauvais  edat  de  fes  affaires , 
&  avant  fay  la  mort  plus  honorable  à  la  ba- 
taille qu'il  venoit  de  perdre  ,  d'accepter  cette 
autre  ,  qui  luv  eft  féconde  en  honneur ,  &C 
ne  djnner  point  loiûr  au  victorieux,  de  luy 

c  3 
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-  feire  fouflBrir  ou  une  mort ,  ou  une  vie  hon-» 
teufe,  Cleomenes  d'un  courage  Laceclemonîen 
&  Stoïque  ,  refufe  ce  confeil  comme  Ufche  êc 
efféminé  :  C'eft  une  recepte  ,  dit-il  ,  qui  ne  me- 
peut  Jamais  manquer  ,  &  de  laquelle  il  ne  fe 
faut  fervir  tant  qu'il  y  a  un  doigt  d'efperance- 
de  refîe  :  que  le  vivre  eft  quelquefois  confl-pnce 
&  vaillance,  qu'il  veut  que  là  mort  mefme 
ièrve  à  Ion  pays ,  &  en  veut  faire  un  a<^e  d'hon- 
neur 6c  de  vertu.  Threïcion  fe  crut  dés  lors 
&  fe  tua.  Cleomenes  en  fit  aufï:  autant  de- 
puis ,  mais  ce  fit  après  avoir  effay  é  le  dernier 
poinct  de  la  fortime.  Tous  les  inconveniens 
Efptrdr.ce ,  ;u/-  ne  Valent  pas  qu'on  veuille   mourir   pour  les 

€u'oii   nous  doit     ,     .  .  i       r        i    •  1 

accomi^agner.  evitcr.  Et  puis  y  ayant  tant  de  ioudams  change- 
Le  Gladiateur  "^-^^s  aux  chofes  humaines ,  il  efl  mal-aifé  de 
vaincu,  couve  jueer   à  quel  poinft  nous  fommes   iuftemeat 

encor    quelque  '    "  i  n  r 

efpoir   fur  la  au  Dout  de.  noitre  eiperance  : 

cruelle  areine  :  c  r  <i  i    i- 

bien  que  le  peu-  Sperat  &  in  Java  v ictus  gladiator  arena  , 

pie  le  menace  Sit  licuAnfefio  pollict  turba  minax. 

du  pouce  enne-  \      r  ^^  r  • 

«ay.  suigc  Ser.  Toutes  cûoles  ,  difoit  un  mot  ancien  ,  foat 
efperabies  à  un  homxme  pendant  qu'il  vit.  Ouy^ 
mais  ,  refpond  Seneca  ,  pourquoy  auray  -  je- 
pluflofl  en  la  tef^e  cela  que  la  fortune  peut 
toutes  chofes  pour  celuy  qui  tû  vivant  ,  quê 
tfpemnee  de  cccy ,  que  fortune  ne  peut  rien  fur  celuy   qui 

jofcpkc.  £ç^-ç  mourir  ?  On  voit  Jofephe.  engagé  en  un 

fi  apparent  danger  &C  fi  prochain  ^  tout  un  peuple 
s'eflant  eflevé  contre  luy,  que  par  difcours  il 
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ti*y  pouvoir  avoir  aucune  refTource  :  toutefois 
eftant ,  comme  il  dit ,  confeillé  fur  ce  poincl 
par  un  de  fes  amis  de  fe  défaire  ,  bien  luy 
fervit  de  s'opiniaftrer  encore  en  Tefperance  : 
car  la  fortune  contourna  outre  toute  raifon 
humaine  cet  accident,  fi  bien  qu'il  s'en  vid  deli-  Mon  téméraire 

,     r  •  •  -n      r^   rr         Q      ^  pneipitte   de 

vre   tans    aucun    inconvénient,    ht  Calims   cC  ccjjius    &-    de 
Brutus  au  contraire,  achevèrent  de  perdre  les  ^'■^'"^• 
reliques   de   la  Romaine  liberté  ,  de    laquelle  eu  fon   bo«I 
ils  eftoient  protecteurs ,  par  la  précipitation  &C  ^^^";  ^^^"' 
témérité ,  dequoy  ils  fe  tuèrent  avant  le  temps    t  Lafuirte  des 
&  i'occafion.  A  la  journée  de  SerifoUes  Monfieur  a^-néesa-ecies 

•  /T-  divers      effeos 

d  Anguien  euaya    deux  fois  de   fe   donner   de    du    variable 
Pefpée  dans  la  gorge,  defefperé  de  la  fortune  le^f^rufieurs 
du  combat  ,  qui  fe  porta   mal   à   l'endroit  où  affaires  &  piu- 

_  .  ...  .  fieurs    hommes 

il  eftoit  j  ôc  cuida  par  précipitation  fe  priver  depireenmeiu 
de  la  jouyfTance  d'une  fi  belle  victoire.  J'ay  tournant^  fSii- 
veu  cent  lièvres  fe  fauver  fous    les  dents   des  '-^  '  ^'^  ""î  '^^^^ 

un  jouer  a  eux- 

levriers  :  a  Aliquis   camifici  fuo  fuperjîes  fuit,  mefmes  :  &  de- 

rechef    après  , 
b  Multa  dies  variiifgue  labor  mutahilis  <zvi  la  fortune  s'efî 

RettuUt  in  melius  ^  multos  alterna  revlfcns  rad-.uee,  &  ^es 

T    r        r     ■      r  ij  r      r  ,  ■  *    reuabiis    fur 

Lujit ,  (y   m  Joli  do  rwjus  jortuna   locavit.  j»  fclide  de  la 

Pline  dit ,  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  de  mala-  l^r.!^^n[^' 
dies  ,  pour  lefquelles  éviter  on  aye  droit  de  fe    Maladies  pour 
tuer.    La  plus  afpre   de  toutes  ,  c'eft  la  pierre  ^[i^t"rftue^. 
à   la  vefïie  ,    quand   l'urine   en    eft    retenue. 
Seneque  ,  celles  feulement  qui  esbranlent  pour 
long-temps   les  offices  de  l'ame.    Pour  efviter 
une  pire  mort ,  il  y  en  a  qui  font  d'avis  de  la 

C4 
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Mort  volontaire  prendre  à  leur  porte.  Democritus  chef  def 
thef  ^der^^'to.  -^toHens  mené  prifonnier  à  Rome  ,  trouva 
lieui.  moyen  de  nuict  d'dchapper.   Mais  fuivy   par 

fes  gardes  ,  avant  que  fe  laiifer  reprendre ,  il  fe 
donna  de  l'efpée  au  travers  dur  corps.  Antinous 
Mort  reekirchée  ^  Theodotus  ,  Icut  vilÎ€  d'Epire  rcduite  à  l'ex- 
tremiré  par  les  Romains  ,  furent  d'advis  au  peu- 
ple de  fe  tuer  tous.  Mais  le  confeil  de  fe  rendre 
pluftoft ,  ayant  gaigné  ,  ils  allèrent  chercher  la 
mort  y  fe  ruans  Cur  les  ennemis  ,  en  intention; 
de  frapper  ,  non  de  (è  couvrir.  L'ifle  de  Goz« 
forcée  par  les  Turcs  il  y  a  quelques  années , 
un  Silicien  qui  avoit  deux  belles  filles  preiles 
à  marier  ,  les  tua  de  fa  main  ,  &c  leur  mère 
après ,  qui  accourut  à  leur  mort.  Cela  fait  » 
fortant  en  rue  avec  une  arbalefte  &  une  arque- 
buze  ,  de  deux  coups  il  en  tua  les  deux  pre- 
miers Turcs  y  qui  s'approchèrent  de  fa  porte  r 
&:  puis  mettant  l'efpée  au  poing ,  s'alla  méfier 
flirieufement ,  où  il  fut  foudain  enveloppé  &: 
mis  en  pièces.  :  fe  lauvant  aind  du  fervage  ^ 
après  en  avoir  délivré  les  fiens.  Les  femmes. 
Juifves  après  avoir  fait  circoncire  leurs  enfans, 
s'alloient  précipiter  quand  êc  eux,  fuyant  la 
cruauté  d'Antiochus.  On  m'a  conté  qu'un  pri- 
fonnier de  qualité  ,  eftant  en  nos  concierge- 
ries ,  fes  parens  advertis  qu'il  feroit  certaine- 
ment condamné  ,  pour  efviter  la  honte  de  telle 
mort ,  apofterent  un  Preftte  ,  pour  luy  dire  ^ 
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que  le  fouverain  remède  de  fa  délivrance ,  eftoit 
qu'il  fe  recommandait  à  tel  Saint  ,  avec  tel  &C 
tel  vœu  ,  ê<  qu'il  tlift  huicl  jours  fans  prendre 
aucun  aliment ,  quelque  défaillance  &:  foiblefTe 
qu'il  fentifl  en  Iby.  Il  l'en  creut ,  &  par 
ce  moyen  fe  deffit  fans  y  penfer,  de  fa  vie 
&:  du  danger.  Scribonia  confeillant  Libo  fbn 
nepveu  de  fe  tuer,  pluftoll  que  d'attendre  la 
main  de  la  juftice ,  luy  difoit  que  c'eftoit  pro- 
prement faire  l'affaire  d'autruy  ,  que  de  coa- 
ferver  fa  vie ,  pour  la  remettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  la  viendroient  chercher  trois  ou 
quatre  jours  après  ;  &  que  c'eftoit  fervir  fts 
ennemis  ,  de  garder  Ton  fang  pour  leur  en  faire 
curée.  Il  fe  lit  dans  la  Bible ,  que  Nicanor  ,  per- 
fêcuteur  de  la  loy  de  Dieu ,  ayant  envoyé  fes 
fateilites ,  pour  faifîr   le  bon  vieillard  Rafias  ,  Mon  courageu/e 

rf  1)1  1      r  1      T>  du  vieillard 

urnomme  pour  1  honneur  de  la  vertu ,  le  rere  Raji^u, 

aux  Juifs  :  comme  ce  bon  homme  n'y  vid  plus 

d'ordre ,  fa  porte  bruflée  ,  fes  ennemis  prells  à  le 

faifir  ,  choifiifant  de  mourir  genereufement ,  pluP 

toft  que  de  venir  entre  les  mains  des  mefchans , 

&  de  fe  lailTer   maftiner   contre  l'honneur   de 

fon   rang ,  il   fe  frappa  de  fon  efpée  :  mais   le 

coup  pour  la  hafte ,  n'ayant  pas  efte  bien  alTené  , 

il  courut  fe  précipiter  du  haut  d'un  mur  ,   au 

travers  de  la  trouppe ,    laquelle   s'efcartant   &C 

luy  faifant  place  ,  il  cheut  droiclement   fur   la 

telle.  Ce  neântmoins  fe  fêntant  encore  queiqua 
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refte  de  vie  ,  il  ralluma  fon  courage  ,  &  s'ef- 
levant  en  pieds  ,  tout  enfanglanté  &:  chargé 
de  coups  ,  &  fauçant  la  preife ,  donna  juf- 
quà  certain  rocher  couppé  êc  precipiteux ,  ou 
n'en  pouvant  plus  ,  il  print  par  l'une  de  (os 
playes  à  deux  mains  Ces  entrailles,  les  defchi- 
rant  &  firoifTant  ,  &  les  jetta  à  travers  les  pour- 
fuivans,  appellant  fur  eux  cc  atteftant  la  ven- 
vîaieneit faites  gcance  divine.  Des  violences  qui  fe  font  à  la 
àu  chafuîédcs  confcience,  la  plus  à  efviter  à  mon  advis ,  c'efl 
celle  qui  fe  fait  à  la  chafleté  des  femmes  ;  d'au- 
tant qu'il  y  a  quelque  plaifir  corporel  ,  natu- 
rellement méfié  parmy  ;  &:  à  cette  caufe  le 
diffentiment  n'y  peut  eflre  affez  entier  ;  ÔC 
femble  que  la  force  foit  méfiée  à  quelque  vo- 
MoTt  dppeiiée  à  lonté.  L'hifloire  Ecclefiaflique  a  en  révérence 
ftmmes  [^comn  plufieurs  tels  exemples  de  perfonnes  dévotes  , 
la  force  ici  ty.  g^'  gppellerent  la  mort  à  garant  contre  les  ou- 
trages que  les  tyrans  preparoient  à  leur  reli- 
gion &c  confcience.  Pelagia  &C  Sophronia ,  toutes 
deux  canonifées  ,  celle-là  fè  précipita  dans  la 
rivière  avec  fa  m.ere  ôc  ks  fœurs ,  pour  efvi- 
ter  la  force  de  quelques  foldats  :  &c  cette-cy 
fe  tua  aufïî  pour  efviter  la  force  de  Maxentius 
l'Empereur.  Il  nous  fera  à  l'adventure  honorable 
aux  fiecles  advenir ,  qu'un  fçavant  autheur  de 
ce  temps ,  &:  notamment  Parifien ,  fe  met  en 
peine  de  periliader  aux  Dames  de  noflre  fiecle, 
<lepreadi-e  pluflot  tout  autre  party ,  que  d'entrer 
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«n  l'horrible  confeil  d'un  tel  defefpoir.  Je  fui* 
marry  qu'il  n'a  fçeu ,  pour  méfier  à  Tes  contes  » 
le  bon  mot  que  j'apprins  à  Thouloufe  d'une 
femme ,  pafTée  par  les  mains  de  quelques  foh» 
dats  :  Dieu  foit  lotie  ,  difoit-elle ,  qu'au  moins 
une  fois  en  ma  vie  ,  je  m/en  fuis  faoulée  fans 
péché.  A  la  vérité  ces  cruautez  ne  font  pas  dignes- 
de  la  douceur  Françoife.  Aufiî  Dieu  mercy 
noftre  air  s'en  void  infiniment  purgé  depuis 
ce  bon  advertifTement.  Sufïît  qu'elles  dient 
Nenny,  en  le  faifant ,  fuivant  là  règle  du  bon 
Marot.  L'Kifloire  eft  toute  pleine  de  ceux  ^^.J^ir'^l  u 
qui  en  mille  façons  ont  changé  à  la  mort  une^'^''*- 
\At  peneufe.  Lucius  Aruntius  fe  tua  ,  pour  ,  Exemples, 
difoit-il ,  fuir ,  &  l'advenir  &:  le  pafTé.  Granius 
Silvanus  &C  Statius  Proximus  ,  après  eftre  par- 
donnez par  Néron ,  fe  tuèrent  :  ou  pour  ne  vivre 
de  la  grâce  d'un  fi  mefchant  homme  ,  ou  pour 
n'eflre  en  peine  une  autrefois  d'un  fécond  par- 
don ;  veu  fa  facilité  aux  foupçons  êc  accufa- 
tions  ,  à  rencontre  des  gens  de  bien.  Sparga- 
pizez  fils  de  la  Royne  Tomyris  ,  prifonnier 
de  guerre  de  Cyrus  ,  employa  à  fe  tuer  ,  la 
première  faveur  que  Cyrus  luy  fit  de  le  faire 
deflacher,  n'ayant  prétendu  autre  fruicl-  de  fa 
liberté  ,  que  de  venger  fur  foy  la  honte  de  fa 
prife.  Boiez  ,  gouverneur  en  Eione  de  la  part 
du  Roy  Xerxes ,  afTîegé  par  l'armée  des  Athe- 
ttieas  fous   la  conduite  de  Cimon ,  lefuTa  la 
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compofition   de    s'en    retourner   feurement  en 
Afie  avec  fa  chevance  ,  impatient  cle  furvivre  à 
la  perte  de  ce  que  Ton  maiflre  liiy  avoit  donné 
en  garde  :  ôc  après  avoir  défendu  jufqu'à  l'ex- 
trémité fa  ville,  n'y  reftant  plus  que  manger, 
jetta  preaiierement   en   la  rivière  de  St^ymon 
tout  l'or ,  &  tout  ce  dequoy  il  luy  fembla  l'en- 
nemy  pouvoir   faire  plus   de   butin.    Et  puis 
ayant  ordonné  d'allumer  un  grand  bûcher  ,   8c 
d'égofiller  femmes  ,  enfans ,   concubines  £c  fer- 
viteurs  ,  les   mit   dans  le    feu  ,  &   puis   foy- 
Mort  de  Nina-  mefme.    Ninachetuen  ,  feigneur  Indois  ,  ayant 
Mou.       "^'^'^  fenty  le  premier  vent  de    la    délibération   du 
Vice  -  Roy  Portugais ,  de  le  depolTeder  ,  fans 
aucune  caufe  apparente ,  de  la  charge  qu'il  avoit 
en  Malaca  ,  pour  la  donner   au  Roy  de  Cam- 
par  :  prit  à  part  foy  ,   cette  refolution  :  Il  fit 
dreffer  un  efchafaut  plus  long  que  large ,  appuyé 
fur  des  colomnes  ,  royalement  tapilfé  ,  &C  orné 
de  fleurs  ,    &    de  parfums  en  abondance.    Et 
puis  s'ellant   veftu   d'une  robbe  de   drap   d'or 
chargée  de  quantité  de  pierreries  de  haut  prix  , 
fortit  en  rue  :  &:  par  des  degrez  monta  fur  l'ef- 
chafaut ,  en  un  coin  duquel  il  y  avoit  un  buf- 
cher  de  bois  aromatiques  allumé.    Le  monde 
accourut  voir  à   quelle  fin  ces  préparatifs  ina- 
couftumez.  Ninachetuen  remonflra  d'un  vifage 
hardy  &  mal-content ,  l'obligation  que  la  Na- 
tion Portugaioife  lui  avoit  ;  combien  fidèlement 
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U   avoit  verfé  en  fa  charge  :  qu'avant   fi  fou- 
vent  tefmoigné  pour    autruy  ,  les   armes  à  la 
main  ,  que  l'honneur  luy  eftjit  de    beaucoup 
plus  cher  que  la  vie  ,  il  n'eftoit  pas  pour  ea 
abandonner  le  foing  pour  foy-mefms ,  que  for- 
tune luy  refafant  tout  moyen  de    s'oppoler   à 
l'injure   qu'on  luy  vouloit  faire  ,  fon   courage 
au  moins  luy  ordonnoit  de   s'en  oflcr  le  fen- 
timent  :  &C  de   ne  fervir  de  fable   au  peuple , 
&  de  triomphe  ,  à  des  perfonnes  qui  valoient 
moins  que  luy.    Ce  difànt ,  il  fe  jetta  dans  le 
feu.    Sextilia    femme    de    Scaurus,   &    Paxea       vie  er.^&gtc 
femme  de  Labeo,  pour  encourager  leurs  maris  îô«r '^/l^Tr  *  * 
à  efviter  ks    dans^ers   qui  les   preffoient,   aui-  ^'exempUs  à 
quels  elles    n'avoient   part    que    par  rintereir 
de  l'affeclion  conjugale  ;  engagèrent  volontai- 
rement  la  vie ,    pour  leur   fervir  en  cette  ex- 
trefme  necefCré ,  d'exemple  &   de  compagnie. 
Ce   qu'elles  firent  pour  leurs   maris.    Coccius 
Nerva  le  fit  pour  fa  patrie ,  moins  utilement  , 
mais  de  pareil  amour.   Ce  grand  Jurifconfulte 
fieuriffant  en   fanté ,  en  richeiTes ,  en  réputa- 
tion ,   en  crédit  ,  près   de  l'Empereur  ,   n'eut 
autre  caufe  de  fe   tuer ,  que  la  compa.'Tîjn  du 
miferable  efltt  de  la  chofe  publique  Romaine. 
Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  à  la  dilicatele  de     Mondcncate 
la  mort   de    la   femme  de    Fulvius ,   familier  ^-  ^^  -^""^  ^ 

Fulyiut, 

d'Auguft;;.     Augufte    ayant   découvert ,  qu'il 
avoit  efveaté  un  fecret  important  qu'il  luy  avoit 
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fié  :  un  matin  qu'il  le  vint  voir ,  luy  en  fie 
une  maigre  mine.  Il  s'en  retourne  au  logis 
plein  de  defefpoir  ,  &  dit  tout  piteuiement  à 
fa  femme ,  qu'eftant  tombé  en  ce  malheur ,  il 
eftoit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  franchement  : 
Tu  ne  feras  que  raifon ,  veu  qu'ayant  alTez 
fouvent  expérimenté  l'incontinence  de  ma  lan- 
gue, tu  ne  t'en  es  point  donné  de  garde.  Mais 
laiffe  ,  que  je  me  tue  la  première  :  6c  fans  au- 
trement marchander  ,  fe  donna  d'une  efpée  dans 
Mort  de  Vi-  le  corps.  Vibius  Virius  defefperé  du  falut  de 
H'^s,&devir:st-  r     -^YIq  afGê^ée  Par  les  Romains,  ^  de  leur 

fept     Sénateurs  o         i 

farpoifon,        mifcricorde  ,  en  la  dernière  délibération  de  leur 
Sénat ,  après  plufjeurs  remontrances  employées 
à   cette  fin ,  coriclud  que  •  le   plus  beau  efloit 
d'efchapper  à  la  fortune  par  leurs  propres  mains. 
Les  ennemis  les  en  auroient  en   honneur,   6c 
Hannibal  fentiroit  combien  de  fidèles  amis  il 
auroit  abandonnez:  Conviant  ceux  qui  approu- 
veroient  fon  advis  ,   d'aller   prendre    un   bon 
foupper ,  qu'on  avoit  drelTé  chez  luy  ,  où  après 
avoir  fait  bonne  chère ,  ils  boiroient  enfemble 
cle  ce  qu'on  luy  prefenteroit  :  breuvage  qui  déli- 
vrera nos  corps  des  tourmens  ,  nos  âmes  des 
injures ,  nos  yeux  ôc  nos  oreilles  du  fentiment 
cle   tant  de  vilains  maux ,  que  les  vaincus  ont 
à  fouiFrir  des  vainqueurs  tres-cruels  &:  oiFenfez» 
J'ay  ,  difoit-il ,  mis  ordre  qu'il  y  aura  perfonnes 
propres  à  nous  jetter  dans  un  bûcher  au  devant 
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âe  mon  huis  ,  quand  nous  ferons  expirez.  A^Tez 
de  gens  approuvèrent  cette  haute  reiblution  : 
peu  l'imitèrent.  Vingt-fept  Sénateurs  le  fuivi- 
rent  :  &  après  avoir  efTayé  d'eftouffer  dans  le 
vin  cette  fafcheufe  penfée  ,  finirent  leurs  repas 
par  ce  mortel  mets  :  &  s'entre-embraflans  après 
avoir  en  commun  déploré  le  mal-heur  de  leur 
pays  :  les  uns  fè  retirèrent  en  leurs  maifons  , 
les  autres  s'arrêtèrent ,  pour  eftre  enterrez  dans 
le  feu  de  Vibius  avec  luy  :  êc  eurent  tous  la 
Hiort  fi  longue,  la  vapeur  du  vin  ayant  occu- 
pé les  veines  ,  6c  retardant  l'effet  du  poifon  , 
qu'aucuns  furent  à  une  heure  près  de  voir  les 
ennemis  dans  Capoue  ,  qui  fut  emportée  le 
lendemain ,  &  d'encourir  les  miferes  qu'ils 
avoient  fi  chèrement  fuyes.  Taura  Jubellius  , 
un  autre  Citoyen  de  là  mefme  ,  le  Conful 
Fulvius  retournant  de  cette  honteufe  bouche-  Cmsuti  Uîm. 
rie  qu'il  avoit  faite  de  deux  cens  vingt-cinq  "^l^'  '^  ^'^ 
Sénateurs  ,  le  rappella  fièrement  par  fon  nom , 
&  l'ayant  arrefté  :  Commande ,  dit-il  ,  qu'on 
me  maffacre  auiîi  après  tant  d'autres ,  afin 
que  tu  te  puifies  vanter  d'avoir  tué  un  beau- 
coup plus  vaillant  homme  que  toy.  Fulvius 
le  defdaignant  ,  comme  infenfé  :  aufïî  que  fur 
l'heure  il  venoit  de  recevoir  lettres  de  Rome , 
contraires  à  l'inhumanité  de  fon  exécution  , 
qui  luy  lioient  les  mains  :  Jubellius  continua  ; 
Puis  que  mon  pays  prins  ,  mes  amis  morts  , 
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&  ayant  occis  de  ma  main  ma  femme  &  mes 
enfàns  ,  pour  les  fouftraire  à  la  defolation  ds 
cette  ruine  ,  il  m'eft  interdit  de  mourir  de  la 
mort  de  mes  concitoyens  ;  empruntons  de  la 
vertu  la  vengeance  de  cette  vie  odieufe.  Et 
tirant  un  glaive  qu'il  avoit  caché  ,  s'en  donna 
au  travers  de  la  poiftrine,  tombant  renverfé, 
£<:  mourant  aux  pieds  du  Conful.  Alexandre 
7.^/en.vc7on- airiegeoit   Une  ville   aux    Indes,  ceux  de  de- 

tairemtnt  cmbrt-  ^.^^-^^  fg  trouvans  preflcz  ,  fc  refolurent  vigou- 
reufement  à  le  priver  du  plaifir  de  cette  vic- 
toire ,  hi  s'embraferent  univerfellement  tous , 
quant  ôc  leur  ville  ,  en  defpit  de  fon  huma- 
nité. Nouvelle  guerre  ,  les  ennemis  combat- 
toient  pour  les  fauver  ,  eux  pour  fe  perdre  , 
6c  faifoient  pour  garentir  leur  mort ,  toutes 
les  choies  qu'on  fait  pour  garentir  fa  vie. 
Kortcfpre  &  Aflapa  ,  viUe  d'Elpagne  ,  fe  trouvant  foible  de 

précipitée dtceux  ^  ^^  dcfcnfc ,  pout  fouftenir  les  Romains, 

d'Afzapa  en  Ef-  ^  •    i      ,r       o 

lapie,  les   habitans  firent  amas  de  leurs  richelles  ôc 

meubles  en  la  place  :  &C  ayant  rengé  au  delfus 
de  ce  monceau  les  femmes  &:  enfans  ,  & 
l'ayans  entouré  de  bois  êc  matière  propre  à 
prendre  feu  foudainement ,  hL  lailTé  cinquante 
jeunes  hommes  d'entre  eux  pour  l'executioa 
de  leur  refolution  ,  firent  une  fortie  ,  ou  fui- 
vant  leur  vœu ,  à  faute  de  pouvoir  vaincre  , 
ils  fe  firent  tous  tuer.  Les  cinquante  ,  après 
avoir  maiTacré   toute   ame  vivante  eparfe  par 

leuJT 
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ieur  ville ,  &:  mis  le  feu  en  ce  monceau  ,  s'y 
lancèrent  auffi  ^  fînifîàns  leur  genereufe  liberté 
en  un  edat  infenfible  pluftofl: ,  que  douloureux 
^  honteux  :  ÔC  monflrant  aux  ennemis  ,  que 
fî  fortune  l'euft  voulu  ,  ils  euflent  eu  aufîî  bien 
le  courage  ôe  leur  olter  la  vié^oire ,  comme 
ils  avoient  eu  de  la  leur  rendre  ^  fruftratoire 
&  hideufe  ,  voire  êc  mortelle  à  ceux  qui 
amorcez  par  la  lueur  de  l'or  coulant  en  cette 
flamme ,  s'en  eftans  appprochez  en  bon  nom^ 
bre  .  y  furent  fufFoquez  6c  bruflez  ■;  le  reculer 
leur  eftant  interdit  par  la  foule  qui  les  fuivoit. 
Xes  Abydeens  prêtiez  par  Philippus  ^  fe  refo-  Mort  iemeraîf^ 
lurent  de   mefmes  :  mais  eftans  prins  de   trop   "  '^ 

court  ,  le  Roy  qui  eut  horreur  de  voir  la  pre*- 
cipitation  téméraire  de  cette  expédition  (  les 
threfors  &  les  meubles  qu'ils  avoient  diverfe- 
ment  condamnez  au  feu  &  au  naufras;e,  fai- 
fis  )  retirant  Tes  foldats ,  leur  conct;da  trois  jours 
à  fe  tuer  ,  avec  plus  d'ordre  ÔC  plus  à  l'aifè  ; 
lefquels  ils  remplirent  de  fang  ôc  de  meurtre 
au  delà  de  toute  hoftile  cruauté  :  &c  ne  s'en  fauva 
une  feule  perfonne ,  qui  euil  pouvoir  lur  foy. 
Il  y  a  infinis  exemples  de  pareilles  conclufions 
populaires  ,  qui  femblsnt  plus  afpres  ,  dautant 
que  l'efFeéi:  en  eft  plus  univerfel.  Elles  le  font 
moins  que  feparées.  Ce  que  le  difcours  ne  feroit 
en  chacun ,  il  le  fait  en  tout  :  l'ardeur  de  la 
focieté  raviflant  les  particuliers  jugemens,  lLç$ 
Tome  IL  D 
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condamnez    qui    atttencîoient    l'exécution ,    du 
temps  de  Tybere  ,  perdoient   leurs  biens ,  êc 
eftoient  privez  de  fepulture  :   ceux  qui  l'antici- 
poient  en  fe  tuans  eux-mefmes  ,  eftoient  en- 
Mon  defirée  tcrrcz  ,  èc  pouvoient  faire  teftament*  Mais  on 
^'Zi  piui'^^Tia  defire  aulTi  quelquefois  la  mort  pour  l'efperance 
iun.  ^'yj^    p|^J  grand  bien»     Je    defire  $  dit    Sainél 

Paul ,  eftre  diifout  ,  pour  eftre  avec  Jefus- 
Chrift  :  êc  \  Qui  me  defprendra  de  ces  liens  ? 
Cleombrotus  Ambraciota  ayant  leu  le  Phaedon 
de  Platon ,  entra  en  un  fi  grand  appétit  de  la 
vie  advenir ,  que  fans  autre  occafîon  il  s'alla 
PififpQïr^  que  précipiter  en  la  mer.  Par  oii  il  appert  com- 
*^  bien   improprement    nous    appelions    defefpoir 

c&nQ  dilfolution  volontaire  y  à  laquelle  la  cha- 
kur  de  l'efpoir  nous  porte  fouvent  ^  &  fou- 
vent  une  tranquille  £<  rafïife  inclination  de 
jugement.  Jacques  du  Chaftel  ,  Evefque  de 
Soifîbns  ,  au  voyage  d'outre-m&r  que  fit  Sainél 
Louys ,  voyant  le  Roy  &;  toute  l'armée  en 
train  de  revenir  en  France,  kifîant  les  affaires 
de  la  religion  imparfaites ,  print  refolution  de 
s'en  aller  plufiofl  en  paradis  :  &C  ayant  dit  adieu 
à  fes  amis ,  donna  feul  à  la  veue  d'un  chacun  > 
dan*  l'armée  des  ennemis  ^  où  il  fut  mis  en 
Voyagii  de  pieces.  En  certain  Royaume  de  cos  nouvelles 
pitnd^r,  Piyo>  terres ,  au  jour  d'une  folemnelle  Proceflîon  5 
auquel  l'Idole  qu'ils  adorent  efl  promenée  ent 
public,  fur  un  char  de  merveilleuf^  grandeur: 
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^liytQ   ce  qu'il  fe   void   plufieurs  detailîans  leJ 

morceaux   de    leur   chair-vive  ,  à    luy  offirir  ; 

il  s'en    void    nombre  d'autres  ,  fe  profternans 

cmmy  la  place ,   qui  fe  font  moudre  ôc  brifer 

Tous  les    rôties  ,  pour  en   acquérir  après   leur 

mort,   vénération  de  faincLeté  ,    qui   leur   eft 

rendue.    La  mort   de    cet  Evefque  les   armes 

€U  poing  ,  a  de  la  generofité  plus  ,  ÔC  moins 

de  fentiment  :   l'ardeur  du   combat   en    amu- 

fant  une  partie.   Il  y  a  des  polices  qui  fe  font  Mom  yoiontd^ 

ftiellées  de  régler  la  juftice  ê<:  opportunité  des  '■"/^^iée^parUs 

tnorts   volontaires.    En   nofiire    ?vlarfeille   il   fe     Venir. gardé k 

rardoit    au    temps   paifé   du    venin    préparé   à  ^'^^"-f--'^'-^  >  ^"^ 

^  ^       ■■  ,  .^      ^  difpens  publics  , 

tout  de  la  ciguë,  aux   defpens   publics,  pout  pour  ceux  qui  fe 

ceux  qui  voudroient  halter  leurs  jours ,  ayans 

premièrement   fait    approuver    aux    fix    cens  » 

qui  efloit  leur  Sénat  ,   les   raifons   de  leur  en* 

treprinfe  ;  &:  n'elloit  loifible  autrement  que  par 

congé  du   m3giftrat ,   ÔC   par  occafions   legiti-i» 

mes  ,   de  mettre  la  main  fur  foy.  Cette   loy 

cftoit  encore  ailleurs.    Sextus  Pompejus  allant 

€n  Afie  ,  pafTa  par    l'Ifl^  de  Cea   de   Nègre- 

pont;  il   advint  de    fortune    pendant   qu'il   y 

cftoit,  comme  nous  l'apprend  l'un  de  ceux  dé 

îk  compagnie  ,  qu'une  femme  de  grande  au- 

thorité ,  ayant  rendu  compte  à  fes  Citoyens  » 

pourquoy  elle  eftoit  refoluë  de   finir  fa  vie  ^ 

pria   Pompejus  d'aiïifler    à    fa   mort,  pour  11 

tendre  plus  konorable  ;  ce  qu'il  fit ,   &:  ayaar 
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long-temps  eflayé  pour  néant ,  à  force  d'élo- 
quence (  qui  luy  eftoit  merveilleufement  à 
main  )  ^  de  perfuafion ,  de  la  deftourner  d« 
ce  deffein  ,  fouffrit  enfin  qu'elle  fe  contentaft. 
Elle  avoit  pafle  quatre  -  vingt  dix  ans  ,  en  tres- 
heureux  eftat  d'efprit  &:  de  corps  :  mais  lors 
couchée  fur  fon  liél: ,  mieux  parée  que  de  couf* 
tume ,  &  appuyée  fur  le  coude  :  Les  Dieux  ^ 
dit-elle  j  ô  Sextus  Pompe  jus  ,  êc  pluftoft  ceux 
que  je  lailTe ,  que  ceux  que  je  vay  trouver  , 
te  fçachent  gré  dequoy  tu  n'as  defdaigné  d'eftre 
&  confeiller  de  ma  vie ,  &  tefmoin  de  ma 
mort.  De  ma  part  ,  ayant  toufiours  efïayé  le 
fevorable  vifage  de  fortune  ,  de  peur  que  l'en- 
vie de  trop  vivre  ne  m'en  fàffe  voir  un  con- 
traire ,  je  m'en  vay  d'une  heureufe  fin  donner 
congé  aux  relies  de  mon  ame  ,  laifTant  de  moy 
deux  filles  &C  une  légion  de  nepveux  :  Cela-  fait , 
,  avant  prefché  &C  exhorté  les  fiens  à  l'union  &C 

Mort  eourageufe     J  r  r       \  •  q 

d'une  femme  par  a  la  paix  ,    kur  ayant   departy    les  biens  ,  6C 
poi/on.  recommandé  les  Dieux  domeftiques  à   fa  fille 

aifnée  ;  elle  print  d'une  main  afleurée  la  coupe 
où  efloit  le  venin ,  6c  ayant  fait  fes  vœux  à 
Mercure  •  &C  les  prières  de  la  conduire  ea 
quelque  heureux  fiege  en  l'autre  monde  ,  avala 
brufquement  ce  mortel  breuvage.  Or  entrej- 
tint-elle  la  compagnie  du  progrez  de  fon  ope- 
ration  :  OC  comme  les  parties  de  fon  corps  Ce 
Centoiôat   i^fies  de  froid  l'une  après  l'autre: 
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jufques  à  ce  qu'ayant  dit  enfin  ,  qu'il  arrivoit 
au  cœur  ta  aux  entrailles ,  elle  appella  Tes  filles 
pour  luy  faire  le  dernier  office ,  &C  luy  clorre 
les  yeux.  Pline  recite  de  certaine  Nation 
Hvperborée ,  qu'en  icelle  ,  pour  la  douce  tem-  -^°^  voiontale 

•'  11.-  1  r    n    -rr  da  Hyperbçûtt . 

perature  de  1  air  ,  les  vies  ne  le  timlient  com- 
munément que  par  la  propre  volonté  des  habi- 
tans  :  mais  qu'eftans  las  &  fâouls  de  vivre  , 
ils  ont  en  coufhime  au  bout  d'un  long  aage , 
après  avoir  fait  bonne  chère  ,  de  fe  précipiter 
en  la  mer ,  du  haut  d'un  certain  rocher  def^ 
tiné  à  ce  fervice.  La  douleur  ,  &:  une  pire 
mort  ,  me  femblent  les  plus  excufables  inci- 
tations, 
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CHAPITRE     IV. 

u4  demain  les  affaires^ 

XE  donne  ave-c  raifon ,  ce  nne  fembk ,  fa 
Xc»}mmar,âa.  Palme  à  Jacques  Amiot  ,  far  tous  nos  Efcri^ 
iton  du  icngagc  ^^^^^  Françols  :  non  ièvilement  pour  k  naifveté 
&  pureté  du  langage  ,  en  quoy  il  iurpaiie  tou* 
autres  ,  ou  pour  la  conftance  d'un  fi  long  tra-^ 
vaii  y  ou  pour  la  profondeur  de  fon  fçavoir  , 
ayant  pu  defvelopper  fi  heureufement  un  au- 
theur  fî  efpineux  ôc  ferré  (  car  on  m'en  dira  ce 
qu'on  voudra,  je  n'entends  rien  au  Grec,  mai» 
je  voy  un  fens  jfî  bien  joint  &c  entretenu  par 
tout  en  fa  traduélion  y  que  ou  il  a  certainement 
entendu  l'imagination  vraye  de  l'Auteur  ,  ou 
ayant  par  longue  converfation  ,  planté  vivement 
dans  fon  ame ,  une  générale  idée  de  celle  da 
Plutarque  ,  il  ne   luy  a  au  moins  rien   prefté 

Fîuiarque  Fran.  qui  le  defmentc  ,  ou  qui   le  defdie  )  mais   fur 
^^ùf^nud-  ^^^  ^  jg  j^^  ç^^^  j^Q^  g^^  j>3^,oir  fçgu  trier  oc 

choifir  un  Livre  fi  digne  &  fi  à  propos ,  pour 
en  faire  prefent  à  fon  pays.  Nous  autres  igno- 
rans  eftions  perdus  ,  fi  ce  Livre  ne  nous  eufl 
relevez  du  bourbier  :  fa  mercy  nous  ofons  à 
cette  heure  êc  parler  &  efcrire  :  les.  Dames-  ea 
régentent  les  maîtres  d'efcole  :  c'eft  noftre 
■    bréviaire»  Si  ca  boa  homme  vit  >  je  lui  refi- 
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^e  Xenophon  pour  en  faire  autant.   C'eft  une 

occupation  plus  aifée  Sc  d'autant   plus   propre 

à  fa  vieillefTe.    Et   puis  ,  je  ne  fyay  conr^ment 

il  me  femble  ,  quoy  qu'il  fe  demede  bien  bruf- 

quement  &:  nettennent  d'un  mauvais  pas  ,  que 

toutefois  Ton  ftile  eft  plus  chez  foy ,  quand  ^ 

A'efl:  pas  prefle ,  5c  qu'il  roule  à  Ton  aife.  J'e* 

flois  à  cette  heure  fur  ce  paxTage  ,  où  Plutar- 

que  dit  de  foy-mefme  ;  que    Rufticus  affiliant 

à   une  fienne  déclamation  à  Rome  ,   y  receut 

un  pacquet  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  tem- 

porifa  de  l'ouvrir  ,  jufques  à   ce  que  tout  fuft 

fait  :  En  quoy  (  dit-il  )  toute  i'affiftance  loua 

fîngulierement    la  gravité    de    ce    perfonnage. 

De  vray  ,  eftant  fur  le  propos  de  la  curiofité  ,  cunojrti ,  psj- 

fcc    de   cette    paiïion  avide    &  eourmande  de-^'""   f,^^^'    ^ 

^  *^  _       _  nouvcUié, 

nouvelles  ,  qui  nous  fait  avec  tant  d'indifcre- 
tion  ê^  d'impatience  abandonner  toutes  cho- 
ies ,  pour  entretenir  un  nouveau  venu  ,  ë<:  per- 
bre  tout  refpeifl  &c  contenance  ,  pour  croche- 
ter foudain  ,  ou  que  nous  foyons  ,  les  lettres 
qu'on  nous  apporte  ;  il  a  eu  raifon  de  loUer 
la  gravité  de  Rufticus  :  &:  pouvoit  encor  y 
joindre  la  louange  de  fa  civilité  ÔC  courtoife  , 
de  n'avoir  voulu  interrompre  le  cours  de  fà 
déclamation.  Mais  je  fay  doute  qu'on  le  peuft 
louer  de  prudence  :  car  recevant  à  l'improveu 
lettres ,  &<:  notamment  d'un  Empereur  ,  il  pou- 
voir bien  advenir  que  le  difeer  à  i.^s  liie  ,  euft 

D  4 
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tûé  d'un  grand  préjudice.   Le  vice  contraire  à 
Nonchalance ,  Ja  cuîiofité ,  c'eft  la  nonchalancc  :  vers  laquelle 

vice  contraire  a    .  _  i 

laeuriqfité.  je  panche  évidemment  de  ma  complexion  ,  ÔG 
en  laquelle  j'ay  veu  plufieurs  hommes  fi  extrê- 
mes 5  que  trois  ou  quatre  jours  après  ,  on 
retrouvoit  encores  en  leur  pochette  les  lettres 
toutes  clûies,  qu'on  leur  avoit  envoyées^  Je  n'en 
ouvris  jamais  ,  non  feulement  de  celles  qu'on 
m'eufl  commifes  :  mais  de  celles  mefmes  que  la 
fortune  m'euft  fait  pafler  par  les  nnains.  Et 
fais  confcience  fi  mes  yeux  defrobent  par  mef- 
^  garde  ,  quelque  cagnoiflance  des  lettres  d'im- 
portance qu'il  lit ,  quand  je  fuis  à  coflé  d'un 
Grand.  Jamais  homme  ne  s'enquit  moins  ,  &C 
ne  fureta  moins  es  affaires  d^autruy.   Du  temps 

itéîure  de  lettres  ^q  ^qs   percs    Monfieur    de    Bouîieres    cuida 

&  pac.juets ,    ne  ^       , 

doit  tfirc  diffi-  perdre  Turin  :  pour  ,  eflant  en  bonne  compa- 
gnie  à  foupper  ,  avoir  remis  à  lire  un  advertiffe- 
ment  qu'on  lui  donnoit  des  traliiibns  qui  fe 
dreifoient  contre  cette  ville  y  o\x  il  comman— 
doit.  Et  ce  meGiie  Plutarque  m'a  appris  que 
Julius  Gifar  fe  fuft  fauve  ,  fi  allant  au  Sénat , 
k  jour  qu'il  fut  tué  par  les  conjurez  ,  il  euft 
leu  un  mémoire  qu'on  luy  prefenta.  Et  fait 
aulTî  le  conte  d'Archias  Tyran  de  Th^bes  ; 
que  le  foir  avant  l'exécution  de  l'entreprife  que 
Pelopidas  avoit  fait  de  le  tuer  ^  pour  remettre 
fon  pays  en  liberté  ,  il  luy  fut  efcrit  par  un 
autre  Archias  Athénien  de  poinc'l  en  poir.dg 


Livre     second,        57 

ce  qu'on  luy  preparoit  :  6c  que  ce  pacquet  luy 
ayant  efté  rendu  pendant  fon  foupper  ,  il  re- 
mit à  l'ouvrir  ,  difant  ce  mot ,  qui  depuis  pafTa 
en  proverbe  en  Grèce  :  A  demain  les  affaires.     Provedjc 
Vn  fage    homme   peut   à  mon  opinion  pour 
l'interefl  d'autruy  ,   comme   pour  ne    rompre 
indécemment   compagnie  ainfi  que  Rufticus  , 
ou  pour  ne  difcontinuer  un  autre  aifàire  d'im- 
portance ,   remettre  à  entendre   ce    qu'on  luy 
apporte  de  nouveau  ;  mais  pour  fon  interefl  ou 
pldifir  particulier ,  mefme  s'il  eft  homme  ayant 
charge  publique  ,  pour  ne  rompre  fon  difner  9 
voire  ny  fon  fommeil  ,  il  eft  inexcufable  de  le 
faire.  Et  anciennement  eftoit  à  Rome  la  place  puce  eonfuhîre 
Confulaire  ,  qu'ils  appelloient  ,  la  plus  honora-  l^^^^l^^"^  ^^^ 
ble  à  table  ,  pour  eftre  plus  à  délivre  ,  &  plus 
accelïîble  à  ceux  qui  furviendroient ,  pour  entre- 
tenir celuy  qui    y  feroit  alCs.    Tefmoignage  » 
que   pour  eftre  à   table  ,  ils   ne  fe  departoient 
pas   de    l'entremile   d'autres   aflfeires   6c  (lirve- 
nances.  Mais  quand  tout  eft  dit  ,   il  eft  mal- 
aifé  es   actions  humaines  ,  de  donner  reigle  fi 
jufte  par  difcours  de  raifon ,  que  la  fortune  n'y 
maintienne  fon  droicl. 


^^ 
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CHAPITRE     V. 

JDe  la   Confàence, 

V  O  Y  AGE  AN  T  uiî  jour  ,  mon  fxere  fieur  de 
la  BrofTe  &:  moy  ,  durant  nos  guerres  civiles  » 
nous    rencontrâmes    un    Gentil  -  homme    de 
bonne    façon  :  il  eftoit  du  party  contraire   au 
noftre ,  mais  je  n'en  (çavois    rien  ,  car  il  fe 
contrefaifoit  autre  :   Et  le  pis  de  ces  guerres  y 
c'eft  que  les    carres    f^jnt   fi    méfiées  ,   voftre 
ennemy  n'eftant  diftingué  d'avec  vous  d'aucune 
marque  apparente  ,    ny    de    langage  ,   ny   de 
port ,  nourry  en  mefmes  loix  ,  mœurs  hn  mef- 
me  air  ;  qu'il  eft  mal-aifé  d'y  éviter  conflifioa 
5c  defordre.   Cela  me  faifoit  craindre  à  moy- 
mefme  de  rencontrer  nos   trouppes  ,  en    lieu 
où  je  ne  fuffe  cogneu,  pour  n'eftre  en  peine 
de  dire   mon   nom  ,  &:  de  pis  à  l'adventure^ 
Comme  il  m'eftoit  autrefois  advenu  ;  car   en 
un  tel  mefcompte ,  je  perdis  6c  hommes  êc  che- 
vaux ,  &c  m'y  tua  t'on  miferahlement ,  entre- 
autres  ,  un  page  gentil-homme  Italien  ,  que  je 
nourrifTois  foigneafement  ;  &  fut    efleinte     en 
luy  une  très-belle  enfance  ,  &  pleine  de  gran- 
de  efpei-ance.    Mais  cetuy  -  cy  en  avoit   une 
frayeur   ï\  eiperdue ,  &  je  le  voyois   fi  mort 


ctertee  merm- 
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à  chaque  rencontre  d'hommes  à  cheval  ,  8c 
paffage  de  villes  ,  qui  tenoient  pour  le  Roy  , 
que  je  devinay  enfin  que  c'eftoient  alarmes  que 
fa    confcience  luy  donnoit.    Il    fembloit   à   ce  ^    . 

J  Conft 

pauvre  homme  ,  qu'au  travers  de  Ton  mafque  vetiieufe  e*  ft 

êc  des  croix  de  fa  cazaque  ,    on  iroit  lire  jui-  * 

ques  dans  Ton  cœur  ,  fes   fecrettes   intentions. 

Tant  efl  merveilleux  l'effort  de  la  confcience  : 

Elle   nous   fait  trahir  ,  accufer  ,   &  combattre 

nous-mefmes ,  &:  à  faute  de  tefiioin  eftranger  , 

elle  aous  produit  contre  nous ,  Sa  confcience 

çui  luy  ferr  de 

Occidtum  quatiens  anlmo   tortorc   ûazéUum.  bourreau  ,    le 

■*  -^    ^  finglanr       d'un 

Ce  conte  eit  en  la  bouche  des  enfans.   Belius  /ar./«f. /j. 

Pceonien  reproché  d'avoir  de  gayeté  de  cœur 

abbatu  un  nid  de  moineaux  ,  êc  les  avoir  tuez  : 

difoit  avoir  eu  raifon  ,  parce  que  ces  oyfiUons 

ne  celToient  de  l'accufer  fauifement  du  meurtre 

de   fon  père.    Ce   parricide   jufques  lors   avoit  Paridde fecrer, 

efté  occulte  ôc  inconnu  :  mais  les  furies  ven-  'l^j^l'^^lf^^  ^^ 

gereCTes  de  la  confcience ,  le  firent  mettre  hors  ^''»»'<^''  'Commis. 

à    celuy    mefme    qui     en    devoit    porter    la 

pénitence.   Hefiode   corriee  le  dire  de  Platon ,     ,      . 

■•■  _  _     "-•  La  ptine  naijz 

que  la  peine  fuit  de   bien   près  le  péché  ;  car  quznt&^uantu 
il  dit  qu'elle  naifl  en  l'inftant  &:  quant  le  péché.  ^""^' 
Quiconque  attend  k  peine  ,  il  la  foutïre  ,   & 
quiconque  l'a  méritée  ,  l'attend.   La   mefchan- 

^ .  f-  '     •  J  r  JVIefchant  coE- 

cete  tajrique  des  tourmens  contre  loy.  fen  eft  pire  à 

fon  autheur^ 
Malum  conjilium  eonjùltori  pe£wium^  £raf.  Adag, 
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êùtiiitude.     Comme  la  moufche  guefpe  picque  Ôc   offenfc 
autruy ,  mais  plus  foy-mefme  ,  car  elle  y  perd 
Moufche gucfp,.  ^^"  aiguillon  èc  fa  force  pour  jamais  : 

Leur  vie  en  la  .      -         .  , 

playe    Us  jet-  vitajquc   in  vulnerc  ponunt, 

•est.  GcoTg.  4. 

Les  Cantharides  ont  en  elles  quelque  partie 
CtmHuFiies,  ^"^  ^^^^  contre  leur  poifon  de  contrepoifon  , 
par  une  contrariété  de  nature.  Aufîi  à  niefme 
qu'on  prend  le  plaifu-  au  vice ,  il  s'engendre  un 
defplaifir  contraire  en  la  confcience,  qui  nous 
tourmente  de  plufieurs  imaginations  pénibles  9 

D'oi  i]  arrive        .i,  o      i 

que     piufieuis  veillans  6c  dormans, 

ont        fouvent 

parlé     refvant  Quippc  nhi  fc  multi  ptr  fomnia  fape  loquaues, 

de    nvlQty    ou  j  ,       ,  t  r 

erialîlé   refariî  -^"^  morbo  délirantes  procraxc  Jeruntur , 

troublé  de  fié-  £t  ccLata  diù  in  médium  peccata  dedijfc, 

vre   :    pub'ians 

q^'Us  '^"avolent  Apollodoius    fongeoit  qu'il    fe   voyoit  efcor- 

îem^s''''^''"^"  cher  par  les  Scythes,    &:  puis   bouillir  dedans 

une   marmite  ,    ÔC  que  fon  cœur  murmuroit 

en  difant  :  Je  te  fuis  caufe   de  tous  ces  maux. 

-,  ,  »  r  Aucune  cachette  ne  fert  aux  mefchans  ,  difoit 

jtlejCfîttns  ni  je 

peuvent  cacher.    Epicurus  ,  parce  qu'ils  ne  fe  peuvent  aueurer 
C'eft  la  pre-  d'eflre   cachcz  ,  la   confcience  les  defcouvrant 

miere  punition  , 

qu'aucun  cnmi-  z  eux-melmes , 

ncL  ne  s'abfout 

jamais  ,  par  fon  -^^  ^^  ^^^  ^^^.^        ^^j  y- 

prcpre      juge-  ^  •'  »  3  y 

nen:.  Juv.fat.  ludice  nemo  nocens  abfolvitur, 

Confcience  nous  Commc  elle  nous  remplit  de  crainte  ,  aufïî  fait 
/2!-«.  ***  "^'  elle  d'alTurancê  ^  de  confiance.  Et  je  puis  dire 
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avoir    marché  en  plufieurs  hazards  ,  d'un  pas 
bien  plus  fenne  ,  en  confKaeration  de  la  fecrette 
fcience   que  j'avois   de   ma  volonté,  6c  inno-    ..  , 
cence  de  mes  delieins.  cun  coê-oift  ra 

Csnfcience,ain- 
Confcia  mens  ut  cui^jue  Jua  ijl,  ita  concipit  intra  t»  de^fon  ^d** 
PeSlora  pro  facto  ,  fpemque  mctumque  fuo.  il  conçoit  iote- 

rieuretrentreC 

Il  y  en  a  mille  exemples  :  il  fuffira  d'en  aile-  ?°oSf^ 
guer  trois ,  de  mefaie  perfonnage.  Scipion  Exennpies. 
eflant  un  jour  accufé  devant  le  peuple  Ro-»  ^'"^o"'"^' iff<«- 
mam  a  une  acculation  importante  ,  au  lieu  de 
s'excufer  ou  de  flatter  Tes  juges  :  Il  vous  fiera 
bien  ,  leur  dit-il ,  de  vouloir  entreprendre  de 
juger  de  la  tefte  de  celuy ,  par  le  moyen  duq^.iel 
vous  avez  l'authorité  de  juger  de  tout  le  mon- 
de. Et  une  autrefois  ,  pour  toute  refponfe  aux 
imputations  que  luy  mettoit  fus  un  Tribun  du 
peuple ,  au  lieu  de  plaider  fa  caufe  :  Allons  , 
dit-il ,  mes  citoyens ,  allons  rendre  grâces  aux 
Dieux  de  la  victoire  qu'ils  me  donnèrent  contre 
les  Carthaginois ,  en  pareil  jour  que  cettuy-cy. 
Et  fe  mettant  à  marcher  devant  vers  le  temple  , 
voilà  toute  l'alTemblée ,  &:  Ton  accufateur  me^ 
mes  à  fa  fuitte.  Et  Petilius  ayant  eftë  fufcité 
par  Caton  ,  pour  luy  demander  compte  de 
l'argent  manié  en  la  Province  d'Antioche  , 
Scipion  efîant  venu  au  Sénat  pour  cet  effeâ:, 
produifit  le  livre  de  raifons  qu'il  avoit  deiTous 
ià  robbe  ,    ^  dit ,  que  ce  livre  en  contenoit 
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au  vray  la  recepte  &  la  mife  :  mais  commt 
on  le  luy  demanda  pour  le  mettre  au  greffe  $ 
il  le  reiufa,  difant ,  ne  fe  vouloir  pas  faire  cette 
honte  à  foy-mefme  :  &  fa  main  en  la  pre-» 
fence  du  Sénat  le  defchira  &  mit  en  pièces.  Je 
ne  croy  pas  qu'une  ame  cauterizée  fçeufl  con- 
trefaire une  telle  affurance  ;  il  avoit  le  cœur 
trop  gros  de  nature,  &  accoutumé  à  trop  hautô 
fortune  ,  dit  Tite-Live  ,  pour  favoir  eftre  cri- 
minel ,  6c  fe  démettre  à  la  baffeife  de  defen- 
Cehennts  que  dre  fon  innoccnce.  C'efl  une  dangereufe  in* 
M^eùx^ incoiZ-  vcntion  que  celle  des  géhennes ,  &c  femble  que 
wttttd'iccius,  ce  foit  pluftoft  un  elîky  de  patience  que  de 
vérité.  Et  celuy  qui  les  peut  fouifrir  ,  cache 
la  vérité ,  &  celuy  qui  ne  les  peut  fouffrir.  Car 
pourquoy  la  douleur  me  fera-elle  pluftoft  con- 
feifer  ce  qui  en  eft  ,  qu'elle  me  forcera  de  dire 
ce  qui  n'eft  pas  ?  Et  au  rebours ,  fi  celuy  qui 
n'a  pas  fait  ce  dequoy  on  l'accufe  ,  eft  afîéz 
patient  pour  fupporter  ces  tourmens  ,  pour- 
quoy ne  le  fera  celuy  qui  l'a  fait ,  un  fi  beau 
guerdon  ,  que  de  la  vie,  luy  eftant  propofé  ?  Je 
penfe  que  le  fondement  de  cette  invention  y 
vient  de  la  confideration  de  l'effort  de  la  con- 
fcience.  Car  au  coulpable  il  femble  qu'elle  aide 
à  la  torture ,  pour  luy  faire  confeffer  fa  faute  y 
&:  qu'elle  l'afFoibliffe  :  6<  de  l'autre  part  qu'elle 
fortifie  l'innocent  contre  la  torture.  Pour 
dire  vray  ,  c'eft    un    moyeu    plein    d'incer- 
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tîtude  ê<  d!e  danger.  Que  ne  diroit-on  ,  que 
ne  feroit-on  pour  fuyr  d«  Ci  griefves  dou- 
leurs ? 

Etiam  innocentes  cogit  mcntiri  dolor.  La  douleur  for^ 

^  ce  encor    l*ia. 

d'où  il  advient ,  que  celuy  que  le  juge  a  ge-  '^^'^«"^  ^  '^^^ 
henné  pour  ne  le  faire  mourir  innocent  ,  il 
le  face  mourir  ÔC  innocent  ^  géhenne.  Mille 
^  mille  en  ont  chargé  leur  tefle  de  fâufTes 
^confeffions.  Entre  lefquels  je  loge  Philotas  y 
confiderant  les  circonflances  du  procez  qu'A- 
lexandre luy  fit ,  êc  le  progrez  de  fa  géhenne. 
Mais  tant  y  a  que  c'efl  (  dit-on  )  le  moins  mai 
que  l'humaine  foiblefTe  aye  pu  inventer  ;  bien 
inhumainement  pourtant ,  &  bien  inutilement , 
a  mon  ad^is.  Plufieurs  nations  moins  barbares 
en  cela  que  la  Grecque  Se  la  Romaine  ,  qui 
les  appellent  aiafi  ,  efliment  horrible  êc  cruel 
de  tourmenter  Se  defrompre  un  homme ,  de  la 
faute  duquel  vous  eftes  encore  en  doute.  Que 
peut-il  mais  de  votre  ignorance  ?  Eftes  -  vous  cthtr.nepUuptl 
pas  injuftes  ,  qui  pour  ne  le  tuer  fans  occa- "^"' ^' ^"*  ^ /"^ 
fions ,  lui  faites  pis  que  de  le  tuer  ?  Qu'il  foit 
ainfi,  voyez  combien  de  fois  il  aime  mieux 
mourir  fans  raifon  ,  que  de  paiTer  par  cette 
information  plus  pénible  que  le  fupplice,  & 
qui  fouvent  par  fon  afpreté  devance  le  fup- 
plice ,  &:  l'exécute.  Je  ne  fçay  d'où  je  tiens  ce 
«onte  y  mais    il  rapporte    exademeat  la  coq- 
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fcience  de  noftre  juilice.  Vne  femme  de  villa- 
ge  accufoit  devant  le  General  d'armée  ,  grand 
jufticier  ,  un  foldat  ,  pour  avoir  arraché  à  Tes 
petits  enfàns  ce  peu  de  bouillie  qui  luy  reftoit 
à  les  fubftanter  ,  cette  armée  ayant  tout  rava- 
gé. De  preuve  il  n'y  en  avoir  point.  Le  Gene- 
ral après  avoir  fommé  la  femme  ,'  de  regarder 
bien  à  ce  qu'elle  difoit  ,  d'autant  qu'elle  fe- 
roit  coupable  de  fon  accufation  ,  fi  elle  men- 
toit,  6c  elle  perfiftant  ,  il  fit  ouvrir  le  ventre 
au  foldat ,  pour  s'efclaircir  de  la  vérité  du  faid  : 
&  la  femme  fe  trouva  avoir  raifon.  Conderana- 
tion  inftru^livÊ, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      VL 

De  VExer citation. 

IL  eft  mal-aile  que  le  difcours  ê<:  l'inftruclion, 
«ncore  que  noftre  créance  s'y  applique  volon- 
tiers ,  foient  affez  puiiTans  pour  nous  achemi- 
ner jufques  à  Tadion  ,  fî  outre  cela  nous  n'exer- 
çons &  formons  notre  ame  par  expérience  au 
train  auquel  nous  la  voulons  renger  :  autre- 
ment quand  elle  fera  au  propre  des  effets ,  elle 
s'y  trouvera  fans  cloute  empefchée.  Voilà  pour- 
quoy  parmy  les  Pliilofophes  ,  ceux  qui  ont  p;,;^yi,^^„  ^k^ 
voulu  atteindre  à  quelque  plus  grande  excel- ^^'^^'^'^ 
lence  ,  ne  fe  font  pas  contentez  d'attendre  à 
couvert  &C  en  repos  les  rigueurs  de  la  fortu- 
ne ,  de  peur  qu'elle  ne  les  furprinft  inexperi- 
mentez  &c  nouveaux  au  combat  ;  ains  ils  luy 
font  allez  au  devant  ,  6<:  fe  font  jettez  à  efcient 
à  la  preuve  des  difficultez.  Les  uns  ont 
abandonne  les    richelTcs  ,  pour  s'exercer  à  une  ' 

pauvreté  volontaire  ;  les  autres  ont  recherché 
le  labeur  ,  &:  une  aufterité  de  vie  pénible  ,  pour 
fe  durcir  au  mal  êc  au  travail  :  d'autres  fe  font 
privez  des  parties  du  corps  les  plus  chères , 
comme  de  la  veuë  &c  des  membres  propres  à 
ia  génération,  de  peur  que  leur  fervice  trop 
Tome  II.  £ 
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plaifant  8c  trop  mol,  ne  relafchaft  ôc  n'at-» 
tendrift  la  ferineré  de  leur  ame.  Mais  à  mou- 
Esccnltatîon  ne  ^T ,  qui  eft  la  plus  grande  befongne  que  nous 
f^utajder'amou'  avons  à  faire  .  l'exercitation  ne  nous  peut  ayder. 
On  fe  peut  par  ufage  &:  par  expérience  for- 
tifier conti-e  les  douleurs ,  la  honte  ,  l'indigenGe  , 
6c  tels  autres  accidens  ;  mais  quant  à  la  mort , 
nous  ne  la  pouvons  elîayer  qu'une  fois  :  nous 
y  fommes  tous  apprentifs  ,  quand  nous  y  ve- 
nons. Il  s'efi:  trouvé  anciennement  des  hommes 
ïî  excellens  mefnagers  du  temps  ,  qu'ils  ont 
effayé  en  la  mort  m.efme  ,  de  la  goufber  &c 
favourer  :  &  ont  bandé  leur  efprit ,  pour  voir  que 
c'eftoit  de  ce  paifage  :  toutefois  ils  ne  font  pas 
revenus  nous  en  dire  des  nouvelles. 

Dés  (fje  la  froi-  t  ■  ntmo  expercritus  cxtat  . 

de    mort   tran-  r-j  r       j     û      ■     ■  r    r 

che  une  fois  la  rrigida  quem  jcmcL  cji  vitai  pauja  fequuta. 

■vie  j  nul  ne  ref- 

fourd     jamais  Canius  JuKus ,  noblc  Romain  ,  de  vertu  OC  fer- 

furv  ivant  à    ce  :    r  \  /l  '  i  '    >    i 

Jour.  Lucr.  j.  mete  finguliere,  ayant  eite  condamne  a  la  mort 
par  ce  maraut  de  Caligula  ;  outre  plufieurs  mer- 
veilleufcs  preuves  qu'il  donna  de  fa  refolution, 
comme  il  eftoit  fur  le  poinél  de  foufFrir  la 
main  du  bourreau  ,  un  Philofophe  fon  amy 
luy  demanda  ;  &C  bien  Canius ,  en  quelle  de- 
marche  eft  à  cette  heure  voftre  ame  ?  que  fait- 
'  elle?   en  quels  penfemens  eftes  vous?  Je  pen- 

(bis  ,   luy   refpondit-il ,   à  me   tenir   preft  & 
b^ndé  de  toute  ma  force,  pour  voir  fi  en  céc 
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înftant  de  la  mort,  fi  court  &C  fi  brief ,  je 
pourray  appercevoir  quelque  deflogement  de 
l'ame  »  &  fi  elle  aura  quelque  refientiment  de 
fbn  ifluë  ;  pour ,  fi  j'en  apprens  quelque  chofe  9 
en  revenir  donner  après ,  fi  je  puis ,  advertifle- 
ment  à  mes  amis.  Cetuy-cy  flit  philofophe  non 
feulement  jufqu'à  la  mort  ,  mais  en  la  mort 
meime.  Quelle  afieurance  eftoit-ce  ,  6c  quelle 
fierté  de  courage ,  de  vouloir  que  fa  mort 
luy  fervift  de  leçon  ,  &:  avoir  loifir  de  penfer 
ailleurs  en  un  fi  grand   affaire? 

II  aroit  donc 

^^ JUS  hoc  àniml  morUnds  hcbc^aî.         "  ^^^''  '^'''^^ 

de  mourant. 


commt 


îl  me  femble  toutefois  qu'il  y  a  quelque  façon     Met', 
de  nous  apprivoifer  à  elle  ,  &:  de  l'effaver  aucu-  ^"'    '■^'^'''    *''' 
nement.   Nous  en  pouvons  avoir   expérience  , 
fmon  entière  &:  parfaite ,  au  moins  telle  ru'elle 
ne  foit   pas  inutile ,    &   qui  nous  rende  plus 
fortifiez  Se    affeurez.   Si  nous    ne    la  pouvons 
joindre  ,  nous  la  pouvons  approcher ,  nous  la 
pouvons  recognoiftre  :  &C  fi  nous  ne  donnons 
jufqu'à  fon  fort ,  au  moins  verrons-nous  &  en 
pratiquerons  les    advenues.    Ce   n'efl  pas   Çzns  s ^v-Tidï .  i-^ci* 
raifon  qu'on  nous  fait  regarder  à  nofîre   fom-  '^■^'^"^'^^' 
meil  mefme  ,  pour  la  relfsmblance  qu'il  a  ce 
la  mort.    Combien  facilement  nous  pafibns  du 
veiller  au  dormir  ,  z\tz  combien  peu  dinrereft 
nous  perdons  la  cognoiffance  de  la  lumière  6c 
de  nous  î  A  l'adventure  pourroit  fefnblsr  inadis 

E  a 
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&C  contre  nature  la  faculté  du  fommeil  ,    qu» 
nous   prive  de  toute  aftion  &:  de  tout  fenti- 
ment  \  n'eftait  que  par  ce  moyen  nature  nous 
inftruia  ,  qu'elle  nous  a  pareillement  faits  pour 
mourir ,  que  pour  vivre  ,  &  dés   la  vie   nous 
prefente  l'éternel  eftat  qu'elle  nous  garde  après 
tlle  ,   pour  nous  y  accouftumer   6c    nous    en 
ofler  la  crainte.    Mais   ceux  qui  font  tombez 
par  quelque  violent  accident  en  défaillance  de 
cœur  ,   èc  qui  y    ont  perdu  tous   fentimens  , 
ceux* là  à  mon   advis,   ont    efté  bien  près  de 
voir  fon  vray    &  naturel  vifage  :  Car  quant  à 
j./?.n/i«pai7i-l'infîant  &  au  poinft    du  paffage ,  il  n'eft  pas 
^'rpLt'"""""  ^  craindre  qu'il  porte  avec  foy   aucun   travaU 
ou  defplaifir^   d'autant   que  nous  ne   pouvons 
avoir  nul  fentimen.t ,  fans  loifu*.  Nos  foulFrances 
ont  befoin  de    temps  ,  qui   efl   fi    court   6c    fi 
précipité  en  la  mort ,  qu'il  faut  necellairement 
qu'elle  foit  infenfible.     Ce  font  les   approches 
que  nous  avons   à  craindre:  6c  celles-là  peu- 
vent tomber    en   expérience.    Plufieurs  chofes 
nous   femblent  plus  grandes  par  imagination  , 
que  par  effeél:.  J'ay  pafTé  une  bonne  partie  de 
mon  aage  en  une  parfaite  &  entière  fanté  :  je 
dy    non  feulement  entière  ,  mais  encore  r/lie- 
gre  £c   bouillante.    Cet  eftat  plein  de  verdeur 
&:  de  fefte ,   me  làifoit   trouver  fi  horrible   la 
confîderation  des   malades,  que   quand  je  luis 
venu  à    les    expérimenter ,  j'ay  trouvé   leurs 
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pointures  molles  &  lafches  au  prix  de  ma 
crainte.  Voicy  ce  que  j'c [preuve  toas  les  jours: 
Suis-je  à  couvert  chaudement  dans  une  bonne 
file  ,  pendant  qu'il  le  palTe  une  nuicl  orageufe 
&  tempeftueufe  ;  je  m'eftone  êc  m'afflige  pour 
reux  qui  font  lors  en  la  campagne  :  y  luis-ie 
moy-mefme  ,  je  ne  defire  pas  feulement  d'eftre 
ailleurs.  Cela  feul  ,  d'eflre  toufiours  enferm.é 
dans  une  chambre  ,  me  fembioir  infupportable  : 
je  fus  incontinent  dreffé  à  y  eftre  une  fe- 
maine  ,  &  ua  mois  ,  plein  d'efmotion  ,  d'al- 
tération &  de  foibleife  :  Et  j'ay  trouvé  que 
lors  de  ma  fantë  ,  je  plaignois  les  malaces 
beaucoup  plus  que  je  ne  me  trouve  à  plaindre 
moy-mefme ,  quand  j'en  fuis  :  &  que  la  force 
de  mon  apprehenfion  encherifîbit  près  de  moi- 
tié l'effence  Se  vérité  de  la  chofe.  J'efpere 
qu'il  m'en  adviendra  de  mefme  de  la  mort: 
ic  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  prens 
à  tanf  d'apprefls  que  je  dreffe  ,  bc  tant  de  fe- 
cours  que  j'appelle  5<  affemble  pour  en  foui- 
tenir  l'effort.  Mai^  à  toutes  advantures  nous 
ne  pouvons  nous  donner  trop  d'advantage.  Pen- 
dant nos  troifiefmes  troubles,  ou  deuxiefmes 
(  il  Re  me  fouvient  pas  bien  de  cela  )  m'eftant 
allé  un  jour  promener  à  une  lieue  de  chez 
moy  ,  qui  fuis  aiHs  dans  le  moyau  de  tout  le 
trouble  des  guerres  civiles  de  France  ;  eftmiant 
cftre  en   toute  feurçté  ,  &    fi  voifm   de   ma 

E3 
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retraire  ,  que  je  n'avoy  point  befoin  de  meil- 
leur équipage  ,  j'avoy  pris  un  cheval  bien  aifé  9 
mais  non  guère  ferme.  A  mon  retour  une 
occafion  foudaine  s'eftant  prefentée  ,  de  m'aider 
de  ce  cheval  à  un  fervice  qui  n'eftoit  pas 
bien  de  Ton  ufage  ,  un  de  mes  gens  grand  &c 
fort ,  monté  fur  un  puiffant  roufïîn  ,  qui  avoit 
une  bouche  defefperée  ,  frais  au  demeurant  &C 
vigoureux  ;  pour  le  faire  hardy  &:  devancer 
fes  compagnons ,  vint  à  le  pouffer  à  toute  bride 
idroicl  dans  ma  route  ,  ^  fondre  comme  uu 
coloffe  fur  le  petit  homme  &:  petit  cheval ,  ôc 
!e  foudroyer  de  fa  roideur  &  de  fa  pefanteur  > 
nous  envoyant  l'un  &c  l'autre  les  pieds  contre- 
mont  ,  fi  bien  que  voila  le  cheval  abbatu  &C 
couché  tout  eftourdy  :  moy  dix  ou  douze  pas 
au  delà  ,  eftendu  à  la  renverfe  ,  le  vifage  tout 
meurtry  &:  tout  efcorché ,,'  mon  efpée  que 
f'avoy  à  la  main ,  à  plus  de  dix  pas  au  delà  » 
ma  ceinture  en  pièces  ,  n'ayant  ny  mouve- 
ment ,  ny  fentiment  non  plus  qu'une  foucbe* 
^f.:nouij.mcrt^'^^  ^^  ^^ul  efvanouiffement  que  j'aye  fenty  ^ 
ifMontaignf,  jufques  à  cctte  heure.  Ceux  qui  efîoient  avec 
moy ,  après  avoir  eflayé  par  tous  les  moyens 
qu'ils  peurent  >  de  me  faire  revenir ,  me  tenans 
pour  mort ,  me  prindrent  entre  leurs  bras  , 
èc  m'emportoient  avec  beaucoup  de  difficulté 
en  ma  maifon  ,  qui  eftoit  loing  de  là  ,  envir» 
ïQji  une  demy^lieue  françoife.  Sur  le  chemin  ^ 
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Sç  après  avoir  eût  plus  de  deux  groifes  Iieaies 
tenu  pour  trefpalîe  ,  je  commençay  à  me  mou- 
voir &  reipirer  :  car  il  eftoit  tombé   fî  grande 
abondance  de  fâng  dans  mon  eftomach ,  que  pour 
l'en  defcharger  ,  nature  eut  beibin  de  refufciter  Tes 
forces.    On  me    dreiTa   flir  mes    pieds  ,  ou  je 
rendy  un  teau  plein  de  l>Duilions  de  fang  pur: 
&  plufieurs  fois  par  le  chemin ,  il    m'en  fallut 
faire  de   mefme.   Par  là   je  commençay  à    re- 
prendre un    peu  de    vie ,  mais  ce   fut  par   bs 
menus  ,    &  par  un  fi   long  traicl    de  temps  , 
que   mes    premiers    fentimens    eftoient    beau- 
coup   plus   approchans    de     la   mort    que    de  TafTo.  cas.  12. 

la    vie.  Car  encores 

doureufederoa 

Perche   duhhèGfa  anchor  dd  fuo  rltorno  retour  ,  elle  ne 

■'  •'  peut      aiieurer 

ri  on  s  ajjecura  attonita  la.  Tnenu.  fcn     en:eade- 


ment. 


Cette  recordation  que  j'en  ay  fort  empreinte 
en  mon  ame  ,  me  reprefenrant  fon  vifage  êc 
fon  idée  fi  près  du  naturel  ,  me  concile  aucu- 
nement à  elle.  Quand  je  commençay  à  y  voir  ^ 
ce  fut  d'une  veue  fi  trouble ,  fi  foible  .  &  il 
morte  ,  que  je  ne  difcernois  encores  rien  que 
la  lumière  , 

corne  quel  eh*  or  âpre,    or  j:hiui!e  . 

G^  occhi  y  mciip   tra'l  Jonno  e  l*cffcr   dcjlc. 

Quant  aux  fondions   de   l'ame  ,   elles  naif- 
foient  avec  meibie  progrez  que  celles  du  corps. 
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Je  me  vy  tout  fanglant  :  car  mon  pourpoint? 
çftoit  taché  par  tout  du  fang  que  j'a\'oy  rendu. 
La  première  penfée  qui  me  vint  ,  ce  fut  que 
j'avoy  Mne  harquebuzade  en  la  tefl"e  :  de  vray 
çn  meCiie  temps  ^  il  s'en  tiroit  plufieurs  au- 
tour de  r.ous.  Il  me  (èmbloit  que  ma  vie  ne 
me  tenoit  plus  qu'au  bout  des  lèvres  :  je  fer- 
mois  les  yejx  pour  ayder  (ce  me  ferabloit  J 
à  la  pouiler  hors  ,.  (k  prenois  plaiflr  à  m'alan- 
guir  &  à  cnt  lailfer  aller.  Celîoit  une  ima-' 
ginarion  qui  r.e  fairuit  que  nager  fuperficielle- 
ment  en  mon  ame  ,  auffi  tendre  &;  aufîi  foi- 
ble  que  tout  le  refte  :  mais  à  la  vérité  non 
feulement  exempte  de  defpiaifir  ,  ains  méfiée 
à  cette  douceur  que  fentent  ceux  c^ui  fe 
iaiiîent  glifTer  au-  {bmmeil.  Je  croy  que  c'efl 
DtfiîUances  tn  ce  mefaie  eftat  ,  où.  fe   trouvent   ceux    qu'on 

l'agonie    dt     la         •  i     i    r    n  i       r    m  i    /r  i»  •         i        i 

mort ,  quelles ,  void  defeilians  de  raibleue ,  en  1  agonie  de  la 
^ lioKcaufces.  ^cioït  :  h.  ticns  que  nous  les  plaignons  fans 
caufe  y  eftimans  qu'ils  fbient  agitez  de  grief-' 
ves  dauleurs ,  ou  qu'ils  ayent  l'ame  preffée 
de  cogitations  pénibles,  C'a  efl:é  toufîours  mon 
ad  vis  ,  contre  l'opinion  de  plufieurs  ,  6c  mefme 
d'Eftienne  de  la  Boëtie  ;  que  ceux  que  nous 
voyons  atnfi  renverfez  &i'  alfoupis  aux  appro^ 
ches  de  leur  fin ,  ou  accablez  de  la  longueur 
du  mal ,  ou  par  accident  d'une  apoplexie ,  ou 
mal    caduc  ^ 
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■  (  v/  morhi  ftpc   coaSus  N<3s  yeur 

^nte  oculos  aliquls  nojlros    ut  fulminis  iclu  voyent  Souvent 

j^        .,■        c     r  ■  ce-    un  malade,  rre- 

Concidit ,   &  fpumas    agit  ,     ingema  ,    &    frémit  tâcher        fous 

artus  ,  TopprefTion  da 

Defipit,  extentat  nervos  ,   torquctur  ,  anhdat,  ^^.^^  j^  ^^^^  ^^ 

Inconjîantcr  &  in  jaclanio   mcmhra  fatigat  ).  la  foudre  :  il  ef- 

c  11.116,  il  gemii^ 

OU  bleiTez  en  la  tefte ,  que  nous  oyons  grom-tf°^a2,j"^  lej 
mêler  ,  &c  rendre  par  fois  des  fourpirs  tien-  '"^^l'^ff *  ^".^ 
clians  :  quoy  que  nous  en  tirions  aucuns  lignes ,  allonge  les 
par  où  il  femble  qu'il  leur  refte  encore  de  la  une'ge'henre^,  u 
cognoilfance ,  &<:  quelques  mouvemens  que  nous  ^^lere^  ,^^  & 
leur  voyons  faire  du  corps  ;  j'ay  toufiours  penfé,  jinibesçà  i  là, 

d,.,  01»  01  les  agite incoaf- 

is  -  le ,  qu  ils  avoient   ce   1  ame    oC   le  corps  t^mment.  Luc. 

enfeveîy  ,   &:   endormy.  ^  •?' 

Vivit ,  &  ejl  vux  ncfclus  ipfc  fux  :  fçL'  "pas    s"u 

.  .  ,,  -  J      A         «     ''*'"  de  la  vie. 

Et  ne  pouvois  croire  qu  a  un  ii  grand  eltonne-  ovid.Trîji,  1. 
ment  de  membres  ,  &:  fi  grande  défaillance  des 
fens  ,  i'ame  puft  maintenir  aucune  force  au 
dedans  pour  fe  recognoiflre  ;  &:  que  par  aind 
ils  n'a  voient  aucun  difcours  qui  les  tourmen- 
tai, te  qui  leur  puft  faire  juger  &:  fentir  la 
mifere  de  leur  condition  ,  &c  que  par  confô- 
quent  ils  n'eftoient  pas  fort  à  plaindre.  Je 
n'imagine  aucun  eftat  pour  moy  fi  infuppor- 
table  &  horrible  ,  que  d'avoir  l'âme  vive  ÔC 
affligée  ,  fans  moyen  de  fe  déclarer  ;  Comme 
je  dirois  de  ceux  qu'on  envoyé  au  fupplice  , 
leur   ayant  couppé   la  langue  :  (i  ce  neftoit 
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qu'en  cQtte.  forte  de  mort  ,  la  plus  muette  me 
fèaible  la  mieux  (eante  ,  fî  elle  eft  accompai- 
gnée  d'un  ferme  vifage  &c  grave  :  Et  comme 
ces  mi(erables  prifonniers  qui  tombent  es  mains 
des  vilains   bourreaux   foldats   de   ce    temps  > 
defquels  ils  font  tourmentez  de  toute  efoece  de 
cruel  traitement  ,  pour  les  contraindre  à  quel- 
que rançon  excefTive  te  impoiïïble:  tenus  cepen- 
dant  en  condition   &    en    lieu ,  où   ils  n'"ont 
moyen  quelconque  d'expreiTlon  &:  fîgnifîcation 
Mfieux  favora-  de  îeurs  penfées  &C  de  leur  mifere.  Les  Poètes 
iâff«<ï^i*r°"^  ont  feint  quelques  Dieux  favorables  à  la  déli- 
vrance de  ceux  qui  traifnoient  ainfî  une  mort 
p«  ordre  de  languiffante: 

ïenon  ,     pour ^„„^.  ^prp  £>,-^/ 

defliertoname,  •    ^    _r  /i  />  t 

l'offre  ce  facri-  oacrum  jujja  jero  ,   teque  ijio    corpore  JoLvo, 

des  Enfers.  Et  ics  voix  &  refponfcs  courtes  ^  defcoufuës  , 
MneU.  4.  qu'on  leur  arrache  quelquefois  à  force  de  crier 
autour  de  leurs  oreilles  ,  &  de  les  tempefter  » 
ou  des  mouvemens  qui  femblent  avoir  quel- 
que confentement  à  ce  qu'on  leur  demande  ; 
ce  n'eft  pas  tefmoignage  qu'ils  vivent  pour- 
tant ,  au  m.oins  une  vie  entière.  Il  nous  ad- 
vient ainfi  fur  le  beguayement  du  fommeil  y 
avant  qu'il  nous  ait  du  tout  faifis,  de  fentir 
comme  en  fonge,  ce  qui  fe  fait  autour  de 
nous ,  te  fuivre  les  voix  ,  d'une  otiye  trouble 
&c  incertaine  ,  qui  femble  ne  donner  qu'aux 
bords  de  l'ame  ;  6c  faifons  des  refponfss  à  la 
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faite  des  dernières  paroles  qu'on  nous  a  dites , 
qui  ont  plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à 
prefent  que  je  l'ay  eflayé  par  efFccl ,  je  ne  fay 
nul  doute  que  je  n'en  aye  bien  jugé  jufques 
à  cette  heure.  Car  premièrement  eilant  tout 
cfvanoLiy ,  je  me  travaillois  d'entre  ouvrir  mon 
pourpoint:  à  beaux  ongles ,  car  j'edoy  de- 
farmé ,  &C  iî  fçay  que  je  ne  fentois  en  l'ima- 
gination rien  qui  me  bleiTaft  :  Car  il  y  a  plu- 
fleurs  mouvemens  en  nous ,  qui  ne  partent  pas 
de  noflre  ordonnance. 

Les  doigts  i  de» 

Sinùanimefqu&    mlcant    digiti  y  fcrrumquc    retrac'  rny  morts  bril- 
lent lafchans  le 
tant.  ,  .         T.-, 

Ceux  qui  tombent,  eflancent  ainfi  les  bras  au 
devant  de  leur  cheute  ,  par  une  naturelle  im- 
puliion  ,  qui  fait  que  nos  membres  iè  preftent 
A^  offices  ,  &c  ont  des  agitations  à  part  de 
nollre  difcours  : 

Ils  dirent  «ftie 
FalcifiTos  memorant  currus  ahfcinderc  memhra y       les  chars  armez 

Vt    trcmcre     in    terra    vldeatur    ab    artubus  ,    id    ^  ^"f  »  "^'' 

'  chent  les  méat- 

<juod  bres    ea    cou- 

Dicidit    abfciffum ,  cùm  mens  tamen    atqiLC  homi-  ''^"*  '  *^f  ^'^"® 
•'    ""  ^  q-.iOTivoit  après 

T^'-^    V'^  treffailur  à  ter« 

Mohiàtatc  mail  non  quit  fcntirc  dolorem,  re^  ces  parcel- 

les de  corps  de- 
^  trcnchées  Srref' 

J'avoy  mon  eftomach  prefTé  de  ce  iang  caille,  pandnës,  bien 
mes  mains  y  couroient  d  elles-meimes ,  comme  pafènMrUdoii- 
elles  font  fouvent  ou  il  nous  demande  ,  contre  leur  par  leyifte 

,     f.  naiiagc       du 

l'advis  de   nofbrs  volonté.    Il   y   a   piuiieurs  coup,  lk^-j. 
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MuMes  re.  aiiimaux ,  &:  des  hommes  mefmes ,  après  qu'ils 
muans  aux  tref-  ç^^^  trefpaflez  ,  aufqucls  on  void  refTerrer  & 
<5ifrt.  reiTiUer  des  mufcles.   Chacun  içait   par   expé- 

rience, qu'il  a  des  parties  qui  (è  branflent  , 
drefi'ent  Ôc  couchent  fouvent  fans  fbn  congé. 
Or  cts  pafïïons  qui  ne  nous  touchent  que  par 
l'efcorfe  ,  ne  fê  peuvent  dire  noftres  :  Pour  les 
faire  nofîres  ,  il  faut  que  Thomme  y  foit  en- 
gagé tout  entier  :  &C  les  douleurs  que  le  pied 
I  ou   la    main   fëntent   pendant    que   nous   dor- 

.X.  mons ,  ne  font  pas  à    ncu:     Comme  j'appro- 

*:  ch?.y  de  chez  moy ,  où  1  alarfr^e  de  ma  cheute 

îTv'cit  defia  couru ,  Ôc  que  ceux  de  ma  famille 
m'eurerit  rencontré  ,  avec  les  cris  accouflu- 
mez  en  telles  chofes  :  non  feulement  je  ref- 
pondois  quelque  mot  à  ce  qu'on  me  deman- 
doit  ,  mais  encore  ils  difent  que  je  m'advifay 
de  commander  qu'on  donnaft  un  cheval  à  ma 
t  femme  ,    que  je  voyoy  s'empeftrer  &<.  fe  tra- 

caifer  dans  le  chemin  ,  qui  eft  montueux  ÔC 
mal-aifé.  Il  femble  que  cette  coniîderatîon  deufl 
partir  d'une  ame  efveillée  :  fî  eft-ce  que  je  n'y 
eflois  aucunement  :  c'eftoient  des  penfemens 
vains  en  nue ,  qui  efî'oient  efmeus  par  les  fens 
des  yeux  6<:  des  oreilles  :  ils  ne  venoient  pas 
de  chez  moy.  Je  ne  (çavoy  pourtant  ny  d'où 
je  venoy ,  ny  où  j'alloy  ,  ny  ne  pouvois  poi- 
fer  &C  confiderer  ce  qu'on  me  demandoit  :  ce 
font  de  légers  effe-fts ,   que  les  fens  produifoient 
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d'eux-mermes ,  cornme  d'un  ufage  :  ce  que  Tame 
y  preftoit ,  c'eftoit  ea  foage  ,  touchée  bi"en  lé- 
gèrement ,  &  comme  léchée  feulement  6c  ar- 
rofee  par  la  molle  impreffion  des  fens.  Cepen- 
dant mon  alTierte  eftoit  à  la  vérité  tres-douce 
&  paitole  :  je  n'avoy  affiiélion  ny  pour  autruy 
ny  pour  moy  :  c'eftoit  une  langueur  bc  une 
extrême  foibleire,  ïâns  aucune  douleur.  Je  vy 
ma  malfon  iaas  la  recognoiftre.  Quand  on  m'eut 
couché,  je  fenty  une  infinie  douceur  en  ce 
repos  :  car  i'avoy  eflé  vilainement  tirafîe  par 
ces  pauvres  gens  ,  qui  avoient  pris  la  peine 
de  me  porter  i'ur  leurs  bras  ,  par  un  long  Sc 
très-mauvais  chemin  ,  bi  s'y  efloient  laffez  deux 
ou  trois  fois  les  uns  après  les  autres.  On  me 
prefenta  force  remèdes ,  dequoy  je  n'en  reçeus 
aucun  j  tenant  pour  certain  ,  que  j'eftoy  bleifé 
à  mort  par  la  tefte.  C'euft  efté  fans  mentir 
une  mort  bien-heureufe  :  car  la  foibleîTe  de  mon 
ame  me  gardoit  d'en  rien  juger  ,  &:  celle 
du  corps  d'en  rien  fentir.  Je  me  laiffoy  cou- 
ler fi  doucement ,  &C  d'une  fapn  fi  molle  6c 
a  aifée,  que  je  ne  fens  guère  autre  aaion 
moins  poifante  que  celle-là  eftoit.  Quand  je 
vins  à  revivre  ,  ^  à  reprendre  mes  forces , 

Lors  qpi'enfis 
Vt   tandem  fenfus  convaluèn  mei.  mes    efprits  fe 

fiJMnt    rcfveil- 

Qui   fut  deux  ou  trois  heures   après  ;   je  me  '«•  ^''t'^-  *• 
fenty  tout   d'un  train  rengager  aux  douleurs , 
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ayant  les  membres  tous-  moulus  oc  froifTez  de 

ma    cheute  ;  6c  en   fut  {1   mal  deux  ou   trois 

nuicls  après ,  que  j'en  penfay  remourir  encore 

un  coup  j   mais  d'un©  mort  plus  vive ,  ÔC  me 

fêns  encore  de   la  fecoufle  de   cette  froiiTiure» 

Je  ne  veux  pas  oublier  cecy ,  que  la  dernière 

chofê  en  quoy  je   me  pus   remettre  ,   ce  fut 

ia  {buvenance  de  cet  accident  :  èc  me  fis  redire 

plufîeurs  fois ,  où    j'alloy ,   d'où  Je  X'enoy ,  à 

quelle  heure   cela  m'eftoit  advenu  ,   avant  que 

de  le    pouvoir   concevoir.    Quant  à  la  façoa 

<îe  ma  cheute  ,  on  me   la  cachoit  ,  en  faveur 

de  celuy  qui  en  avoit  efté  caufe ,  6<:  m'en  for- 

geoir^on  d'autres.  Mais  long-temps  après  ,  &  le 

lendemain  ,  quand  ma   mémoire  vint  à   s'en- 

tr'ouvrir,  &:  me  reprefenter  l'eftat  oii  je  m'efloy 

trouvé  en  l'inftant  que  j'avoy  apperçeu  ce  cheval 

fondant  fur   moy   (  car  je  l'avoy  veu   à  mes 

talons  ,  &   me  tins  pour  mort  :  mais  ce  penfè- 

ment  avoit  efté  fi  foudain  ,   que  la  peur  n'eut 

pas  loihr  de  s'y  engendrer)  il  me  fembla  que  c'e{^ 

toit  un  efclair  qui  me  frappoit  l'ame  de  fecoufTe  , 

&  que  je  revenoy  de  l'autre  monde.  Ce  conte 

d*un  événement  fi  léger  ,  eft  afiez  vain  ,  n'el^ 

toit  l'inflruclion  que  j'en  ay  tirée  pour  moy  : 

car  2  la  vérité  pour  s'apprivoifer  à  la  mort  , 

je   trouve  qu'il  n'y   a   que   dç  s'en   avoifiner. 

Vhtmmeefi  une  Qr ,  commc  dit  Pfine ,  chacun  efl:  à  foy-mefme  , 

à/ej-jr^^!!u,      une  tres-bonne  diiciphne  ,  pourve-u  qu  il  ait  la 
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fufFiûnce  de  s'efpier  de  prés.  Cs  n'eft  pas  icy 
ma  dodrine,  c'eft  mon  eftude  :  &C  n'eft  pas 
la  leçon  d'autruy ,  c'eft  la  mienne.  Et  ne  ma 
doit-on  pourtant  fçavoir  mauvais  gré  ,  fi  je  ia 
communique.  Ce  qui  me  fert,  peut  aufïî  par 
accident  fervir  à  un  autre.  Au  demeurant,  je 
ne  gafte  rien  ,  je  n'ufe  que  du  mien.  Et  fî 
je  fay  le  fol ,  c'eft  à  mes  defpens ,  &:  fans 
Tiatereft  de  perfonne.  Car  c'eft  une  folie  qui 
meurt  en  moy  ,  qui  n'a  point  de  fuite.  Nous 
n'avons  nouvelles  que  de  deux  ou  frois  anciens» 
qui  ayent  battu  ce  chemin  :  Et  fi  ne  pouvons 
dire  ,  fi  c'eft  du  tout  en  pareille  manière  à 
cette  -  cy ,  nen  cognoiiîànt  que  les  noms. 
Nul  depuis  ne  s'eft  jette  fur  leur  trace  :  C'efl 
une  efpineufe  entreprinfe  ,  t<:  plus  qu'il  ne  fem- 
ble,  de  fuivre  une  alleure  fi  vagabonde  ,  que 
celle  de  noftre  efprit  :  de  pénétrer  les  profon- 
deurs opaques  de  les  replis  internes  :  de  choiûf 
&  arrefter  tant  de  menus  airs  de  [es  agitations; 
Et  efl  un  amufement  nouveau  êc  extraordi- 
naire ,  qui  nous  retire  des  occupations  com-. 
munes  du  monde  :  oUy  des  plus  recommandées» 
Il  y  a  plufieurs  années  que  je  n'ay  que  moy 
pour  vifee  à  mes  penfees,  que  je  ne  contre- 
rolle  êc  n'eftudie  que  moy.  Et  fi  j'eftudie  autre 
choie ,  c'eft  pour  foudain  la  coucher  fur  moy, 
ou  en  moy  ,  pour  mieux  dire.  Et  ne  me  femble 
point  faillir,  lî  ,  comuae  il  f«   Éiit   dôf  «lutxQfi 
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fciences ,  fans  comparaifon  moins  utiles  ,  je 
fay  part  de  ce  que  j'ay  apprins  en  cette-cy: 
quoy  que  je  ne  me  contente  guère  du  progrez 
Cjue  j'ay  fait.  Il  n'eft  defcription  pareille  en 
difficulté  ,  à  la  defcription  de  foy-mefme ,  ny 
certes  en  utilité.  Encore  fe  faut-il  teftonner  , 
encore  fe  faut-il  ordonner  &:  renger  pour  fortir 
en  place.  Or  je  me  pare  fans  celfe  :  car  je  me 
Ventaneevi-  defcris  fans  ceflc.  La  couftume  a  fait  le  parler 

4ieu/e.  jg  f^y  ^  vicieux  ;  Et   le  prohibe   obflinément 

en  haine  de  la  vantcrie  ,  qui  femble  toufiours 
eftre  attachée  aux  propres  tefmoignages.  Au 
lieu  qu'on  doit  moucher  l'enfent  ;  cela  s'appelle 

Fujnntuofnai,  1  enaier. 

on  retombe  en 

lin  autre.   Art,  In  vicium   ducit  culpce  fuga, 

Toit. 

Je  trouve  plus  de  mal  que  de  bien  à  ce  remède. 

Mais  quand  il  feroit  vray ,  que  ce  fuft  necet- 

farierie  joy ,  fairement  ,  prefomption  ,  d'entretenir  le  peuple 

ti'tfi    pair    tout    ,        -  .  t    .  r  •  i 

eondcmnabh^ny  àt  foy  :  jc  nc  dois  pas  iuivant  mon  gênerai 
*^  ""'' '^ '"'"'' deffein  ,  reRifer  une  aélion  qui  publie  cetter 
maladive  qualité  ,  puis  qu'elle  eft  en  moy , 
bc  ne  dois  cacher  cette  faute  ,  que  j'ay  non 
feulement  en  ufage ,  mais  en  profefïîon.  Toute- 
fois à  dire  ce  que  j'en  croy  ,  cette  couftume 
a  tort  de  condamner  le  vin  ,  parce  que  plu- 
fieurs  s'y  enyvrent.  On  ne  peut  abufcr  que 
des  chofes  qui  font  bonnes.  Et  croy  de  cette 
régie  ,    qu'elle   ne  regarde    que  la   populaire 

défaillance; 
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idefâillance  :  Ce  font  brides  à  veaux  ,  defquelles 
ny  les  Saincls ,  que  nous  oyons  fi  hautement 
parler  d'eux ,  ny  les  Phiiofophes ,  ny  les  Théo- 
logiens ne  fe  brident.  Né  fay-je  moy ,  quoy 
que  je  foye  auflj  peu  l'un  que  l'autre.  S'ils 
n'en  ercri\'snt  à  poincl-nomnié  ,  au  moins  ^ 
quand  l'occafion  les  y  porte  ;  ne  feignent-ils 
pas  de  fe  jetter  bien  avant  fur  le  trottoir  ? 
Dequoy  traitte  Socrates  plus  largement  que 
de  foy  ?  A  quoy  achemine-il  plus  fouvent  les 
propos  de  Tes  difciples  ,  qu'à  parler  d'eux  , 
non  pas  de  la  leçon  de  leur  Kvre  ,  mais  de 
l'eilre  &c  branle  de  leur  ame  ?  Nous  nous  difons 
xeligieufement  à  Dieu  ,  ôc  à  noftre  confeifeur  > 
comme  nos  voifms  à  tout  le  peuple.  Mais 
nous  n'en  difons  ,  me  refpondra-on  ,  que  les 
accufations.  Nous  difons  donc  tout  :  car  noftre 
vertu  mefme  eft  fautiere  èc  repentable.  Mon 
meftier  èc  mon  arc  >  c'eft  vivre.  Qui  me 
défend  d'en  parler  félon  mon  fens  ,  expérience 
&:  ufage ,  qu'il  ordonne  à  l'archirefle  de  parler 
des  baftimens  non  f.ion  foy  ,  mais  (tion  fon 
voifin  ,  félon  la  fcience  d'un  autre ,  non  félon 
la  fienne.  Si  c'eft  gloire  de  publier  foy-mcf:ne 
fes  valeurs  j  que  ne  met  Cicero  en  avant  l'élo- 
quence de  Hortenfe  ,  Hortenie  celle  de  Cicero  ? 
A  i'adventure  entend^nt-iis  que  je  tefmoigne 
de  moy  par  ouvrage  &.  par  effets  ,  non  pas 
Wis.nent  par  des  p-uoles.  Je  peins  principale-» 
T^mc  IL  F 
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ment  mes  cogitations ,  fajet  informe ,  qui  ne 
pQUt  tomber  en  production  ouvragere.  A  toute 
peine  le  puis-je  coucher  en   ce  corps  aëré  de 
la  voix.    De   plus  fages  hommes  6c  des  plus 
dévots  ,  ont  vefcu  fuyans  tous  apparens  effets. 
Les  effets  diroient  plus  de  la  fortune  que  de 
moy.    Ils  teCnoignent    leur  rooUe ,   non   pas 
le  mien  ,  fi  ce  n'eft  conjeéluralement  &  incer- 
tainement  r  Efchantiilons  d'une  montre   parti- 
SpuUtuo      culiere.  Je  m'eftalle  entier  :  C'eft  un  Skeleîos  ^ 
où   d'une  veuë  les  veines ,    les  mufcles  ,  les 
tendons  paroifTent  ,  chaque  pièce  en  fon  fiege, 
L'eiï^t   de   la  toux  en  a  produit  une   partie  r 
l'eiFet  de  la  palleur  ou  battement  de  cœur  un 
autre  &:  douteufement.    Ce  ne  font  pas   mes 
geftes  que  j'efcris,  c'eft  moy ,  c'eft  mon  efTence, 
tjUmation  ic  Je  tien  qu'il  faut  eftre    prudent  à  eftimer  de 
foy,  prudente  Cf  foy  ,  &  pareillement  confcientieux  à    en    tef- 
tonfcunticvsc.    ^^^^^^^ ^   foit  bas  ,  foit  haut  indifféremment. 

Si  je  me  fembloy  bon  &:  fage  tout  à  fait ,  je 
r  entonner  oy  à  pleine  tefte.  De  dire  moins  de 
foy  qu'il  n'y  en  a  ,  c'eft  fottife  ,  non  modef- 
tie  :  fe  payer  de  moins  qu'on  ne  vaut  ,  c'eft 
lafcheté  ôc  pufiUanimité  félon  Ariftote.  Nulle 
vertu  ne  s'ayde  de  la  fauffeté  :  &  la  vérité 
n'eft  jamais  matière  d'erreur.  De  dire  de  foy 
plus  qu'il  n'en  y  a  ,  ce  n'eft  pas  toufiours  pre* 
fomption  ,  c'eft  encore  fouvent  fottife.  Se 
twmplaire  outre  mefure  de  ce  qu  oa  eft  >  ea 
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tcmber  en  amour  de  foy  indifcrete  ,  eft  à  Atiuur  indîf* 
mon  advis  la  fubflance  de  ce  vice.  Le  fuprém^  ^^"  ''^* 
remède  à  le  guérir  ,  c'eft  faire  tout  le  rebours 
de  ce  que  ceux  icy  ordonnent  ;  qui  en  défen- 
dant le  pajier  de  foy  ,  défendent  par  confe- 
quent  encore  plus  de  penfer  à  foy.  L'orgueil 
giil  en  la  peofée  :  la  langue  n'y  peut  avoir  or^iJ^eè/9?, 
qu'une  bien  légère  part.  De  s'amufer  à  foy, 
il  leur  femble  que  c'cft  fe  plaire  en  fjy  :  de 
fe  hanter  ôc  pratiquer  ,  que  c'efl  fe  trop  ché- 
rir. Mais  cet  excez  naift  feulement  en  ceux 
qui  ne  fe  taftent  qiae  faperhcieliement ,  qui  le 
voyent  après  leurs  affaires  ,  qui  appellent  re{^ 
verie  ôc  oyfiveté  de  s'entretenir  de  foy  ,  & 
d'eftoffer  &:  baftir  ,  faire  des  Chafteaux  en 
Efpagne  :  s'eflimans  chofe  tierce  &:  eftrangere 
à  eux-mefines.  Si  quelqu'un  s'enyvre  de  là 
fcience  ,  regardant  fous  foy  :  qu'il  tourne  les 
yeux  au  deirus  vers  les  fiecles  palTez ,  il  baif- 
fera  les  cornes ,  y  trouvant  tant  de  milliers 
d'efprits  ,  qui  le  foulent  aux  pieds.  S'il  entre 
en  quelque  flatteufe  prefomption  de  fa  vail- 
lance ,  qu'il  fe  ramentoive  les  vies  de  Scipion  , 
d'Epaminondas  ,  de  tant  d'armées ,  de  tant  de 
peuples  ,  qui  le  lauTent  fi  lom  derrière  eux. 
Nulle  particulière  quaUté  n'en  orgueillira  celuy, 
qui  mettra  quant  &  quant  en  compte ,  tant 
d'imparfaites  &C  foibles  qualitez  autres  ,  qui 
font  en  luy,  2>C  au  bout  j  la  nihilire  de  l'homaine 

Fa 
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sotrates  ejUmé  Condition.  Parce  que  Socrates  avoit  feul  mordu 
feui  fage  ,   &  ^  ccrtcs  au  prccepte  de  fon  Dieu ,  de  fe  cos;' 

fourquoy,  ^  ^,  .  .,>>- 

noiltre  ,  &c  par  cet  eirude  eftoit  arrive  a  le 
mefprifer  ,  il  fut  eftimé  feul  digne  du  nom  de 
Sage.  Qui  fe  cognoiftra  ainfi ,  qu'il  fe  donne 
hardiment  à  cognoiftre  par  fa  bouche. 
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CHAPITRE      VIL 

Des  recompenfes  d'honneur. 

V--»EUX  qui  efcrivent  la  vie  d'Augufle  Cefar, 
remarquent  cecy  en  fa  difcipline  militaire  ;  que 
des  dons  il  eftoit  merveilleufement  libéral  en- 
vers ceux  qui  le  meritoient  :  mais  que  des 
pures  recompenfes  d'honneur  ,  il  en  eftoit  bien 
autant  efparsinant.    Si  cft  -  ce  qu'il   avoit  efté      Reeompenfat 

^  .  P  ,  r  1  J  d'honneur  &  de 

luy-meime  gratifie  par  Ion  oncle  ,  de  toutes  venu  militaire, 
les  recompenfes  militaires  ,  avant  qu'il  euft 
jamais  efté  à  la  guerre.  C'a  efté  une  belle 
invention  ,  &C  receuë  en  la  plufpart  des  poli- 
ces du  monde  ;  d'eflablir  certaines  marques 
vaines  &  fans  prix  ,  pour  en  honorer  &:  recom- 
penfer  la  vertu  :  comme  font  les  couronnes  de 
laurier  ,  de  chefhe  ,  de  meurte  ,  la  forme  de 
certain  veftement ,  le  privilège  d'aller  en  coche 
par  ville  ,  ou  de  nuict  avecques  flambeaux  « 
quelque  afCerte  particulière  aux  alfemblées  publi- 
ques ,  la  prérogative  d'aucuns  furnoms  ÔC  titres  > 
certaines  marques  aux  armoiries  ,  &:  chofes  fem- 
blables ,  dequoy  l'ufage  a  efté  diverfement 
receu  félon  l'opinion  des  Nations  ,  &c  dure 
encores.  Nous  avons  pour  noflre  part ,  &  plu- 
fieurs  de  nos  voifms  ,  les  ordres  de  Chevalerie  >  uh<1 

F  3 
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qui  ne  font  eftablis  qu'à  cette  fin.    Geil  à  la 
vérité  une  bien  bonnne  &  profitable  couftume , 
de   trouver  moyen   de  recognoifîre  la   valeur 
des  hommes  rares  êc  excellens ,  êc  de  les  con- 
tenter &c   fatisfâire  par  des  payemens  ,  qui  ne 
chargent   aucunement    le   publiq  ,   &  qui   ne 
couflent  rien  au  Prince.  Et  ce  qui  a  eflé  tou- 
fiours  cogneu  par  expérience  ancienne ,  êc  que 
nous  avons  autrefiDis  aulïî  pu  voir  entre  nou^, 
que  les  gens  de  qualité  avoient  plus  de  jalou- 
lie  de    telles  recompenfes ,   que  de  celles   ou 
il  y  avoit  du  gain  &:  du  profit  ;  cela  ntR  pas 
fans  raiibn  t<.  grande  apparence.    Si   au   prix 
qui   doit   eftre  fimplement  d'honneur  ,   on  y 
mefle  d'autre  commoditez ,  &  de  la  richslTe , 
ce  meflange  au  lieu  d'augmenter  l'eflimation  » 
la  ravale  &  en  retranche»    L'ordre  de  Saind 
mcM^'i"fZ  Michel ,  qui  a  efté  fi  long-temps    en   crédit 
tomm&dUei.      parmy    nous ,  n'avoit   point   de    plus  grande 
commodité  que  celle-là  ,  de  n'avoir  communi- 
cation d'aucune  autre  commodité.   Cela  fàifoit  ^ 
qu'autre-fois  il  n'y  avoit  ny  charge  ny  eftat» 
quel  qu'il  fuft,  auquel  la  Nobleffe   pretejidifl 
avec  tant  de  defir  &  d'aiFeâiion  ,  qu'elle  faifoit 
à  l'ordre  :  ny    qualité    qui   apportaft  plus   de 
refpeél  &:  de  grandeur  :  la   vertu    erabrafiant 
&  afpirant  plus  volontiers  à   une  recompenfè 
parement  fienne  ,    pluftoft  glorieufe ,  qu'utile. 
Car  à  la  vérité  les  autres  dons  n'ont  pas  leur 
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ufâge  fi  digne  ,  dautant   qu'on   les   employé  à 
toute    forte   d'occafîons.    Par  des  richeires   on       Rteomptn/a 
{àtisrait  le  fervice  d'un  valet ,  la  diligence  d'un  ^"^i^//  "* 
courrier  ,  le  dancer  ,    le   voltiger  ,  le    parler  , 
t^  les   plus  vils    offices    qu'on    reçoive  :  voire 
te  le  vice  s'en  paye  ,  la  flaterie  ,  h  maque- 
relage  ,  la  trahifon  :  ce  n'eft  pas  naer veille  fi  la 
vertu  reçoit  &  defire   moins    volontiers   ctttQ 
forte  de   monnoye  commune  ,    que  celle  qui 
luy    eft   propre  &:   particulière  ,    toute   noble 
èc  genereufe.  Augufle  avoit  raifon  d'eftre  beau- 
coup  plus    mefnager    ^    plus    eipargnant   de 
cette-cy,  que  de   l'autre:  d'autant  que  Thon-  ^^^^onnt^ , que 
neur  eft   un  privilège    qui   tire    fa    principale 
cflence  de  la  rareté:  &  la  vertu  mefrae.  Ne  jugeant  au. 

cun  pour  mef- 
Cui  malus   eft  nemo  ,   quis  bonus  ejfe  potejt.  chant  ,    Quel- 

qu'un te  peut-il 

On  ne  remarque  pas  pour  la  recommandation  ^7^,,.^J.  j^/ ' 
d'un  homme,    qu'il  ait  foin  de  la  no'orriture  ^p-^»- 
de  fes  enfâns  ,  d'autant    que  c'eft   une    action 
commune  ,  quelque  jufte  qu  elle  foit  :  non  plus 
qu'un   grand  arbre  ,  oii   la  foreft  eft  toute  de 
mefme.  Je  ne  penfe  pas  qu'aucun  Citoyen  de     vaiiiance  dts 
Sparte  fe  glonfiaft  de  fa  vaillance  ;  car  c'eftoit  f;%;:;f^^^": 
une  vertu   populaire   en    leur  nation  :  ^  aufC  ^û»«' 
peu  de  la  fidélité  6<:    mefpris  des  richeifes.    Il 
n'efcheit  pas  de  recompenfe  à  une  vertu  ,  pour 
grande  qu'elle  foit ,  qui  eft  paftee  en  couftume: 
^  ne  fçay  avec ,  fi  nous  l'appellerions  jamais 

F4 
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grande  ,  eftant  commune.  Puis  donc  que  ces 
loyers  d'honneur  y  n'ont  autre  prix  &c  eftima- 
tion  que  cette-là  ,  que  peu  de  gens  en  joiiil^ 
fent  i^  il  n'eft ,  pour  tes  anéantir ,  que  d'en 
faire  largeife.  Quand  il  fe  trouveroit  plus 
d*hommes  qu*au  temps  pafle  ,.  qui  meritaflent 
noftre  ordre ,  il  n^en  fatloit  pas  pourtant  cor- 
rompre Teftimation.  Et  peut  aifement  advenir, 
que  plus  le  méritent  :  car  il  n'efl  aucune  des 
vertus  qui  s'efpande  fi  aifement  que   la  vail- 

Vaîiianee  miiî-  {gnce  militaire.  Il  y  en  a  uae  autre  vraye  , 
parfaite  &  philofbphique  ,  dequoy  je  ne  parle 

QgHtofophUqiic.  point  (&  me  (èrs  de  ce  •  ot  félon  noftre  ufage) 
bien  plus  gi  ande  que  cette-cy ,  Sr  plus  pleine  :  qui 
eft  une  force  &  afîèurance  de  i'ame ,  mefprifant 
efgalement  toute  forte  de  contraires  accidens  : 
equable  ,  uniforme  &  confiante ,  de  laquelle  U 
no/lre  n'eft  qu'un  bien  petit  rayon.  L'ufage  » 
Finflitution  ,  l'exemple  &  la  couftume  ,  peu- 
vent tout  ce  qu'elles  veulent  en  1  eftabliffement 
de  celte  dequoy  je  parle ,  &  la  rendent  aife- 
ment vulgaire  ;  comme  il  efî  très  -  aifé  à  voir 
par  l'expérience  que  nous  en  donnent  nos 
guerres  civiles.  £t  qui  nous  pourroit  joindre 
à  cette  heure  ,  &  acharner  à  une  entreprinfe 
commune  tout  noftre  peuple  ,  nous  ferions 
refleurir  noftre  ancien  nom  militaire.  Il  eft 
Reèemptnfe  de  bien  certain  ,  que  la  recompenfe  de  l'ordre  ne 
touchoit  pas  au  temps  pafië  feulement  la  vaiî- 
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lance,  elle  regardolt  plus  loin.    Ce  n'a  jamais     p^^^^^^^^^ 
efté  le  pavement  d'un  valeureux  foldar ,  mais  cUn  disf.zmeux 
d'un  Capitaine  fameux.    La  fcience  d'obeïr  ne    '^^' 
merltoit  pas  un  loyer  fi  honorable  :  on  y  reque- 
roit  anciennement  une   expertife  bellique  plus 
univerfèlle ,  &C    qui    em.braffaft    la    plufpart   &C 
les  plus  grandes  parties  d'un  homme  militaire , 
nequc  enim   eœàem    militares   &    imperaxorics  L'art  dufoidat 
artes  funt  ,   qui  fufl  encore  ,  outre   cela  ,   de  ç^^^  ^^^  ^ef- 
condition  accommodable   à  une   telle   dignité.  "^.  ^^°^^-  ^^' 

^  gitius.  lio.  4> 

Mais  je  dy,  quand  plus  de  gens    en  feroient 
dignes  qu'il  ne    s'en   trouvoit   autrefois,   qu'il 
ne  falloit  pas  pourtant  s'en   rendre  plus  libé- 
ral :  ÔC  euft  mieux  valu  fàiUir  à  n'en  eftrener 
pas  tous  ceux  à  qui  il  eftoit  deu  ,  que  de  perdre 
pour  jamais  ,  comme  nous  venons   de   faire  , 
l'ufage  d'une  invention  fi  utile.    Aucun  homme 
de  cœur  ne  daigne   s'avantager  de  ce  qu'il    a 
de  commun  avec  plufieurs  :  Et  ceux  d'aujour- 
d'huy  qui  ont  moins  mérité  cette  recompenfe  » 
font  plus  de  contenance  de  la  deidaigner  ;  pour 
fe   loger  par  -  là  ,  au  rang  de   ceux  à  qui  on 
fait  tort  d'efpandre  indignement ,  &C  avilir  cette 
marque ,  qui  leur  eftoit  particuliex^ement  deuë. 
Or  de  s'attendre  en  effaçant  &  aboliifant  cette- 
cy  ,  de  pouvoir  foudain  remettre    en   crédit , 
&  renouveller  une  femblable  couftume  ,  ce  n'eft 
pas   entreprinfe  propre  à   une  ûifon  (i   licen- 
tieufe  Ôc  malade  ,  qu'efl  celle   où  nous  nous 
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trouvons  à  prefent  :  &  en  adviendra  que  la 
dernière  encourra  dés  {à  naiffance  ,  les  incom- 
modirez  qui  viennent  de  ruiner  l'autre.  Les 
règles  de  la  difpenfation  de  ce  nouvel  ordre, 
auroient  befoin  d'eftre  extrêmement  tendues  &c 
contraintes  ,  pour  luy  donner  authorité  :  &C 
cette  faifon  tumultuaire  n'eft  pas  capable  d'une 
bride  courte  ê-C  réglée.  Outre  ce  qu'avant  qu'on 
luy  puiiïe  donner  crédit  ,  il  eft  befoin  qu'on 
ait  perdu  la  mémoire  du  premier  ,  &  du  meC" 
pris  auquel  il  eft  cheu.  Ce  lieu  pourroit  rece- 
voir quelque  difcours  fur  la  confideration  de 
la  vaillance  ,  ^  différence  de  cette  vertu  aux 
autres  :  mais  Plutarque  eftant  fouvent  retombé 
fur  ce  propos  ,  je  me  meflerois  pour  néant 
de  rapporter  icy  ce  qu'il  en  dit.  Cecy  efl 
VaîiLince  t  pre- ^^gn^  d'eftre  confideré  ,  que  noftre  Nation 
mure  vertu,  doiiue  à  la  vaiUance  le  premier  degré  des  ver- 
tus ,  comme  fon  nom  montre  ,  qui  vient  de 
valeur:  ôc  qu'à  noftre  ufage  ,  quand  nous  difons 
un  homme  qui  vaut  beaucoup  ,  ou  un  homme 

Vam^nthom.  ^^  ^^-^'  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  Cour,  6c  de  noftre 
rru  y  qndu  ver-  NobleiTe  ,  ce  n'eft  à  dire  autre  chofe  qu'un 
"''  '  '^u's  vaillant  homme  :  d'une  façon  pareille  à  la  Ro- 
maine. Car  la  générale  appellation  de  vertu 
prend  chez  eux  etymologie  de  la  force.  La 
forme  propre  ,  &c  feule  ,  &C  effentielle  ,  de 
Nobleife  en  France ,  c'eft  la  vacation  miUtaire. 
Il  eft  vray  -  femblable  que  la  première  vertu 
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qui  fe  folt  fait  paroiflre  entre  les  hommes ,  &    Vacitîonmiii. 
qui  a  donné  advanrage  aux  uns  fur  les  autres ,  '^"''^  '^  Yl"^^- 
c'a  efté  cette  -  cy  :  par   laquelle  les  plus  forts  ^^'If*  Françoi/e. 
ôc  courageux  fe  font  rendus  maiftres  des  plus 
foibles  ,   êc  ont  acquis  rang  &C  réputation  par- 
ticulière ;  d'où  luy    eft  demeuré  cet   honneur 
Se  dignité   de  langage  :  ou  bien  que   ces  na- 
tions eftant  tres-belliqueufes  ,  ont  donné  le  prix 
à  celle   des  vertus  qui  leur  eftoit  plus  fami- 
lière ,  êc  le  plus  digne   titre.   Tout  ainfi  que     similitude. 
noflre  pafTîon  ,  &  cette  fievreufe  folicitude  que 
nous  avons  de   la   chafteté   des  femmes ,  fait  f^^^  ^  *"" 
auffi    qu'une   bonne  femme  ,   une   femoae    de  iiuiiu. 
bien  ,  ôc   femme   d'honneur  &   de  vertu  ,  ce 
ne  foit  en  effet  à  dire  autre  chofe  pour  no'js , 
qu'une  femme  chafle  :  comme  fi  pour  les  obliw 
ger  à  ce  devoir  ,  nous  mettions   à  nonchaloir 
tous  les  autres,  èc  leur  lafchions  la  bride   à 
toute  autre  faute  ,  pour  entrer  en  compofitioa 
de  leur  faire  quitter  cette-cy. 
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CHAPITRE      VIII. 

De,    Vaffeâion    des     Pères    aux    Enfans, 
A  Madame  d'Estissac. 

JVJadame,  fi  l'eflirangeré  ne  me  fauve,  & 
la  nouveauté  qui  ont  accoutumé  de  donner 
prix  aux  chofes  ,  je  ne  fors  jannais  à  mon 
honneur  de  cette  fotte  entreprinfe  :  mais  elle 
cft  fi  fantaftique  ,  &  a  un  vifage  fi  efloigné 
de  l'ufage  commun  ,  que  cela  luy  pourra  don- 
ner palFage.  C'efl:  une  humeur  mélancolique  , 
&:  une  humeur  par  confequent  tres-ennemie 
de  ma  complexion  naturelle  ,  produite  par  le 
chagrin  de  la  folitude  ,  en  laquelle  il  y  a  quel- 
ques années  que  je  m'eftoy  jette  ;  qui  m'a  mis 
premièrement  en  tefte  cette  refverie  de  me 
méfier  d'efcrire.  Et  puis  me  trouvant  entière- 
ment defpourveu  &  vuide  de  toute  autre  ma- 
tière ,  je  me  fiiis  prefenté  moy-mefine  à  moy 
pour  argument  6c  pour  objet  :  C'efl  le  feul 
livre  au  monde  de  Ton  efpece ,  &  d'un  deiTein 
farouche  &  extravaguant.  Il  n'y  a  rien  aufïî 
en  cette  œuvre  digne  d'eflre  remarqué  ,  que 
cette  bizarrerie  :  car  à  un  fiijet  fi  vain  &  fi 
vil  ,  le  meilleur  ouvrier  de  l'Vnivers  n'eufl 
fceu  donner  fefon  qui  mérite  qu'on   en  face 
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conte.  Or ,  Madame  ,  ayant  à  m'y  pourtraire 
au  vif.  J'en  eufTe  oublié  un  traiél  d^importance , 
£  je  n'y  eufle  reprefenté  Plionneur  que  j'ay 
loufiours  rendu  à  vos  mérites.  Et  l'ay  voulu 
dire  fignamment  à  la  tefte  de  ce  chapitre  : 
d'autant  que  parmy  vos  autres  bonnes  qua- 
Ltez,  celle  de  l'amitié  que  vous  avez  mon- 
tré à  vos  enfans  ,  tient  l'un  des  premiers  rangs,  y^^ç?,-;. 

Qui  fçaura  l'aaf^e  auquel  Monfieur  d'Eftiflac  "''''< ^f/^^-^' 
voftre  mary  ,  vous  lai  (Ta  veufs'e  ;  les  grands /«  «v'««^ 
&  honorables  partis  qui  vous  ont  efté  offerts, 
autant  qu'à  Dame  de  France  de  voftre  condi- 
tion ;  la  confiance  &  fermeté  dequoy  vous 
avez  iouftenu  tant  d'années  ,  ôc  au  travers  de 
tant  d'eipineufes  difficultez  ,  la  charge  Se  con- 
duite de  leurs  affaires  ,  qui  vous  ont  agitée  par 
tous  les  coins  de  France  ,  &c  vous  tiennent 
encore  afîîegée  :  l'heureux  acheminement  que 
vous  y  avez  donné  ,  par  voftre  feule  prudence 
ou  bonne  fortune  :  il  dira  aifement  avec  moy , 
que  nous  n'avons  point  d'exemple  d'affeflion 
maternelle  en  noflre  temps  plus  exprès  que  le 
voftre.  Je  loue  Dieu  ,  Madame  ,  qu'elle  aye 
efté  fi  bien  employée  :  car  les  bonnes  efpe- 
rances  que  donne  de  foy  Monfieur  d'Eftilfac 
voflre  fils  ,  afleurent  aflez  que  quand  il  fera 
en  aage ,  vous  en  tirerez  l'obeifTance  &  recon- 
coiffance  d'un  tres-bon  enfant.  Mais  d'autant 
gu'à  caufe  de  fa  puérilité  ,  il  n'a  pu  remarquer 
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îes  extrefmes  offices  qu'il  a  receu  de  vous  en 
fi  grand  nombre  :  je  veux  fi  ces  efcrits  vien- 
nent un  jour  à  luy  tomber  en  main ,  lors  que 
je  n'auray  plus  ny  bouche  ny  parole  qui  le 
puifTe  dire ,  qu'il  reçoive  de  moy  ce  tefmoi- 
gnage  en  toute  vérité  ,  qui  luy  fera  encore 
plus  vivement  tefmoigné  par  les  bons  effets , 
<îequoy  fi  Dieu  plaift  -  il  fe  reffentira  ;  qu'il 
n'eft  Gentil-homme  en  France ,  qui  doive  plus 
a  fa  mère  qu'il  fait  ,  &  qu'il  ne  peut  donner 
à  l'avenir  plus  certaine  preuve  de  fa  bonté ,  &C 
de  fa  vertu  ,  qu'en  vous  reconnoifTant  pour 
telle. 

S'il  y  a  quelque  loy  vrayement  naturelle  , 

t'eft  à  dire  quelque  inftinft ,  qui  fe  voye  uni- 

verfellement  &c  perpétuellement  empreint   aux 

beftes  &  en  nous,   ce  qui  n'efl:  pas  fans  con- 

troverfe,  je  puis  dire  à  mon  advis  ,   qu'après 

le  foin   que   chaque  animal  a  de  fa   conferva- 

Affemon  des  tion  ,  &[  de  fuir  ce   qui  nuit ,  l'affeé^^ion  que 

Î2r;"j;^;":  l'engendrant   porte   à  fon  engeance  ,    tient   le 

des  er-fans  aux  fg^ond  Hcu  en  c&  rane.     Et  parce  que  nature 

feres ,    &  pour'  ^         _         °  *  ■' 

^uoy,  femble  nous  l'avoir  recommandée  ,    regardant 

à  eftendre  &:  faire  aller  avant  ,  les  pièces  fuc. 
ceffives  de  cette  fienne  machine  ;  ce  n'efl  pas 
merveille ,  fi  à  reculons  des  enfans  aux  pères , 
elle  n'eft  pas  fi  grande.  Joint  cette  autre  con- 
fideration  Arifto relique  :  que  celuy  qui  bien 
fait  à  quelqu'un,  l'aime  mieux,  qu'il  n'en  eft 
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aimé  :  Et  celuy  à  qui  il  eft  deu,  ayme  mieux 
que  celuy  qui  doit  :  &C  tout  ouvrier  ayme 
mieux  Ton  ouvrage ,  qu'il  n'en  feroit  aymé  , 
fÀ  l'ouvrage  avoit  du  fentiment  :  d'autant  que 
nous  defirons  eftre  ,  &c  l'eftre  confîfle  en  mou- 
vement 5c  adion.  Parquoy  chacun  eft  aucu- 
nement en  fon  ouvrage.  Qui  bit;n  fait ,  exerce  HonneSe  pnfe^ 
une  aftion  belle  &  honnefts  :  qui  reçoit ,  '"'^^^^  ^  l'utnc 
l'exerce  utile  feulement.  Or  l'utile  eft  de  beau- 
coup moins  aimable  que  l'honnefte.  L'honnefte 
eft  ftable  Se  permanent ,  fournifTant  à  celuy 
qui  l'a  fait  une  gratification  conftante.  L'utile 
fe  perd  ê<:  efchappe  facilement  ,  ôc  n'en  eft 
la  mémoire  ny  fi  frefche  ny  fi  douce.  Les 
chofes  nous  font  plus  chères  ,  qui  nous  ont 
plus  coufté.  Et  le  donner  eft  de  plus  de  couft 
que  le  prendre.  Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  Eommacr^e^ 
douer  de   quelque  capacité   de    difcours  ,   afin  "/"^^^  ^'  ^'f- 

,  .      f.  'ours  3   Sr  pour' 

que   comme   ks  beftes   nous  ne   fulïons    pas  ?"^>- 

fervilement  affajettis  aux  loix  communes  ,  ains 

que  nous  nous  y  appliquerions  par  jugement 

&  liberté  volontaire  ;  nous  devons  bien  prefter 

un  peu  à  la  fimple  authorlté  de  Nature ,  mais 

non  pas  nous  laiffer  tyranniquement  emporter 

à  elle  :  la   feule   raifon   doit  avoir  la  conduite 

de  nos  inclinations.  J'ay  de  ma  part  le   gouft 

eftrangement    mouffe   à    ces    propenfions    qui    Jtai/on  & jugt, 

font  produites    en   nous    fans  l'ordonnance  OC  '^"'' 

entremife  de   noftïe  jugement.     Comme  fur 
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ce  fujet ,  duquel  je   parle  ,  je  ne  puis  revoir 
cette  pafîîon  ,  dequoy  on  embraffe   les  enfans 
à    peine    encore    naiz  ,     n'ayans    ny   mouve- 
ment   en    Tame  ,  ny    forme  recognoiffable  au 
corps,  par  où  ils  fe  puilfent  rendre  aimables: 
&    ne   les   ay  pas   rouffert  volontiers   nourrir 
ÂffeBon  vraye  prcs  de   moy,    Vne  vraye    affeélion    &    bien 
terl'usfnfam]  ^^^§^^6 ,    dcvroît  naiflre  ,   &  s'augmenter  avec 
quelle»  la    cognoiflance    qu'ils    nous    donnent    d'eux: 

&  lors  ,  s'ils  le  valent ,  la  propenfion  natu- 
relle marchant  quant  &C  quant  la  raifon  ,  les 
chérir  d'une  amitié  vrayement  paternelle  :  6c 
en  juger  de  mefme  s'ils  font  autres  ,  nous 
rendans  toufiours  a  la  raifon  ,  nonobftant  la 
force  naturelle.  Il  en  va  fort  (buvent  au  con- 
traire ,  ^  le  plus  communément  nous  nous 
fentons  plus  efmeus  des  trepignemens  ,  jeux 
êc  niaiferies  puériles  de  nos  enfans  î  que  nous 
ne  faifons  après ,  de  leurs  aôions  toutes  for- 
mées :  comme  fi  nous  les  avions  aimez  pour 
noftre  paflfe  -  temps  ,  ainli  que  des  guenons  , 
non  ainfî  que  des  hommes.  Et  tel  fournit 
bien  libéralement  de  jouets  à  leur  enfance ,  qui 
(è  trouve  reiferré  à  la  m.oindre  defpenfe  qull 
leur  faut  eftans  en  aage.  Voire  il  femble  que 
la  jaloufie  qu^  nous  avons  de  les  voir  paroiftre 
&:  jouir  du  monde  ,  quand  nous  fommes  à 
meime  de  le  quitter  ,  nous  rende  plus  efpar- 
gnans  &.  rcftrains  euveis  eux  :  Il  nous  fafche 

c^u'ils 
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^VlWs  nous  marchmr  lur  les  talons,  comme 
pour  nous  foliiciter  de  fortir  :  Et  fi  nous  avions 
à  craindre  cela  ,  pjis  que  l'ordre  des  choies 
porte  qu'ils  ne  peuvent  ,  à  dire  vérité  ,  eflre  , 
ny  vivre  ,  qu'aux  defpens  de  noflre  e(lre  , 
te  de  noftre  vie  ,  nous  ne  devions  pas  nous 
méfier  d'efire  pères.  Quant  à  moy ,  je  trouve 
que  c'eft  cruauté  &  injuftlce  de  ne  les  rece- 
voir au  partage  êc  focicté  de  nos  biens  ,  6c 
compagnons  en  l'intelligence  de  nos  affaires 
domeftiques ,  quand  ils  en  font  capables  ,  & 
de  ne  retrancher  ôc  refferrer  nos  commoditez 
pour  pour\-oir  aux  leurs ,  puis  que  nous  les 
avons  engendrez  à  cet  effet.  C'eft  injuftice  de 
voir  qu'un  père  vieil,  cairé,^  demy-mort,  i..^ ,r« ^o:V.« 
joiiyiïè  feul  à   un   coin   du  f.ver  ,  des   biens  ^"''''"^^"'  ^'^' 

.'   ^   J,       .  >     1,  "  commoditei pour 

qui  luftiroient  a  l'avancement  &:  entretien  d^  pourvoir  à  ceius 
pluficurs  enfans:  ^  qu'il  les  laiiTe  cependant  ^''""'"^'""' 
par  faute  de  moyens ,  perdre  leurs  meilleures 
années ,  fans  fe  pouifer  au  fervice  public  ,  t< 
cognoiiTance  des  hommes.  On  les  jette  au  deteP 
poir  de  chercher  par  quelque  voye  ,  pour  in- 
jufte  qu'elle  foit ,  à  pourvoir  à  leur  befoin. 
Comm.e    j'ay   veu.de    mon  temps,    plufieurs 

1  1      !  •  /-  /<  jiunei    hommes 

jeunes  homm.es  de  bonne  maifon ,  fi   adonnez  forr  cdonnc^  e 
au  larcin  ,  que  nulle  correcftion  ne  les  en  pou-  '^''"' ""*  ^'^""^ 
voit  deftourner.   J'en   cognois  un   bien  appa- 
renté ,  à  qui  ,    par  la  prière   d'un    fien  frère  , 
ti-es-honnefte  &:  brave  Gentil-homme  ,  je  parky 
Tome  II,  G 
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une  fois  pour  cet  effet.  Il  me  reCfondlt  ^ 
confefîa  tout  rondement ,  qu'il  avoit  eflé  ache«' 
miné  à  cette  ordure  par  la  rigueur  t<  ava- 
rice de  fon  père  :  mais  qu'à  prefcnt  il  y  el^oif 
fi  accouflumé  ,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  garder. 
Et  lors  il  venoit  eftre  furpris  en  larcin  de& 
Ifâgues  d'une  Dame ,  au  lever  de  laquelle  il 
s'efloit  trouvé  avec  beaucoup  d'autres.  Il  me 
fît  fouvenir  du  conte  que  j'avoy  oUy  faire  d'uR 
autre  Gentil-'homme  ,  fi  fait"  &:  façonné  à  ce 
beau  meffier  ,  du  temps  de  fa  jeanefïe  ,  que 
venant  après  à  eftre  maiftre  de  fes  biens> 
délibéré  d'abandonner  ce  trafic  y  il  ne  fe  pou- 
voit garder  pourtant  s'il  paffok  près  d'une  bou-* 
tique  ,  où  il  y  eufl  chofe  deqaoy  il  eufl 
befoin  f  de  la  defrober  y  en  peine  de  Tenvoyer 
payer  apresr  Et  en  ay  veu  plu^eurs  fi  dreiTesi- 
&:  duits  à  cela ,  que  parmy  leurs  compagnons 
înefmes  ,  ils  defroboient  ordinairement  des- 
cliofes  qu'ils  vouloisnt  rendre.  Je  fuis  Gafcon  , 
èc  (î  n'eft  vice  auquel  je  m'entende  moinso 
je  le  hay  un  peu  plus  par  complexion  ,  que 
je  ne  l'accufe  par  difcours  :  Seulement  par  defîr  > 
je  ne  fouftrais  rien  à  perfonne.  Ce  quartier 
UrehîfUtfre.  en  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  defcrié  que 
qutnt  auxGaf.  i  autres  de  la  Françoife  nation.  Si  eft-ce  que 
quartiers  de  nous  avons  veu  de  noltre  temps  a  diverles- 
*''*^*  fois ,  entre  les  mains  de  la  Juftice  ,  des  hommes 

de  maifon ,  d'autres  contrées ,  convainois  d^ 
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plufieurs  horribles  voleries.  Je  crains  que  de 
cette  desbauche  il  s'en  faille  aucunement  prendre 
à  ce  \iCQ  des   pères.    Et    il  on    me    refpond  RUiufis  e/pifb 

r  n    •  J      L  f^-'*     pour     fl 

ce  que  ht  un  lour  un  beigneur  qq  bon  enteu'^  ^^i,jterUr er.  mi-' 

dément  ,  qu'il'  faifoit  efpargne   des   richelTes  ,  ]^l^,^:^' 

non   pour  en   tirer   autre  fruicl  &C  ufage ,    que 

pour  (e  fair€  honorer  &c  rechercher  aux  Tiens  ; 

&   que    l'aage   luy   ayant    oflé    toutes    autres 

forces ,   c'eftoit  le  feul  remède  qui  luy  reftoit 

pour  fe  maintenir  en  authoriré  dans  fa  famille, 

te  pour  efviter  qu'il  ne  vinft  à  mefpris  6c  def-= 

daÏQ  à  tout  le  monde  (de  vray  non  la  vieil- 

leife  feulement,  mais  toute  imbécillité  ,   feloa 

Ariftote  ,   eft  prom.otrice  d'avarice  ;  )  cela  eft 

quelque   chofe  ;  mais   c'eft  la   médecine    à  un 

mal ,  duquel  on    devoir    éviter   la    nailfance* 

Vn  père  eft  bien  miferable  ,   qui  ne  tient  l'af-î 

feçlion  de  fes  enfans  ,  que  par  le  befoin  au'ils 

ont  de  fon   fecours  ,   Cl  cela   fe  doit  nommer 

alFecl:ion  :  il  faut  fe    rendre  reipectâble   par  fa 

vertu  ,  &:  par  fa  fuffifance  ,  &c  aimable  par  fà 

bonté  &  douceur  de  fes  mœurs.  Les  cendres     similitude; 

mefmes    d'une    riche   matière,  elles    ont  leur 

prix  :  &  les  os  &  reliques  des  perfonnes  d'hon- 

rieur ,  nous  avons  accouftumé    de  les  tenir  en 

refpecl:  ôc  révérence.  Nulle   vieilleffe  ne  peut     viùiup  des 

eftre   fi   caducque  tc  fi  rance  ,  à  un   perfon-  P"'f°'"'"  '^''^ff- 

nage  qui  a  palle  en  honneur  fon  aage ,  qu'elle 

ti%  foit  vénérable  ;  ôc  notamment  à  fes  enfans  ^ 
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defquels  il  faut  avoir  réglé  l'ame  à  leur  det'Off 
tromprfo'rt  à  par  raifon  ,  non  par  necefTité  &C  par  le  befoin  , 
^:'t^^  ^on  par  rudelTc  èc   par  force. 

une       doruina- 

tîon    plus  fer-  _______ ^  &  errât  longe,  mea  quidtm  fcntentia  g. 

nie  &  plus  au-  q^  itnpcrium  credat  ejfe  gravius    autjîahilius 

thorife« ,  avec  X.  r  ,,••.»•• 

lavioleBce,que  Vi  quoi  fit ,  quàm  illad  qnod  amicUta  adjungiVur, 
s'il    la  fondoit 

Tcrln.^AtzipT.' YzQCu^t   toute  violenGc   en    l'éducation    d'une 
Vime  doit  efire  zccit  tendre  >  qu'on    drefl'c  pour    l'honneur  êC 
ï^::i!:::  U  liberté.    H  y  a  je   ne  içay  quoy  de  (biA-ik 
ceffitéouvcoLcn-  Q^   [^  rigueur ,  ôc   en   la  contrainte:  6<   tiens 
que  ce  qui  ne  fe  peut  faire   par  la  raifon  ,  ÔC 
par  prudence  &:  adreife  ,  ne  fe  fait  jamais  par 
U  force.    On  m'a  ainfi  eflevé  :  ils  difent  qu'en 
tout    mon   premier    aage ,    je  n'ay    taftc   des 
verges  qu'à  deux  coups  ,  &  bien  mollement. 
J'ay  deu  la  pareille  aux  enfans  que  j'ay   eus  '^ 
Zeanor ,  f.iu  Ils  me  meurent  tous  en  nournlfe:  mais  Leonoij, 
nniquc^dc  Mon.  ^^^  ç^^^^  £j|g  ^y-  ^^  efchappée  à  cette  infor- 
tune ,   a  atteint  fix  ans  êc  plus  ,  fans  qu'on  ait 
employé   à  fa   conduite  ,  &:    pour  le  chaflie- 
ment  de  fes    fautes  puerilles  (l'indulgence  de 
fa  mère  s'y  appliquant  ailèment  )   autre  chofe 
que  paroles,  &:  bien  douces  :   Et  quand  mon. 
defir  y  feroit  fruftré ,  il  eft  aifez  d'autres  caufes 
aufquelles   nous   prendre  ,    fans  entrer  en  re» 
proche  avec  ma  difcipline  ,  que  je  fçay   eftre 
iufte  &  naturelle.    J'eude   efté  beaucoup   plus 
idigieux   encorês   ea    cela   vers  des  niaUts  ^ 
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moins  nez  à  fervir ,  6<  de  condition  plus  libre: 
j'euffe  aimé  à  leur  groffir  le  cœur  d'ingénuité 
ti  de   fi-anchife.    Je  n'ay  veu  autre  eifet   aux 
verges ,  fmon  de  rendre  les  an:ies  plus  lafches  y 
ou   plus  malicieufement  opiniaflres.  Voulons- 
nous  eflre  aimez  de  nos  eafàns  ?  leur  voulons- 
nous  oto  roccafion  de  fouhaiter  noftre  mort? 
combien    que  nulle  occafion   d'un  fi    horrible 
fouhait  ,   ne  peut  eftre  ny  jufte  ny  excuiable , 
nullum  fcelus  rationem    hahet  y  accommodons  Nulle  mefchaft- 
ieur   vie  raiionnablement ,    de    ce   qui   eft  enJJ^^"^  ^'"' 
noftre  puiiTance.  Pour  cela  ,    il  ne  nous  fau- 
droit   pas  marier  fi  jeunes  ,   que    noftre  aage 
vienne  quafi  à  fe  confondre  avec  le  leur  :  Car 
cet  inconvénient  nous  jette  à  plufieurs  grandes 
difficuitez.  Je  dy  fpecialement  à   la  Nobleffe  , 
qui  eft  d'une  condition  oyfîve  ,  ^  qui  ne  vit , 
comme  on  dit ,  que  de  fes  rentes  :  car  ailleurs ,  " 
où  la  vie  eft  queftuaire  ,  la  pluralité  &:  corn-   piuraiîté  d'en. 
pagnie  des    enfans ,  c'eft   un   agencement    de  fi;;;!^"'^'* 
mefnage  ,  ce  font  autant  de  nouveaux  outils  & 
inftrumens  à  s'enrichir.   Je  me  mariay  à  trente- 
trois  ans,  &  loiie  l'opinion   de  trente-cinq  , 
qu'on  dit  eftre  d'Ariftote.  Platon  ne  veut  pas 
qu'on  fe  marie  avant  les  trente  :  mais  il  a  raifon  j^gi  eapatu  da 
^e  fe  mocquer  de  ceux  qui  font  les  œuvres  de  '"^^f«- 
mariage    après    cinquante-cinq  :  t<.    condamne 
leur    engeance   indigne    d'aliment    8<  de  vie. 
Thiks  y  donna  Ws  plus  vrayes  bornes  ;  qui 
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jeune,  refpondit  à  fa  raere,  le  prelTant  de  fe 

marier  »  qu'il  n'eftoit  pas  temps  :  &  ,   devenu 

fur  l'aage  ,    qu'il   n'eftoit  plus  temps.   Il  faut 

refufer  l'opportunité  à  route  action  inaportune. 

Tuceiase  con.  Lcs  aiiciens  Gaulois  efîimoient  à  extrefme  re* 

€ni'aa:;c,parUs.  prochc  ,  d  Evoir  cu  accoiotance  dc  femme  avant 

^ciens.Gauiois..  j'^age   de  vingt  ans  :  8c  recommandaient  fin- 

gulierement  aux  hommes  qui  fc  vouloient  dret- 

fer   pour  la   guerre ,  de  conferver  bien  avant 

çn  Tàage  leur  pucelage  ;   d'autant  que  les  cou-^ 

rages  s'amolliffent   &:  divertilfent  par  l'accou- 

Wats  mainte,  pl^gc  dcs  femmes. 

nant  ,  conjoint 

^ïi'ilau-e  j2u=r  ^j^  j^^j.  conaiunto  à  gloyinctta  fhofa , 
neefpoufe,  de-  •    -  >  ^  ;•  •        •;•, 

formais  joveux  Lieto  homai  ac  figli  era  in  vilito 

©doit  av.lydâs  Negli  afitti  di  padrc  6»  di  marito. 

les      affections 

de  père   &:  de  t      rr  i      .-t^i  i  i-t^ 

çïary,  TùJo. c.  Muleaiies  Roy  de  Thunes  ,  ceiuy  que  itmp*' 
*^'-  reur  Charles  V.  remit  en  fes  Eftats  ^  reprochoit 

la  mémoire  de  Mahomet  fbn  père  ,  de  fa  han» 
tife  avec  les  femmes  ,  l'appellant  brode  ^  effé- 
miné ,  engendreur  d'enfàns.  L'hifîoire  Grecque 
remarque  de  Jecus  Tarentin  ,  de  Chryfo  > 
d'Afry'lus ,  de  Diopompus.,  &c  d'autres  ;  que. 
pour  maintenir  leurs  corps  fermes  au  fervicç 
de  la  courfe  des  jeux  Olympiques  ,  de  la 
Paleftre ,  &  tels  exercices  ,  ils  fe  privèrent 
autant  que  leur  dura  ce  foin  ,  de  toute  forte 
d'acte  vénérien»  En  certaine  contrée  des  Indes. 
.£ipag,noles  y  on.  oe  permettoit  aujc  hommes  de. 
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{e   marier  ,    qu'après   quarante    ans  ,  &    fi   le 
permertoit-on  aux  filles  à  dix  ans.  Vn  Gentil- 
homme qui  a  treare-cinq  ans  ,  il  n'efl  pas  temps 
qu'il  fàiTe  place  à  fon  fils  qui  en  a  vingt  :  il 
«d   lay-meCme   au    train    de  paroiftre    hc    aux 
voyages   des  guerres ,  ê<   en   la   Cour  de  fon 
Prince  :  il  a  befoin  de  Tes  pièces  ,  &C  en  doit 
certainement  faire  part ,  mais   telle  part   qull 
ne   s'oublie   pas   pour  autruy.   Et  à  celuy  -  la 
peut  fervir  juflement  cette  refponfe  ,  que  les 
pères  ont  ordinairement  en  la  bouche  :  Je  ne 
me  veux  pas  defpojîiler  devant  que  de  m'aller 
toucher.  Mais  un  père  anerré   d'années  6<  dQ  p ères  j a  vieux , 
maux  ,  privé  par  fa  foibleiïè  &  feute  de  fanté  ,  ffjpi  ^,^fZ 
^e  b  commune  fpcieté  des  hommes;  il  iè  fait  "loye,^  à  Uua 
tort ,  oc  aux  liens ,  de  couver  inutilement  un 
grand   tas  de  richeifes.    Il  eft  affez  en  eftat  , 
s'il  eft  fage  ,  pour  avoir  defir  de  fe  defpoiiil- 
îer  afin  de  fe  coucher,  non  pas  jufques  à    la 
chemife ,   mais   jufques  à    une   robe   de    nuiâ 
bien  chaude  :  le  refte  des   pompes ,  dequoy  il 
n'a  plus  que  faire ,  il  doit  en  eflrenner  volon- 
tiers ceux    à    qui,  par  ordonnance    naturelle» 
cela    doit   appartenir.     C'efl:   raifon  qu'il  leur 
*n  lailTe  l'ulàge,  puis   que  Nature  l'en  prive: 
autrement  faiis  doute  il  y  a  de  la  malice  &  de 
l'envie.   La  plus  belle  des  aélions  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  fut  celle-là  ,  à  l'imitarion  d'au- 
^iins  anciens  de    fon  qualibre  ;   d'avoir    fjea 
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recognoiftre  que  la  raifon  nous  commande  afîe^ 
de  nous  derpouiller  ,  quand  nos  robes  nous 
chargent  6(  empefchent,  &  de  nous  coucher 
quand  les  jambes  nous  faillent.  Il  refrgna  Tes 
moyens  ,  grandeur  ai.  puiilance  à  Ton  fils  ,  lors 
qu'il  fentit  défaillir  en  foy  la  fermeté  H  la 
force  pour  conduire  les  attires ,  avec  ia  gloire 
qu'il  y  avoit  acquife. 

Uftntî*  congé  c    j        r      r  «    /- 

i'heure  au  vieil  Jolve  Jenejcentem  mature  finus  sqnum  ,  ne 

cheval  j.   û    m  Peccet  ad  cxtremum  ridendus  ,  &  ilia  ducats 

es      faoe    ;    de 
peur  qjie  tref- 

buchant  à  la  fin  Cette  faute  ,  de  ne  fè  fç3Voir  recognoifîre  de 
«Dt'^^i'e  ^flanc  bonne  heure  ,  èî  ne  fentir  rimpuiiTance  6c 
pouiîif,  iin'uf-  extrefme  altération  que  l'aa^-e  apporte  naturei- 

preue     a     rire  ^  o        i  i 

aux.  aiTiftans.  Icmcnt  &[  au  corps  êc  à  l'ame  ,  qui  à  mon 
"■''opinion  eft  efgale  ,  fi  l'ame  n'^en  a  plus  de- 
la  moitié ,  a  perdu  la  réputation  de  la  plnf- 
part  des  grands  hommes  du  monde.  Tay  veu 
de  mon  temps  &  cogneu  familièrement  des 
perfonnagss  de  grande  authorité  ,  qva'il  efloit 
bien  aifé  à  voir  ,  eftre  merveilleufemcnt  âti^ 
cheus  de  cette  ancienne  ruthfance  ,  que  je  cog- 
noilTois  par  la  réputation  qu'ils  en  avoient  ac- 
quife en  leurs  meilleurs  ans.  Je  les  euffe,  pour 
leur  honneur  ,  volontiers  fcuhaité  retirez  en 
leur  maifon  à  leur  aife ,  &C  delchargez  des  occu- 
pations publiques  &  guerrières  ^  qui  n'efloient 
plus  pour  leurs  efpaules.  J'ay  autrefois  eilé 
privé  in  la  maifoa  d'un   GentiWiomme  \qu£ 
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t^  fort  vieil  ,  d'une  vieillelTe  toutefjis  afTez 
verte.  Cettuy-cy  avoir  plufieurs  filles  à  marier , 
&  un  fils  deha  en  aage  de  paroiftre  :  c„la  char- 
geoit  fà  maifon  de  pluficurs  delpenfes  &C  vifites 
étrangères ,  à  quoy  il  prenoit  peu  de  plaifir , 
non  feulement  pour  le  foin  de  l'efpargne ,  mais 
encore  plus  ,  pour  avoir,  à  caufe  de  ra22:e, 
pris  une  forme  de  vie  fort  elloignée  de  la 
noftre.  Je  luy  dy  un  jour  un  peu  hardiment, 
comme  j'ay  accouftumé  ,  qu'il  luy  fieroit  mieux  RetrcU^  du 
de  nous  faire  place ,  &  de  laiiîer  à  fon  fils  d'annécs'd'Z"^ 
la  maifon  principale  ,  (car  il  n'avoit  que  celle-  i^'^rs en/uns. 
là  de  bien  logée  &:  accommodée)  cc  fe  retirer 
en  une  fienne  terre  voifme  ,  ou  perfonne  n'ap- 
porteroit  incommodité  à  fon  repoà  ,  puis  qu'il 
ne  pouvoit  autrement  e(\'iter  nolure  importu- 
nité  ,  veu  la  condition  de  fes  enfans.  Il  m'en 
creut  depuis  ,  &C  s'en  trouva  bien.  Ce  n'ell 
pas  à  dire  qu'on  leur  donne  ,  par  telle  voyc 
d'obligation  ,  de  laquelle  on  ne  fe  puifi'e  plus 
defdire  :  je  leur  lairrois ,  moy  qui  fuis  à  mefne 
de  jouer  ce  rolle  ,  la  joili (Tance  de  ma  maifon 
&:  de  mes  biens  ,  mais  avec  liberté  de  m'en 
repentir  ,  s'ils  m'en  donnoient  occafion  :  je 
leur  en  lairrois  l'ufage ,  parce  qu'il  me  feroit 
plus  commode  :  Et  de  Pauthorite  des  affaires 
en  gros ,  je  m'en  referverois  autant  qu'il  me 
plalroit.  Ayant  toufiours  jugé  que  ce  doit 
tllie  un  grand  contemement  à  un  père  vieil  9 
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de  mettre  luy  -  mefTie  fes  enfarxs  en   train  dvL 
gouvernement  de  fes  affaires,   &c   de  pouvoir 
pendant  fa  vie  contreroUer  leurs  déportemens: 
leur  fourniirant  d'inftruftion  &  d'advis  fuivant 
l'expérience  qu'il  en  a  ,    Ô<:  d'acheminer  luy- 
mefme   l'ancien  honneur  ê<C  ordre  de  fa  mai- 
{bn  en  la   main  de  fes  fuccelTeurs  ,  &:  fe  ref- 
pondre  par  là  des  e(perances  qu'il  peut  prendre 
de  leur  conduite  à  venir.    Et  pour  cet   eîFet , 
je   ne  voudrois  pas   fuir   leur   compagnie  ,    je 
voudrois  les  efclairer  de  prés  ,  &C   jûtiir  félon 
îa  condition  de  mon  aage  ,    de  leur  allegrelTe  , 
de  dé  leurs  feftes.  Si  je   ne  vivoy  parmy  eux  , 
comme  je  ne  pourro}'"  fans  offenfer  leur  affem- 
hlét   par  le  chagrin  Je  mon  aage  ,  &:  l'obli- 
gation  de  mes  maladies ,  &c    fans  contraindre 
auiï:  &   forcer  les  règles    &  façons   de  vivre 
que  j'auroy  lors  ;  je  voudroy  au  moins  vivre 
prés  d'eux  en  un  quartier  de  ma  maifon  j  non 
pas  îe  plus  en  parade  ,  mais  le  plus  en  com- 
modité.   Non  comme  je  vy  il  y  a   quelques 
SoUtudemervcii.  années  ^  un  Doyen  de  S.  Hilaire  de  Poiéliers, 
i/i\  mdrlTe  rendu   à   telle  folitude    par   l'incommodité    d» 
FoiâUrs,  ç^  mélancolie  ,  que  lors  que  j'entray  en  fa  cham- 

bre ,  il  y  avoit  vingt-deux  ans  qu'il  n'en  eftoit 
forty  un  feul  pas  :  &:  fi  avoit  toutes  [es  a(5l:ions 
libres  &:  aifées ,  fauf  un  rhume  qui  luy  toni- 
boit  fur  l'eftomach.  A  peine  une  fois  la  fep- 
meine,  vouloit-il  permettre  qu'aucun  entraâ 
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pour  le  voir  :  Il  fe  tenoit  toufiours  enfermé 
par  le  dedans  de  fà  chambre  fcui ,  lauf  qu'un 
valet  luy  portoit  une  fois  le  jour  à  manger ., 
qui  ne  faifoit  qu'entrer  &  forrir.  Son  occu- 
pation efloit  fe  promener ,  ôc  lire  quelque  livre , 
car  il  cognoifToit  aucunement  les  Lettres  ;  obf- 
tiné  au  demeurant  de  mourir  en  cette  def- 
marche  ,  comme  il  fit  bien-toil:  après.  J'elTaye- 
roy  par  une  douce  converfation  ,  de  nourrir 
en  mes  enfans  une  vive  amitié  &C  bien-veil- 
lance  non  feinte  en  mon  endroit.  Ce  qu'on 
gaigne  aifement  envers  des  natures  bien  nées  : 
car  fi  ce  font  befles  furieufes  ,  comme  noftre 
fiecie  en  produit  à  millier ,  il  les  faut  haïr 
&  fuir  pour  telles.  Je  veux  mal  à  cette  couG  appellation  pa. 
tume  ,  d'interdire  aux  enf^s  l'appellation  pa-  '^''^/''^if^î^'-^ 
ternelle  ,  6c  leur  en  enjoindre  une  étrangère 
comme  plus  reverentiale  ,  nature  n'ayant  volon- 
tiers pas  fuififamment  pourveu  à  noflre  autho- 
fité.  Nous  appelions  Dieu  tout-puifTant ,  Père  , 
&  nous  defdaignons  que  nos  enfans  nous  en 
appellent.  J'ay  reformé  cette  erreur  en  ma 
famille.    C'efl  aofîî   folie  &:   injurrice  de  pri- f-p-'^  «[/?--«  «« 

kr  •     r  1       1         /~        •      a  a  Si ,  ru  do '.Vint 

s  entans  qui  font  en   aage  ,  de  la  hm\- cfi-c  vrWt-^  de  ta 

liante  des  pères ,  &:  vouloir  maintenir  en  leur  ('"^^■"^""'     ^^ 

^  '  leu^s    pires ,   4* 

endroit  une    morgue  auflere  êc  deiclaigneufe ,  p^^^^^oy' 
çfperant  par  là  ,  les  tenir  en  crainte  &:  obeif- 
fance.  Car  c'efl  une  farce  tres-inutile  ,  qui  rend 
los  per&s  ennuyeux  aux  en&ns ,  ôc  qui  pis  eft. 
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ridicules.  Ils  ont  la  jeunefle  &c  les  forces  ea 
main ,  &:  par  confequent  le  vent  &c  la  faveur 
du  monde  :  &  reçoivent  avecques  mocquerie , 
ces  mines  fîeres  &:  tyranniques  ,  d'un  homme 
qui  n'a  plus  de  fang  ,  ny  au  cœur  ,  ny  aux 
veines:  vrais  efpouventails  de  cheneviere.  Quand 
je  pourroy  me  faire  craindre ,  j'aymeroy  en- 
core   mieux  me   faire   aimer.    Il  y  a   tant   de 

Vieiiiep  phine  fortes  de  defauts  en  la  vieilielfe  ,  tant  d'im- 
puiirance  ,  elle  eft  fi  propre  au  mefpris,  que 
le  meilleur   acqueft  qu'elle    puifTe  faire ,   c'efl 

Amnurvrefira.  l'aitèftion  &  amour  des  fiens  :  le  commande- 
ment  &  la  cramte  ,  ce  ne  lont  plus  les  armes. 
J'en  ay  veu  quelqu'un ,  duquel  la  jeuneife  avoit 
efté  tres-imperieufe  ;  quand  il  efl  venu  fur 
î'aage  ,  quoiqu'il  le  palfe  aufïî  fainement  qu'il 
fe  peut  ;  il  frappe  ,  il  mord  ,  il  jure  ,  le  plus 
tempeflatif  maiftre  de  France  :  il  fe  ronge  de 
foin  &  de  vigilance  ,  tout  cela  n'efl  qu'un  baf^ 
telage  ,  auquel  la  famille  mefme  complote  :  du 
grenier ,  du  celier  ,  voire  ëc  de  fa  bourfe  » 
d'autres  ont  la  meilleur  part  de  l'ufage  ,  cepen- 
dant qu'il  en  a  les  clefs  en  fa  gibefïîere ,  plus 
chères  que  fes  yeux.  Cependant  qu'il  fe  con- 
tente de  l'eipargne  &  chicheté  de  fa  table  ^ 
tout  efi:  en  desbauche  en  divers  réduits  d^  fa 
maifon ,  en  jeu  ,  ÔC  en  defpenfe  ,  &:  en  l'en- 
tretien des  contes  de  fa  vaine  colère  H  pré- 
voyance.   Chacun  efl  en  fentinelie  contre  luy. 
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Si  par  fortune  quelque  chetif  ferviteur  s'y 
adonne ,  ioudiin  il  luy  eft  mis  en  foupçon  : 
qualité  à  la:;[uelle  la  vieillefTe  mord  fi  volon- 
tiers de  foy-merme.  Qaantesfois  s'efl-il  vanté 
à  moy  ,  de  la  bride  qu'il  donnoit  aux  fiens  , 
&  exacte  obeïlTance  êc  révérence  qu'il  en  recg^ 
voit  ;  combien  il  voyoit  clair  en  fe*  affaires  î 

»,,/.,  ^  .  .  Luy  feul  Jgno- 

ILle JoLus  neJCLt  omnia,  r=  tout   Teî 

Je  ne  fçache  homme  qui  pufl  apporter  plus 
de  parties  t<.  naturelles  &  acquifes  ,  propres  à 
confervcr  la  maifîrifc ,  qu'il  fait  ,  ôc  fi  en  e(l 
delcheu  comme  un  enfant.  Partant  l'ay  -  je 
choifi  parmy  plufieurs  telles  conditions  que  je 
cognois  ,  comme  plus  exemplaire.  Ce  ieroit 
matière  à  une  queflion  fcholaflique  ,  s'il  efl 
ainfi  mieux ,  ou  autrement.  En  prêfence ,  toutes 
chofes  luy  cèdent.  Et  laifTe-on  ce  vain  cours 
à  fon  authorité  ,  qu'on  ne  luy  refifte  jamais  : 
On  le  croit  ,  on  le  craint ,  on  le  refpecle  tout 
fon  faoul.  Donne-il  congé  à  un  valet?  il  plie 
fon  pacquet  ,  le  voila  party  :  mais  hors  de  . 
devant  luy  feulement  :  Les  pas  de  la  vieil- 
leiTe  font  (î  lents  ,  les  fens  fi  troubles  ,  qu'il 
vivra  &C  fera  fon  office  en  mefme  maifon, 
un  an  ,  fans  eftre  apperceu.  Et  quand  la  faifon 
tn  efl ,  on  fait  venir  des  lettres  loingtaines  , 
piteufes ,  fuppliantes  ,  pleines  de  pro méfies  de 
mieux  faire  ,   par  ou   ou  le  remet  en  grâce. 


ito     Essais  de  Môî^taiôî^e* 

Monfîeur  fait- il  quelque  marché  ou  quelque 
defpeche ,  qui  defplaife  ?  on  la  Tupprime  :  for- 
geant tantofl  après  ,  afTez  de  caufes  pour  excu- 
fer  la  faute  d'exécution  ou  de  refponfe.  Nulles 
lettres  étrangères  ne  luy  eflans  premièrement 
•  apportées ,  il  ne  void  que  celles  qui  femblent 
commodes  à  fa  fcisnce.  Si  par  cas  d'advanture 
il  les  faifit ,  ayant  en  couftume  de  fe  repofer 
fur  certaine  perfonne  ,  de  les  luy  lire  ,  on  y 
trouve  fur  le  champ  ce  qu'on  veut  :  &C  fait- 
on  à  tous  coups  ,  que  tel  luy  demande  par- 
don ,  qui  l'injurie  par  fa  lettre.  Il  ne  void 
enfin  affaires  9  que  par  une  image  difpofée  ÔC 
deifeignée  &C  fatisfaftoire  le  plus  qu'on  peut  , 
pour  n'efveiiler  fon  chagrin  ^  fon  courroux, 
J'ay  veu  fous  des  figures  différentes  ,  affez 
d'œconomies  longues  ,  confiantes  ,  de  tout  pa- 
reil effet.  Il  efl  touflours  proclive  aux  femmes 
Femmes procH-  ^q  difcbnvenir  à  leurs  maris.   Elles  faifîffent  à 

ve$  de  contrafler 

hieursrr.aris,  dcux  maius  toutes  couvcrtures  de  leur  con- 
trafler  :  la  première  excufe  leur  fert  de  ple- 
niere  juftification.  J'en  ay  veu  une  qui  def- 
roboit  gros  à  fon  mary ,  pour ,  difoit-elle  à 
fon  confeifeur  ,  faire  fes  aufmones  plus  graffes. 
Fiez-vous  à  cette  rihgieufe  difpenfation.  Nul 
maniement  ne  leur  femble  avoir  affez  de  di- 
gnité ,  s'il  vient  de  la  concefïîon  du  mary. 
Il  faut  qu'elles  rufurpent  ou  finement ,  ou 
fièrement   &c  toufiours  injurieufement  ,    pour 
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lay  donner  de  la  grâce  &:  de  l'authorité.  Comme 
en  mon  propos ,  quand  c'efî  contre  un  pauvre 
vieillard ,  6c  pour  des  enfans  ;  lors  empoignent- 
elles  ce  filtre  ,  bi  en  fervent  leur  pafîîon  ,  avec 
gloire  :  &  comme  en  un  commun  fervage  » 
monopclent  facilement  contre  fa  dominatioa 
&  gouvernement.  Si  ce  font  mafles  ,  grands 
6c  fleurifTans  ,  ils  flibornent  auiC  incontinent 
ou  par  force  ,  ou  par  faveur  ,  6c  maiilre 
d'Hoftel  &<:  receveur ,  6c  tout  le  refle.  Ceux 
qui  n'ont  ny  femme  ny  fils  ,  tombent  en  ce 
mal-heur  plus  difficilement  ,  mais  plus  cruelle- 
ment aufïî  &:  indignement.  Le  vieil  Catoa 
difoit  en  fon  temps ,  qu'autant  de  valets  ,  autant 
d'ennemis.  Voyez  û  félon  la  diflance  de  la  Autimie 
pureté  de  fon  fiecle  au  noftre  ,  il  ne  nous  a  ^f/' " ''"^■' 
pas  voulu  advertir  ,  que  femme ,  fîls  &  valet , 
autant  d'ennemis  à  nous.  Bien  fert  à  la  décré- 
pitude de  nous  fournir  le  doux  bénéfice  d'inap- 
percevance  ÔC  d'ignorance ,  êc  facilité  à  nous 
laifTer  tromper.  Si  nous  y  mordions,  que  feroit-ce  TidUefc  fadie 
de  nous  ;  mefme  en  ce  temps ,  où  les  Juges  ^  '<^ ^-'i^^'^^o^ 
qui  ont  à  décider  nos  controverfes ,  font  com- 
munément partifans  de  l'enfance  &C  intereiTez? 
Au  cas  que  cette  pipperie  m'efchappe  à  voir , 
au  moins  ne  m'efchappe-il  pas  ,  à  voir  que  je 
fuis  tres-pippable.  Et  aura-on  jamais  affez  dit , 
de  quel  prix  efl  un  amy  ,  à  comparailbn  de 
ces  iiaifons  civiles  ?  L'image  mefme  que   j'&a 
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voy  aux  befles  ,   fi  pure  ,  avec  quelle  religion 
je  la   refpeclre  !  Si  les   autres  me  pippent ,  au 
moins  ne  me  pippe-je  pas  moy-mefme  à  m'ef^ 
timcr   capable  de  m'en   garder  :  ny  à  me  ron- 
ger la  cervelle  pour    me  rendre   tel.     Je   me 
iaave  de  telles  trahifons  en  mon  propre  giron  , 
non  par  une  inquiète  ô<:  tumultuaire  curiofité, 
mais    par    diverfion   pluiloil:  ,    ô<:    refolution. 
Quand  j'oy  reciter  l'eftat  de   quelqu'un ,  je  ne 
m'amufe  pas  à  luy  :  je  tourne  incontinent    les 
yeux  à  moy  ,   voir  comment  j'en  fuis.    Tout 
ce   qui  le  touche  me  regarde.     Son   accident 
m'advertit  &:  m'efveille  de  ce  cofté-là.    Tous 
les  jours  6c  à  toutes  heures ,   nous  difons  d'un 
autre  ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de 
nous  ,  fi   nous  Savions  replier  auiïi  bien  qu'ef- 
tendre  noftre  confideration.  Et  plufieurs  autheurs 
bleiTent  en  cette  manière  la  proteélion  de  leur 
caule  ,  courant  en  avant  témérairement  à  l'en- 
contre  de  celle   qu'ils  attaquent  ,   b^  lançant  à 
leurs  ennemis  des  traits  ,  propres  à  leur  eftre 
relancez   plus   advantageufement.   Feu    M.    le 
Marefclial  de  ?vlonluc  ,  ayant  perdu    Ton  fils  , 
qui  mourut  en  l'Ifle  de  Madères ,  brave  Gentil- 
homme  à  la  vérité   &:   de  grande  efperance  ; 
me  fàifoit  fort  valoir  entre  fes  autres  regrets  , 
Ui  pères  fe  doi- \^  defplaifir  &  crcvc-cœur  qu'il  fentoit   de  ne 
çucr  à.  leurs  en-  S  éxït  jamais  commuuique    a  iuy  :  «  d  avoir 
{r/.«''JÏ/«'  pe^^dii  fur  cette  humeur  d'une  gravité  &  grimace 

paternelle  ^ 


tiVRE       SECOND,  îîj 

paternelle,  la  commodiré  de  goufter  &  bien 
cognoiftre  Ton  fils:  êc  aufïi  de  luy  déclarer 
l'extrerme  amitié  qu'il  luy  portoit ,  &c  le  digne 
jugement  qu'il  faifoit  de  Ca.  vertu.  Et  ce  pauvre 
gar5:on  ,  dilbitwl ,  n'a  rien  veu  de  moy  qu'une 
contenance  refroignéc  &C  pleine  de  mefpris  » 
te  a  emporté  cette  créance ,  que  je  n'ay  Cçqu 
ny  i'aymer  ny  l'eftimer  félon  Ton  mérite.  A 
qui  gardoy-je  à  defcouvrir  cette  fmguliere  affec- 
tion que  je  luy  portoy  dans  mon  ame?  efloit-ce 
pas  luy  qui  en  devoit  avoir  tout  le  plaifir  6c 
toute  l'obligation  ?  Je  me  fais  contraint  & 
géhenne  pour  maintenir  ce  vain  mafque  :  ôc 
y  ay  perdu  le  plaifir  de  fà  converfation  ,  êc 
fa  volonté  quant  &  quant,  qu'il  ne  me  peut 
avoir  portée  autre  que  bien  froide  ,  n'ayant 
jamais  receu  de  moy  que  rudefTe  ,  ny  fenty 
qu'une  façon  tyrannique.  Je  trouve  que  cette 
plainte  eftoit  bien  prife  &  raifonnable  :  Car 
comme  je  fçay  par  une  trop  certaine  expe-  ConfoUtlonU 
rience  ,  il    n'eft    aucune  fi    douce    confolation  '''"■'  '^°""  '"  ^^ 

Tt'tc     de      n«« 

en  la  perte  de  nos  amis  ,  que  celie  que  nous  *""«>  «««//*• 
apporte  la  fcience  de  n'avoir  rien  oublié  à  leur 
dire  ,  ôc  d'avoir  eu  avec  eux  une  parfaite  & 
entière  communication.  O  mon  amy  !  En 
vaux-je  mieux  d'en  avoir  le  gouft,  ou  fî  j'en 
vaux  moins?  j'en  vaux  certes  bien  mieux.  Son 
regret  me  confole  &  m'honore.  Eft-ce  pas  un 
pieux  &;  plaifant  office  de  ma  vie ,  d'eu  fâiie 
Tome  IL  H 
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à  tout  jamais  les  obfeques?  Eft-il  jouifTanGe 

qui  vaille    cette    privation?    Je    m'ouvre    aux 

miens  tant  que  je  puis  ,  &:  leur  fignifie  très- 

volontiers  l'eflat  de  ma  volonté,  ^  de  mon 

jugement  envers  eux ,  comme  envers  un  cha* 

cun  :  je    me  hafte  de  me  produire  ,  êc  de  me 

prefenter:  car  je   ne  veux   pas  qu'on  s'y  mef^ 

conte  ,  de    quelque    part    que    ce   foit.    Entre 

autres    couftumes  particulières  qu'avoient   nos 

En/ans  des  an-  ancicns  Gauiois ,  à  ce  que  dit  Ceiàr  ,   cette-cy 

^';:^!^^n:i  en  eftoit  l'une  i   que  les  enfans  ne  fe  prefen-^ 

leurs  pères  aycn  joient  aux  pères  ,   ny  ne  s'ofoient  trouver  en 

l'aage  de  porter  .  , 

Us  armes ,  6-     public    cn    leur    Compagnie  ,  que    lors    qu  ils 
fowqu&y.  commençoient    à    porter    les   armes  ;  comme 

s'ils  eullent  voulu  dire ,  que  lors  il  eftoit  aufï: 
faifcHi  ,  que  les  pères  les  receuflent  en  leur 
familiarité  ê<:  accointances  J'ay  veu  encore  une 
lautre  forte  d'indifcretion  en  aucuns  pères  de 
mon  temps  :  qui  ne  le  contentent  pas  d'avoir 
privé  pendant  leur  longue  vie  ,  leurs  enfans 
de  la  part  qu'ils  dévoient  avoir  naturellement 
en  leurs  fortunes  ;  mais  laiilent  encore  après 
eux,  à  leurs  femmes ,  cette  mefme  authorité  fur 
tous  leurs  biens  ,  &(  loy  d'en  difpofer  a  leur 
fàntaifie.  Et  ay  cogneu  tel  Seigneur  des  pre- 
miers officiers  de  noflre  Couronne  ,  ayant 
par  efperance  de  droit  à  venir ,  plus  de  cin- 
quante mille  efcus  de  rente ,  qui  eft  mort  ncctG- 
£teux  ^  accabla  de  debtes,  aagé  de  pius  de 
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Cinquante  ans  ;  ù.  mère  en  ion  extrefme  décré- 
pitude ,  joiiilTanc  encore  de  tods  Tes  biens 
par  l'ordonnance  du  père  ;  qui  avoit  de  fà  part 
vefca  près  de  quatre-vingts  ans.  Cela  ne  me 
fe  Jib4s  aucunement  râifonnable.  Pourtant  trou- 
^e-ie  peu  d'avancement  à  un  hon%me   de   qui 

r  r  1   ■  Ij    11  L  L         Li  gr^ni  dot  à]^ 

ies  airaires   fe    portent  bien,    daller   catrchQr  pom  grande  ruh. 
une   feip.me  qui   le  charge  d'un   grand  dot:  {[«■*«*'««».<«*• 
ti'eft  point    de  debte     eflrangere   qui    apporte 
plus  ds  ruine  aux  maifons  :  mes  predeceifeurs 
ont  communément    fuivy   ce   confeil    bien    à 
propos ,    6c    moy    auffi.  Mais  ceux   qui  nous 
defconleiilenî  les  femmes  riches ,  de  peur  qu  elles   Femmes  rtekis 
foient   moins   traitables    ai   recognoiffantes,  fe  ^^^;^^;;{«^;' 
trompent  ,  d%  faire  perdre  quelque  réelle  corn- 
mjJiré  »  pour  une  fi  frivole  conjecture.  A  une 
feaime  difraifonnable  ,  il    ne    coufte  non  plus     Femme  l'.fraU 
de  palTer  par  d.iTus  une  raifon  ,   que  par  deîTus  ■''^"'''^^' «''^^'^ 
une  autre  k   Elles  s'ayment  le   mieux  où   elles 
ont  plus  de  tort.  L'injuftice  les  allèche  :  comme 
les  bonnes ,  l'honneur  de   leurs    actions    ver- 
tueufes  :  Et  en  font  débonnaires  d'autant  plus,^ 
qu'elles  font  plus  riches  :  comme   plus  volon- 
tiers 6c   glorieufement  chafles ,  de  ce  qu'elles 
font  belles»  C'eft   raifon  de  laifîer  l'adminiflra- 
tion  des   affaires   aux  mères  ,  pendant   que  les 
enfans  ne  font  pas  en  l'aage  félon  les  loix  pour 
en  manier  la  charge  :  mais  le  père   les  a  bien 
mal  nourris ,  s'il  ne  peut  efperer  qu'en  lettr  * 

Ha 
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tnafurité  ,  ils  auront  plus  de  fagefle  &  de  Cuf* 
fifance  que  fa  femme ,  veu  l'ordinaîre  foibleife 
du  fexe.  Bien  feroit-il  toutefois  à  la  vérité  plus 
contre  nature  j  de  faire  defpendre  les  mères  de 
la  difcretian  de  leurs  enfans.  On  leur  doit 
donner  largement  dequoy  maintenir  leur  eftat 
félon  la  condition  de  leur  maifon  ôc  de  leur 
aage  :  d'autant  que  la  necefïité  &C  l'indigence 
eft  beaucoup  plus  mal-feante  &.  mal-aifée  à 
fupporter  à  elles  qu'aux  malles  ;  il  faut  pluftofl 
en  charger  les  enfans  que  la  mère.  En  gène- 
ff^î/triiutîon  la  ralj  la  plus  faine  diftribution  de  nos  biens  ta 
/''"*/'*'''''^""°^  mourant  ,  me   fembie  eftre  ,   les  laifler  diflri- 

àiens  f       quand 

nous  mourons  t    buer  à  l'ufagê  du  pays.   Les  ioix  y  ont  mieux 
*"'    *  penfé  que  nous  :  ÔC  vaut  mieux  les  laifTer  fail- 

lir en  leur  efleélion,  que  de  nous  bazarder  de 
faillir  témérairement  en  la  noflre.  Ils  ne  font 
pas  proprement  noftres ,  puis  que  d'une  pref^ 
cription  civile  &:  fans  nous  ,  ils  font  deftinez 
à  certains  fucceffeurs.  Et  encore  que  nous 
ayons  quelque  liberté  au  delà ,  je  tien  qu'il 
faut  une  grande  caufe  &c  bien  apparente  pour 
nous  faire  ofter  à  un  ,  ce  que  fa  fortune  luy 
avoit  acquis  ,  &c  à  quoy  la  juftice  commune 
î'appelloit  :  &  que  c'efl  abufer  contre  raifoix 
de  cette  liberté  ,  d'en  fervir  nos  fantaifles  fri- 
voiles  &C  privées.  Mon  fort  m'a  fait  grâce , 
de  ne  ra'avoir  prefenté  des  occafions  qui  me 
pulfeat  tenter  ,  &c  divertir   mojx  a^eâioa  d$ 
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k  commune  6c  légitime  ordonnance.  J'en  voy 
envers   qui   c'eft  te.nps  perdu  d'employer   un 
long  foin  de  bons  offices.    Vn   mot  reçeu   de 
mauvais  biais  efiàce  le  mérite  de  dix  ans.  Heu- 
reux  qui  fe  trouve  à  point ,  pour  leur  oindre 
k  volonté  fur  ce  dernier  pafTage.    La  voifine 
aé^ion  l'emporte  :  non  pas  les  meilleurs  6c  plus 
frequens  offices  ,  mais  les  plus  recens  ÔC  pre- 
ièns  font  l'opération.  Ce  font  gens  qui  fe  joiient 
de  leurs    teflamens  ,    comme  de   pommes  ou 
de  verges  ,  à  grarlfier  ou  chaftier  chaque  aclioa 
de  ceux  qui  y  prétendent  interefî.    C'efl  chofe 
de  trop    longue  fuite  ,  ê<:  de   trop  de  poids  , 
pour  eîlre  ainfî  promenée  à   chaque  inftant  : 
êc  en  laquelle  les  fages  fe  plantent    une   fois 
pour    toutes  ,  regardans   fur   tout   à    la  raifoa 
hc  obfervance  publique.  Nous  prenons  un  peu 
trop  à  cœur  ces  fubftitutions    mafculines  ,   &C      Suh^itudoe* 
propofons  une  éternité  ridicule  à   nos   noms.  '"^Z'''*^'"* 
Nous  poifons  aufïi  trop   les  vaines  conjectures 
de  l'advenir ,  que  nous  donnent  les  efpiits  pué- 
rils. A  l'adventure  eut-on  fait  injuflice  ,  de  me 
defplacer  de  mon  rang  ,  pour  avoir  efté  le  plus 
lourd  &C  plombé  ,    le  plus  long  6c   defgoufté 
en    ma  leçon  ,  non  feulement   que   tous    mes 
frères,  mais  que  tous  les   enfans  de  ma  pro- 
vince :  foit  leçon  d'exercice  d'efprit ,  foit  leçoa 
d'exercice  de  corps.    C'eft    folie  de  faire  des 
triages  extraordinaires  ,  fur  la  foy  de  ces  divi-. 
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nations  aufqueiies  nous  fômmes  fi  fou'v^nt  trom- 
per. Si  on  peut  bleffer  cette  règle  ,  &  corri- 
leehoîx  dents  gcr  Ics  dcflinées  aux   choix   qu'elles    ont   tait 

héritiers  ne  deC-    »  t        •   •  i  i         :»• 

fend  de  nom  J    oc  nos  héritiers,  on  le  peut  avec  plus  dappa- 
tQurquoy,  rence,    en   confîderation    de   quelque   remar- 

quable  6c   énorme  difformité  corporelle  :  vice 
conftant  inamendabk  :  &  félon   nous ,  grands 
eftimateurs  de  la  beauté  ^  d'important   préju- 
dice.   Le   plaifant  dialogue  du   LegiOateur  de 
Platon  y  avec  Tes  citoyens  ,  fera  hoanecir  à  ce 
palfage.    Comment   donc  ,  difent-ils  ^  fèntans 
leur   fin  prochaine,   ne   pourrons -nous  point 
difpofer  de  ce  qui  eft  à  nous  ,   à  qui  il  nous 
plaira  ?  O  Dieux  ,  quelle  cruauté  \  Qu'il  ne  nous 
foit  loifible ,  félon  que  les  noftres  nous  auront 
fervy  en  nos   maladies  ,   en  nollre  vieilleffë  » 
€n  nos  aââires  ^  de  leur  donner  phis  ou  moins 
félon  nos  fantaifies  !  A  quoy  le  Legiflateur  rei- 
pond  en  cette  manière  :  Mes  amis  »  qui  avez 
fens  doute  bien-toft  à  mourir ,  il  eft  mal-aifé  « 
ha  que   vous   vous   cognoiflîez,  êc    que  vous 
cognoifliez  ce  qui  eft  à  vous  ,  fuivant  l'infcrip- 
tion  Deiphique.  Moy ,  qui  fày  les  loix  ,  tien 
que  ny    vous  n'eftes  à  vous ,  ny  n'eil  à  vous 
ce  dont  vous  jouiifez.   Et  vos  biens  ôi  vous  , 
efics  à  voftre  famille  tant  paffée  que  future  : 
.^••'  mais  encore  plus   font  au  public  ,    &    voftre 

''-  famille  &:  vos  biens.   Parquoy   de  peur   que 

quelque  flatteur  en  voftre  vieillefle  ou  en  volbs 


LiVRS       SECOND.  IT9 

maladie  ,  ou  quelque  palTion  vous  folUcite  mal 
à  propos  ,  de  faire  tefta  Tient  injufli  ,  je  vous 
en  garderay.  Mais  ayant  refpecl  &C  à  l'int^^reft 
univerfel  de  la  cité ,  &:  à  celuy  de  voftre 
xnaifon ,  j'eflabliray  des  loix ,  &  feray  fentir  , 
coin.-ne  de  raiion  ,  que  la  commodité  parti- 
culière doit  céder  à  la  commune.  Allez-vous- 
en  joyeufement  ou  la  neceiSté  humaine  vous 
;ç)pelle.  C'eft  à  moy  ,  qui  ne  regarde  pas 
une  choie  plus  que  l'autre  ,  qui  autant  que 
je  puis  ,  prends  loin  du  gênerai ,  d'avoir  foucy 
de  ce  que  vous  laillez.  Revenant  à  mon  pro- 
pos ,  il  me  femble  en  toutes  façons  ,  qu'il 
naiil  rarement  des  femmes  à  qui  la  maiflrifè 
foit  deuë  (ur  des  hommes ,  fauf  la  maternelle 
&:  naturelle  :  fi  ce  n'eil  pour  le  chaftim^ent 
de  ceux  qui  par  quelque  humeur  îîebvreure  , 
fe  font  volontairement  foubmis  à  elles  :  mais 
cela  ne  touche  aucunement  les  vieilles  ,  de- 
-quoy  nous  parlons  icy.-  C'eft  Tapparence  de 
cette  coniîderation  ,   qui  nous  a  fait  forger  £c    loyprivant  Us 

,  ■      1       /*  1  •  ^  1  femmes  di  la  fuc- 

donner  pieds  h  volontiers  a  cette  loy  ,  ^^^  ccî'.ondcu'cau. 
nul  ne  vit  oncques,  qui  prive  les  femmes  de  ''"'"'* 
la  fucceiTion  de  cette  couronne  :  &:  n'eft  guère 
feigneurie  au  monde  ,  ou  elle  ne  s'allègue 
comme  icy ,  par  une  vray-femblance  de  rai- 
fon  qui  l'authorife  :  mais  la  fortune  luy  a 
donné  plus  d^  crédit  en  certains  li:;ux  qu'aux 
autres.   Il  eft  dangereiix  àz  laiif^r  à  leur  juge- 

H4 
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ment  la  difpenfation  de  noflre  fucceffion ,  MoA 
le  choix  qu'elles  feront  des  «ifàns ,  qui  eft 
à  tous  les  coups  inique  &  fantaftique.  Car 
cet  appétit  defreglé  Se  ce  gouft  malade  »  qu'elles 
ont  au  temps  de  leurs  grofiTefTes  ,  elles  Tont  en 
l'ame  y  en  tout  temps.  Communément  on  les 
void  s'adonner  aux  plus  foibles  &  malotrus» 
ou  à  ceux  ,  fî  elles  en  ont ,  qui  leur  pendent 
encore  au  col.  Car  n'ayans  point  aifez  de 
foBce  de  difcours  pour  choiflr  fie  embraflfer  ce 
qui  le  vaut  ,  elles  Ce  laiflent  plus  volontiers 
aller  où  les  imprefïîons  de  nature  [ont  plus 
feules  :  comme  les  animaux  qui  n'ont  cog— 
noifïànce  de  leurs  petits  ,  que  pendant  qu'ils 
tiennent  à  leurs  mammelles.  Au  demeurant 
Affcâion  natu-  il  eft  aifé  à  voir   par  expérience  y,  que    cette 

rtllc  dts  merci ,      ^  n  >  •  j 

hUnfoibu.  attechon  naturelle  ,  a  qui  nous  donnons  tant 
d'authorité ,  a  les  racines  bien  foibles.  Pour 
un  fort  léger  profit ,  nous  arrachons  tous  les 
jours  leurs  propres  enfens  d'entre  les  bras  des 
mères  ,  &  leur  failbns  prendre  les  noftres  en 
charge  :  nous  leur  faifons  abandonner  les  leurs 
à  quelque  chetive  nourriffe ,  à  qui  nous  ne 
voulons  pas  commettre  les  noftres ,  ou  à  quel« 
^  que  chèvre  :  leur  défendant  non  feulement  de 
les  allaiter ,  quelque  dangeF  qu'ils  en  puilfent 
encourir ,  mais  encore  d'en  avoir  aucun  foin  > 
pour  s'employer  de  tout  au  fervice  des  noftres» 
Et  voit-ou  en  la  plufpart  d'entre-elles  ,  s'en- 
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gendrcr  bien-toft  par  accouftumance  une  affec- 
tion   baftarde  ,   plus   véhémente  que   la   natu-     AfeiHon  taf. 
relie  ;    êc  plus    grande  follicitude  de    la  con-  *'*^'*** 
(trvàtioTi  des  enfàns  empruntez ,  que  des  leurs 
propres.    Et   ce   que   j'ay  parlé    des    chèvres  » 
c'eft  d'autant  qu'il  efl:  ordinaire  autour  de  chez 
moy ,  de   voir    les    femmes    de   village  ,  lors 
qu'elles  ne  peuvent  nourrir  les  enfans  de  leurs 
mammelles  ,  appeller  des  chèvres  à  leur  fecour?. 
Er  j'ay  à  cette   heure  deux  lacquais  ,    qui  ne    Enfans  nourris 
tetterent  jamais  que  huiél  jours  laict  de  femmes.  P'*^'^"  citons. 
Ces   chèvres    font  incontinent  duites  à    venir  ckevres  duhes  à 
allaicler  ces  petits    enfans  ,   recognoiffent  leur  i^^f'"'  "*  '"' 
voix  quand  ils  crient ,  Se   y   accourent  :  fi  on 
leur  en  prefente  un  autre  que  leur  nourrifljn  , 
elles  le  refufent ,   &c  l'enfant  en  fait  de  mefme 
d'une   autre  chèvre.   J'en  vis  un  l'autre  jour  , 
à  qui   on  ofta  la  fienne  ,  parce  que   Ton  père 
ne    l'avoit  qu'empruntée   d'un    fien   voifin  ,   il 
n  e  pût   jamais  s'adonner   à  l'autre  qu'on  luy 
prefenta  ,  ÔC  mourut  fans  doute  de  faim.  Les 
beftes  altèrent  êc  abaflardiffent   aulE  aifement  Affe^on  natu- 
que  nous ,  l'aiiêftion  naturelle.   Je  croy  qu'en  ^'f/^^^^j'/^/'l 
ce  que  recite  Hérodote  de  certain  deflroit  de  ^'^• 
la  Lybie ,  il  y  a  fouvent  du  mefconte  :  il   dit 
qu'on  s'y   mefle  aux    femmes  indlfrèremment  : 
mais  que    l'enfant   ayant    foice    de    marcher  , 
trouve  Ion  père,  celuy  vers  lequel  en  la  prelTe  , 
la  naturelle  inclination  porte  îts  premiers  pas. 
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Or  à  confiderer  cette  fîmple  occa{îon  d'aîmer 
nos  enfans  ,  pour  les  avoir  engendrez  ,  pour 
laquelle  nous  les  appelions  autres  nous-mefmes  j 
il  femble  qu'il  y  ait  bien  une  autre  produc- 
tion venant  de  nous  ,  qui  ne  foit  pas  de 
moindre  recommandation.  Car  ce  que  nous 
proâumom  &  engendrons  par    i'ame  ,   les    enfantemens    de 

enfantement  ^  r     •  i  n 

éfe/priu  noftre  efprit ,  de  noftre  courage  ôc   fufîifance  ; 

font  produits  par  une  plus  noble  partie  que 
la  corporelle  ,  &  font  plus  noftres.  Nous  fom- 
mes  père  &  mère  enfemble  en  cette  géné- 
ration :  ceux-cy  nous  couftent  bien  plus  cher  ,  ÔC 
nous  apportent  plus  d'honneur  ,  s'ils  ont  quel- 
que chofe  de  bon.  Car  la  valeur  de  nos  autres 
cnfâns  ,  efl:  beaucoup  plus  leur  ,  que  noftre  ; 
k  part  que  nous  y  avons  eft  bien  légère  :  mais, 
de  ceux-cy  ,  toute  la  beauté ,  toute  la  grâce 
êc  le  prix  font  noftres.  Par  ainfi  ils  nous 
teprefentent  &<.  nous  rapportent  bien  plus  vive- 
ment que  les  autres.   Platon  adjoufte ,  que  ce 

Er/ans  îmmor-  font  icy  dcs  enfans  immortels  ,  qui  immor- 
talifent  leurs  pères ,  voire  &C  les  déifient ,  comme 
Lycurgus  ,  Solon ,    Minos.    Or  les   Hiftoires 

j4mfné  des  Ef-  eftaus  pleines  d'exemples  de  cette  amitié  com- 

erivains     envers  ,  i  r  •!  » 

leurs  ouvrages,    mune  ûes  pctes   envers  les  enrans ,  il  ne  m  a 

pas    femblé  hors    de    propos   d'en    trier   auiïî 

quel^u'ua  de  cette-cy.  Heliodorus  ce  bon  Evef^ 

Exemples.     ^^^  ^^  Tricea ,  aima  mieux  perdre  la  dignité  » 

le  profit ,  la  dévotion  d'une  prelature  û  vene— 
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rable ,  que  de  perdre  fa  nlle  ,  fille  qui  dars 
encore  bien  gentille  :  mais  à  l'adventure  pour- 
tant un  peu  trop  curieufemeat  8c  mjlleneîit 
goderonné«  pour  fille  ecclefiaftique  ,  &C  iacer- 
dotale  ,  &  de  trop  amoureufe  façon.  Il  Y 
eut  un  Labienus  à  Rome ,  perfonnage  de  grande 
valeur  &:  authorité ,  &c  entre  autres  qualitez  , 
excellent  en  toute  forte  de  littérature  :  qui 
eftoit  ,  ce  croy-je  ,  fils  de  ce  grand  Labienus , 
le  premier  des  Capitaines  qui  furent  fous  Cefar 
en  la  guerre  des  Gaules  ,  &  qui  depuis  s'el- 
tant  jette  au  party  du  grand  Pompe  jus  ,  s'y 
maintint  fi  valeureufement  jufques  à  ce  que 
Cefar  le  défit  en  Efpagne.  Ce  Labienus  dj- 
quoy  je  parle  ,  eut  plufieurs  envieux  de  fa 
vertu  ,  &  comme  il  eft  vray-femblable  ,  les 
courtifans  &  favoris  des  Empereurs  de  foa 
temps  i  pour  ennemis  de  fa  francaife ,  èc  des 
humeurs  paternelles  ,  qu'il  retenoit  encore 
contre  la  tyrannie  defquelles  il  eft  croyable 
qu'il  avoit  teint  fes  Efcrits  &C  ks  Livres.  Sss 
adverfaires  le  pourfuivirent  devant  le  Magif-  ^{^'/f  J;';^''^ 
trat  à  Rome,  &C  obtinrent  de  faire  condam-  «h  i.  .■»..-. . 
ner  plufieurs  fiens  ouvrages  qu'il  avoit  mis  en 
lumière  ,  à  eftre  bruflez.  Ce  fut  par  luy  que 
commença  ce  nouv;?!  exemple  de  peine ,  qui 
depuis  fiit  continué  à  Rome  à  plufieurs  autres  , 
de  punir  de  mort  les  Efcrits  mefmes ,  êc  les 
cftudes.    Il  n'y    avoit  point  allez   de   moyen 
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&  matière  de  cruauté  ,  fi  nous  n'y  méfiions 
des  chofes  que  nature  a  exemptées  de  tout 
fentiment  &c  de  toute  foufFrance,  comme  la 
réputation  &  les  inventions  de  noftre  efprit  : 
&  fi  nous  n'allions  communiquer  les  maux 
corporels   aux   difciplines    &    monumens    des 

Lahtertus enterré  Muies.  Or  Labicnus  ne  put  foulFrir  cette  perte, 
ny  de  furvivre  à  cette  Tienne  (î  chère  geniture  : 
il  fe  fit  porter  &  enfermer  tout  vif  dans  le 
monument  de  {es  anceilres ,  là  où  il  pour- 
^veut  tout  d'un  train  à  fe  tuer  &  à  s'enterrer 
enfemble.  Il  eft  mal-aifé  de  montrer  aucune 
autre  plus  véhémente  affecflion  paternelle  qu» 
celle-là.  Caffius  Severus  ,  homme  très  -  élo- 
quent 8>c  fon  familier ,  voyant  brufler  fes  Livres , 
crioit ,  que  par  mefme  fentence  on  le  devoit 
quant  &  quant  condamner  à  eflre  bruflé  tout 
vif,  car  il  portoit  &c  confervoit  en  fa  mé- 
moire ce   qu'ils    contenoient.    Pareil  accident 

Efcrits  de  Ccr- ^^^l^^  à  Greuntius    Cordus  accufé  d'avoir  en 

dus     condamnei  ,  /v  >-i       o 

aufeu.  les   Livres  loiie   Brutus  6c  Camus.   Ce  Sénat 

vilain  ,  fervile ,  &"  corrompu  ,  êc  digne  d'un 
pire  maiftre  que  Tibère ,  condamna  fes  Efcrits 
au  feu.  Il  fut  content  de  faire  compagnie  à 
leur  mort ,  &  fe  tua  par  abflinence  de  manger. 
Le  bon  Lucanus  eftant  jugé  par  ce  coquin 
Néron  :  fur  les  derniers  traits  de  fa  vie ,  comme 
la  plufpart  du  fang  fut  dcfia  efcoulé  par  les 
veines  des  bras ,  qu'il  s'efloit  feites  tailler  à  fon 
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Meclecin  ponr  mourir  ,  &C  que  la  froideur  eut 
faifî  les  extrefmirez  de  fes  membres  ,  &c  com- 
mençai à  s'approcher  des  parties  virales  ;  la 
dernière  chofe  qu'il  eut  en  fa  mémoire  ,  ce 
flirent  aucuns  des  vers  de  Ton  Livre  de  la 
guerre  de  Pharfale  ,  qu'il  recitoit ,  6c  mourut 
ayant  cette  dernière  voix  en  la  bouche.  Cela 
qu'eftûit-ce  ,  qu'un  tendre  êc  paternel  congé 
qu'il  prenoit  de  Ces  enfàns  :  reprefentant  les 
adieux  êc  les  eftroits  embrafTemens  que  nous 
donnons  aux  noflres  en  mourant  ,  &:  un  effet 
de  cette  naturelle  inclination  ,  gui  r'appelle 
en  noftre  fouvenance  en  cette  extrefmité ,  les 
chofes  que  nous  avons  eues  Iqs  plus  chères 
pendant  noftre  vie?  Penfons-nous  qu'Epicurus  ,  ^^i,^,  ^^^^ 
qui   en   mourant   tourmente  ,  comme   il  dit ,  '^"     ext^efmes 

^  ...      douleurs    de    U 

des  extrefmes  douleurs  de  la  col:  que  ,  avoir  courut, 
toute  fa  confolatioa  en  la  beauté  de  la  doc- 
trine qu'il  lallfoit  au  monde  ;  euft  reçeu  au- 
tant de  contentement  d'un  nombre  d'enfans 
bien  nez  &:  ellevez  ,  s'il  en  euft  eu  ,  comme 
il  faifoit  de  la  produrlion  de  fes  riches  Efcrits? 
&C  que  s'il  euft  efte  au  choix  de  laliFer  après 
luy  un  enfant  contrefait  &c  mal  né  ,  ou  un 
Livre  fot  &  inepte  ,  il  ne  choifift  pluftofl;  ôc 
Don  luy  feulement ,  mais  tout  homme  de 
pareille  fufSfance ,  d'encourir  le  premier  mal- 
heur que  l'autre  ?  Ce  feroit  à  l'adventure  im- 
pieté eu  Sâincl  Auguilin    (pour  exemple)  û 
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d'un  coflé  on  luy  propofoit  d'enterrer  féâ 
Efcrits  i  dequoy  noftre  Religion  reçoit  un  Û 
grand  fruicl ,  ou  d'enterrer  Tes  enfans  au  cas 
qu'il  en  euft  ;  s'il  n'aimoit  mieux  enterrer  Tes 
enfans.  Et  je  ne  fçay  fi  je  n'aimerois  pas 
mieux  beaucoup  en  avoir  produit  un  parfaite- \ 
ment  bien  formé  ,  de  l'accointance  des  Mufes  y 
que  de  l'accointance  de  ma  femme.  A  cettuy- 
Èfcrîts pr,/era^  cj  tel  qu'il  eft  ;  cc  que  je  donne  ,  je  le  donne 
bus  aux  enfijis  purement    &:    irrévocablement  ,    comme     on 

Ctrpcreis,  ^  1/^11 

donne  aux  enfans  corporels.  Ce  peu  de  bien 
que  je  luy  ay  fait ,  il  n'efl  plus  en  ma  dif-' 
pofition.  Il  peut  fçavoir  aifez  de  chofes  que  je 
ne  fçay  plus,  &  tenir  de  moy  ce  que  je  n'ay 
point  retenu  :  èc  qu'il  faudroit  que  tout  ainfi 
qu*un  effranger ,  j'empruntaffe  de  luy  ,  fi  befoin 
m'en  venoit.  Si  je  fuis  plus  fage  que  luy ,  il 
efl  plus  riche  que  moy.  Il  efl  peu  d'hommes 
adonnez  à  la  Poefie  ,  qui  ne  fe  gratihaflent 
plus  d'eflre  pères  de  l'Eneïde  que  du  plus  beau 
garçon  de  Rome  :  hc  qui  ne  fouirriiient  plus 
aifemenr  une  perte  que  l'autre.  Car  félon 
Poètes  iimou.  Ariftotc  ,  de  tous  ouvriers  le  Poète  efl:  nom- 
mément le  plus  amoureux  de  fon  ouvrage.  Il 
cft  mal-aifé  à  croire  ,  qu'Epaminondas  qui 
fè  vantoit  de  laifTer  pour  toute  pofterité  ,  des 
filles  qui  feroient  un  jour  honneur  à  leur  père 
(  c'efloient  les  deux  nobles  victoires  qu'il  avoit 
gaignées  ^^  les  Lacedômoniens  )  eufl  voloatieri 


rtux  de  leurs  ou 
yragtt 
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confenty  d'efchanger  celles-là  ,  aux  plus  pim- 
pantes de  toute  la  Grèce  ;  ou  qu'Alexandre 
&C  Cefar  ayent  jamais  fouhaité  d'eftre  privez 
de  la  grandeur  de  leurs  glorieux  faicls  de 
guerre  ,  pour  la  commodité  d'avoir  des  en- 
fans  &  héritiers  ;  quelque  parfaits  &  accom- 
plis qu'ils  pulfent  eflre.  Voire  je  fày  grand 
doute  que  Phidias  ou  autre  excellent  llatuaire  y 
aimaft  autant  ia  confer\"aîion  êc  la  durée  de 
fes  enfans  naturels ,  comme  il  feroit  d'une 
image  excellente ,  qu'avec  long  travail  £c  eftude 
il  auroit  parfaite  feloa  l'art.  Et  quant  à  ces 
pa(ïîons  viîieufes  6c  furieufes ,  qui  ont  ef- 
chauffé  quelquefois  les  pères  à  l'amour  de  leurs 
filles ,  ou  les  mères  envers  leurs  fils  ;  encore 
t'en  trouve -il  de  pareilles  en  cette  autre  forte 
de  parenté.  Tefnoin  ce  que  l'on  recite  de  ^mour  foretni 
Pygmalion  ;  qu'ayant  bafty  une  Harue  de  femme  ^W^^owa^e, 
de  beauté  finguliere  ,  il  devint  fi  efperduëment 
efpris  de  l'amour  forcené  de  ce  fien  ouvraee,  t.  • 
qu  il  fallut ,  qu'en  faveur  de  fa  rage  ,  les  Dieux  ré  s'an-oiiu,  & 

Il  •    ■  r    rr  depofar.t  fa  du- 

|a    luy    vivifiaient:  reté     rebelle, 

f.echit  fous  les 
Tentatum  moUefcit  ebur  ,  pof.toque  rlgore.  doiets.  Mu, 

Subfidit  digitis,  ^'^' 


^4^ 
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CHAPITRE      IX. 

Des  Armes  des  Parthes, 

raço'T  vhie-fi  V_j'est  Une  façon  vicieufe  de  la  Noblefle 
J  tlmpTàpnr!.  dc  ooflrc  tcmps ,  &  pleine  de  mollelTe  ,  de 
drc  les  armes ,  &  ^^  prendre  les  armes  que  fur  le  poinâ:   d'une 

us  dejordres  qui  >-  f  >  i        i  m 

<nanivent.  extrefme  neceflité  :  &  s'en  defcnarger  aufîî-toit 
qu'il  y  a  tant  foit  peu  d'apparence,  que  le 
danger  foit  eiloigné  :  D'où  il  furvient  plufieurs 
defordres  :  car  chacun  criant  &  courant  à  fes 
armes  ,  fur  le  poinâ:  de  la  charge  ,  les  uns 
font  à   lacer  encore  leur   cuirafTe  ,  que    leurs 

jlrmes  des  an-  _  ,    _  ^ 

tufis  ùa.iois.    compagnons  font    delia  rompus.     Nos   pères 

donnoient   leur   falade ,    leur    lance ,  &    leurs 

gantelets  à  porter ,  &c  n'abandonnoient  le  reftc 

Armes  mefpri-  de  leur  equippage  ,  tant  que  la  courvée  duroit. 

''''''  Nos  trouppes  font  à  cette  heure  toutes  trou- 

Ih    ont    <ies  ^^  r  r  i       l 

corps  impatiens  blées  &  diiiormes  ,  par  la  confufion  du  ba- 
miisïces  ter-  g^g^  ^  '^^^  valets  ,  qui  ne  peuvent  efloigner 
jne5   ,     qu'ils  [q^^s  maïftres  ,  à   cauie  de  leurs  armes.   Tite- 

pouvoient       a  t        1  •  m  i 

p3ir.e     porter  Live  pariant  des  noitres  ,   IntolerantiJ/ima  la- 

lears  armes  fur   ,       ■  7     ,      •  ». 

leurs  efpauies.  ^^^^^    corpora    vix    arma    humeris    gerebant. 
Qui  fe  cou-  Plufieurs  nations  vont   encore  &  alloient  an- 
d^"^  l'efcorcè  ciennement    à    la  guerre  fans    fe  couvrir  :  ou 
qu'on    arrache  fg  couvroient  d'inutiles  defenfes. 

du  liège,  JEn. 

7,  Tcgmina  quels  capitum  raptus  de  fubcre  cortex, 

Alexandre 
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Alexandre  ,  ie  plus  hazardeux  Capitaine  Hqui 
fut  jamais  ,  s'armoit  fort  rarement  :  Et  ceux 
è'entre  nous  qui  les  mefpriient  ,  n'empirent 
pour  cela  de  guère  leur  marché.  S'il  fe  void 
quelqu'un  tué  par  ie  défaut  d'un  harnois ,  il 
ti'en  eii  guère  moindre  nombre  ,  que  Fempef- 
chemtnt  des  armes  a  fait  perdre  ,  engagez 
fous  leur  pefanreur  ,  ou  froilTez  &:  rompus  , 
ou  par  un  contre-coup  ,  ou  autrement.  Car 
il  femble ,  a  la  vérité,  à  voir  le  poids  des  ^"n'î'^"^''*'»• 
lioitres  ,  ce  leur  elpaiileur ,  que  nous  ne  cher-  tes  que  àifenf- 
chions  qu'à  nous  défendre  ,  &C  en  fommes  *'"' 
plus  chargez  que  couverts.  Nous  avons  aîTez 
à  faire  à  en  fouftenir  le  faix  ,  entravez  &"  con- 
traints ,  comme  fi  nous  n'avions  à  combattre 
que  du  choq  de  nos  armes  :  Et  comme  fi  nous 
n'avions  pareille  obligation  à  les  défendre  , 
qu'eUes  ont  à  nous.  Tacitus  peint  plaifam- 
ment  des  gens  de  guerre  de  nos  anciens  Gau- 
lois 5  aiufi  armez  pour  fe  maintenir  feulement  ; 
n'ayans  moyen  ny  d'offtnfer  ,  ny  d'eflre  offen- 
fez  5  ny  de  le  relever  abattus.  Lucullus  voyant 
certains  hommes  d'armes  Medois  ,  qui  faifoient  yitioh  foifàm' 
front  en  l'armée  de  Tigranes ,  poifamment  ^'^!Z»J^^^ 
mal-aifement  armez,  comme  dans  une  prifon 
de  fer ,  print  de  là  opinion  de  les  défaire 
aifement  ,  hm  par  eux  commença  fà  charge  Ôc 
fa  viâ;oire.  Et  à  prefent  que  nos  moufquetaires  Moufq-^ 
font  en  crédit,  je  croy  qu'on  trouvera  quelque 
Tome  II,  l 


çuetairut 
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invention    de    nous    emnnurer    pour   nous   ea 

garentir,  6c  nous    faire    trailiier   à   la    guerre 

Ba/Uons  porui  cnfermez  dans  des  baftions  ,   comme  ceux  que 

iitf  EUphans^.'^^  ^^s  anciens  faifoient  porter  à  leurs  Elephans. 
Cette  humeur  efl  bien  efloignée  de  celle  du 
jeune  Scipion  ,  lequel  accufà  aigrement  {os 
(bldats  ,  de  ce  qu'ils  avoient  femé  des  chaufles- 
trappes  fous  l'eau  à  l'endroit  du  fofTé  ,  par 
où  ceux  d'une  ville  qu'il  afïïegeoit  ,  pouvoient 
feire  des  forties  fur  luy  :  difanf  que  ceux  qui 
aflailloient  ,  dévoient  penfer  à  entreprendre  5 
non  pas  à  craindre  :  Et  craignoit  avec  raifon  j 
que  cette  provifion  endormifl  leur  vigilance  à 
fe  garder.  Il  dit  aulïî  à  un  jeune  bomme  qui 
luy  faifoit  monftre  de  fon  beau  bouclier  :  Il 
ef^  vrayement  beau ,  mon  fils  ,  mais  un  foldat 
Romain  doit  avoir  plus  de  fiance  en  fa  maiit 
risavoîeiitia  deXîre  ,  qu'en  la  gauche.     Or  il    n'eft  que  la 

lo^^L feMN  couftume  ,     qui    nous   rend    infupportable    la 

que  en  tefte ,  charge  de    nos  armes* 

ces  deux  guer- 

Tiers     defquels 

je  parle  ,  &  ne  Vhushergo  in  dojfo  haveano  ,   6-  Velmo  in  ufia  , 

les  ont  quittez  _,         ,.  ...  .,.  ... 

ay      jour      ny  -^"^   "'  quclii  guerrier   d  i  quaii  lo    canto, 

nuid,  dés  qu'Us  Ne  nom   o   di  doppo  ch* entrer o  in   qiiefiz 

font         enti  ez  Stania  ,  gV   aveanb  mai  mefi  da  canto  , 

céans,  &  ne  les  , 

avoient  mis  çà  Che  facile  à  portar  comme  la  vefita. 

fiylà  ,  leur  ef-  Eralor ,  perche  in  ufo  Vavean  tanto. 

tant    au{n    aifé 
de  les  porter  , 

ênTu'r  u?ati:  L'Empcreur  Caracalla  alloit   par  pa^fs  à    pî^a 
Ario/i,(.ii,     gjjxié  de  toutes  pièces,  conduifànt  fon  armée. 
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I.CS  pîeroos  Romaîas  portoient  non  feulement  Amet  in  pu- 

le    mbrion,  l'eipee  &  i'elcu   (car  qumt   g^^x '"^ ^'"^'"^ 

aroKS ,  dit  Cicero  ,  ils  eftoient  Ci  accouftumez 

à  ks  avoir   fur  le  dos  ,  qu'elles  ne  les  empeP 

choient  non   plus  que  leurs  membres  :  Arma     HsdifcRtqïie 

^m  )  mtmbra  mitids  eiïe  dicunt)  mais  quant  l**j"°l^^  ^'^^ 

^  ■       '  -^^  .  .      fol<i2t  font  fes 

&:  quant  encore  5  ce  qu'il  leur  falloit  de  vi-  membrej. 
vres  ,  pour  quinze  jours  ,  oC  certaine  quantité 
de  paux  pour  faire  leurs  remparts  ,  jufques  à 
folxante  livres  de  poids.  Et  les  foldats  de  Marius 
ainfi  chargez,  marcbans  en  bataille  ,  eftoient 
iîuits  à  faire  cinq  lieues  en  cinq  heures  ,  ôc 
fix  s'il  y  avoir  hafte.  Leur  difcipline  militaire  Diftiptbu  mUh 
eftoiî  beaucoup  plus  rude  que  la  noftre  :  auffi  Romatm, 
produifoit-elie  de  bien  autres  efFetf^s.  Le  jeune 
Sciplon  reformant  Ton  armée  en  Efpagne  » 
ordonna  à  fes  foldats  de  ne  manger  que  de- 
bout ,  &:  rien  de  cuit.  Ce  traivH:  eft  merveil- 
leux a  ce  propos  ,  qu'il  fut  reproché  à  un  fol- 
iiat  Lacedemonien  ,  qu'eflant  à  l'expédition 
^'une  guerre  ,  on  i'avoit  veu  fous  le  couvert 
d'une  maifon.  Ils  eftoïent  fi  durcis  à  la  peine  j 
que  c'eftoit  honte  d'eflre  veu  fous  un  autre 
toicl  que  celuy  du  Ciel^  quelque  temps  qu'il 
feft.  Nous  ne  mènerions  guère  loing  nos  gens 
à  ce  prix-là.  Au  demeurant  MarcelUnus ,  homme 
nourry  aux  guerres  Romaines ,  remarque  eu- 
rieufement  la  façon  que  les  Parthes  avoient  Amui  iti 
de   s'armer ,    &  la  ;-emarquç  d'autant  qu'elle  ^^^"' 

la 
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eftoit  efloignée  de  la  Romaine.  Ils  avoietît, 
dit-il,  des  armes  tiflliës  en  manière  de  petites 
plumes ,  qui  n'empefchoient  pas  le  mouve- 
ment de  leurs  corps  :  &c  fi  eftoient  fi  fortes  9 
que  nos  dards  rejailliiToient  venans  à  les  heur- 
ter :  ce  fi^nt  les  efcailles  dequoy  nos  anceftres 
avoient  fort  accouftumé  à  fe  fervir.  Et  dit  en 
un  autre  lieu  :  ils  avoient  leurs  chevaux  forts 
&:  roides  ,  couverts  de  gros  cuir  ,  &  eux 
eftoient  armez  de  cap  à  pied ,  de  grofîes 
larmes  de  fer  ,  rengées  de  tel  artifice  ,  qu'à 
l'endroit  des  jointures  des  membres  elles  pre(^ 

Partîtes  en  pu«r-        .  /^  /i    i  •  »   r 

fe ,  fembiabus  k  toiQnt  au  mouvemcnt.  Un  eult  dit  que  c  et-* 
des  hommes  de  (Q^g^t  des  hommes  de  fer:  car  ils  avoient  des 

fer. 

Vne  lame  flexî-  acGouftremêns  de  tefte  fi  proprement  afïîs ,  ôc 
bie  s'aniir.e  lur  reprefentans  au  naturel  la  forme  oc  parties  du 

les    membres  ,        '^  _  * 

qu'elle    reveft  vilàge  ,    qu'il  n'y  avoit  moyen  de  les  affener 

d'une  façon  ef-  i  .  ,  .         _ 

froyabieài'œil:  Q^c  par  de  petits  ttous  ronds ,  qui  relpon- 
cn  croiroit  que  (^Qignt  ^   leurs    vcux ,    leur  donnant    un    peu 

ce  font  des  Ido-  ■'  ^       ^ 

les  de  fer  mou-  de  lumictc  ,  &  par  dcs  fentes  qui  eltoient  à 
L^f!"confuïf!  l'endroit  des  nafeaux ,  par  où  ils  prenoient 
tantiei  refpire  ^ff^^  mal-aifement  haleine  , 

Evec  ces  hom- 
mes.  Le  vefte- 

rient  des  che-  Flexilis   induBis  animatur  lamina  memhris  , 

Taux  eft  pareil:  ,  r  J        r      r 

ils      irenacent  Horribue   viju  ^  Credas  JimuLacra  moveri 

d'un  front  fer-  Perrea  ,  cognatoque  i>iros  fpirarc   métallo  , 

ré  ,  mouvans  à  „  „.  r       .      r      ±         ■ 

.,  j!  ^gj  rar  vejiitus  equis  ,  j&rrata  jronte  minantur  ^ 

coupi ,  l'efpaû.  F&rratofque  movent  fccuri  vulneris  armos. 

le  &  le  poitrail 

iriuc-^.     Claud,  *    «    .      . 

inJii^f.  Voila  une  defcriptioo  ,  qui  retire  bien  fort  à 
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rcfquipage  d'un  homme  d'armes  François  ,  à  Equtpateê^un 
tout  les  bardes.  Plutarque  dit  que  Demetrius  i"'"''".  •^''^«" 
fit  faire  pour  luy,  &  pour  Alcinus  ,  le  pre- 
mier homme  de  guerre  qui  fut  près  de  luy  , 
à  chacun  un  harnois  complet  du  poids  de  fîx 
vingts  livres  ,  là  où  les  communs  harnois 
n'en  pefoient   que  foixante. 


Ï3 
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CHAPITRE     X. 

Des  Livres, 

1  E  ne  fiiy  point  de  doute ,  qu*îl  ne  m'^ad- 
vienne  fbuvent  de  parler  de  chofês  qui  font 
mieux  traitées  chez  les  maiftres  du  nieftier  » 
êc  plus  véritablement.  C'efl  icy  purement  l'eir- 
lây  de  mes  facultez^  naturelles ,  6c  nullement 
des  acquifes  :  Et  qui  me  furprendra  d'ignorance  ». 
il  ne  fera  rien  contre  moy.:  car  à  peine  ref- 
pondroy-fe  à  autruy  die  mes  difcours ,  qui  na 
m'en,  refponds  point  a  moy  y  ny  n'en  iùi& 
iâtisfait.  Qui  fera  en  cherche  de  fcience  ,  qu'il  la 
pefche  où  elle  Te  loge  :  il  n'eft  rien  dequoy 
je  face  moins  de  profeiCon.  Ce  font  icy  mes 
fantaiftes  ^  par  lefquelles  je  ne  tafche  point  de 
donner  à  cognoilîre  les  chofes  y  mais  moy  : 
elles  me  feront  à  l'adventure  cognuës  un  jour  > 
ou  Tont  autresfois  efté  ,  félon  que  la  fortune 
m'a  peu  porter  fur  les  lieux  oîi  eUes  efîoient 
efclaircies.  Mais  il  ne'  m'en  fouvient  plus»  Et 
îî  je  fuis  homme  de  quelque  leçon  ,  je  fuis- 
homme  de  nulle  rétention.,  Ainfî  je  ne  pleuvy 
aucune  certitude ,  fi  ce  n'efî  de  faire  cognoifîre 
jufques  à  quel  poin^  monte  pour  cette  heure , 
k  cognoiifance  que  ['en  ay.  Qu'on  ne  s'attende 
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cru  arrefle  pas  aux  matières ,  mais  à  la  façon 
ijue  j'y  donne.  Qu'on  voye  en  ce  que  j'em- 
prunte ,  fi  j'ay  Tceu  choifir  dequoy  rehauifer 
bu  {ècourir  proprement  l'invention  ,  qui  vient 
toufiours  de  moy.  Car  je  fay  dire  aux  autres  9 
non  à  ma  tefle ,  mais  à  ma  (liitte ,  ce  que  je 
ne  puis  fi  bien  dire  ,  par  foiblefTe  de  mon 
langage ,  ou  par  foibleffe  de  mon  fens.  Je  ne 
compte  pas  mes  emprunts  ,  je  les  poife.  Et 
fi  je  les  eulTe  voulu  faire  valoir  par  nombre  , 
je  m'en  fuli'e  chargé  deux  fois  autant.  Ils  font 
tous,  ou  fort  peu  s'en  faut  ,  de  noms  fi  fa- 
meux &c  anciens ,  qu'ils  me  femblent  fe  nom- 
mer aflez  fans  moy.  Es  raifons  ,  comparaifons , 
argumens ,  fi  j'en  tranlpiante  quelqu'un  en  mon 
folage  ,  6<:  confonds  aux  miens  ,  à  efcient  j'en 
cache  l'autheur  ,  pour  tenir  en  bride  la  témé- 
rité de  ces  fentences  haftives  ,  qui  fe  jettent  cor.tre  la  ttme. 
fur    toute    forte    d'Efcris  ,  notamment    jeunes  "" '^"^  ""-''^'"^* 

I  &  nudijam  des 

Efcrits  ,   d'hommes  encore  vivans  :  &<  en  vul-  ef^rits  d'aucmy. 

gaire ,  qui  reçoit  tout  le  monde  à  en  parler , 

bc  qui  femble  convaincre  la  conception   ôc  le 

deffein   vulgaire    de    mefmes.    Je   veux    qu'ils 

donnent    une    nazarde  à    Plutarque   fur    mon 

nez  ,  &  qu'ils  s'efchaudent  à  injurier  Seneque 

tn.  moy.  Il  faut  mufier   ma  foiblefle  fous  ces 

grands   crédits.    J'aimeray   quelqu'un    qui    me 

fçache  defplumer  :  je    dy   par  clarté   de  juge- 

iment ,   &c  par  la  feuis  diftinclion  de  là  fôrdô 

1 4 
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&:  beauté  dcs^  propos^  Car  moy ,  cjui  ,  a.  faute 
^e  mémoire  ,  demeure  court  tous  les  coups  , 
à  les  trier  par  recognoiffance  de  nation  ,  Je 
^ay  très-bien  cognoiflre  à  mefure  ma  portée , 
que  mon  terroir  n'efî  aucunement  capable  d'au- 
cunes fleurs  trop  ricbes,  que  f  y  trouve  femées  , 
te  que  tous  les  fruiéls  de  mon  creu  ne  hs- 
fyauroient  payer.  De  cecy  {iiis-[e  tenu  Je  ref- 
pondre,  fî  je  m'em.pefche  moy-mefms  ,.  s'il  y 
a  de  la  vanité  &  vice  en  mes  diicours  ,  que 
je  ne  fente  poiat^  ou  que  je  ne  Ibys  capa- 
ble de  fenrir  en  me  le  repre{êntant,.  Car  il  eÇ- 
chappe  (buvent  des  fautes  à  nos  yeux  :  mais 
la  maladie  du  jugement  confîfîe  à  ne  les  pou- 
voir appercevoir  ,  lors  qu'un  autre  nous  les  del^ 
Samerfmt  ;k-  couvre»  La  Science  &  la.  vérité  peuvent  loger 
P^menî.  ^j^^^  ^^^^  ç^^^  jugcment  ,  &  le  jugement  y 

jusemcntfans  -^^^  ^^£][^  g{^j.ç  Çg^^^  gjig^  -^  voirc  la  recosnoif^ 

fciencs»  ^ 

j,  .^  fan  ce  de  l'isinorance  efî  l'un  des  plus  beaux  6c 
i€  l'ignorance,  plus  fèurs  tefoioignages  de  jugement  que  [q 
trouve.  Je  n'ay  point  d'autre  (êrgent  de  bande  > 
à  renger  mes  pièces  ^  que  la  fortune.  A  mefure 
que  mes  refveries  fe  prefentent  ,  je  les  en- 
taflfe  :  tantoft  elles  fe  predént  en  foule  ^  tantoft 
elles  fe  traifrient  à  la  file.  Je  veux  qu'on  voye 
moti  pas  naturel  &  ordinaire  aind  détraqué 
qu*il  efî.  Je  me  lailTe  aller  comme  je  me  trouve» 
Au{ïï  ne  {bnt-ce  point  icy  matières,  qu'il  ne 
foit  pas  permis  d'ignorer ,  &.  d'en  parler  cafuel- 
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lement  &  témérairement.  Je  fouhaiterois  avoir 
plus  parfaite  intelligence  des  choies  ,  mais  je 
ne  la  veux  pas  acheprer  fi  chère  qu'elle  courte. 
Mon  defTein  eit  de  paifer  doucement ,  &  non 
laborieufement  ^e  qui  me  reik  de  vie.  Il  n'eft 
rien  pourquoy  je  me  veuille  rompre  la  tefte: 
non  pas  pour  la  fcience  ,  de  quelque  grand 
prix,  qu'elle  foit.  Je  ne  cherche  aux  livres  qu'à 
m'y  donner  du  plaifir  par  un  honnefte  amu- 
fement  :  ou  fi  j'eftudie  ,  je  n'y  cherche  que 
la  Science,  qui  traicle  de  la  connoifTance  de 
moy-mefme,  &  qui  m'inflruife  à  bien  mou- 
rir ÔC  à   bien  vivre. 

rr  ,  r  t  II  fait  aiie  mon 

lias  mi'ds  ad  metas  Judet  oporut  equus.  cheval'  ùic    à 

courir  ce  prix. 

Les  difïicultez,  fl  j'en  rencontre  en  lifant ,    '^ft  Propcrt.1,4, 

n'en  ronge    pas  mes    ongles  :  je  les   lailFa    là 

après  leur  avoir  fait  une  charge   ou  deux.    Si 

je  m'y  plantois ,  je  m'y  perdrois,  £<;  le  temps: 

car  j'ay  un  efprit  primfautier  :  Ce  que  je  ne 

voy  de  la  première  charge  ,  je  le  voy  moin.» 

en  m'y  obrtinant.  Je  ne  fay  rien  (ans  gayeté  : 

&C   la   continuation   &:  contention   trop  ferme 

esbloiiit   mon    jugement ,  l'attrifle  ?c  le  \aiV2. 

Ma  veuë   s'y  confond  ôc  s'y  di.ïlpe.    Il  faut 

que   je   la  rerire ,   &  que  je  l'y  re.nerre  à   fe- 

coulTes  :  Tout  ainfi  que  pour  jug-r   du  lurtre     SanUirude. 

de  l'efcarlatte  ,  on  nous  ordonne  de  paiTer  les 

yeux  par  defllis,  en  la  parcourant  à  diverfes 
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veuës ,  foudaines  reprinfes  &:  réitérées.  Si  ce 
livre  me  ^afche ,  j'en  prens  un  autre ,  &C  ne 
m'y  addonne  qu'aux  heures  où  l'ennuy  de 
rien  faire  commence  à  me  faifir.  Je  ne  me 
prends  gueres  aux  nouveaux ,  pource  que  les 
anciens  me  femblent  plus  pleins  &;  plus  roides  : 
ny  aux  Grecs  ,  parce  que  mon  iugement  ne 
fçait  pas  faire  fes  befoignes  d'une  puérile 
8c  apprentifTe  intelligence.  Entre  les  Livres 
LUrts  pUifant  fimplement  plaifans  ,  je  trouve  des  modernes , 

des  modernes.       .       t^  ,  n    1     1    •  o       1 

le  Decameron  de  Boccace  ,  Rabelais ,  K  les 
baifers  de  Jean  fécond  (  s'il  les  faut  loger  fous 
ce  titre)  dignes  qu'on  s'y  amufe.  Quant  aux 
Âmaiîs  meff ri.  Amsidis  y  ôt  tcUcs  fortes  d'Efcrits  ,  ils  n'ont 
pas  eu  le  crédit  d'arrefler  feulement  mon  en- 
fance. Je  diray  encore  cecy  ,  ou  hardiment 
ou  témérairement  ,  que  cette  vieille  ame  poi- 
{ànte  ne  fe  lailTe  plus  chatouiller  ,  non  feu- 
lem.ent  à  l'Ariofte ,  mais  encore  au  bon  Ovide  : 
la  facilité  &  fès  inventions  ,  qui  m'ont  ravy 
autrefois ,  à  peine  m'entretiennent-elles  à  cette 
heure.  Je  dy  Ubrement  mon  avis  de  toute» 
chofes ,  voire  &:  de  celles  qui  furpaflent  à  l'ad- 
venture  ma  fufïiiânce ,  &  que  je  ne  tiens  au- 
cunement efîre  de  ma  jurifdiction.  Ce  que 
j'en  opine  ,  c'eft  aufïi  pour  déclarer  la  mefurè 
de  ma  veuë ,  non  la  mefure  des  chofes.  Quand 
je  me  trouve  degoufté  de  l'Axioche  de  Platon  , 
comme  d'un  ouvrage  fans  force  ,  eu  efgard  à 
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un  tel   autheur  ,  mon  jugement  ne  s'en  croid 
pas  :  îl  n'eft  pas  fi  outrecuidé   de  s'oppofer  à 
l'authorité  de   tant  d'autres   fameux  jugemeris 
anciens  :  qu'il  tient  (es  regens  &c  Tes  maiftres  ; 
&C  avec  lefquels  il  eft  pluftoft  content  de  fail*' 
lir  :  Il  s'en  prend  à  foy ,  8c  fe  condamne  ,  ou 
de  s'arreder  à  l'efcorce  ,  ne  pouvant  pénétrer 
jiifques  au  fonds  :  ou  de  regarder  la  chofe  par 
quelque  faux  luftre  :  Il  fe  contente  de  fe  garen- 
tir  feulement  du  trouble  tc  du  defreglement  : 
quant  à  fa  foibleîî'e  ,  il  la  recognoifl  ,   &c  ad- 
vôuë  volontiers.     Il  penfe  donner  jufle  inter- 
prétation aux   apparences  ,  que   fa  conception 
luy  prefente:  mais  elles  font  imbéciles  êc  im- 
parfaites.   La  plufpart  des   fables  d'Efope    ont  FabUsd'Efove , 
plufieurs    fens   &:    intelligences  :  ceux   qui    les  mythioL^.  ' 
ûiythologifent ,  en   choififfent  quelque  vifage  , 
qui  quadre  bien  à  la  fable  ,  mais  pour  la  pluf- 
part ,  ce  n'ell  que  le  premier  vifage  &:  fuper- 
ficiel  :  il  y  en  a  d'autres  plus  vifs,  plus  eiien- 
tiels  &:  internes,   aufquels  ils  n'ont  fçeu  péné- 
trer :  voilà  comme  j'en  fay.    Mais  pour  fui\Te 
ma  route  :  il  m'a  toufiours   femblé    qu'en    la     païtes-tatint 
Poëfie  ,  Virgile  ,  Lucrèce ,  Catulle  &  Horace,  '^-/^'^-'«- ^=^-'?- 
tiennent    de   bien    loin   le    premier   rang  ;  ÔC 
fignamment  Virgile  en  fes    Georgiques  ,    que     GeorgUu.s  de 
j'eftime  lé  plus  accomply  ouvrage  de  la  Poëfie:  ^'^'-è'^'- 
à    comparaifon  duquel   on   peut    recognoifire 
âlfement ,  qu'il  y  a  des  endroits  de  l'iEneide  , 


.'Enéide. 
Lncain. 


Terenc«. 


Lucrèce. 


Ariofte. 

O  fiecle  infipi- 
de&fade!  Cat. 
Efig.  4  o . 


Flaute. 
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aufquels  l'Autheur  eufl  donné  encore  quelqut 
tour  de  peignes  s'il  en  euft  eu  loifir  :  Et  1& 
cinquiefaie  Livre  en  l'Œneide  me  femble  le  plus 
parfait.  J'ayme  aufïi  Lucain  ,  &  le  pratique 
volontiers  ,  non  tant  pour  fon  ftile  ,  que  pour 
fa  valeur  propre ,  &C  vérité  de  fès  opinions 
&c  jugemens.  Quant  au  bon  Terence ,  la  mi- 
gnardife ,  &  les  grâces  du  langage  Latin  ,  je 
le  trouve  admirable  à  reprefenter  au  vif  les 
mouvemens  de  l'ame  ,  &  la  condition  de  nos 
mœurs  :  à  toute  heure  nos  actions  me  rejettent 
à  luy  :  Je  ne  le  puis  lire  fi  fouvent  que  je 
n'y  trouve  quelque  beauté  &  grâce  nouvelle. 
Ceux  des  temps  voifms  à  Virgile  fe  plaignoient 
dequoy  aucuns  luy  comparoient  Lucrèce.  Je 
fuis  d'opinion  ,  que  c'eft  à  la  vérité  une  com- 
paraifon  inégale  :  mais  j'ay  bien  à  faire  à  me 
r'afleurer  en  cette  créance  ,  quand  je  me  treuve 
attaché  à  quelque  beau  lieu  de  ceux  de  Lucrèce. 
S'ils  fe  picquoient  de  cette  comparaifon  ,  que 
diroient-ils  de  la  beftife  &  ftupidiré  barbaref- 
que  de  ceux  qui  luy  comparent  à  cette  heure 
Ariofte:  &:  qu'en  diroit  Ariofte  luy-mefme? 

O  feclum  infipiens  &  infacetum  l 

J'eftime  que  les  anciens  avoient  encore  plus 
à  fe  plaindre  de  ceux  qui  apparioient  Plaute 
à  Terence  (  cetuy-cy  fent  bien  mieux  fon 
Gentil-homme)  que  Lucrèce  à  Virgile.  Pour 
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l'eftimation    &:    préférence    de    Terence ,   fait 
beaucoup  ,  que  le  père  de  l'éloquence  Romaine 
l'a  û  fouvent  en  la  bouche ,  feui  de  fon  rang  : 
&  la  CentQnC'd  que  le  premier  juge  des  Poètes 
Romains  donne  de  fon  compagnon.    Il  m'eft 
fouvent  tombé  en  fantaifie  ,  comme  en  noftre      CoTneHu  de 
temps ,  ceux  qui  fe  méfient  de  faire  les  Come-  umpi, 
dies  (ainfi   que   les    Italiens  qui  y   font   affez 
heureux)   employent    trois    ou    quatre   argu- 
mens  de  celles  de  Terence  ou  de  Plaute  ,  pour 
en  faire  une   des  leurs.  Ils  entaflent  une  feule 
Comédie  ,  cinq  ou  fîx  contes  de  Boccace.   Ce 
qui  les  fait  ainfi  fe  charger  de  matière  ,  c'eft 
la   défiance  qu'ils  ont  de  fe  pouvoir  fouûenir 
de  leurs  propres  grâces.  Il  faut  qu'ils  trouvent 
un  corps  ou  s'appuyer  :  &:  n'ayans  pas  du  leur 
affez  de   quoy  nous   arrefler  ,  ils  veulent  que 
ie  conte  nous  amufe.   Il  en  va  de  mon  Aatheur 
tout   su   contraire  :  les   perfections  6c   beautez 
de  fà  façon  de  dire  ,   nous  font  perdre   l'ap- 
pétit de  fon  fujet.   Sa  gentilleffe  &  fa  mignar- 
dife  nous  retiennent  par  tout.    Il  eft  partout  fi 
plaifant  » 

Coulant  &  pur 
Liquidus  puToqut  /îmillzmus  amni.  conune       ua» 

eau  fine.   Hor, 

Et  ndus  remplit  tant  l'ame  de  Cqs  grâces  ,  que 

nous  en   oublions    celles    de    fa    fable.    Cette 

mefme   confideration   me  tire   plus   avant.    Je    Poëus  tons  & 

voy  que  les  bons  oC  anciens  Poires  ont -évite  tnUurstfcnu, 
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i'affeélation    &  la   recherche  ,    non   feulement 
des  fantafliques  élévations  Eipagnoies  6c  Petrar* 
chiftes ,  mais  des  poincftes  mefoies  plus  douces 
&  plus  retenues,  qui  font  l'ornement  de  tous 
les  ouvrages  poétiques  des  fiecles  fuivans.    Si 
n'y  a-il  bon  juge  qui  les  trouve  à  dire  en  ces 
anciens  ,  6c  qui  n'admire  .plus  fans  comparai- 
fon  l'efgale  poliiTure  èc  cane  perpétuelle  dou- 
Efr^smmei  de  ceur   &:  beauté  floriffante  des  Epigrammes  de 
Vi^ttli.  ^   ^^  Catulle  ,  que  tous  les  aiguillons  dequoy  Mar- 
tial   aiguife    la    queue    des    fiens.     C'eft  cette 
mefme  raifon  que    je   difoy   tantoft  ,    comme 
Son  efprit  eut  Martial  de  foy  ,  minus  illi  ingenio  laborandum 
kr r^dVce  que  fi^'-'  •>  ^^  ciijus  locuTTi  materia  fuccejjerat.    Ces 
la  matière  s'in-  premiers-là  fans  s'efmouvoir  6c  fans  fe  picquer 

gcroir  pour  te-  *  _  _         -^ 

Eiriieud'inven-  fe  font  aifez  fcntir  :  ils  ont  dequoy  rire  par 
'^îgr.  i.  s7'  ï^out ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  chatouillent  : 
ceux-cy  ont  befoin  de  fecours  eftranger ,  à 
mefure  qu'ils  ont  moins  d'efprit  ,  il  leur  faut 
plus  de  corps  :  ils  montent  à  cheval ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  alfez  forts  fur  leurs  jam- 
Siaaihude.  bes.  Tout  ainfi  qu'en  nos  bals  ,  ces  hommes 
de  vile  condition  ,  qui  en  tiennent  efcole ,  pouf 
ne  pouvoir  reprefenter  le  port  &  la  décence 
de  noftre  nobleffe ,  cherchent  à  fe  recomman- 
der par  des  fauts  périlleux  ,  6c  autres  moUr 
vemens  eftranges  &  baftelerefques.  Et  lej 
Dames  ont  meilleur  marché  de  leur  conte- 
Eance ,  aux  danfes  où  il  y  a  diverfts   defcou- 
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peures  êc  agitations  de  corps  ,  qu'en  certaines 
autres  danfes  de  parade ,  où  elles  n'ont  flm- 
plement  qu'à  marcher  un  pas  naturel ,  &:  repre- 
fenter  un  port  naïf  Se  leur  grâce  ordinaire. 
Et  comme  j'ay  veu  aulïî  les  badins  excellens ,     Eadîns  exceu 

n  IN  1  •  8,  Uns  ,&  leur  C9n. 

veltus  en  leur  a  tous  les  jours ,  oc  en  une  t^nance, 
contenance  commune  ,  nous  donner  tout  le 
plaifu:  q,ui  fe  peut  tirer  de  leur  art  :  les  appren- 
tifs  ,  qui  ne  font  de  fi  haute  leçon ,  avoir  befoin 
de  s'enfariner  le  vifage  ,  fe  traveftir  ,  fe  contre- 
faire en  mouvemens  de  grimaces  fàuvages  y 
pour  nous  apprefter  à  rire.  Cette  mienne  con- 
ception fe  reconnoift  mieux  qu'en  tout  autre  Comparai/on  i* 
lieu  ,  en  la  comparaifon  de  l'^neide  2<  du  furitux. 
Furieux.  Celuy  -  là ,  on  le  void  aller  à  tire 
d'aide ,  d'un  vol  haut  &c  ferme  ,  faivant  touf- 
jours  fa  pointe  :  cetuy-cy  voleter  &:  fauteler 
de  conte  en  conte  :  comme  de  branche  en 
branche  ,  ne  fe  fiant  à  fes  aifles  ,  qui  poux 
une  bien  courte  traverfe  :  &:  prendre  pied  à 
chaque  bout  de  champ  ,  de  peur  que  l'haleine 
&  la  force  luy  Eiile  , 

Excurfu/jue   brèves  tentât.  "^*,  -    * 

•'  -'■'  counes  volecî. 

Georg.  4, 

Voila  donc  quant  à  cette  forte  de  fujets ,  les 
Autheurs  qui  me  pkifent  le  plus.  Quant  à 
mon  autre  leçon  ,  qui  mefle  un  peu  plus  de 
firuid  au  plaifir ,  par  ou  j'apprens  à  renger 
Qies  opiinions  2»c  conditions  :  les  Livres  qui  m'y 
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fervent ,  c'eft  Plutarque  ,  depuis  qu'il  efl  Fran- 
çois ,  êc  Seneque.  Ils  ont  tous  deux  cette  nota- 
ble  commodité    pour   mon   humeur  ,    que  la 
fcience   que    j'y    cherche  ,  y    eft    traitée    à 
pièces  decoufues ,  qui  ne  demandent  pas  l'obli- 
gation d'un  long  travail  ,  dequoy  je  fuis  inca- 
Comparaîfondes  ^ahlQ.  Ainfi  font  Ics  Opufcules  de  Plutarque, 
PhitTraut  ,   .^  &  les  Epiftres  de  Seneque  ,   qui  font  la  plus 
dts  Epijires  de  j^^jig  p^j-fie  de  leurs  Efcrits  &  la  plus   profi- 

Stneque.  ^  '^  ^ 

table.  Il  ne  faut  pas  grande  entreprinfe  pour 
m'y  mettre ,  ê<.  les  quitte  où  il  me  plaid.  Car 
elles  n'ont  point  de  fuitte  &  dépendance  des 
unes  aux  autres.  Ces  Autheurs  fe  rencontrent 
en  la  plufpart  des  opinions  utiles  &  vrayes  : 
comme  aulîî  leur  fortune  les  fit  naiftre  envi- 
ron mefme  fiecle  :  tous  deux  précepteurs  de 
deux  Empereurs  romains:  tous  deux  venus  de 
pays  eftranger  :  tous  deux  riches  &C  puifTans, 
Leur  inftrudion  eft  de  la  crefme  de  la  phi- 
îofophie ,  èc  prefentée  d'une  fimple  façon  & 
pertinente  :  Plutarque  eft  plus  uniforme  èc  conC- 
tant  :  Seneque  plus  ondoyant  &  divers.  Cetuy- 
cy  fe  peine  ,  fe  roidit  &  fe  tend  pour  armer 
la  vertu  contre  la  foibleiTe  ,  la  crainte  ,  &  les 
vitieux  appétits  :  l'autre  femble  n'eflimer  pas 
tant  leur  elFort  ,  &:  defdaigner  d'en  hafter 
fon  pas  ,  &C  de  fe  mettre  fur  fa  garde.  Plutarque 
a  les  opinions  Platoniques  ,  douces  &  accom- 
modables  à  la  focieté  civile  :  l'autre  les  a  Stoïques 
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êc  Épicuriennes  ,  plus  efîoignées  de  l'ufàge  com.'' 
inun  )  mais  félon  moy  plus  eGoimodes  en  par-* 
ticulier,  &C  plus  fermes.  Il  paroifl  en  Senequê 
qu'il  prefte  un  peu  à  la  tyrannie  des  Empe-^ 
re\irs  de  fon  temps  :  car  je  tiens  pour  certain  ^ 
que  c'eft  d'un  jugement  forcé ,  qu'il  condamne 
ia  caufe  de  ces  généreux  meurtriers  de  Gefàr» 
Plutai-que  eft  libre  par  tout.  Seneque  eft  plein 
cle  pointes  &  faillies  ,  Plutarque  de  chofes. 
Celuy-là  vous  efchaufFe  plus  ,  &:  vous  efmeut  ^ 
cetuy^cy  vous  contente  davantage ,  6c  vous  paye 
mieux  ;  il  nous  guide  ,  l'autre  nous  poufle. 
Quaut  à  Cicero  ,  les  ouvrages  qui  me  peu-  ouvragts  âe  Ci» 
vent  fervir  chez  luy  à  mon  deffein  ,  ce  font  "'"""' 
ceux  qui  tr^ittent  de  la  philofophie  ,  {peciale- 
ment  morale.  Mais  à  confeifer  hardiment  la 
vérité  (  car  puis  qu'on  a  franchy  les  barrières 
de  l'impudence  ,  il  n'y  plus  de  bride  )  fa  façon 
d'efcrire  me  femble  ennuyeufe  :  &c  toute  autre 
pareille  façon.  Car  fes  préfaces  ,  définitions  ^ 
partitions  ,  etymologies  ,  confument  la  pluf- 
part  de  fon  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  vif  6c 
de  moUelle  ,  eft  eftoufïe  par  ces  longueries 
d'appreft.  Si  j'ay  employé  une  heure  à  le  lire  » 
qui  eft  beaucoup  pour  moy ,  &  que  je  ramen- 
toive  ce  que  j'en  ay  tiré  de  fuc  ôc  de  fubftance; 
la  plufpart  du  temps  je  n'y  trouve  que  du  vent  i 
car  il  n'eft  pas  encore  venu  aux  argumens 
qui  fervent  à  fon  propos  }  ÔC  aux  raifons  qui 
Tome  IL  K 
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touchent  proprement  le  nœud  qiie  je  cbercb^ 
Pour  moy ,  qui  ne  demande  qu'à  devenir  plu^ 
fage  ,  non  plus  Içavant  ou  éloquent ,  ces  ordon-^ 
nances  logiciennes  Se  Ariftoteiiques  ne  font 
pas  à  propos.  Je  veux  qu'on  commence  par 
le  dernier  poinft  :  j'entens  aflèz  que  c'eft  que 
mort  ,  &:  volupté  ,  qu'on  ne  s'amufè  pas  à 
les  anatomizer.  Je  cherche  des  raifons  bonnes 
&:  fermes  d'arrivée  ^  qui  m'inftruifent  à  en  fouP 
îenir  l'effort.  Ny  les  fubtilitez  grammairiennes  7 
ny  l'ingenieufe  contexture  de  paroles  &  d'ar-* 
gurnsntations  n'y  fervent  :  Je  veux  des-  difcours 
qui  donnent  la  première  charge  dans-  le  plus> 
fort  du  doute  :  les  fiens  lanctuiffent  autour  dit 
pot.  Ils  font  bons  pour  F&fcoie  ,  pour  le  bar- 
reau ,  5l  pour  le  {ermon ,  oir  nous  avons  ioifir 
de  fommeiller  :  6c  fommes  encores-  un  quart 
d'heure  après  affez  à  temps  ,  pour  en  retrou* 
ver  le  fil.  Il  eft  befoin  de  parler  ainfi  aux 
juges  qu^on  veut  gaigner  à  tort  ou  à  droidy 
aux  enfans  ^  &C  au  vulgaire  ,  à  qui  il  faut  tout 
dire  ,  6c  voir  ce  qui  portera.  Je  ne  veux  pas 
qu'on  s'employe  à  me  rendre  attentif,  &:  qu'on 
me  crie  cinquante  fois  y  Or  oyez  ,  à  la  mode 
de  nos  Heraux.  Les  Romains  difoient  en  leuf 
religion  ,  Hoc  âge  :  que  nous  difons  en  îâ 
nôftre  ,  Surfum  corda  ^  ce  font  autant  de  pa-* 
rôles  perdues  pour  moy.  J'y  viens  tout  pré- 
paré du  logis  :  il  ne  m€  faut  poiutÀ'alechemeat  , 
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èy  de  faulfe  :  je  mange  bien  la  viande  toute 
Crue  ;  ôc  au  lieu  de    m'efguifer  i'appetît   pat- 
ces  préparatoires  ,  &.  avant-jeux ,  on  me  le  lafle 
&   affadit.     La  licence  du  temps    m'excufera- 
elle  de  cette   facriiege  audace  ,  d'eftimer  aufïi 
trainaiis  les  dialoglfmes  de  Platon  mefme  j  ef-  i^iaicgifru^  jfe 
tou5^ns  par  trop  fà  matière  ?  Et  de   plaindre 
le  temps  que  met  à  ces  longues  interlocutions  ' 
vaines  &   préparatoires ,  un  homme  qui  avoit 
tant  de  meilleures  chofes  à  dire?  Mon  igno- 
tance  m'excufera  mieux ,  fur  ce  que  je  ne  voy 
rien  en  b  beauté  de  Ton  langage.  Je  demande 
en  gênerai   les  Livres  qui  ufent  des  fciences  y 
non  ceux  qui  les  dreffent.    Les  deux  premiers , 
&  Pline ,  &  leurs  femblabies  ,   n'ont  point  de 
tloc  agt  i  ils  veulent  avoir  à  faire  à  gens  qui 
s'en  foienc   advertis  eux-meGries  :  ou   s'ils   en 
ont  ,  e'efl  un  Hoc  âge  fubflantiel  &  qui  a  fou 
corps  à  part.  Je  voy  auffi  volontiers  ,  les  epif- 
très  ad  Atticum  ,  non  feulement  parce  qu'elles  Epijîrù  ai  Axti?_ 
contiennent  une  tres-ample  inftruclion  de  l'Hif- 
toire  ôc  des  affaires  de  fon  temps  :  mais  beau- 
coup plus  pour  y  defcouvrir  Çts  humeurs  pri- 
vées. Car  j'ay  une  fmguliere  euriofiré  ,  comme 
j'ay  dit  ailleurs  ,  de  cognoiftre    l'ame    6c    les 
naïfs  jugemens  de   mes  autheurs.  Il  faut  bien 
juger  leur  fuffifance ,  mais  non  pas  leurs  mœurs., 
tiy  eux  ,   par  cette  monftre   de  leurs  efcrirs  ^ 
qu'ils  efklent  au  ihestrç  du  monde.  J'ay  milie 
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fois  regretté  ,  que  nous  ayons  perdu  le  livre 
que  Brutus  avoit  efcrit  de  la  vertu  :  car  il  fait 
bel  apprendre  la  théorique  de  ceux  qui  fçavent 
bien  la  pratique.  Mais  d'autant  que  c'efl  autre 
chofe  le  prefche  ,  que  le  prefcheur  :  j'aynie 
bien  autant  voir  Brutus  chez  Plutarque  ,  que 
chez  lay-mefitie.  Je  choifiroy  pluftoft  de  fyar 
voir  au  vray  les  devis  qu'il  tenoit  en  fa  tente , 
3.  quelqu'un  àt  fes  privez  amis  ,  la  veille  d'un* 
bataille  ,  que  les  propos  qu'il  tient  le  lende- 
main à  fon  armée  :  &  ce  qu'il  faifoit  en  fon 
cabinet  &  en  fa  chambre  ,  que  ce  qu'il  faifoit 
TcrfcHUiuic  emmy  la  place  &C  au  Sénat.  Quant  à  Cicero  , 
CîecTo,  jg  {^j^s  ^l^  jugement  commun  ,    que    hors    la 

fcience  ,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'excellence 
en  fon  ame  :  il  eftoit  bon  citoyen ,  d'une  na- 
ture débonnaire  ,  comme  font  volontiers   le-s 
hommes  gras  &    gauifeurs  ,    tel  qu'il  eftoit  ; 
mais  de  moHelTe  &:   de  vanité  ambitieufe  ,  il 
en  avoit  fans  n^.entir  beaucoup.   Et  fi  ne  f^ay 
SB  Po'ifie.      comment  l'excufer  d'avoir  eftimé  fa  poëfie  digne 
d'eftre   mife  en  lumière  :  Ce  n'efl  pas   grande 
împerfeftion  que  de  mal  fair©  des  vers  ,  mais 
c'eft  imperfection   de  n'avoir  pas  fenty  com- 
bien  ils  eftoient  indignes  de  la  gloire  de  fon 
Son  iio  uence  ^^o^'  Quant  à  fon  éloquence ,  elle  eft  du  tout 
htomparitbie,     bors    de    comparaifon ,   je   croy    que    jamais 
homme  ne  l'efgalera.  Le  jeune  Ciceron  ,   qui 
n'a  relTemblé   fon  pcre  que  de  nom,  coia- 
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mandant  en  Afie  ,  il  fe  tcouva  un  jour  en  fa 
table  plufieurs  étrangers  ,  ÔC  entre  autres 
Cceftius  alTis  au  bas  bout  ,  comme  on  fe  fourre 
fouvent  aux  tables  ouvertes  des  grands  :  Cicero 
s'informa  qui  il  efloit  à  l'un  de  fês  gens  9 
Kpï  iuy  dit  fon  nom  :  mais  comme  celuy  -  cy 
fongeoit  ailleurs  ,  &c  qu'il  oublioit  ce  qu'on  luy 
refpondoit  ,  il  le  luy  redemanda  encore  depuis  s 

deux  ou  trois  fois  :  le  ferviteur  ,  pour  n'eftre 
plus  en  peine  de  luy  redire  fi  fouvent  meCne 
chofe  ,  êc  pour  le  luy  faire  cognoiflre  par 
quelque  circonftance  :  c'eft ,  dit-il  ,  ce  Cjeftius 
de  qui  on  vous  a  dit  qu'il  ne  fait  pas  grand 
eflar  de  l'éloquence  de  voflre  père  au  prix  de 
la  (ienne.  Cicero  s'eftant  foudain  picqué  de 
cela  ,  commanda  qu'on  empoignafl  ce  pauvre 
Cceilius  ,  &c  le  fit  très-bien  fouetter  en  fa  pre-  c^us  fouetté 
fence  :  voila  un  mal  courtois  hofte.  Entre  ceux  f i'-^«;«'''^^  <-"'«■ 

n-        r  ror. ,    pour  avoir 

mefmes  qui  ont  efrimé ,  toutes  chofes  contées  ,  me/pn/é    l'cio- 

cette  fienne  éloquence  incomparable  ,  il  y  en  l^l^T 

a  §u    qui  n'ont  pas    laiffé  d'y  remarquer  des 

fâuîes  :  comme    ce  grand    Brutus    fon   amy  , 

difoit    que  c'elîoit    une    éloquence    caffee    ÔC 

eifrenée  ,fra3am  &  elumbem.  Les  orateurs  voi-  Tac.in  Diai. 

fins  de  fon  fiecle  ,  reprenoient  aufC  en  luy  ,  ce 

curieux   foin  de    certaine  longue  cadence  ,  au 

bout  de  fes   claufes  ,   êc  notoient    ces    mots  , 

ejfe   vidcatur  ^    qu'il    y    employé  fl    fouvent.      Qu'Ufambie 

Pour   moy ,   j'ayme    mieux    une   cadence  qui  * 
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tombe  plus  court ,  coupée  en  [ambes.  Si  mçfîe* 
il  par  fois  bien  rudement  fes  nombres  ,  mais 
rarement.  J'en  ay  remarqué  ce  lieu  à  mes  oreil- 

J'ayme  niie«x  -^  -  !■       /-  rr  1 

filre  plus  long-  Içç,  ^go  vcTO  me  iTLinus  diu  fenem  ej}e  maU 
Sr^V^âzZîem  y  quàm  efe  fenem  ,  antçQuam  efem.  Les 
Ci' !^!i'.[?''*Hifl:oriens  font  ma  droite  baie,,  car  ils.  font 
^'ijilunsfUï.  plaL^ans  &C  aifez  :  &  quant  U  quant  VhommQ 
^  ^  ^-^'V  en  gênerai ,  de  qui  je  cherche  la  cognoitrance  <^ 
y  psjoift  plus  vif  ÔC  plus  entier  qu'en  nul 
autre  lieu  :  la  variété  &.  vérité  de  fes  condi- 
tions internes  ,  en  gros  U  en  détail ,  la  diver- 
fîté  des  moyens  de  fon  aflembiage  ,  &C  des  acci-. 
dens  qui  le  menacent.  Or  ceiox  qui  efcrivent 
ks  vies  ,  d'autant  qu'ils  s'am.ufent  plus  aux  con=.- 
feils  qtt'iîux  efvenemens  :  plus  à  ce  qui  part  di^ 
dedans  ,,  qu'à  ce  qui  arrive  au.  dehors  :.  ceux-là 
me  font  plus  propres.  Voila  pouiquoy  en 
toutes  fortes  ,,  c'eft  mon  homme  que  Plutaïque* 
Je  fuis  bien  marry  que  nous  n'ayons  une 
Izërd-as.  douzaine  de  Laërtius  ,  ou  qu'il  ne  foit  plus 
eflendu  ,  ou  plus  entendu..  Car  je  fuis  pareil- 
lement curieux  de  cogaoiflre  les  fortunes  &C 
îa  vie  de  ces  grands  précepteurs  du  monde, 
commue  de  cognoiftre  la  diverfité  de  leurs 
dogmes  &C  fantaifies.  En  ce  genre  d'efîude  des 
Kiftoires  ,  il  faut  feuilleter  fans  diftinclioa 
toutes  fortes  d'*Autheurs  ti  vieux  U  nouveaux  ^ 
èc  barragoiiins  &:  François,  pour  y  apprendre 
l^  chofes    decpoy   djverfement    ils   traident,. 
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Mais  Cefar  fingulierement  me  femble  mériter  Ccfar, 
qu'on  l'efludie ,  non  pour  la  fcience  de  l'Hif- 
toire  feulement ,  mais  pour  luy-mefms  :  tant 
il  a  de  perfedion  &  d'excellence  par  delTus  tous 
les  autres  :  quoy  que  Salufte  foit  du  nombre.  Sallufljp 
Certes  je  lis  cet  Autheur  avec  un  peu  plus  de 
révérence  &c  de  refpecl ,  qu'on  ne  lit  les  hu- 
mains ouvrages  :  tantofl  le  confiderant  luy- 
mefme  par  Tes  aclions  ,  ai  le  miracle  de  fa 
grandeur  :  tantoft  la  pureté  &  inimitable  po- 
li flure  de  Ton  langage  ,  qui  a  furpaiïe  non  feu- 
lement tous  les  Hiftoriens  ,  comme  dit  Cicero  , 
mais  à  l'adventure  Cicero  mefme.  Avec  tant 
de  fyncerité  en  Tes  jugemens  ,  parlant  de  Tes 
ennemis  ,  que  fauf  les  fauiTes  couleurs  ,  de- 
quoy  il  veut  couvrir  (à  mauvaife  caufe  ,  ôc 
l'ordure  de  fa  peftilente  ambition  ,  je  penfe 
qu'en  cela  feul  on  y  puiffe  trouver  à  redire  , 
qu'il  a  efté  trop  efpargnant  à  parler  de  foy  : 
car  tant  de  grandes  chofes  ne  peuvent  avoir 
cfté  exécutées  par  luy ,  qu'il  n'y  foit  aile  beau- 
coup plus  du  fien  ,  qu'il  n'y  en  met.  J'ayme 
les  Hiftoriens ,  ou  fort  fimples ,  ou  excellens  :  mjiorUns  fim. 
Les  fimples ,  qui  n'ont  pas  de  quoy  y  méfier  ^^"* 
quelque  cliofe  du  leur  ,  &  qui  n'y  apportent 
que  le  foin  &  la  diligence  de  r'amaller  tout 
ce  qui  vient  à  leur  notice  ,  &c  d'enregidrer  à 
b  bonne  foy  toutes  chofes  ,  fans  choix  oc  fans 
triage  ,  nous  lailfent  le  jugement  entier ,  pour 
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la   cognoiflance   de   la  vérité.    Tel  ef!    enfre 
Froîffard.      sutres  pour  exemples ,  le  bon  FroifTard  ^  qui 
a  marché  en  fon  entreprînfe  d'une  fi   franche 
naïfVeté ,  qu'ayant  fait  une  faute  ,  H  ne  craint 
aucunement  de  la  recognoiftre  &  corrîger  y  en 
l'endroit  ou  il  en  a  efté  adverty  :  bc  qui  nous 
repieLenr    la    diverfité   mefme  des    bruits    qui 
couroient,  Ôc  les  dilferens  rapports  qu'on  luy 
m^riensix-  faïÇoit.   C'eftla   matière  de   l'Hii^oire  nue   Se 
informe  '<,  chacun  en  peut  faire  fon  profit  autant 
qu'il    a   d'emendement.     Les    bien    excellens 
ayans  la   fufSfance  de  choifir  ce  qui   efl  digne 
d'eflre  fceu ,   peuvent  trier    de   deux    rapports 
celuy  qui  elt  le  plus  vray-femblabîe  :  de  la  con* 
dition  des  Princes    &:   de   leurs    humeurs,  ils 
en  concluent  les    confeils  ,  &    leur  attribuent 
les  paroles  convenables  :  ils  ont  raifon  de  pren- 
dre l'authorité   de  régler    noftre  créance    à  la 
kur  :  mais  certes  cela  n'appartient  à  gueres  de 
ifîfi<tr'ienimeiio-  gens.  Ceux  d'entrc-deux ,  qui  efl  la  plus  com- 
mune façon,   nous  gaflent   tout  :  ils   veulent 
nous   mafcher  les   morceaux  ,   ils   fè   donnent 
loy   de   juge? ,  &    par    confequent    d'incliner 
THifloire   à  leur   fantaifie  :  car  depuis    que    le- 
Jugement  pend  d'un  eoflé  ,  on  ne  fe  peut  gar- 
der de  contourner  &  tordre  la  narration  à  ce- 
biais.     Ils  entreprennent   de  choiiir  les  chofes 
dignes  d'eflre  fceuës,  &  nous  c&chent  fouvent 
telle    parole  y   telle    a<îtion   privée    qui    aoos 
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inftruiroit  mieux:  obmettent  pour  chofes  in- 
croyables celles  qu'ils  n'entendent  pas  :  &C 
peut  eflre  encore  telle  chofe  ,  pour  ne  la  fça- 
voir  dire  en  bon  Latin  ou  François.  Qu'ils 
eftalent  hardiment  leur  éloquence  &c  leur  dif-  Eloquence  &  dif- 

,.,       .'  X     ,  -  .  ,.,      cours  diS  Hifx}- 

cours  :   qa  ils  jugent  a   leur  polte  ,  mais  qM  lis  ncnsieajlidt, 

nous  lailTent  aulïi  dequoy  juger  après  eux  :  ôc 

qu'ils  n'altèrent  ny  difpenfent  par  leurs  racour- 

ciffemens  ,    &:   par   leurs   choix  ,  rien    fur   le 

corps  de  la   matière  ;  ains  qu'ils   nous  la  r'en- 

voyent  pure  &:   entière ,  en  toutes  Tes  dimen- 

fions.  Le  plus  fouvent  on  trie  pour  cette  charge , 

&  notamment  en  ces  fiecles  icy ,  des  perfonnes 

d'entre  le  vulgaire ,  pour  cette  feule  confidera- 

tion  de    fçavoir  bien  parler  :  comme    fi  nous 

cherchions    d'y    apprendre  la   grammaire  :    êc 

eux   ont  raifon  n'ayans  eHié    gagez    que  pour 

cela  ,    Se   n'ayans  mis  en  vente  que  le  babil , 

dé  ne   fe  foncier  aufïî  principalement   que   de 

cette  partie.   Ainfi  à  force  de  beaux  mots ,  ils 

nous  vont  paftiflant   une  belle  contexture  des 

bruits ,  qu'ils  ramalfent  es  carrefours  des  villes. 

Les  feules  bonnes  Hiftoires  font  celles  qui  ont   mjioirei  ftuUs 

efte   elcrites  par   ceux   meimes   qui  comman-  " 

doient  aux  affaires  ,    ou  qui  eftoient  partici- 

pans   à  les   conduire  ,    ou   au    moins   qui    ont 

eu  la  fortune  d'en  conduire  d'autres  de  mefme 

forte.  Telles  font  quafi  toutes  les  Grecques  ôc 

Romaines.     Car    plufieurs    teûnoins   oculaires 
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ayans  efcrit  de  mefme  fujet  (comme  il  adve— 
noit  en  ce  temps-là,  que  la  grandeur  &<:  le 
ff  avoir  fe  rencontroient  communément  )  s'ii 
y  a  de  la  faute  ,  elle  doit  eftre  merveilleufè-' 
ment  légère  ,  &  fur  un  accident  fort  douteux. 
Que  peut  -  on  efperer  d'un  médecin  traittant 
de  la  guerre ,  ou  d'un  efcolier  traittant  les  def^ 
feins  des  princes  ?  Si  nous  voulons  remarquer 
la  religion  que  les  Romains  avoient  en    cela  , 

vmftoTrtdccil.  ^  -"^'^^    ^^^^  ^"^   c^^  exemple  :  Afinus   Pollio 
Jar  ,rtc(,snuvar  trouvoit  és  Hilloircs  mefme  de  Cefar  quelcue 
meiconte ,   en    quoy   il    eltoit    tombe ,    pour 
n'avoir  pu  jetter  les  yeux  en  tous  les  endroits 
de  fon  armée,  ôc  en  avoir   creu  les  particu- 
"  liers  ,  qui  luy  rapportoient  fouvent  des  chofes 

non  affez  vérifiées  ,  ou  bien  pour  n'avoir  elle 
alTez  curieufement  adverty  par  fes  lieutenans  , 
des  chofes  qu'ils  avoient  conduites  en  fon  ab- 
fence.  On  peut  voir  par  là  fi  cette  recherche 
de  la  vérité  eft  délicate  ,  qu'on  ne  fe  puiffe 
pas  fier  d'un  combat  à  la  fcience  de  celuy  qui 
y  a  commandé  ,  ny  aux  foldats  ,  de  ce  qui 
s'eft  palfé  près  d'eux  ;  fi  à  la  mode  d'une  in- 
formation judiciaire ,  on  ne  confronte  les  tef= 
moins ,  &  reçoit  les  objets  fur  la  preuve  des 
poinclilles  de  chaque  accident.  Vrayement  la 
cognoiflance  que  nous  avons  de  nos  affaires 
eîl  bien  plus  lafche.  Mais  cecy  a  efté  fuffifam- 
ment  traidé  par  Eodin ,  6c  félon  ma  conception. 
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pour  fub venir  un  peu  à  la  rrahlf>n  de  ma 
mémoire  ,  &  à  Ton  défaut  fi  extrediîe  ,  qu'il 
m'eft  advenu  plus  d'une  fois ,  de  reprendre  en 
main  des  livres  ,  comme  récents  ,  ôc  à  moy 
incognus  ,  que  j'avois  leus  foigneuTement  quel' 
ques  années  auparavant ,  &;  barbouillez  de  mes 
notes  :  j'ay  pris  en  couftume  depuis  quelque 
temps ,  d'adjoufler  au  bout  de  chaque  livre 
(  je  dis  de  ceux  defquels  je  ne  me  veux  fervir 
qu'une  fois  )  le  temps  auquel  j'ay  achevé  de 
le  lire ,  &.  le  jugement  que  j'en  ay  retiré  en 
gros  :  afin  que  cela  me  reprefente  au  moins 
l'air  ÔC  l'idée  générale  que  j'avois  conceu  de 
Tx^utheur  en  le  lifant.  Je  veux  icy  tranfcrire 
aucunes  des  ces  annotations.  Voicy  ce  que 
je  mis  il  y  a  environ   dix  ans  en  mon  Guic-  }fiftotredcGuu.^ 

,.        ,  "  ,  ,  ,  ciardin, 

ciardm  (  car  quelque  langue  que  parient  mes 
livres  ,  je  leur  parle  en  la  mienne.)  Il  efl 
Hifroriographe  diligent  ,  ôc  duquel  à  moa 
advis  ,  autant  exactement  que  de  nul  autre  , 
on  peut  apprendre  la  vérité  des  atïiires  de 
fon  temps  :  aufïi  en  la  plufpart  en  a  -  il  eflé 
afteur  luy-melme  ,  6c  en  rang  honorable.  Il 
n'y  a  aucune  apparence  que  par  haine  ,  faveur 
eu  vanité  ,  il  ait  defguifq  les  chofes  :  dequoy 
font  foy  les  libres  jugemens  qu'il  donne  des. 
grands  :  &c  notamment  de  ceux  par  lefquels 
il  avoit  efle  avancé  ,  &:  employé  aux  charges  , 
çoifliriQ  du  pape  Çlernent  fêptiefme.     Quant  4 
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vfces  de  Gulc  la  partie  dequoy  il   femble   fe  vouloir  preva- 
^jjf" '"•''■" ^-^- valoir  le   plus,  qui  font  Tes  digreffions  &  Tes 
difcours  ,    il  y   en  a  de   bons   &C   enrichis  de 
beaux   traits  ,   mais  il  s'y   eft  trop  pieu  :  Car 
pour   ne  vouloir  rien  laifler  à  dire  ,  ayant    un 
fujet  fi  plein   &:  ample  ,  &  à  peu  près  infiny, 
il   en    devint  lafche  ,    6c    Tentant    un    peu    le 
caquet  fcholaftique.  J'ay  auflî  remarqué  cecy, 
que  de  tant   d'ames  êc  d'efFec>s  qu'il  juge  ,  dô 
tant  de  mouvemens   &   cor.feils,  il  n'en  rap- 
porte jamais   un   feul  à  la  vertu  ,   religion  ,  8c 
confcience ,  comme  fi  ces  parties  -  là  eftoi§nt 
du   tout  efteintes  au  monde  :  &:  de  toutes  les 
allions ,    pour   belles    par    apparence    qu'elles 
foient  d'elles  -  mefmes  ,  il  en  rejette  la  caufe  à 
quelque  occafion  vicieufe  ,  ou  à  quelque  profit. 
Il  eft  impofTible   d'imaginer,   que  parmy   cet 
infiny  nombre   d'aélions ,  dequoy  il  juge  ,  il 
n'y  en  ait  quelqu'une  produite  par  la  voye  de 
la  raifon.  Nulle  corruption  ne  peut  avoir  faifî 
les  hommes  fi  univerfellement ,  que  quelqu'un 
n'efchappe  de  la  contagion  :  Cela  me  fait  crain- 
dre qu'il  y  aye  un  peu  du  vice  de  fon  gouft: 
&  peut  eftre  advenu  ,  qu'il  ait  eftimé  d'autruy 
mfioirc  de  co-  félon  foy.   En  mon  Philippe  de  Comines ,  il 
y  a  cecy  :  Vous,  y  trouverez  le  langage  doux 
Se  aggi-eable  ,  d'une  naïfve  fimplicité ,  la  nar- 
ration pure ,  &:    en  laquelle  la  bonne  foy  de 
i'Autheur    reluit  efvidemment  ,    exempte    de 
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vanité  parlant  de  foy  ,  &:  d'affeclion  &C  d' en- 
vie parlant  d'autruy  :  Tes  difcours  ôc  exhorte- 
mens ,  accompagnez  plus    de  bon  zèle   &C   de 
vérité  ,  que  d'aucune  exquife  fuffifance  ,  &  tout 
par  tout ,   de  l'autliorité   êc   gravité   reprefen- 
tant  Ton  homme  de  bon   lieu,    &  eflevé  aux 
grandes  affaires.    Sur  les  mémoires  de  Monfieur     Mémoires  de 
du  Bellay  :  C'eft  toufiours  plaifir    de    voir  les  J^K^^^'  '"'. 
chofes  efcrites  par  ceux  qui  ont  eiTayé  comme 
il  les  faut   conduire  :  mais  il  ne  le  peut  nier  , 
qu'il  ne  fè  defcouvre  évidemment  en  ces  deux 
feigneurs  icy  ,  un  grand  déchet  de  la  franchife 
&:  liberté  d'efcrire  ,   qui  reluit  es    anciens   de 
leur  forte  :  comme  au  Sire  de  Joiiinville    do- 
meftique   de   S.    Louys ,   Eginard   Chancelier 
de   Cliarlemaigne ,   &    de  plus    fraifche    mé- 
moire ,  en  Philippe  de   Comines.    C'eft    icy 
pluftoft    un  plaidoyer  pour  le  Roy  François, 
contre  l'Em.pereur  Charles  cinquiefme  ,  qu'une 
Hiftoire.    Je  ne  veux  pas  croire   qu'ils  ayent 
rien   changé  ,    quant  au  gros  du  faict ,    mais 
de  contourner  le  jugement  des  efvenemens  fou- 
vent    contre  raifon ,  à    nolîre    advantage ,  &c 
d'obmettre  tout  ce  qu'il  y  a  de    chatouilleux 
en  la  vie  de  leur    maiftre  ,   ils   en   font  mef- 
tier  :  tefmoins  les  rectilem.ens  de  Meffieurs  de 
Montmonrency  êc  de  Brion  ,   qui  y  font  ou- 
bliez ,  voire  le   feul  nom   de   Madame    d'Ef- 
lampes  3  ne  s'y  trouve  point.   On  pgut  couvrir 
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les  avions  fecrettes ,  mais  de  taire  ce  que  toiîf 
le  moncle  fçait ,  5c  les  chofes  qui  otit  tiré  des 
efFec^s  publics ,  &  de  telle  confequence ,  e'efl 
un  défaut  inexcufable.  Softime  pour  avoir  l'en- 
tière cognoifTanee  du  Roy  François  ,  Ôc  des 
chofes  advenues  de  fon  temps  ,  qu'on  s'ad-s. 
drefle  ailleurs  j  fi  on  m'en  croit:  Ce  qu'on 
peut  faire  icy  de  profit ,  c'eft  par  la  déduc- 
tion particulière  des  batailles  &  exploits  de 
guerre  ,  où  ces  Gentils-hommes  fe  font  trou- 
vez .*  quelques  paroles  &  aftions  privées  d'au- 
cuns Princes  de  leur  temps,  &  les  pratiques 
êc  négociations  conduites  par  le  Seigneur  de 
Langeay ,  oii  il  y  a  tout  plein  de  chofes  dignes 
«â'edte  Iceuëg  ,  ôc  des  difcours  non  vulgaires* 
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CHAPITRE     XL 
De  la   Cruauté. 

1 L  me  fetnble   que  la  vertu  eft  chofe  autre ,  inclination  ^  14 

ce  plus  noble ,  que  les  inclinations  a  la  oonte , 

qui  nailTent  en  nous.    Les  âmes  réglées  d'elles- 

mefmes    6c    bien   nées  ,   elles   fuivent   mertn« 

train ,  ôc  reprefentent  en  leurs  aftions  ,  mefme 

vifage  que  les  rertueufes.  Mais  la  vertu  fonne  Venu  j'ius  gratta 

r  11  1011  r\-  r     '^^  ^  c<ii\e  que 

je  ne  içay  quoy  de  plus  grand  oC  de  plus  actit^  u  conduite  de  im 
que  de  fe  laifler  par  une  heureufc  complexion ,  "'J*"' 
doucement  èc  paifiblement  conduire  à  la  fuitte 
de  la  raifon.   Celuy  qui  d'une  douceur  &C  faci- 
lité naturelle  ,  mefpriferoit  les  offenfes  receues , 
feroit  chofe  très -belle  &  digne  de  loliange  : 
mais  celuy   qui    picqué    ôc    outré    jufques    au 
vif  d'une   otFenfe  ,  s'armeroit  des   armes  de  la 
raifon  contre  ce  furieux  appétit  de  vengeance  ^ 
&  après  un  grand  confiiez ,  s'en  rendroit  enfin 
maiftre  ,    feroit    fans    doute    beaucoup     plus. 
Celuy-là  feroit  bien ,  &c  celuy-cy  vertueufement  : 
l'une  de  ces  actions  fe    pourroit   dire    bonté, 
l'autre   vertu.  Car    il  femble   que  le   nom   de     la  vertu  ne  fâ 
la  vertu  ,  prefuppofe    de    la  difficulté    &    du  ^q-icYqul'liii*"* 
contrafle  ,   h(.   qu'elle   ne    peut    s'exercer  fans  "^"' 
partie,     C'efl  à   l'adventure  pourquoy    oous 
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nommons  Dieu  bon  ,  fort ,  &  libéral ,  &  jufle  j 
mais  nous  ne  le  nommons  pas  vertueux.  Ses 
opérations  font  toutes  naïfves  &C  fans  efFort. 
Quelques  Philoibphes  non  feulement  Stoïciens  , 
mais  encore  Epicuriens  ,  ont  eftimé  que  la 
vertu  devoit  courre  au  devant  des  travaux  6c 
diiîicultez  :  &  cette  enchère  de  ceux-cy ,  par 
deifus  ceux-là  ,  je  l'emprunte  de  l'opinion  com- 
mune ,  qui  efl  faufie ,  quoy  que  die  ce  fubtil 
rencontre  d'x^rceiilaiis  ,  à  celuy  qui  luy  repro- 
choit  que  beaucoup  de  gens  pafToient  de  Ton 
efcole  en  l'Epicurienne,  &:  jamais  au  rebours: 
Je  croy  bien  :  des  coqs  il  le  fait  des  chappons 
affez ,  mais  des  chappons  il  ne  s'en  fait  jamais 
des  coqs.  Car  à  la  vérité  en  fermeté  &:  rigueur 

se.'te  Epicurîen-  d'opinions  ôc  de  preceptes  ,  la  fe(fte  Epicu- 
luiq  e.  j^iQ^riQ  j-,g  ^^^q  aucunement  à  la  Stoique.  Et 
un  Stoïcien  recognoiffant  meilleure  foy  ,  que 
ces  difputateurs  ,  qui  pour  combattre  Epicurus  , 
&:  fe  donner  beau  jeu  ,  luy  font  dire  ce  à 
quoy  il  ne  penfa  jamais  ,  contournans  fes  pa- 
roles à  gauche  ,  argumentans  par  la  loy  gram- 
Et  que  ceux  mairienne ,  autre  fens   de  fa   façon  de  parler  , 

qu'on    appelle  ^  autre  creancc  que  celle  qu'ils  fçavent  qu'il 

amoureux  ae  .a  ^  i  i  J  ^ 

volupté ,  font  avoit  en  l'ame  en  fes  mœurs ,  dit  ,  qu'il  a 
l'étfuité  &  de  laide  d'eflre  Epicurien  ,  pour  cette  confidera- 
rhonneftete  :    ^-^^^  entre  autres  ,  qu'il  trouve  leur  route  trop 

pradtiquan";     or  '     ^  a 

ieren2nsto-.:res  hautaine    &[    inacceiïîble  ;  &   H    qui   (pix-/iêovai 

las  vertus.  Ci:.  ^  >  c  ^i  r 

£p^,  i,  ,j,        rocantur^Juîit  cpiXuKotMt  V  ÇuXoàiKUtot ,  omnejqjx 

\irtutes 


La  verm  fe  r*a- 
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\iriutes  &  colunt  &  rednent.    Des  Philofophes 
Stoïciens    &c    Epicuriens ,   dis  -  je  ,  il  y   en  a 
plufieurs  qui  ont  jugé  ,  que  ce  n'eftoit  pas  alTez 
d'avoir  i'ame  en  bonne  aiHette  ,  bien  réglée  & 
bien  di&ofëe  à  la  vertu  :  ce   n'efi:oit  pas  afTez 
d'avoir  nos  refolutions  &:  nos  difcours ,  au  def^ 
fus  de  tous  les  efforts  de  fortune  ;  mais   qu'il 
falloit  encore  rechercher  les  occafions  d'en  venir 
à  la  preuve  :  ils  veulent  quefler  de  la  douleur  y 
\le  la  necefflté  ê<.  du  merpris ,  peur  les  com- 
battre ,  Se    pour    tenir   leur   ame  en   haleine  : 
muUum  Jibi   adjicit  virtus  lacejjita.  C'efl  l'une  nime  fort  par 
des  raifons  pourquoy  Epaminondas  ,  qui  eftoit  £p.^,  /^. 
encore  d'une  tierce  fecle ,  refufe  des  richefTes    juchejis  refk" 
que  la  fortune   luy    met   en    main  ,    par  une  /«'"• 
voye  tr€s4egitime  :  pour  avoir,  dit*il  ,  à  s'ef^ 
crimer  contre  la  pauvreté  ,  en  laquelle  extrefme 
ii  Ce  maintint   toufiours.     Socrates  s'elfayoit  , 
ce.  me  femble  ,  encore  plus  rudement ,  con- 
fervant  pour  fon  exercice  ,  la   malignité  de  fà 
femme  ,  qui  efl  un  effay  à  fer  efmoulu.  Metellus  v^nn  ic  MeteU 
ayant  feul  de  tous  les  Sénateurs  Romains  en-  t^rnizlTiVribM. 
trepris  par  l'effort  de  fa  vertu  ,  de  fouftenir  la  ^""p'^f^- 
violence   de    Saturninus    Tribun   du   peuple   à 
Rome ,  qui  vouloit  à  toute  force  faire  paffer 
une  loy  injufte  ,  en  faveur  de  la   commune  .* 
fcc  ayant  encouru  par  là  ,   les  peines   capitales 
que  Saturninus  avoit  eftablies  contre  les  refù- 
iâns ,  entretenoit  ceux ,  qui  ea  cette  exireûnitç  ^ 

Tomt  IJ,  L  i 
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le  conduifoient  en  la    place,  de   tels  proposa  , 

Que  c'eftoit  chofe   trop   facile   &:  trop  lafche 

que  de  mal   faire  ;    &c   que  de   faire  bien ,  ou 

il  n'y  euft  point    de   danger  ,    c'eftoit    chofe 

Office  propre  de  vulgaire  !  mais  de  faire  bien  ,  où  il  y  euft  dan- 

tueux.  ger,  c'eftoir  le  propre  office    d'un  homme  de 

vertu.     Ces  paroles  de  Metellus   nous  repre- 

La  vertu  refufe  fentcnt  bien  clairement  ce  que  je  vouloy  veri=' 

îa  facilité  pour  /-  ■,  ^  r  r     1       r     M-    ' 

camfagnt,  fier ,  quc  la  vertu  reture  la  tacilite  pour  com- 
pagne :  &C  que  cette  aifée ,  douce ,  &  panchante 
voye  par  où  fe  conduifent  les  pas  réglez  d'une 
bonne  inclination  de  nature  ,  n'eft  pas  celle 
de  la  vraye  vertu.  Elle  demande  un  chemin 
afpre  &  efpineux  ,  elle  veut  avoir  ou  des  dif- 
ficultez  eftrangeres  à  luitter  ,  comme  celle  de 
Metellus ,  par  le  moyen  defquelles  fortunes  fe 
plaift  à  luy  rompre  la  raideur  de  fa  courfe  : 
ou  des  difficultez  internes,  que  luy  apportent 
les  appétits  defordonnez  &:  imperfections  de 
noftre  condition.  Je  fuis  venu  jufques  icy 
bien  à  mon  aife  :  Mais  au  bout  de  ce  difcours  ^ 
Ame  ie  Soera-  il  me  tombe  en  fantaifie  que  l'ame  de  Socrates  5 
" '«^rV"""  ^^^  ^^  ^^  P^"^  parfaite  qui  foit  venue  à  ma 
cognoiflance ,  feroit  à  mon  compte  une  ame 
cle  peu  de  recommandation  :  Car  je  ne  puis 
concevoir  en  ce  perfonnage  aucun  effort  de 
j^  ,  -  vicieufe  concupifcence.  Au  train  de  fa  vertu  , 
erate$ ,  queiu.  jg  nV  puis  imaginer  aucune  difficulté  ny  aucune 
contrainte  :  je  cognoy  fa  raifon  fi  puiflante  &: 


... 'îïs* 
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fi  malflreffe  Cxhez  luy ,  qu'elle  n'euft  jamais 
donné  moyen  à  un  appétit  vicieux  ,  leulement 
de  naiftre.  A  une  vertu  fi  eflevée  que  la  Tienne  y 
je  ne  puis  rien  mettre  en  telle:  Il  me  femble 
la  voir  marcher  d'un  victorieux  pas  &  triom- 
phant ,  en  pompe  &:  à  fon  aife  ,  fans  empet- 
chement  ny  deftourbier.    Si  la   ^ertu  ne  peur     Venuneiuijt 

-^  .  .  qui  par   le  conj- 

iuire  que  par  le  combat  des  appétits  contraires  ,  hat  des  appeUts 

dirons-nous  donc  qu'elle  ne  fe  puiiTe  pafTer  de  *^*"''"'"'^^° 

l'afïîftance  du  vice ,   &  qu'elle  luy  doive  cela , 

d'en    eilre    mife   en   crédit    &    en    honneur  ? 

Que  deviendroit  auiïî  cette  brave  &:  eenereufe    VoiuptéEpicu^ 

,  .  •/-•ni  •     Tienne,  n^umce. 

volupté  Epicurienne,  qui  fait  eftat  de  nourrir  i^-verta. 
mollement  en  fon  giron ,  &C  y  faire  foUaflrer 
la  vertu*,  luy  donnant  pour  fes  jouets  la  honte, 
les  fièvres ,  la  pauvreté  ,  la  mort  ,  &c  les 
géhennes?  Si  je  prefuppolè  que  la  vertu  par- 
faite fe  cognoilî  à  combattre ,  &  porter  pa- 
tiemment la  douleur  ,  à  fouftenir  les  efforts 
de  la  goutte  ,  fans  s'esbranler  de  fon  alSette  : 
fi  je  luy  donne  pour  fon  objeâ:  neceffaire  l'af^  objccf:  tucejjk'zn 
prêté  &  la  difficulté ,  que  deviendra  la  vertu  '^  ^'^  ?^-;*^« 
qui  fera  montée  à  tel  poiné^  ,  que  de  non  feu- 
lement mefprifer  la  douleur,  mais  de  s'en 
cfiouyr  ,  &:  de  le  faire  chatouiller  aux  poinéles 
d'une  forte  collique  ;  comme  eft  celle  que  les 
Epicuriens  ont  eftablie  ,  &(  de  laquelle  pLfieurs 
d'entre  eux  nous  ont  lailfé  par  leurs  adioDs, 
des  preuves  très  -  certaines  ?  Comme  ont  biea 

L  ^ 
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d'autres ,  que  je  trouve  avoir  furpafTé  par  t^Û 
les  règles  mefmes  de  leur  difcipline  :  Termoin 
le  jeune  Caton,  Quand  je  le  voy  mourir    &C 
fe  defchirer  les  entrailles ,  je  ne  me  puis  contenter 
de  croire  fuiiplement  ,   qu'il  euft  lors  Ton  ame 
exempte  totalement  de  trouble  Se  d'effroy  :  jç 
ne  puis  croire ,  qu'il  fe  maintint  feulement  erï 
cette  defmarche  ,  que  les    règles    de   la  kcÏQ 
r  Stoïque  luy  ordonnoient  rafïife ,  fans  efmotion 
Se  Caton ,  ac-  ^   impaitible  :  il  y  avoit  ,  ce  me  lemble  ,  en 
^Ll^^'L  V»!  la  vertu  de  cet  homme ,  trop  de  gaillardife  6c 
^^"'*  de  verdeur  ,  pour  s'en   arrefler    là.    Je    croy 

fans  doute ,  qu'il  fentit  du  plaifir  êc  de  la  vo« 
lupté ,  en   une    fi    noble   aftion ,   &   qu'il  s'y 
aggrea  plus  qu'en  autres  de   celles  de  fa   vie^ 
Qu'il  aSanion-  Sic  ahut  h  vita  ,  ut  caufam  moriendi  naSum 
^V'bien  'aiïï/e  ejfe  gauderct.  Je  le  croy  fi  avant ,  que  j'entre 
d'avoir  trouvé        doute  s'ïl  cuft  voulu  que  Toccafion  d'un  ô 

fi'i  et  de  mourir.  ^  „       i-i  .  "      -r-.      /*    i      i  ' 

Thufc.i.,.  bel  exploic'l  luy  fuft  oftee.  Et  h  la  bonté  qui 
iuy  faifoit  embrafler  les  commoditez  publiques 
plus  que  les  Tiennes,  ne  me  tenoit  en  bride; 
je  tomberois  aifement  en  cette  opinion  , 
qu'il  fçavoit  bon  gré  à  la  fortune  d'avoir 
mis  fa  vertu  à  une  fi  belle  efpreuve  ,  ÔC 
d'avoir  favorifé  ce  brigand  à  fouler  aux  pieds 
l'ancienne  liberté  de  fa  patrie.  Il  me  femble 
lire  en  cette  aflion  ,  je  ne  fçay  quelle  efioiiif- 
fance  de  fon  ame ,  ^  une  efmotion  de  plaifir 
extraordinaire ,  ôc  d'une   volupté  virile  ,  te 
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qi7-lle    confideroit  la  noblefls:   &:    hauteur  de 
{on  entreprinfe  : 

r»  »-t       ^  _^     /•        .  Par  ce  deffe'ti 

Lfeubirata  morte  jctociot,  .^    ^^„      ,  ^ 

-'  de    mort     plus 

terrible  &  plus 

Non    pas  aiguifée    par    quelque  efperance    de  fiere.  Hor.  ;.  « . 

gloire  ,  comme  les  jugemens  populaires  &c  effè- 

minez  d'aucuns  hommes  ont  jugé  :  car  cette 

confiderarion  eft  trop  baffe  ,  pour  toucher  un 

cœur  (1  généreux,  fi  hautain  ê<:  fi  roide;  mais 

pour  la   beauté  de   la  chofe    mefme    en  foy: 

laquelle  il  voyoit  bien  plus  clair  t<  en  fa  per- 

feélion  ,  luy   qui  en  manioit  les   relforts ,  que 

nous    ne  pouvons   feire.     La  philofophie   m'a 

fait  plaifir  de  juger,  qu'une  fi  belle  aclion  euft       La  Narer« 

cfté  indécemment   logée    en    toute  autre    vie  j^J"^,^°^'/ ^2 

qu'en  celle  de  Caton  :  &  qu'à  la  fienne  feule  croyable  gravu 

^  .  .        .     -.  ^^  f   laquelle  ii 

ii  appartenoit  de  finir  ainfi.  Pourtant  ordonna- avoit  'd-abon- 
il  félon  raifon  ,  &:  à  fon  fils  &  aux  Sénateurs  par 'un^pe^e! 
qui  l'accompagnoient ,  de  prouvoir  autrement  ^«'^^  coniian- 
à  leur  fait.  Catoni  ,  quum  incredibilem  natura  'e  départir  de 
tnbuijjet  gravit atem  ,  eamque  ipfe  perpétua  ^^  ç^  ^^^^^  .  -^ 
tonftantia.  robcravijfet ,  femperque  m  propojito '^■■'^^\  T-'!.^ 
conjilio  permanji^eî  :  moriendum  potius  quàm -.où  q^eàe  voir 

7  /»  •    •        ï  '1-  1^  f'iCe  d'un  ry- 

tyranni    vuLtus   afpicienaus  erat.    1  oute  mort  ran.  cic.  de  oQ. 
doit  eûre  de   mefmes  fa  vie.   Nous   ne  deve-  ^-  '• 
nons  pas  autres  pour  mourir.  J'interpiefte  tou-  Toiitemor:  doit 
Cours  la  mort  par  la  vie.   Et  fi  on  m'en  recite ^riîvM. 
quelqu'une    forte   par  apparence ,   attachée    à 
Wie  vjô  foible  ;  je  tiens  qu'elle  eft  produite  de 
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caufê  fbible  &  fartable  à  {à  vie.  L'aifânce  «îonc 
de  cette  mort ,  &  cette  facilité  qu'ii  avoit 
acquife  par  la  force  de  fon  ame  j  dirons-naus 
qu'elle  doive  rabattre  quelque  chofe  du  luftrs 
de  la  vertu?  Et  qui  de  ceux  qui  ont  la  cer- 
MartdeSocratcs  vclie  tant  foit  peu  teinte  de  la  vraye  phiiofo- 

pleine       d'allé-      i  ^    r  ^      ^         j>-  •  f. 

grejj-i.  pl^ic  ,  peut  le  contenter  d  imaginer  Soc  rates  , 

feulement  franc  de  crainte  &  de  pafïîon  ,  ère 
Paccident  de  fa  prifon  ^  de  fes  fers ,  &:  de  fa 
condemnation  ?  ou  qui  ne  recognoifb  en  luy , 
non  feulement  de  la  fermeté  &  de  la  conf- 
iance -  c'efioit  fon  afCette  ordinaire  que  celle-là, 
mais  encore  je  ne  ff  ay  quel  contentement  nou- 
veau 5  6v  une  allegrefîë  enjouée  en  {ts  propos 
&  façons  dernières  ?  A  ce  treflaillir  du  plai- 
fîr  qu'il  fent  à  gratter  fà  jambe,  après  que 
les  fers  en  furent  hors  :  accufe-il  pas  une 
pareille  douceur  &  joye  en  fon  ame ,  pour 
eftre  defenforgée  des  incommoditez-  pafîées  , 
&  à  mefme  d'entrer  en  cognoiffance  des  chofes 
advenir,  Catan  me  pardonnera  ,  s'il  iuy  plaifl  ^ 
fa  mort  eft  plus  tragique,  Se  plus  tendue  , 
mais  cette-cy  efl  encore ,  je  ne  fçay  comment  9 
plus  belle.  Ariffippus  à  ceux  qui  le  piaignoient. 
Les  Dieux  m'en  envoyent  une  telle  ,  dit-il. 
On  voit  aux  âmes  de  ces  deux  perfonnages  » 
&  de  leurs  imitateurs  (  car  de  femblables  , 
je  fày  grand  doute  qu'il  y  en  ait  eu)  uns 
ii  parfaite  habitude  à  la  vertu  ^  qu'elle  ieureô 
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paîTee  en  complexion.    Ce  n'eft  plus  vertu  pe-    Ven-u paffie  m 
nible,  ny  des  ordonnances  de  la  raifon ,  pour  Z'ÏTst'Z 
lefquelles   maintenir  il    faille    que  leur  ame   fe  '«. 
roidiffe  :  c'eft  l'effence  mefme    de   leur    ame  , 
c'eft   Ton   train  naturel   èc  ordinaire.   lis   Pont 
rendue  telle  ,    par  un   long  exercice   des  pré- 
ceptes de  la  philofophie  ,  ayans  rencontré  une 
belle  &C  riche   nature.    Les    palTions   vicieufes 
qui  naifTent  en   nous  ne  trouvent  plus  par  où 
faire  entrée  en  eux.    La  force   &:   roideur  de 
leur  ame  eftoutife  hi  efteint  les  concupifcences  , 
auffi-toft    qu'elles    commencent    à    s'esbranler. 
Or    qu'il  ne    foit    plus   beau    d'empefcher  par 
une  haute   &  divine  refolution  la  nailTance  des 
tentations ,    &C   de    s'eRre   formé  à   la  vertu  y 
de  manière  que  les  femences  mefmes  des  vices 
€n  foient  defracinées  ;  que  d'empefcher  à  vive 
force  leurs  progrez  ,  &  s'eftant  lai  (Te  furprendre 
aux  efmotions  premières  des  pafGons ,  s'armer 
ha   fe   bander    pour   arrefter   leur    courfe  ,   ôc 
les  vaincre  :  ôc    que  ce   fécond    effed  ne  foit 
encore  plus  beau ,  que  d'eftre  fimplement  garny 
d'une    nature    facile    êc    débonnaire  ,   ôc  def- 
gouftée  par  foy-mefme  de  la   desbauche  &  du 
vice;  je  ne  penfe  point  qu^il  y  ait  doute.   Car 
cette  tierce  hi  dernière   façon  ,  il  femble  bien 
qu'elle  rende  un  homme  innocent ,  mais   non 
pas  vertueux:  exempt  de  mal  faire,  mais  non 
afîez  apte  à  bien  faire.  loint  que  cette  conditioû 
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eft  fi  voifine  à  l'iniperfeélion  &:  à  la  faiblefïe , 

que  je   ne  fçay  pas  bien  comment  en  demef- 

1er  les  confins  &    les   diftingiier.     Les   noms 

Sotaé  &  înno'  mefmes  de  bonté  &  d'innocence  y  font  à  cette 

ctnce ,  nonis  de  .  i  r     •  -ï 

mefpris.  caule  aucunement  nams  de   melpris.    Je   voy 

que  plafieurs  vertus  ,  comme  la  chafteté  ,  fo- 
brieté  ,  ê<:  tempérance  ,  peuvent  arriver  à  nous  ^ 
par  deiàilkiice  corporelle.  La  fermeté  aux 
dangers  (  fi  fermeté  il  la  faut  appeller  )  le 
mefpris  de  la.  mort  ,  la  patience  aux  infor- 
tunes ,  peuvent  venir  bc  fe  trouvent  fouvent 
aux  hommes ,  par  faute  de  bien  juger  de  tels 
accidens  ,  èc  ne  les  concevoir  tels  qu'ils  font. 
La  faute  d'apprebenfion  &-  la  beftife  ,  contre- 
Hommes  louei  font  ainfi  par  fois  les  effefls  vertueux.  Comme 

d£  ce  dequoy  ils  '.'^y  ^g^   fouvcnt  advenii ,  qu'on  a  lotie  des 

dévoient       efire   >     •'  '      i 

biafmei,  hommes ,   de    ce  dequoy    ils    meritoient    du 

blafme,    Vn  feigneur  Italien   tenoit    une  fois 

ce   propos  en  ma  prefence  ,  au  defadvantage 

itaiiem  fubtiu  àt  fa  natiou  :  Que  la   fubtilité  des  Italiens ,  &c: 

&  vifs  en  leurs  j^  vivacité  de  leuF  conception  eftoient  fi  grandes, 

conceptions.  \  „  .  , 

qu'ils  prevoyoient  les  dangers  cc  accident  qui 
leur  pouvoient  advenir  ,  de  fi  loing  ,  qu'il  ne 
falloit  pas  trouver  eftrangâ,  fi  on  les  voyoit 
fouvent  à  la  guerre  prouvair  à  leur  feurté  » 
voire  avant  que  d'avoir  recognu  le  péril  :  Quê 
nous  &C  les  Efpagnols  ,  qui  n'eftions  pas  fi  fins  , 
';  allions  plus   outre  ;    &:    qu'il  nous  falloit  faire 

voir  à   l'œil  &  toucher  à  la   main  le  danger 
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avant  que  de  nous  en  effrayer  ;  &.  que  lors 
aufC  nous  n'avions  plus  de  tenue  :  Mais  qae 
les  Alleraans  &  les  Suyffes  ,  plus  groffiers  cc  sJ^^]"^^:^ 
plus  lourds  ,  n'avoient  pas  le  fens  de  fe  r'ad-  &■  ^^^^rds. 
vifer  ,  à  peine  lors  mefines  qu'ils  eftoient  acca- 
blez fous  les  coups.  Ce  n  eftoit  à  l'adventure 
que  pour  rire  :  Si  eft-il  bien  vray  qu'au  mef^ 
tier  de  la  guerre ,  les  apprentifs  fe  jettent 
bien  fouvent  aux  hazards  ,  d'autre  incon- 
fideration  qu'ils    ne   font   après   y   avcKr    efté 

efchaudez.  N'ignorant  pas 

ce  que  peut  au 

premier  côbat , 

■■  kaud  ignarus  ,    quantum    nova  gloria   in  ce  dou-  charn-.e 

armis  de  l'honneu- Se 

.  de  la  nouvtil.e 

Et  pra.dulcc  decus  pnmo  certamuie  pojjit.  gloire    des  ar- 

mes. /En.  jo. 

Voila  pourquoy  quand  on  juge   d'une    aciion   Aâion particu- 

,.  ■!     r  ri  1     r  •         liere ,  comme  fi 

particulière  ,  il  taut  conliderer  pluiieurs  cir-  ^^^  iacsrpn'.tr, 
confiances  ,  ^  Phomme  tout  entier  qui  l'a 
produite ,  avant  la  baptifer.  Pour  dire  un 
mot  de  moy  -  mefme  :  J'ay  veu  quelquefois 
mes  amis  appeller  prudence  en  moy,  ce  qui 
eftoit  fortune  ,  &:  eftimer  adventage  de  cou- 
rage &c  de  patience  ,  ce  qui  eftoit  advanta'^e 
de  jugement  &c  opinion  ,  bc  m'attribuer  un 
titre  pour  autre  ,  tantofl:  à  mon  gain  ,  tantoft 
à  ma  perte.  Au  demeurant  ,  il  s'en  faut  tant 
que  je  fois  arrivé  à  ce  premier  ôc  plus  parfait 
degré  d'excellence  ,  ou  de  la  vertu  il  fe  fait 
une  habitude ,  que  du  fécond  mefme  ,  je  n'en 
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ay  fait   guère  de  preuve.   Je  ne  me  fuis    mis 

en  grand  effort ,  pour  brider  les  defîrs  de  quoy 

Vertu  de  Moar  Je  me  fuis  trouvé  prefle.  Ma  vertu ,  c'eft  une 

taigne  ,  (quelle .  ^ 

vertu ,  OU  in.:ocence ,  pour  mieux  dire  ,  acci- 
dentele  Ôc  fortuite.  Si  je  fufife  nay  d'une  com- 
plexion  plus  defreglée ,  je  crains  qu'il  fuft  allé 
piteufement  de  mon  fait  :  car  je  n'ay  effayé 
guère  de  fermeté  en  mon  ame  ,  pour  foufte- 
nir  des  pafTions  ,  fi  elles  euffent  efté  tant  foit 
peu  véhémentes.  Je  ne  fçay  point  nourrir  des 
Simon  naturel  querelles  hi  du  débat  chez  moy.    Ainfi  je   ne 

n'eil  tache  que  •        t  i  i  i 

de  peu  de  de-  me  puis  dire  nul  grand-mercy ,  dequoy^  je  me 


trouve  exempt  de  plufieurs  vices  : 


faats  ,  &  dé- 
fauts médio- 
cres ,  hors  de 
là  net  &  lain  :  ■  fi  vïtis  mcdiocrïbus ,   &   mea  paucis 

reffemblant  ua  njr     j   r      n  i-        ■       a  i       r 

V»,    ^^„      =„  Mcndoa  ejt  natura ,  auoaui  recta,  vclut  Ji 

oeaii  corps  ,en  J      •>  '  ^  '•' 

qui  i'cil  reprl-  Egrsgio  injperjos  reprehendas  corpore  ncuvos. 

droit  feulement 

cueîqjes  feings  ,       ,       ,  ,  ■«  r  o  •/- 

ounantiiiespar  Je  Ic  doy  plus  3  ma  fortunc  qua  ma  raiLon: 
cyparià.  Hor.  pjj^  ^^'^    ^^-j.  ^aiflre    d'unc   race   fameufe  en 

fat.  L.  o. 

preud'hommie ,  &<:    d'un  tres-bon  père  :  je   ne 
fçay  s'il  a  efcoulé  en  moy  partie  de   i^s  hu- 

Soù  oue  îa  Ba-  i  •  r    i  i         j  n- 

lance,  ou  que  meurs ,  OU  bicn  II  les  exemples  domeltiques  9 
froyabîr^tSÎ'ru  ^  ^^  ^o^^^^  inftitution  de  mon  enfance  ,  y 
en  naiiianrpre-  ont  infenfiblement  aydé  ,  ou  fi  je  fuis  autrement 

té    foa  aipect  »      .     -        , 

chefdeir.onaf.  ainli  ne: 

cendant     :     ou 

eflé  iV  *"-'   •;'  ^^^   Lihra  ,  /eu  me  Scorpius  afpicit 

corne  ,    tvran  Formidolojus ,  pars  vlolentior 


des  mers    Oc- 
dentalss.    Hor. 


Natalis  horx. ,  feu  tyrannus 
Hcjpcrix  Capricornus  undcc. 
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Mais  tant  y  a  que  la  pluipart  des  vices  je  les 
ay  de  moy-mefmes  en  horreur.  Le  mot  d'An- 
tiflhenes  à  celuy  qui  luy  demandoit  le  meil- 
leur apprentiffage  ;  .defapprendre  le  mal  :  femble  ATfnitt^fi^i 
sarrelter  a  cette  image.  Je  les  ay ,  dis-]e  ,  en 
horreur  ,  d'une  opinion  fi  naturelle  &:  û  mienne, 
que  ce  mefme  inftincî:  &  impreiïîon  ,  que 
j'en  ay  apporté  de  la  nourrice  ,  je  l'ay  con- 
fer\'é ,  fans  qu'aucunes  occafions  me  l'ayent 
içeu  faire  altérer.  Voire  non  pas  mes  difcours 
propres  ,  qui  pour  s'eftre  desbandez  en  aucunes 
chofes  de  la  routte  commune ,  me  licentie- 
roient  aifement  à  des  aâions ,  que  cette  natu- 
relle inclination  me  fait  haïr.  Je  diray  un 
monftre  :  mais  je  le  diray  pourtant.  Je  trouve 
par  là  en  plufieurs  chofes  plus  d'arreft  &  de 
règle  en  m.es  mœurs  qu'en  mon  opinion  :  6c 
ma  concupifcence  moins  desbauchée  que  ma 
raifon.  Ariftippus  eftabUt  des  opinions  fi  har- 
dies en  faveur  de  la  volupté  &  des  richefles, 
qu'il  mit  en  rumeur  toute  la  philofophie  contre 
luy.  Mais  quant  à  ks  mœurs  ,  Dionyfius  le  Mœurt  â'Arîf- 
tyran  luy  ayant  prefenté  trois  belles  garces  ,  ^fp"^' 
afin  qu'il  en  fift  le  choix  :  il  refpondit  qu'il 
les  choififToit  toutes  trois  ,  qu'il  avoir  mai 
prins  à  Paris  d'en  préférer  une  à  Çts  compa- 
gnes. Mais  les  ayant  conduites  à  (on  logis  , 
il  les  renvoya  fans  en  tafler.  Son  vaht  fe 
trouvant  furchargé  en  chemin  de  l'argent  qu'il 
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poiroit    après    luy  :  il    luy    ordonna  qu'il  en 
verfart    êc   jetrajfl  là    ce  qui   luy  fafchoit.     Et 
rî'i'^î'ïrL'  ^P'^'^^^^s  duquel  les  dog:Ties  font  irréligieux  &C 
r»^"/'.  délicats  ,    fe   porta  en   fa    vie  tres-devotieufe- 

menr  ê<    laborieufemer.t.     Il  efcrit    à  un   fien 
amy  ,   ^u'il  ne  vit   que  de  pain  bis  ê^  d'eau; 
le   piii  de  iuy  envoyer  un    peu  de   fromage  y 
pour    quand    il    voudra    fane    quelque   fomp- 
tueux  repas.     Seroit-il    vray ,  que    pour   tfl^Q 
bon  tout  à  fait ,  il  nous  le  faille  eftre  par  oc- 
culte ,   naturelle  tc  univerfelle  propriété  ,  làns 
loy  ,  fans  raifon  ,  fans  exemple?  Les  desbor- 
demens  aufquels  je  me  fuis  trouvé  engagé  ,  ne 
font  pas  Dieu  mercy  des  pires.  Je  les  ay  bien 
condemnez  chez  moy  ,  feion  qu'ils  le  val-^nt: 
car  mon  jugement   ne  s'tfi  pas  trouvé  infecté 
par  eux.  Au  rebours ,  je  les  accufe  plus  rigou- 
reufement  en  moy  ,  qu'en  un  autre.   Mais  c'efl 
tout  :  car  au    demeurant  j'y  apporte  trop  peu 
,.  de  relîiîance  ,  t<.  me  laiHè  trop  aifement  pan- 

cher  à  l'autre  part  de  la  balance  ,  fauf  pour 
les  régler  &:  empefcher  du  meflange  d'autres 
vices ,' lefquels  s'entretiennent  &C  s'entre-enchai- 
nent  pour  la  plufpart  les  uns  aux  autres  ,  qui 
ne  s'en  prend  gaide.  Les  miens,  je. les  ay 
retranchez   te   contraints  les  plus  feuls,  èc  les 

Car  je  ne  cou-   F^^^   ^''^^^^'   ^^^  j'^^  P^"' 

ve  pas  mon  er-  7^ 

-  -  ■  nsc  ultra 

reur  plus  avant.  ■ 

Juv.Jai.  l,  Error&m  fovco. 
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Car  quant  à  l'opinion  des   Stoïciens  ,   qui  di-        (Surres  du 

feat  \  le  (âge  œuvrer  quand  il  œuvre  par  toutes  ^-^^^  ■»  î"*^*- 

les  vertus  enfemble  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  une 

plus  apparente  félon  la   nature  de  l'aclion:  & 

à  cela  leur  pourroit  fervir  aucunement  la  fimi- 

litude    du  corps  humain  ;    car   l'aclion  de   la 

colère    ne    fe    peut    exercer  ,   que   toutes    les 

humeurs  ne  nous  aydent ,  quoy  que  la  colère 

prédomine  ,  fi  de  là  ils   veulent  tirer  pareille 

confequent ,   que  quand  l'ignorant  &:   vicieux 

feut ,  il  faut  par  tous  les  vices  enfemble  ,  je  ne 

les  en  croy  pas  ainfi  fimplement ,  ou  je  ne  les 

entends  pas  :  car  je  fens  par  etfbcl:  le  contraire. 

Ce  font  fubtilitez  aiguës ,  infubftantielies ,  auf- 

quelles  la  philofophie  s'arrefte  par  fois.  Je  fais 

quelques  vices  :  mais  j'en  fuy  d'autres ,  autant 

que  fçauroit  faire  un  Saincl.  Auiïî  defadvouent 

les  Peripatetlciens ,  cette  connexité  &c  coufture 

indilToluble  :  6c  tient  Ariflote  ,  qu'un  homme 

prudent   &  jufte  ,  peut    eftre  intempérant    Se 

incontinent.  Socrates  advouoit  à  ceux  qui  recog- 

noiifoient  en  fa  phyfionomie   quelque  inclina-    inclination  m 

tion  au  ^ice;  que  c'eftoit  à  la  vérité  fa  pro-  2'Kisc?"^*^ 

penfion  naturelle  ,   mais  qu'il   l'avoit  corrigée 

par  difcipline.    Et  les  familiers  du   philofophe 

Stilpo  difoient  ;    qu'eflant  né  fujet  au  vin   ^ 

aux  femmes,  il    s'eftoit   rendu  par  eftude  tres- 

abftinent   de  l'un  &c    de  l'autre.   Ce   que  j'ay 

ÀQ  bien ,   je  l'ay  au  rebours  ,  par  le  fort   de 
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ma   nailiance  :  je  ne  le  tiens  ny   de  loy  ny  ée 

précepte  ou   autre  apprentiiîage.    L'innocence 

qui   ejft  en   moy  ,  eft    une   innocence  niaife  : 

,  peu  de  viffueur  ,  &   point  d'art.    Je  hay  entre 

Cruauté   extref-  ^  G  '  r  ./ 

me  de  tous  les  autres  viccs  ,  cruellement  la  cruauté  ,  &:  par 
nature  &:  par  jugement  ,  comme  l'extrefoie 
de  tous  les  vices.  Mais  c'eft  jufques  à  telle 
mollefle  ,  que  je  ne  voy  pas  efgorger  un  poulet 
fans  defplaifir  :  &  oys  impatiemment  gémir 
un  lièvre  fous  les  dents  de  mes  chiens  :  quoy 
que  ce  foit  un  plaifir  violent  que  la  chafîe. 
Volupté  toute  Ceux   qui  ont  à  combattre  la  volupté  ,   ufent 

'^'"^"•^'' ,  .^ '^'■^' volontiers  de    cet    argument ,   pour    monjflrer 

Taifonnacle,  .    .        ,  . 

qu'elle  elt  toute  vicieufe  S<:  defraifonnable  ,  que 
lors  qu'elle  eft  en  fon  plus  grand  effort ,  elle 
nous  maiftrife  de  façon ,  que  la  raifon  n'y  peut 
avoir  accez  :  &  allèguent  l'expérience  que  nous 
en  fentons  en  l'accointance  des  femmes , 

-         j  -  "-  cùm  jam  prizfagit  gandia  corpus , 

Atque  in  co  ejl  Venus  ,  ut  muliebria  conférât  arva» 

OÙ  il  leur  femble  que  le  plaifir  nous  tranf^ 
porte  Cl  fort  hors  de  nous ,  que  noftre  difcours 
ne  fçauroit  lors  faire  fon  office  tout  perclus 
£<:  ravy  en  la  volupté.  Je  fçay  qu'il  en  peut 
aller  autrement  ;  &  qu'on  arrivera  par  fois  , 
fi  on  veut ,  à  rejetter  l'ame  fur  ce  mefme  inf- 
tant ,  à  autres  penfemens  Mais  il  la  faut  ten- 
dre ôt  roidir  d  aguet.  Je  ff  ay  qu'on  peut  gour- 
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mander  l'effort  de  ce  plaiflr  ,    &  m'y  cognois 
bien ,  &c    n'ay    point  trouvé    Venus  fi  impe-      p-fr.us  inpe. 
rieufe  Deeffe  ,  que  plufieurs   &  plus  reformez  '^"•''^  ^"-^i/*- 
que  moy  ,  la  tefinoignent.  Je   ne  prens   pour     ^^^.^  ^  ^ 
miracle  ,  comme  fait  la  Royne  de  Navarre  en  ^'^-'"*  ^  ^'^ 
l'un    des   contes  de    Ton  Heptameron  (qui  eft 
un  gentil    Livre  pour   fon  eftoffe  )    ny    pour 
chofe  d'extrefrne  difficulté  ',  de  paffer  des  nuids 
entières ,  en  toute  commodité  ôc  liberté ,  avec 
une  maiftreiTe  de  long-temps    defirée  ,   main- 
tenant la    foy  qu'on  luy  aura  engagée   de  fe 
contenter  des  baifers  &c  fimples  attouchemens. 
Je  croy  que   l'exemple  du  plaiflr  de  la  chaile     /»/<2;/?r  de  /« 
y  feroit  plus  propre  :  comme  il  y  a  moins  de  '^^^'  >  î"^^ 
plaifir ,  il  y  a   plus  de  ravilTement  ôc  de  fur- 
prinfe  ,  par  oii  nofîre  raifon  eflonnée  perd  ce 
loifir  de  fe    préparer  à   l'encontre  ;  lors  qu'a- 
près une  longue  quelle ,  la  befte  vient  en  fur- 
{âut  à  le  prefenter  en  lieu  ou    à   l'adventure  9 
nous  Feiperions  le  moins.    Cette  fecoulfe   &c 
l'ardeur  de  ces   huées   nous  frappent  fi  bien  , 
qu'il  feroit   mal-aifé  à   ceux  q\ii  ayment  cette 
forte  de  petite  chafle ,  de  retirer  fur  ce  poincl 
la  penfée  ailleurs.    Et  les  poètes    font  Diane 
viflorieufe    du    brandon    &C    des    fîefches    de 

Cupidon.  Qn-  parny  tcU 

Quis  non  maUnim  quas  amor  curas  hahet               pla  iirsr.'oabhe 

7T         .              z.;.    V--        2  ^"       poienans 

Jn£c  inter  obUvijcitur :  foa;is    de    l'a- 

Pour  revenir  à  mon  propos ,  je  me  compafïîonne  "//J/  '*'*'' 
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fort  tendrement  des  affliétions  d'autruy  ,  êc 
pieu  rerois  aifement  par  compagnie  ,  fi  pour 
occafion  que  ce  foit  ,  je  fçavois  pleurer.  Il 
n'eft  rien  qui  tente  mes  larmes  que  les  larmes  : 
non  vrayes  feulement,  mais  comment  que  ce 
foit ,  ou  feintes ,  ou  peintes.  Les  morts  je  ne 
les  plains  guère ,  Se  les  envierois  pluftoft  j 
mais  je  plains  bien  fort  les  mourans.  Les  Sau- 
vages ne  m'oiFenfent  pas  tant ,  de  roftir  & 
manger  les  corps  des  trefpaffez,  que  ceux  qui 
les  tourmentent  è<:  perfecutent  vivans.  Les 
exécutions  mefme  de  la  juflice  ,  pour  raifon- 
nables  qu'elles  foient ,  je  ne  les  puis  voir  d'une 
veuë  ferme.  Quelqu'un  ayant  à  tefmoigner 
la  clémence  de  Julius  Cefar:  il  eftoit  ,  dit -il, 
doux  en  fes  vengeances  :  ayant  forcé  les  Pyrates 
de  fe  rendre  à  luy  ,  qui  l'avoient  auparavant 
pris  prifonnier  &:  mis  à  rançon:  d'autant  qu'il 
les  avoit  menacez  de  les  faire  mettre  en  croix , 
il  les  y  condemna  ,  mais  ce  fut  après  les  avoir 
fait  eflrangler.  Philomon  fon  fecretaire  ,  qui 
i'avoit  voulu  empoifonner  ,  il  ne  le  punit  pas 
plus  aigrement  que  d'une  mort  fimple.  Sans 
dire  qui  eft  cet  autheur  Latin  ,  qui  ofe  allé- 
guer pour  tefmoignage  de  clémence  ,  de  feu- 
lement tuer  ceux  defquels  on  a  efté  offenfé  : 
il  eft  aifé  à  deviner  qu'il  eft  frappé  des  vilains 
êc  horribles  exemples  de  cruauté  ,  que  les 
tyrans  Romains    mirent  en   ufage.     Quant  à 

moy, 
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moy  ,  en  la   juftice  mefme ,   tout  ce  qui  eft    Exe^udors  ie 
au  delà  de  la  more  fimple ,    me  femble  pure  '^"-^'"  '  '^"'"'r 
cruauté:  Et   notamment  à  nous  qui  devrions /•«*^i««^« 
avoir  refpeâ:  d'envoyer  les  âmes  en  bon  eftat* 
ce  qui  ne  fe  peut,  les  ayant  agitées  ôc  deref- 
perées  par  tourraens  infupportables.   Ces  jours 
paiFez    un    foldat   prifonnier  ,    ayant    apptrceu 
-d'une  tour  ou  il  eftoit,  que  le  peuple  s'aliem- 
bloit  en  la  place  ,    &  que  des  charpentiers  y 
dreflbient  leurs   ouvrages  ,    creut   que    c'eftoit 
pour  luy  :  &  entrant  en  la  retblution  de  fe  t.ier  , 
ne  trouva  rien  qui  l'y  peuft  iecourir ,  qu'un 
vieux  clou  de  charrette ,  rouillé ,  que   la  for- 
tune luy  olïrit.   Dequoy   il  le   donna  premiè- 
rement deux  grands  coups  autour  de  la  gorge  : 
mais   voyant    que  ce    avoit    efté  fans    effccl  : 
bien-toft  après  il  s'en  donna  un   tiers  dans  le 
ventre  ,  ou  il  laiffa  le  clou  fiché.  Le  premier 
de  fes  gardes  ,  qui  entra  où  il  efloit ,  le  trouva 
en  cet  eftat  vivant  encore  :   mais  couché    &C 
tout  affoibly  de    fes   coups.   Pour  emplover  le 
temps  avant  qu'il  defaillifl ,  on  fe  hafla  de  luy 
prononcer    fa     fentence.     Laquelle    ouïe  ,    &c 
voyant  qu'il  n'eftoit   condemné  qu'à  avoir  la 
tefte  trenchée  ;    il  femble  reprendre  un  nou- 
veau courage  ;  accepta  du  vin  ,   qu'il  avoit  re- 
fufé  :  remercia  fes  juges  de  la   douceur  inelps— 
rée  de  leur  condemnation.    Qu'il   avoit   prins 
party  d'appeller  la  mort  >  pour  la  crainte  d'une 
Tome  Ht  M 
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mort  plus  afpre  &  infupportable  ;  ayant  concêX! 
opinion  par  les  apprefts  qu'il  avoit  veu  foire 
en  la  place  ,  qu'on  le  vouluft  toumnenter 
de  quelque  horrible  fupplice  ;  &C  fembla  eftre 
délivré  de  la  mort ,  pour  l'avoir  changée.  Je 
confeillerois  que  ces  exemples  de  rigueur  ,  par 
le  moyen  defquels  on  veut  tenir  le  peuple  en 
office  ,  s'exerçafTent  contre  les  corps  des  crimi- 
nels. Car  de  les  voir  priver  de  fepukure  ,  de 
les  voir  bouillir  &  mettre  à  quartiers ,  cela 
toucheroit  quafi  autant  le  vulgaire  9  que  les 
peines  qu'on  fait  fouffrir  aux  vivans  :  quoy 
que  par  elFeél  $  ce  foit  peu  ou  rien  ,  comme 
Qui  ftent  îë  f)[Q^  Jit ,    Oui  corpus  occidunt ,  &  pcfiea  non 

corps ,    &  puis  j  •  r  r 

après  ne  peu-  hahcnt  quod  facîant.  Et  les  poètes  font  iin- 
falre/x«e.  72!  gulicrement  valoir  l'horreur  de  cette  peinture? 

Quelle   hor.  ^    ^^   ^^^^^    ^^    ^^   «^«"  • 
reur ,    de  voir 
irainaffer  vilai-  Heu   rdiquias  femiaffi  régis  ,  dmudads  ojjihus  , 

nement  P^j'      '  p^j.  terram  fanu  ddlhutas  fœdè   dircxaricr, 

re  f    les  mem-  '  •' 

fcres  demy  rof- 

tis  de  ce  Roy ,  Je  me  fcncontray  un  jour  à  Rome  9  fur  h 
leurs  o^s  ,  &  poincl  qu'on  defâifoit  Catena,un  voleur  infigne: 
f'^'Sf'^^l'on  l'eftranela  fans  aucune  efmotion   de  l'aiïîr- 

fang&deboue.  o 

Jhu/,;.  I.  tance,  mais  quand  on  vint  à  le  mettre  à  quar- 
tiers ,  le  bourreau  ne  donnoit  coup  ,  que  le 
peuple  ne  fuivift  d'une  voix  plaintive ,  &:  d'une 
exclamation ,  comme  fi  chacun  euft  preflé  fon 
fentiraent  à  cette  charrongne.  Il  faut  exercer 
ces    inhumains    excez    contre    l'efcorce ,  noa 
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contre  le  vif.    Ainfî  amollit ,  en   cas  aucune^  loîx  a/pm  dis 
ment   oareil  ,   Artaxerxes  ,    rafpreté    des    loix  ^''■'''"  '"^^^^'" 

^  ^  pxr  ArttLxerxef» 

anciennes  de  Perfe  :  ordonnant  que  les  feigneurs 
c[ui  avoient  failly  en  leur  charge  ,  au  lieu  qu'on 
les   -fouloit   fouetter .    fufTent    derpoiiillez ,    ôc 
leurs  veftemens  fouettez  pour  eux;  &   au  iieu 
qu'on  leur  fouloit  arracher  les  cheveux,  qu'en 
leur  oftat  leur  haut  chapeau   feulement.     Les 
Egyptiens  fi  devotieux  ,    eflimoient  bien  fatis-     Potneiat  tit 
Faire  à  la  juftice  divine ,  luy  facrifians  des  pour-  ^f^'t/eTstu 
ceaux    en    fîeure ,   ôc    reprefentez  :   invention  ^"-''^'"'^"'"'^^ 
hardie  ,  de   vouloir  payer   en   peinture    êc  en 
ombrage  Dieu  ,   fubftance  fi  efTentielle.  Je  vis 
fen  une  fàifon  en   laquelle  nous  abondons    en 
exemples  incroyables  de  ce  vice ,  par  la  licence 
de  nos  guerres  civiles  :  ôc  ne  voit-on   rien  aux 
Hiftoires  anciennes  ,  de  plus  extrefme ,  que  ce 
que  nous  en  elTayons  tous  les  jours.   Mais  cela 
De  m'y  a  nullement    apprivoifé.   A  peine  me 
pouvoy-)e  periuader  <,  avant  que  je  1  euUe  veu ,  de  frutmti, 
qu'il  fe    fuft   trouvé    des    âmes   fi    farouches , 
que  pour  le    feul  plaifir  du  meurtre  ,   elles  le 
vouiuiTent  commettre  :  hacher   &   deftrancher 
les  membres  d'autruy  ,  aiguifer  leur  efprit  à  in- 
venter  des    tourmens  inufitez ,  ôc  des    morts 
nouvelles  ,  fans  inimitié  ,  fans  profit ,  &.  pour 
cette  feule  fin  ,  de  jouir  du  plaifant  fpe(fl:acle> 
des  geftes  &  mouvemens  pitoyables  ,  des  ge- 
injlfemeos  ,  2<  voix  lamentables ,  d'un  homm« 

Ma 
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mourant  en  angolffe.  Car  voila  l'extrefine  pomcl 
De  façon  que  où  la  cruauté  puilîe  atteindre.  Vt  homo  homi^ 
rbomme  non  ^^^  '  ^'^^  iratus  ,  non  timens  ,  tantum  fpec^ 
par  colère  ny  taturus  occidat.  De  moy  ,  je  n'ay  pas  iceu 
mais  feulement  voir  feulement  {ans  defplaifir  ,  pouriuivre  êc 
du%eftacfe!"^  ^^^^  ^^^  '^^^^  innocente ,  qui  eft  (ans  defenfe  , 
s^nee.  de  Clan.  g(  ^q  q^ù  nous  ne  lecevons  aucune  offence,-^ 
Le  Ccrffe  (en-  ^'^  coiTime  il  advicnt  communément  que  le 
tant  hors  d'ha-  j-^j-f  fg   fentant    hors  d'haleine    èc    de    force  • 

leine    fe      rend  ,  _  . 

à  ceux  qui  h  n'ayant  plus  autre  remède  ,  fe  rejette  ô<  rend 
a  nous-mclmes  qui  le  pourfuivons  >  nous  deman- 
dant mercy  par  fes  larmes  y 

Qui  fanglant  ■ .      ■■  quxjîuque   cruentus 

rer  mercy. 

j£neU.7,        (^Q  j;n'a  toufîours  femblé  un  fpe<?iacle  tres-def- 

plaifant.   Je  ne  prens  guère  befte   en   vie  ,    à 

Sefies  en  tie  qui  je  ne  redonne  les  champs.    Pythagoras  les 

£1" 5, %o«r  achète it  des  pefcheurs  &.  des  oyfeleurs ,  pour 

leur  redonner  Us  ^^   f^-j.g    autant. 
ch:irr:pi, 

le  cmy  que  le  ' primoqui  à  azdc  fcrarum 

meurtre       des  Incalu'Jfe  puto  maculatum  fanguine  ferrum, 

beftes  efchauf- 

giaive  qu'on  Lcs  naturels  fanguinaires  à  l'endroit  des  befles  9 
}^««w^f  ^^''^'  tefi^oigî^'S'^t  une  propenfion  naturelle  à  la 
cruauté.  Apres  qu'on  fe  fut  apprivoifé  à  Rome 
aux  fpeftacles  des  meurtres  des  animaux  ,  on 
vint  aux  hommes  6c  aux  gladiateurs.  Nature 
a  (cecrains-je)  elîe-mefme  attaché  à  Thomme, 
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quelque  iaftincl:  à  l'inhumaniré.  Nul  ne  prend 
fon  esbat  à  voir  des  beftes  s'entre} aiicr  &c 
carefTer  ;  bc  nul  ne  faut  de  le  prendre  à  les 
voir  s'entre-defchirer  &c  deimembrer.  Et  afin 
qu'on  ne  fe  mccque  de  cette  fympatliie  que  j'ay 
avec  elles  ,  la  théologie  mefme  nous  ordonne 
quelque  faveur  en  leur  endroit.  Et  confîJerant 
qu'un  mefine  maiflre  nous  a  logez  en  ce  pa- 
lais pour  fon  fervice  ,  ôc  qu'elles  font  ,  comme 
nous  ,  de  fa  femille ,  elle  a  raifon  de  nous 
ePijoindre  quelque  refpecl  ÔC  aiFeilion  envers 
elles.  Pythagoras  en:iprunta  la  Metempfychofe  Metemp/yikoft 
des  Egyptiens ,  mais  depuis  ti\t  a  ette  receuê 
par  plufleurs   nations,  6c  notamment  par  nos     , 

*  ^  '  r  Les  âmes  na 

Druides  '.  meurent  point, 

car     fans    fei  , 
\jt  •  r  -in  quittans     leurs 

Morte  carent  anima  ,  fenperqut  priore  rehcîa  anciens  logis  , 

Sede  y    n«vU    omnibus     yivunt ,    habitantque    rt'  ^^^*   ^"^   ^^" 

ceues  6c  vivent 
"i'''^'  en    des     giftes 

nouveaux. 

La  religion  de  nos  anciens  Gaulois  portoit;  ^  ""'• ':!■' 

1  n  11  /T-  1        Arr.es  logiis  en 

que  les  âmes  eitans  éternelles ,  ne  celioient  de  dts  hejiis  après 
fe  remuer  &  changer  de  place  d'un  corps  à  "^Zjf.  '}.t 
un  autre  :  méfiant  en  outre  à  cette    fantaifie  ,  l' opinion  daaa. 
quelque  confideration  de  la  juftice  divine.   Car 
félon  les  deportemens  de  l'ame  ,  pendant  qu'elle 
avûit   elle   chez    Alexandre  ,  ils    difoient    que 
Dieu  luy  ordonnoit  un  autre  corps  à  habiter , 
plus  ou   moins    pénible  ,  &C  rapportant  à   fa 
condition  : 

M  3 
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faire  joug  fous 

la       condition 

<des      animaux  ^  wuW  ferantm 

irraifonnables  .-  ^^»^-^  vinc/<i  r^rr  ,  trucuUntos  ingciit  nrfîr  , 

logeant  les  bru-  ni        r        1     •       /- i;                /    L          ^^;*  • 

taux  dans,   les  Pradonefque  Uipis  ,  fallaces  vulpihus  addu. 

ours ,  les  trom-  Atque  ubi  per  varias  annos  ptr  mille  fguras 

fenard.ir&  1«  ^^^^ *  lethxo  purgatos  fiumine  tandem 

voleurs      dans  Rurfus  ad  humame.  rcvocat  primoriia  form^» 
les  loups.     Et 
quand  il  les   a  *      1  • 

de  cette  f.içon  ^\  gHe  avoit  cfté  Vaillante ,  ils  la  logeoient  au 
S;nS'sï  corps  d'un  Lyon,  fi  voluptueulë  en  celuy  à\m 
mùie  âgures ,  p  ^^^ccau  ,  fi  lafclie  en  cttiuy  d'un  Cerf  ou  d'un 

■  jllespurgeâna-  ^  ^^^  '  it.         r»  A        •     '' 

lejhent  dans  le  Lievrc^ft  malicieufe  CD  cemy  d  un  Renard  :  atnii 
Sélpuit%res  du  refte^  Jufques  à  ce  que  puriliée  par  ce  chaf- 
L'echef'ïï'o!  timent ,  elle    reprenoit   le    corps   de   quelque 

rîgi»e première  ^^j-g    homme  1 
de  la  ferme  hu- 
maine.    Claud. 
inRuff.l.z.  IpfeegOy  nam  memini  ,  Trojani  tempore  hdU 

Ma>--mefme  ,  Panthoides  Euphorhus  tram, 

il     m  en     fou-  * 

Tient  ,    j'eftois  »      if  »       î 

lors  des  guer-  Quant  à   cc   couftnage-k  d'entre-noas    K   les 

ïes  de  Troye ,    ^  _  <  j 

Euphorhus  ftis  beftes  ,  je  n'en  fay  pas  grande  recepte  :  ny  de 
cv.muu'i.  ce  auffi  que  plufteurs  nations.  Si  notamment 
eoujina^c  à\n-  des  plus  ancicnnes  &  plus  nobles  ,  ont  non 
ZÏe%T'  ^feulement  reçeu  des  beftes  a  leur  focieté  U 
Befics  reconnues  Compagnie;  mais  leur  ont  donné  un  rang  bies 
f<,ur  Ditu,par ,   -  deffus d'eux  :  les  eftimans  tantoft  fami- 

0uelques  anciens.  *^**^'é> 

'  Lesbeftesef-lieres  ,  &C  favories  de  leurs  Dieux,.  U  les 
téZ'  par°"fe;  ayans  en  reCped  &C  révérence  plus  qu'hu- 
Barbares, pour  j^^îne  ,  &  d'auttcs  ne  recognoifllms autre  Bieu , 
qu'ines^  ^fat  ny  autre  divinité  qu'elles.  Bellua  à  harhans 
m.TB^ltpropter  bcneficium  confierais: 
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■  crocodilon  adorât  Partis  At  ce 

Pars  futcy  ilU  pavet  faturam  ferpent'hus  Ihin  ,        ^«"P?^     ^f"'^ 

Efîgics  facri  hic  niut  aureû  Cercopithici  .'  l'autre      patrie 

hic  p'fctm  fiumlnis  ,  illic  idolâtre  la  Cy. 

.  '  •'■'  coigne  avide  ai 

Oppida  tota  cancm  venerantur,  fLTpers,icy  re- 

lu't  fur    l'a'JTil 

Et  l'interprétation  mefine  que  Plutarque  donne"  l'image  fain  e 
a  cette  erreur  ,  qui  elt  tres-bien  prue  ,  leur  elt  dorée ,  un  Po.f: 
encore  honorable.  Car  ii  dit  que  ce  n'eltoit  J'e'ià^toutSs 
pas   le  Chat ,   ou  le    Bœuf  ,    pour  exemple ,  ^'ï^'^^  reveretit 

^  .  .  .  ,11        ^^n  Chien,  /liv. 

que  les  Egyptiens  adoroient  :  mais  qu'ils  aao-jaf. /;. 
roîent  en   ces   beftes-là  ,    quelque  image  des 
facultez  divines  :  en  cette-cy  la  patience  &  l' uti- 
lité :  en  cette-là  la  vivacité  ,   ou    comme  nos 
voidns    les   Bourguignons    avec   toute    l'Aile- 
magae  ,  l'impatience    de   le    voir  enfermées  : 
par    ou  ils  reprefentoient  la  liberté ,   qu'ils  ai- 
moient    èc    adoroient  au  delà    de   toute  autre 
facuiié  divine  :  t<.  ainfi  des  autres.  Mais  quand 
je   rencontre  parmy   les  opinions  plus  modé- 
rées ,  les  difcours  qui  elfayent   à    monflrer  la      Reff^mbUnee 
prochaine  relTemblance  de  nous  aux  animaux ,  ?""^^'-"«'^«      <^' 
&  combien  ils  ont  de  part  à  nos  plus  grands  animaux. 
privilèges ,  S<  avec  combien  de  vra)  femblance 
on  nous  les  apparie  ;    certes  j'en  rabats  beau- 
coup de  noftre  prefomption  ,  6c  m^  defmetî 
volontiers  de  cette    royauté  imaginaire    qu'on 
nous   donne   fur   les  autres   créatures.     Quand 
tout  cela   en  feroit  à  dire  ,  fi  y  a-il  un  certain  Humanité tnvert 
refp-cl  c^ui  nous  attache,  &C  un  gênerai  devoir   "*'•''"• 

M  4 
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d'humanité ,  non  aux  beftes  feulement ,  qui 
ont  vie  &  fentiment  ,  mais  aux  arbres  mefmes 
&  aux  plantes.  Nous  devons  la  juftice  aux 
hommes  ,  &:  la  grâce  &c  la  bénignité  aux 
autres  créatures ,  qui  en  peuvent  eftre  capa- 
bles. Il  y  a  quelque  commerce  entre  elles  êc 
nous,  &c  quelque  obligation  mutuelle»  Je  ne 
erams  point  à  dire  la  tendreffe  de  ma  nature 
fi  puérile  ,  que  je  ne  puis  pas  bien  refufer  à 
mon  chien  la  fefte  qu'il  m'offi-e  hors  de  fai- 
fon  ,  ou   qu'il  me  demande.   Les  Turc?    ont 

Sofpîtauxjfour  des  aumofnes  &  des  hofpitaux  pour  les  beftes  : 
Oycs  nourries  ^^^  R-Omams  avoient  un  foin  public  de  la  nour- 

iis      Romains  riture  des   oyes ,   par   la  vigilance    defquelles 

avec  un  foin  pu-   ,  ^o-i  •  n  >      r         i       \  aI- 

hiie,  leur  Capitole  avoit   efte   iauve  :  les  Athéniens 

ordonnèrent  que  les  mules  ti  mulets ,  qui 
avoient  fervy  au  bafliment  du  temple  appelle 
Hecatompedon ,  fulTent  libres,  &C  qu'on  les 
laiffaft  paiftre  par  tout  fans  empefchement. 
Les  Agrigentins  avoient  en  ufage  commun  , 
d^enrerrer  ferieufement  les  beftes  qu'ils  avoient 
eu  chères  :  comme  les  chevaux  de  quelque  rare 
mérite ,  les  chiens  ôc  les  oyfeaux  utiles  :  ou 
mefme  qui  avoient  fervy  de  pafTe-temps  à  leurs 
enfans.  Et  la  magnificence  qui  leur  eftoit  ordi- 
naire en  toutes  autres  chofes  ,  paroiflbit  auiïi 
fingulierement  ,  à  la  fomptuofité  &:  nombre 
Sepuichres & mo-  des  monumens  eflevez  à  cette  fin:  qui  ont  duré 
numcnsdebefiis.  ^^  pa^-^dê  plufieurs  fiecles  depuis.  Les  Egyptiens 
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enterroient  les  loups  ,  les  ours  ,  les  crocodiles , 

les  chiens  5c   les  chats ,  en  lieux  facrez  :  etn- 

baufmoient  leurs  corps  ,  6c  portoit  le  deiiil  à 

leurs  trefpas.    Cimon  fit  une   fepulrure  hono-    jumens  honort- 

rable  aux  jumens  avec  lefquelles  il  avoit  gaigné  ^^TcScnr"*** 

par   trois  fois    le   prix  de   la  courfe  aux  jeux 

Olympiques.    L'ancien  Xantippus   fit   enterrer 

fon  chien  fiir  un  chef,  en  la  cofte  de  la  mer  , 

qui  en  a  depuis  retenu  le  nom.   Et  Plutarque 

faifoit ,  dit-il ,  cnnfcience ,  de  vendre  6c  envoyer 

à  la  boucherie  ,  pour  un  léger  profit ,  un  bœuf 

qui  l'avoit  long-temps  fervy. 


i26    Essais  de  Montaigne. 

<!.!,       ■      11=3        '         ■      =^Z^ -E=a== 


CHAPITRE     XII. 

Apologie   de  Raymond    de    Sebonde, 

ScUnce, duquel,  C> 'e  S T  à  k  verîté  une  très-utile  5c  grande 
u  utilité  &  va.  p^j.^-^  gyg  la  fcienceiceux  qui  la  mefpfirent 
tefmoignent  afTez  leur  beftife  :  mais  je  n'eflinae 
pas  pourtant  fa  valeur  jufques  à  cette  mefure 
extrefme  qu'aucuns  luy  attribuent  :  Comme 
Herillus  le  philofophe  ,  qui  logeoit  en  elle  lé 
fouverain  bien  ,  &  tenoit  qu'il  fuft  en  elle  de 
nous  rendre  fages  U.  contens:  ce  que  je  ne 
croy  pas  :  ny  ce  que  d'autres  ont  dit  ;  que  la 
fcience  eft  mère  de  toute  vertu  ,  £<:  que  tout 
vice  eft  produit  par  l'ignorance.  Si  cela  eft 
vray ,  il  eft  fujet  à  une  longue  interprétation. 
Ma  maifon  a  efté  dés  long-temps  ouverte  aux 
gens  de  fçavoir  ,  &  en  eft  fort  cognuë  :  car 
mon  père  qui  l'a  commandée  cinquante  ans  ÔC 
plus ,  efchaulFé  de  cette  ardeur  nouvelle  ,  de- 
uttr.sn,îfc.  en  ^^oy  le  Roy  Frauçois  premier  embralïk  les 
ertditparURoy  lettres  &  les  mit  en  crédit  :  rechercha  avec 
rançQis  ,  ^^^^^  Çq\j^  ^  defpenfe  l'accointance  des  hommes 
dodes:  les  recevant  chez  luy ,  comme  perfonnes 
fainâes,  &:  ayans  quelque  particulière  infpi- 
ration  de  fa gelTe. divine  ,  recueillant  leurs  fen- 
tences  &  leurs  difcours  comme  des  oracles  9 
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Se  Êuec  d'aatant  plus  de  révérence  Si  de  reii- 
gion  ,  qu'il    avoit  moins  de   loy  d'en  juger: 
car  il  n'avoir  aucune  cognoiflance  des  lettres  , 
non  plus  que  Tes  'predecelFeurs.     Moy  je  les 
ayme  bien  ,   mais  je  ne  les  adore  pas.  Entre- 
autres  ,  Pierre  Bunel ,  homme  de  grande  répu- 
tation de  fçavoir  en  Ton  temps  ,   ayant  arrêté  Thcoiogimatu. 
quelques  jours   à  Montaigne  en  la   compagnie 
de  mon  père  ,   avec    d'autres    hommes   de   {a 
forte  ;    luy  fit   prefent  au  delloger  ,  d'un  livre 
qui  s'intitule  ,  Theoloda.  naturaUs  ,  (ive ,  Liher    Theoîogîe  na- 
creaturarum  magijiri    Raymondi  de  Sebonde.  vre  des  crearu. 
Et  parce  que  la  langue  Italienne  &  Efpagnole  Rayrï,ord'^^"dc 
eftoient  familières  à  mon  père  ,  &:  que  ce  livre  Sebonds. 
eft  bafty  d'un  Efpagnol  barragouiné  en  termi- 
naifons  latines  ,   il  efperoit  qu'avec   bien    peu 
d'ayde  il  en  pourroir  faire  fon  profit ,    6c   le 
luy    recommanda  ,  comme  livre  très-utile  &C 
propre  à  la  faifon  en  laquelle  il  le  luy  donna  : 
ce  fut  lors  que  les  nouveautez  de  Luther  com-    ^'oureiutîr  jc 
menfoient  d'entrer  en  crédit ,  ê<:  esbranler  en  comnir.ccmem! 
beaucoup    de  lieux  noftre  ancienne   croyance. 
En  quoy  il  avoit  un  tres-bon  advis  ;  prévoyant 
bien  par  difcours  de  raifon  ,  que  ce  commen- 
cement de  maladie  declineroit  aifement  en  un 
exécrable  atheiTme  :  Car  le  vulgaire  n'ayant  pas 
la  faculté  de  juger  des  chofes  par  elles-mefmes , 
fe  ki fiant  emporter  à   la  fortune  &c  aux  appa- 
rences ,  après   qu'on  luy  a    mis   en   main    la 
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hardieffe  de  mefcrifer  &  contreroller  les  opi- 
nions qu'il  avoir  eues  en  extrefiiie  révérence  » 
comme  font  celles  où  il  va  de  Ton  falut ,  & 
çu'on  a  mis  aucuns  articles  de  fa  religion  en 
doute  Se  à  la  balance  ;  il  jette  tantofl:  après 
aifement  en  pareille  incertitude  toutes  les  autres 
pièces  de  Ta  créance  ,  qui  n'avoient  pas  chez 
luy  plus  d'authorité  ny  de  fondement,  que 
celles  qu'on  luy  a  esbranlées  :  &  fecoue  comme 
un  joug  tyrannique  toutes  les  impreffions  qu'il 
avoit  receues  par  Pauthorité  des  loix  ,  ou 
révérence  de  l'ancien  ufage. 

Ce  qxi'on  a  le  ^^^    ciip'de.  conculcatur  nlmis  ante  metutum, 

pluscrair.t.plus  ^ 

pi"  ds.S.I"  Entreprenant  deflors  en  avant,  de  ne  recevoir 
rien  à  quoy  il  n'ait  interpofé  fon  décret  ,  ÔC 
prefté  particulier  confentemerit.  Or  quelques 
jours  avant  fa  mort  ,  mon  père  ayant  de  for- 
tune rencontré  ce  livre  fous  un  tas  d'autres 
papiers  abandonnez  ,  me  commanda  de  le  luy 
Livres  boni  h  mettre  en    François.    Il  fait  bon  traduire   les 

i«rfâ/rc.  autheurs ,  comme  celuy-là  ,  où  il  n'y  a  guère 

que  la  matière  à  reprefenter  :  mais  ceux  qui 
ont  donné  beaucoup  à  la  grâce  ,  &C  à  l'ele- 
gance  du  langage ,  ils  font  dangereux  à  entre- 
prendre ,  nommément  pour  les  rapporter  à  un 
Ra,moniit\è\omt    plus   foible.     C'eiloit    une  occupation     | 

^^n!^:^^.  eftrange  &   nouvelle  pour    moy  :  mais     1 
eftant  de  fortune  pour  lors  de  loifir  ,   &  ne     -a 


A 
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pouvant    rien    refufer  au    commandement    du 
meilleur  père  qui  fut  oncques,  j'en  vins  à  bout 
comme  je  pus  :  à  quoy  il    print   un  fmgulier 
plaifir  ,  6c    donna  -charge    qu'on  le  fift  impri- 
mer ;  ce  qui   flit    exécuté   après    fa  mort.    Je 
trouvay  belles  les  imaginations  de  cet  aurlieur  y 
la  contexture  de  fon  ouvrage  bien   fuivie  j  &C 
fon  defifein  plein  de  pieté.     Parce  que   beau- 
coup de   gens  s'amufent  à   le  lire  ,  ÔC  notam- 
ment les   Dames  ,  à   qui  nous  devons  plus  da 
fervice  ,    je   me  fais  trouvé  fouvent  à  mefms 
de  les    fecourir  ,   pour  defcharger   le  livre  ds 
deux  principales  objeclions  qu'on  iuy   fait.   Sa 
fin  eft  hardie  Sc  courageufe  ,  car  il  entreprend 
par  raifons  humaines  hi    naturelles  ,   d'eftablir 
&:   vérifier  contre  les  atheï/les  tous  les   arti- 
cles de  la  religion   chrétienne.    En  quoy  ,    à 
dire  la  vérité ,  je  le  trouve  fi  ferme  t<.  (i  heu- 
reux ,  que  je  ne  penfe  point  qu'il  foit  pofuble 
de  mieux  faire  en    cet  argument -là  :  &:  croy 
que  nul  ne   l'a  efgalé.  Cet  ouvrage  me  fem- 
blant  trop  riche  &c   trop   beau  ,    pour  un  au- 
theur  duquel  le  nom   foit  fi  peu  cogneu  ,   &C 
duquel   tout  ce  que   nous  fçavons ,  c'eft  qu  i] 
eftoit  Efpagnol  ,  faifant  profelîîon  de  médecine 
fi  Thouloufe  ,   il   y  a  environ  deux  cens   ans  ; 
je    m'enquis  autrefois  à  Adrianus  Turnebus  , 
qui  fçavoit  toutes  chofes ,  que  ce  pouvoit  eflre 
4e  ce  livre  :  U  me  refpoadit ,  qu'il  penfoit  que 
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ce  fuft  quelque  quint-efTence  tirée  de  S.  Thomas 
d'Aquin  :  car  de  vray  cet  efprit  -  là  ,  plein 
d'une  érudition  infinie  ,  &  d'une  fubtilité  admi- 
rable ,  efloit  feul  capable  de  telles  imagina- 
tions. Tant  y  a ,  que  quiconque  en  foit  l'autheur 
&  inventeur  (  &  ce  n'eft  pas  raifon  d'ofler 
fans  plus  grande  occafion  à  Sebonde  ce  tiltre) 
c'efloit  un  tres-fuffifant  homme ,  ôç  ayant  plu- 
RifvcJunfion  de  fj^^yj-s  belles  parties.   La  première  reprehenfion 

I  Ciivrage  dt  S<-  i  i  i 

bo?^,  qu'on  fait  de  Ton  ouvrage  ,  c'eft  ;  que  les  chrtC- 

tiens    fe    font  tort    de    vouloir   appuyer    leur 

créance  ,   par  des  raifons  humaines ,  qui  ne  (è 

conçoit  que  par  foy  ,    Se  par    une  inspiration 

particulière  de  la  grâce  divine.    En  cette  obJeC' 

tion ,  il  fcmble  qu'il  y  ait  quelque  zèle  de  piété: 

&  à  cette  caufe  nous  faut-il  avec  tant  plus  de 

douceur  &:  de  refpeft  effayer  de  fatisfaire  à  ceux 

qui  la  mettent  en  avant.    Ce  feroit  mieux  la 

charge  d'un  homme  verfé  en  la  théologie ,  que 

de  moy  ,  qui  n'y  fçay  rien.    Toutefois  je  juge 

ainfi  ,   qu'à  une  chofe  d  divine  Se  fi  hautaine  , 

j&c  furpafTant  de  fi  loin  l'humaine  intelligence, 

^  comme  eft  cette  vérité  ,  de  laquelle  il  a  pieu 

à  la  bonté  de  Dieu  nous  efclairer ,  il  eft  bien 

befoin  qu'il  nous  prefte  encore    fon  fecours  , 

d'une  faveur  extraordinaire  &:  privilégiée ,  pour 

j;.^^'  h    pouvoir  concevoir  &   loger  en    nous  :  ,&C 

''    k-^  ne  croy   pas  que  les    moyens  purement   hw- 

i'iy  ;aaains  en  foient  aucunement  capables.  Et  s'ils 
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Teftoient ,  tant  d'ames  rares  &C  excellentes  y 
fcc  fi  abondamment  garnies  de  forces  naturelles 
es  fiecles  anciens  ,  n'eulTent  pas  failly  par  leurs 
difcours ,  d'arriver  à  cette  cognoiiTance.  C'eft 
]a  foy  feule  qui  embrafife  vivement  &c  certai-  La  fcy  ptut  tfbx 
nement  les  hauts  myfteres  de  noftre  religion.  ^:^^^i^ 
Alais  ce  n'eft  pas  à  dire ,  que   ce  ne  foit  une  maim  0  natu- 

,     ,,       «  1     •■    i  1  •    r  J'  rcLs  ,fJnspriju■. 

tTeS-hd\Q  cC  tres-iouable  entreprmle  ,   d  accom-  dice  <u  nofi-*  n- 

moder  encore  au  fervice  de  noflre  foy,  les  ^'•""'' 
outils  naturels  &C  humains ,  que  Dieu  nous  a 
donnez.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
j'ufage  le  plus  honorable  que  nous  leur  ffau- 
rions  donner  :  &C  qu'il  n'efl  occupation  ny 
deflein  plus  digne  d'un  homme  chreflien  que 
de  vifer  par  toutes  fes  eftudes  êc  penfemenç 
à  embellir  ,  eftendre  êc  amplifier  la  vérité  de 
fa  créance.  Nous  ne  nous  contentons  point 
de  fervir  Dieu  d'efprit  6c  d'ame  :  nous  luy 
devons  encore  ,  êc  rendons  une  révérence  cor- 
porelle :  nous  appUquons  nos  membres  mefmes , 
&  nos  mouvemens  6<  les  chofes  externes 
à  l'honorer,  il  en  faut  faire  de  mefme ,  ÔC 
&  accompagner  noflre  foy  de  toute  la  raifon 
qui  eil  en  nous  :  mais  toufiOurs  avec  cette 
refervation  ,  de  n'eftimer  pas  que  ce  foit  de 
nous  qu'elle  defpende ,  ny  que  nos  efforts  &C 
argumens  puiifent  atteindre  à  une  fi  fuper- 
naturelle  &  divine  fcience.  Si  elle  n'entre 
ctez  nous  par  une  infufion  extraordinaire  :  û 
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elle  y  entre  non  feulement  par  difcours ,  maîil 
encore  par  moyens  humains  ,  elle  n'y  efl  pas 
en  fa  dignité  ny  en  fa  fplendeur.  Et  certes  je 
crains  pourtant  que  nous  ne  la  jouifïîons  que 
viL  *'^  /fi  ef-  P^^  ^^^^^  voye.  Si  nous  tenions  à  Dieu  par 
/«*.  l'entremife  d'une  foy  vive ,  fi  nous  tenions  à 

Dieu  par  luy  ,  non  par  nous ,  fi  nous  avions 
un  pied  èc  un  fondement  divin  ;  les  occafions 
humaines  n'auroient  pas  le  pouvoir  de  nous 
esbranler  ,  comme  elles  ont  :  noflre  fort  ne 
feroit  pas  pour  fe  rendre  à  une  fi  foible  batte- 
rie :  l'amour  de  la  nouveauté  ,  la  contrainte 
des  princes  ,  la  bonne  fortune  d'un  party  ,  le 
changement  téméraire  èc  fortuit  de  nos  opi- 
nions ,  n'auroient  pas  la  force  de  fecoiier  ôc 
altérer  noflre  croyance  :  nous  ne  la  lairrions 
pas  troubler  à  la  mercy  d'un  nouvel  argu- 
ment ,  èc  à  la  perfuafion  non  pas  de  toute  la 
rhétorique  qui  fut  oncques  :  nous  fouftien- 
drions   ces    flots   d'une  fermeté  inflexible    & 

Comme  un  raf-  ij^j^QJ^ile  . 

te  rocher  ,  ori- 

fe  &  rejette  les 

fiots  efiïandus ,  îllifcs  fluaus  rupes  ut  vafla  refundit , 

S:  de    3  ?^:  "  £f  varias  circùm  latrantes  diffipat  undas 

fante  miiTe  du-  -*'  ^ 

fiperaiTautdes  Moce  Jùa, 

ondes  infimes  , 

tour^'^de    Tes  ^ï  ce  rayoH   de  la  divinité  nous  touchoit  au- 
flancs.  ir.certus  cunemcnt ,  il  y  paroiftroit  par  tout  :  non  feu- 

in  laudem.  Rû~ 

fard.  lement  nos  paroles  ,  mais  encore  nos   opéra- 

tions en  porterûien:  la  lueur  &.  le  lufl:re.  Tout 

ce 
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C€  qui  partiront  de  nous  ,  on  le  verroit  illu- 
miné de  cette  noble  clarté.  Nous  devrions  avoir 
honte  i  qu'es  fecles  humaines  il  ne  fafl:  jamais 
partifan  ,  quelque  difficulté  &C  étrangère  que 
maintint  fa  doctrine  ,  qui  n'y  conformai  au-^ 
cunement  Tes  deporcemens  £<:  fa  vie  :  &  une 
fi  divine  &  celefte  inftitution  ne  marque  les 
ciireftiens  que  par  la  langue.  Voulez-vous 
voir  cela?  comparez  n^s  mœurs  à  un  Maho- 
metan  ,  à  un  Payen  ,  vous  demeurez  tou- 
ÉOLirs  au  defTous  :  là  où  au  regard  de  l'adven- 
tage  de  noftre  religion  ,  nous  devrions  luire  ea 
excellence  d'une  extrefme  ^  incomparable  dii* 
tance  :  ôc  devro:r=-on  dire,  font-ils  fi  juftes  ,  fi 
charitables ,  fi  bons  ?  ils  font  donc  chrefliens» 
Toutes  autres  apparences  foût  communes  à 
toutes  religions  :  efperance  ,  confiance  ,  eve- 
cemens  ,  cérémonies  ,  pénitences  ,  martyres» 
La  marque  paculiere  de  noftre  vérité  devroit  rm«,  mtrjv$ 
tf^TQ    nodre   vertu  ,  comme  elle    eft    auffi  la  /'"«•|'';«  '^«f* 

vente  de  nojirt 

plus  celelle  marque  ,  &  la  plus  difficile  :  èc  -R«-^ip««. 
comme  c'efl  la  plus  digne  production  de  la 
.vérité.  Pourtant  eut  raifon  nofîre  bon  S.  Louis, 
quand  ce  Roy  Tartare  ,  qui  s'eftoit  fait  chref- 
tien ,  de(feignoit  de  venir  à  Lyon  ,  baifer  les 
pieds  au  pape  ,  &  y  recognoiftre  la  fancli- 
monie  qu'il  efperoit  trouver  en  nos  mœurs  , 
^e  l'en  deftoumer  inflamment  :  de  peur  qu'au 
contraire  ,  noUre  desbordée  façon  de  vivre  ntt 
Tome  II,  N 
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k  defgouftafl  d'une  fi  fainte  créance.  Combien 
que  depuis  il  advint  rouf  diverfement  y  à  cet 
autre  :  lequel  eftant  allé  à  Rome  pour  mefme 
effet ,  y  voyant  k  diiïolution  des  prélats  ,  £c 
peuple  de  ce  temps-là ,  s'eftablit  d'autant  plus 
fort  en  nof^re  religion  .'  confiderant  combien 
eik  devoit  avoir  de  force  èc  de  divinité  ,  à 
ïraintenir  fa  digni-té  &  fa  fplendear  ,  parmy 
tant  de  corruption,  èc  en  mains  fi  vkieufeSr 
Si  nous  avions  une  feule  goutte  de  fby,  nous 
remuerions  les  montaignes  de  leur  place  ,  dit 
la  faincie  parole  :  nos  aérions  qui  feroient  gui- 
dées &<:  accompagnées-  de  la  divinité,  ne  fe- 
roiervt  pas  fimplement  humaines,  elles  auroiens 
quelque  chofe  de  miraculeux  ,  comme  noftra 
Si  tu  croîs ,  croyance^  B revis  efi  inftitutîo  vitee  honejia 
nionneiîe&de  ^^^^^^"^  r  fi  crecLas.  Les  ans  font  accroire 
rheureufe  vie  a^  rnonde ,  qu'ils  croyent  ce  qu'ils  ne  croyenî 
pas.  Les  autres  en  plus  grand  nombre  fe  le 
font  accroire  à  eux-mefmes  ,  ne  rcachans  pa« 
pénétrer  que  c'eft  que  croire.  Nous  trouvons 
cftrange  fî  aux  guerres  y  qui  prefTent  à  cette 
licure  noftre  eftat  ,  nous  voyons  flotter  les 
evenemens ,  ôc  diterfifier  d'une  manière  com- 
mune ha  ordinaire  :  c'eft  que  nous  n'y  apportons 
rien  que  le  noftre.  La  jufticc,  qui  eft  en  l'un 
des  partis ,  elle  n'y  eft  eue  pour  ornement  &r 
couverture  :  elle  y  eft  bien  alléguée ,  mais  eîJ^ 
ay  eft  ny  receuè  ,   ny  logée  ,   ny  efpoufée ; 
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elle  y  eft  comme  en  la  bouche  de  l'advocat , 
nort  comme  dans  le  cœur  &c   affection  de  la 
partie.  Dieu  doit  Ton  fecours  extraordinaire  à  DUufecourt  u 
U  foy  ^  à  la  religion  ,  non  pas  à  nos  pafTions.  {^Jn  nos^^nsl 
Les  hommes  y  font  conducteurs ,  êc  s'y  fer- 
vent de    la  religion  :  ce  devroit  eflre  tout  le 
contraire.   Sentez  ,  fî    ce   n'eft  point   par    nos 
mains  que   nous  la  menons,  à    tirer    comme 
de  cire  tant  de  figures  contraires ,    d'une  régis 
fi  droite  6c  fi  ferme.    Quand  s'efl:-il  veu  mieux 
qu'en  France   en  nos   jours  ?    Ceux  qui  l'ont 
Crinfê  à  gauche ,  ceux  qui  l'ont  prinfe  à  droite , 
ceux  qui  en  difent  le  noir  ,  ceux  qui  en  difent 
le  blanc  >    l'employent  fi  pareillement  à  ieuri 
violentes  6c  ambitieuies  entreprinfes ,  s'y  coo-^ 
ciaifent  d'un  progrez  Ci  conforme  en  desborde* 
ment  èc   injuftice  ,   qu'ils  rendent  douteufe  &c 
maî-aifèê  à  croire  la  diverfité  qu'ils  prétendent 
de  leurs  opinions  en  chofe  de  laquelle  defpencl 
la  conduite  èc  loy  de  noftre  vie.   Peut-on  voir 
partir  de  mefme  efcole  &:  difcipline  des  mœurs 
plus  unies ,  plus  unes  ?  Voyez  l'horrible  impru- 
dence dequoy  nous  pelotons  les  raifons  divine^: 
t<  combien  irreligieufement  nous  les  avons  &C 
rejettées  &C  reprifes,  félon  que  la  fortune  nous 
z  changé  de  place  en  ces  orages  publics.  Cette      Propontion* 
propofition    fi    folemnelle  :  s'il  eft   permis   au  afrll'^dlTi^' 
£uiet  de  fe  rebeller  &:  armer  contre  fon  Prince  ««'■  "^rr^  fon 
pour  la  defenfe  de  la  religion  :  fouvieaaez  vpus  Rdi'iiZT^     ' 

N  a 
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en  quelles  bouches    cette  année  pafTée  Và^^v^ 
mative  d'iceile  efloit  l'arc-boutant   d'un  p^irtyr 
h  négative  ,   de  quel   autre  party  c'edoit  l'arc- 
boutant:  Et   oyez    à   prefent   de    quel   quartier 
vient  la  voix   êc    inftruftion   de   l'une   &    de 
Vautre  :  &<:  fi  les  armes  bruyent  moins  pour  cette 
caufe  que  pour  celle-là.    Et   nous  bruflons^  les 
gens    qui   difent    qu'il   faut    faire  fouffrir  à   la 
vérité  le  joug  de  noflre  befoin  :  h.  de  combien 
fcit  la  France  pis,  que  de  le   dire?  ConfelTons 
la  vérité  ;  qui  trieroit  de  l'armée  mefme   légi- 
time ,  ceux  qui   y  marchent  par  le  feul  zèle 
d'une   affecnon   religieufe  ^  U   encore  ceux  qui 
regardent  feulement  la  protec'lion  des   loix    de 
leur  pays ,  ou  fei  vice  du  prince  ;  il  n'en  fçau- 
roit    baftir   une    compagnie    de   gens   d'armes 
complète.    D'oii  vient  cela  ,  qu'il  s'en  trouve 
fi  peu  ,  qui  ayent  maintenu  mefme  volonté  ÔC 
raefme  progrez  en   nos   mouvemens   publics , 
£<:  eue  nous  les  voyons  tantoft  n'aller  que   le 
pas  ,  tantoft  y  courir  à  bride  avalée  ?  è<  mtÇ' 
mes  hommes  ,  tantoft  gafter  nos   affaires   par 
leur  violence  U  afpreté  ,   tantoft  par  leur  froi- 
deur ,  mollelTe  ,  t<  pefanteur;  fi  ce  n'eft  qu'ils  . 
.y  font  poulTez  par   des  confiderations  particu- 
lières Ik  cafueiles  ,  félon  la  diverfité  defqueiles 
T>^:o'.knChref.\\s  fe   remuent?    Je    voy    cela    évidemment» 
tier.r.e  pleine  de  ^,^^5   ^^  prcftcns    volontiers   à  la  devo- 

"*      **'  tion  5  que  les  offices  c|ui  flattent  nos  paûGoiis, 
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Il  n'efl  point  d'hoftiliré   excellente  comme    la 
chrelHenne.  Noflre  zèle  fait  merveilles  ,  quand 
il  va  fécondant  noftre  pente  vers  la  haine ,  la 
cruauté  ,   l'ambition  ,  l'avarice  ,  la  detrac>ion  , 
la  rébellion.  A  contrepoil ,  vers   la  bonté  ,    la 
bénignité,  la  tempérance,  fi  comme   par  mi- 
racle, quelque  rare  complexion  ne  l'y  porte; 
il  ne   va  ny  de  pied,  ny  d'aile.  Noflre  reli- 
gion ed  faire  pour  extirper  les  vices  :  elle  les 
couvre ,  les  nourrit ,  les  incite.  Il  ne  faut  point  ^^f^^ 
faire   barbe  de  fuarre  à  Dieu ,  com.me  on  dit.  to^ms  i^im 
Si  nous  le  croyons,  je  ne   dy   pas  par   foy,  '"''''* 
mais   d'une  fimple    croyance  ;  voire  (  cC  je  le 
<ly    à    noftre   grande    confufion  )    fi  nous   le 
croyons  6<:  cognoifïions  comme  un  autre  hii^ 
toire  ,  comme  l'un   de  nos  compagnons;  nous 
l'aymerions  au  deffus  de  toutes  autres  chofes  , 
pour    l'inimie   bonté  &  beauté    qui   reluit  en 
iuy;  au  moins  marcheroit  -  il  en    m.efme  rang 
•de  noftre  aiFeaion  ,  que  les  ricbeiTes  ,  les  plai- 
firs  ,  la  gloire  de  nos   amis.    Le   meilleur   de 
nous  ne  craint  point  de  l'outrager,  comme  il 
craint  d'outrager  fon  voidn  ,  fon  parent ,    fon 
maiftre.     Eft-il  fi  fmnple   entendement,  lequd 
ayant  d'un  cofté  l'objet   d'un    de   nos  vicieux 
plaifirs,  6c  de  l'autre  en  pareille  cognoiffance 
&   perdiafion  ,    l'eftat    d'une    gloire    immor- 
telle ;  entrad  en  brigue   de  l'un   pour   l'autre? 
Et  û  nous  y  renonçons  fouvent  de  pur  mefpri-s  ; 

'  >'3 
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Car  quelle  envie  nous  attire  au  blafphemer  ^ 
finon  à  l'adventure  l'envie  mefaie  de  l'offenfe  ? 
Le  philofophe  Anîin:henes  y  comme  on  l'im- 
tioit  aux  myfteres  d'Orpheus,  le  preflre  luy 
difant ,  que  ceux  qui  fe  voiioient  à  cette  reli- 
gion ,  avoient  à  recevoir  après  leur  mort  des 
biens  éternels  &c  parfaits  :  Pourquoy  f\  tu  le 
croy  ne  meurs  tu  donc  toy-mefme?  luy  dit-il. 
Diogenes  plus  brufquement ,  félon  fa  mode  » 
êc  plus  loing  de  noftre  propos  ,  au  preftre 
qui  le  prefchoit  de  mefme  ,  de  fe  feire  de  fon 
ordre  pour  parvenir  aux  biens  de  l'autre  monde; 
Veux -tu  pas  que  je  croye  qu'Agefilaiis  &C 
Epaminondas  ,  fi  grands  hommes  ,  feront  mife- 
râbles ,  6c  que  toy ,  qui  n'es  qu'un  veau  >  Ôc 
qui  ne  fay  rien  qui  vaille  ,  feras  bien  heureux  > 
Fromefis  it  la  p*rce  que  tu  es  preftre  ?  Ces  grandes  promelfes 
èeMitude    eter.  ^^  j^  béatitude  éternelle ,  fi  nous  les  recevions 

relie,  nous  pouf-  ' 

fentàUmort.     de   pareille  authorité   qu'un  difcours   philofo- 
phique  ,   nous  n'aurions  pas   la  mort  en  telle 
J;  r*  ^l^^^^'  horreur  que  nous  avons: 

croit     pas     en  l 

mourant  ,  d'ef- 

maispluftoft  il  Nonjamfi  moruns  diffoLvi  conqmreretur : 

fe     refiouiroit  Sed    magis    ire    foras  ,    vefiemque    relinqucrc    ut 

d'aller  faire  un  anpuis 

■voyage  ,  &  de  ^ 

cjuitter  fa  peau  Gauderet ,  pnxloaga  fcnex  aut  cornua  cervus. 

Eeflrie   comme 

fesfoSJuescor"  -^  ^'^"^  ^^''^  difîous  ,   dirions-nous ,  &    efire 
jiesainfiqueie  avecques  Jefus-Chrift.     La  force   du  dif;ours 

•vieil  cerf.  Lu-  ^ 

fif^«-''j«  de  Platon  de.  l'immortalité  de  l'ame ,  pouflà 
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bleti  «ucuns  de  Tes  difciples  à  la  mort ,  pour 
jouir    plus  promptement   des   efpcrances  qu'il 
leur  donnoit.    Tout  cela  c'eft    un   figne  très-       ^^   ,,;-^„ 
évident,  que  nous  ne  recevons  noftre  religion  ^^-/^J--^^^ "J. 
Gu'à  noftre  façon  ,  &:  par  nos  mains  ,  &  non  p,r  urc  cond^cUt 
autrement  que  comme  les  autres  religions  le 
reçoivent.    Nous  nous  fommes  rencontrez  au 
païs  où  elle  eftoit  en  ufage  :  ou  nous  regar- 
dons Ton  ancienneté ,  ou  l'authorité  des  hom- 
mes  qui   l'ont  maintenue  ,    ou   ciaignons   les 
menaces    qu  elle    atrache  aux    mefcreans ,    ou 
fuivons  fes  promeiTes.     Ces  confiderations  -  là 
'  doivent    eftre   employées    à    noftre    créance  , 
mais  comme  rubfidiaires  :  ce  font  raifons  hu- 
maines. Vne  autre  région  ,  d'autres  tefmoins , 
pareilles  promeifes    ÔC    menaces,  nous  pour- 
roient  imprimer  par  mefme  voye  une  créance 
contraire.    Nous   fommes  chreftiens   à   mefme 
.  tiltre    que    nous  fommes  ou  Perigourdins  ou 
Aliemans.    Et  ce  que  dit  Platon  ,  qu'il  ed  peu 
d'hommes  fi  f<irmes  en  ratheume ,  qu^n  dun-  «^^  ^  u  ncc^- 
ger  preflànt  ne  ramené  à  la  recognoifîance  de  "^f^^^' 


01^  par 


la  divine  puilfance  :  Ce  rolle  ne  touche  ^o'mt  force  ou  par  rai. 
un  vray  Chreftien  :  C'eft  à  faire  aux  Religions 
mortelles  ^  humaines  ,  d'eftre  receuës  par  une 
humaine  conduite.  Quelle  foy  doit-ce  eftre  , 
que  la  lafchete  &:  la  foiblefie  de  cœur  plan- 
tent en  nous  &:  eftabliflent  ?  Plailante  foy  , 
qui  ne  croid  ce  qu'elle  croid  ,  que  pour  n'avoir 
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pas  le  courage  de  le  defcroire.  Vne  vicieufe 
pafïion ,  comme  celle  de  l'inconflance  &C  de 
l'eftonnement ,  peut -elle  faire  en  noftre  anie 
aucune  producf^ion  réglée  ?  Ils  eftablifTent ,  dit- 
il,  par  la  raifoii  de  leur  jugement  ,  qu-e  ce 
qui  fe  recite  des  enfers  ^  des  peines  futures, 
eft  feint  ;  mais  l'occafion  de  l'expérimenter 
s'ofFrant  lors  que  la  vieillelîe  ou  les  mala- 
dies les  approchent  de  leur  mo-rt  ,  fa  terreur 
les  remplit  d'une  nouvelle  créance  ,  par  l'hor- 
reur de  leur  condition  à  venir.  Et  parce  c[ue 
telles  impreffions  rendent  les  courages  crain- 
tifs ,  il  défend  on  fes  loix  toute  inftrucT-ion 
•  de  telles  menaces  ,  ^  la  peFfu-afîon  que  dis 
Dieux  il  puifle  venir  à  l'homme  aucua  mai  , 
finon  pour  fon  plus  grand  bien  quand  il  y 
efchoit,  &:  pour  un  medecinal  effet.  Ils  reci- 

f 2(5.1  >  Atheifu.  tent  de  Bion  ,  qu'infecl  des  athetfmes  de 
Theodorus ,  il  avoit  efté  long-temps  fe  moc- 
quant  des  hommes  religieux  :  mais  la  mort  ie 
furprenant  >  qu'ail  fe  rendit  aux  plus  extrefmes 
fuperflitions  :  comme  fi  les  Dieux  s'oftoient  ^ 
(è  remettoient  félon  l'aiFaire  de  Bion.  Platon, 
^  ces  exemples  veulent  conclurre  ;  que  notis 
fommes  ramenez    à  b  créance  de  Dieu  ,   ou 

Aiheifmt  ,  qu£  pgj.  jajfQn  Qu  r>ar  force.  L'atheifme  eftaat 
une  propofiîion  comme  defnaturée  &  m-onf- 
trueufe  ,  difficile  aufïî ,  £c  mal-aifée  d'eftabîir 
çn  l'eiprit  humain  ,  pour  iofolent  &  defr^glé 
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quHi  puilTe   eflre  :  il   s'en   efl    veu  afTez  ,    par 
vanité    bc  par  fierté    de   concevoir    des    opi- 
nions    non     vulgaires  ,   &C     réformatrices    du 
monde  «  en   affècl^r    la  profciïion   par   conte- 
nance: qui  ,   s'ils  font  allez  fois,  ne  font  pas 
afTez  forts  ,  pour  l'avoir  plantée  en    leur  conC- 
cience.      Pourtant   ils    ne   lairront   de    joindre 
leurs  mains  vers  le  Ciel ,  li  voi'.s  leur  attachez 
un   bon  coup  d'efpée  en  la  poitrine  :  &.  quand 
la  crainte  ou   la   maladie  aura  abattu  &c  appe- 
fantv  cette  licentieufe    ferveur  d'humeur    vo- 
lage ,  ils  ne  lairront  pas  de  fe  revenir  ,   tz  fe 
laifler  tout  difcretement  manier   aux  créances 
&  exemples   publiques.    Autre   chofe    eit   un 
dogme  ferieufement  digéré ,  autre    chofe    ces 
imprelïions  fjperficielles  :  leiquelles  nées  de  ia 
desbauche   d'un  efprit  defmanché  ,    vont    na- 
geant  témérairement    &  incertainement   en  la 
fantaifie.    Hommes  bien  miferabîes  &  efcer^'c- 
iez  ,  qji   tafchent  d'eflre  pires  qu'ils   ne  peu- 
vent.   L'erreur  du   paganifme ,  &    l'ignorance 
■  de  noftre    faincle   veriré  ,    îaida   tomber  cetta.- 
grande  am.e  ,  mais  grande  d'humaine  grandeur 
feulement  ,  encores  en  cet  autre  voifm  abus  ; 
que  les  enfans  t<.  les  vieillards  fe  trouvent  plus 
(lifceptibles  de   religion  ,  comme  Ci   elle  n^iC- 
foit  6c  tiroit  fon  crédit  de  ncftie  im'Deciiliré. 
Le  nœud  c?ui  devroit  attacher  nuflre  iu7;emcnt 
-  &.  uoflje  volonté  ,  qui  dvjvrait  eflreindrc  noftie 


aoi    Essais  de  Montaigne. 

roy,  netui  qui  ame  6c  joindre  à   noflre  Créateur ,   ce  devroi 
€jhcindrc  Zftu  ^^^e  un  nœud  prenant  Tes  replis  &:  Ces  forces , 
^mc  ayccDUu.  non  pas  de  nos  confiderations ,  de  nos  ralfons 
ê<  paffions  ,     mais  d'une    eftreinte   divine  &C 
fupernaturelle  ,    n'ayant    qu'une    forme  ,    un 
vifage,  êc  un   luftre  ,  qui   eft    l'authorité    de 
Dieu  &   fa  grâce.   Or  noflre  cœur  &   noflre 
ame   eflant  régis   êc  commandez  par  la    foy, 
c'ell:  raifon  qu'elle  tire  au  fervice  de  fon  del- 
fein ,  toutes  nos  autres  pièces  félon  leur  portée. 
vivMté  em.  Aulïî  n'eft-il    pas  croyable  ,    que   toute    cette 

preinu  ù"^  gravée  ^         -^  ■'  ^ 

is  chofii  du  machine  n'ait  quelques  marques  empreintes  de 
la  main  de  ce  grand  architecle  ,  ê(  qu'il  n'y 
ait  quelque  image  es  chofes  du  monde  rap- 
portant aucunement  à  l'ouvrier  ,  qui  les  a  ba{^ 
ties  &:  formées.  Il  a  laifle  en  ces  hauts  ou- 
vrages le  caractère  de  fa  divinité,  8c  ne  tient 
qu'à  nollre  imbécillité  ,  que  nous  ne  le  puif- 
fions  defcouvrir.  C'eft  ce  qu'il  nous  dit  luy- 
mefme  ,  que  fes  opérations  invifibles  ,  il  nous 
les  manifefte  par  les  vifibles.  Sebonde  s'eft  tra- 
vaillé à  ce  digne  eftude  ,  &C  nous  monftre  com- 
ment il  n'cfl:  pièce  du  monde  qui  defmente  fon 
facleur.  Ce  feroit  faire  tort  à  la  bonté  divine ,  fi 
rVnivers  ne  confentoit  à  noftre  créance.  Le 
Ciel  ,  la  terre  ,  les  elemens  ,  noftre  corps  êc 
noflre  ame  ,  toutes  chofes  y  confpirent:  il 
n'efl  que  de  trouver  le  moyen  de  s'en  fervir  : 
elles  nous  inftrùifent  fi  nous  fomm^s  capables 
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d'entendre.  Car  ce  monde  eft  ua  temple  très- Afori» ,  T.-m;Z« 
faina  ,  dedans  lequel  l'homme  eft  introduit  ,  ^■''»-/«'^- 
pour  y   contempler  des   ftatuës  ,  non  ouvrées 
de   mortelle  main  ,  mais  celles  que  la   divine 
penfée  a  fait  fenfibles  ,   le   Soleil  ,   les  eftoil-  .^viJ'a'îiiond^ 
les  ,    les  eaux  ti.  la  terre  ,    pour  nous  repre-  ^^  !'^^^^  ^  }Y' 
(enter    les  intelligibles.     Les   chofes    invifibles  qui  roaUr.r fans 
de  Dieu  ,  dit  S.  Paul,  apparoilTent  par  la  créa-  ^os'  y^ùx  :o,i 
tion  du   monde,   conhderant  fa  fapience  eter- -°''P^^'^-"^'^'"i* 

'  »^  vert.    Luy-me:- 

nelle ,  ^c  fa   divinité   par  les  œuvres.  me  "e  prefente 

&  ,>'nîinuë  ,  de 

Atgue  adeo  faciem  cxU  non  invida   Grhi  ^^"^^^  ,«5°'°^  '- 

,    i    _  ,      ,         -  -  ,    ,.  pcuTcla.reînent 

Ipfc  Dziis  ,   vuLtiiJquz  fuos  corpujqiic  rccMdit  ccnoLffre    , 

Sempcr  volvindo  :  Jcquc  ipfum  inculcat  &    q^rt  ,  n^us  i- ilruiiant 
Vt  bcne  cognofci  pojit ,    doceatque   vid^ndo  quelle    efl     fi 

Quilis  eat ,  do  a  at  qui  /uns  attcndere  leg:>.  Granrie'.-.r  :   Se 

nous    anverri(^ 

Or  nos  raifons   Se  nos  difcours  humains ,  c'ed  ^"^*  d'e.-coutcc 

'  atennvemcnt 

comme  la  matière  lourde  ê<:   fterile  ;  la  grâce  -•^^  ioiï.  Man. 

de  Dieu  en  eît  la  forme  ;  c'eîl  elle  qui  donne 

la  fapon  êc  le  prix.   Tout  ainfi  que  les  aclions  ^'^^  ^^^  "^-^l 

vertueufes  de  Socrates  &  de  Càtoa  demeurent  ^o=^*^'^"*** 

vaines-  ^    inutiles  pour   n'avoir  eu   leur  fin  , 

Se    n'avoir  regardé   l'amour  ôc    obeylTance  du 

vray  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  pour  avoir 

ignoré  Dieu  :  Ainfi  ell-il    de  nos  imaginations 

te  difcours  :  ils  ont  quelque  corps  ,  mais  une 

maffe    informe  ,   fans    fa5:o:i    êc    fans    jour ,  fi 

la  foy  6c    la   grâce  de  Dieu   n'y  font  jointes. 

La  foy  venant  à  teindre  bc  illun:rer  les  argu- 

meas   de  Sebonde  ,  elle   les   rend  fermes   ^ 
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folides  :  ils  font  capables  de  fervir  d'achemina* 
ment  ,  &c  de  premier  guide  à  un  apprentif , 
pour  le  mettre  à  la  voye  de  cette  connoif^ 
fance  :  ils  le  façonnent  aucunement ,  &:  ren- 
dent capable  de  la  grâce  de  Dieu  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  fe  parfournit  tc  fe  par- 
fait après  nofîre  créance.  Je  fçai  un  homme 
d'authorité  nourry  aux  Lettres  ,  qui  m'a  con- 
fefle  avoir  efté  ramené  des  erreurs  de  la  mef- 
créance  par  Tentremife  des  argumens  de  Se- 
bonde.  Et  quand  on  les  defpouillera  de  cet 
ornement  ,  &  du  fecours  &  approbation  de 
la  foy ,  êc  qu'on  les  prendra  pour  fantaifies 
pures  humaines  ,  pour  en  combattre  ceux  qui 
font  précipitez  aux  efpouvantables  &C  horribles 
ténèbres  de  l'irréligion  ,  ils  fe  trouveront  enf- 
cores  lors  auffi  folides  ÔC  autant  fermes ,  que 
nuls  autres  de  mefme  condition  qu'on  leur 
puifle  oppofer.  De  façon  que  nous  ferons  fur 
j  les  termes  de  dire  à  nos   parties. 

mets  la  nappe  ,  ^.  ^^^-^^        -j  j^^j,^,  ^  acccrfz  ,  vd  impcrium  fer. 

ou  vien  fouper  •' 

chez  r.oui.  Hor.  , 

tp.Li.  Qu'ils  foufFrent  la   force  de  nos  preuves  ,  ou 

qu'ils  nous  en  facent  voir  ailleurs ,  &.  fur  quel- 
que autre  fujet,  de  mieux  tiffuës  ,  &  mieux 
eftofïées.  Je  me  fuis  fans  y  penfer  à  demy  defia 
engagé  dans  la  féconde  objec1:ion  ,  à  laquelle 
j'avois  propofé  de  refpondre  pour  Sebonde. 
'Aucuns  dUsiic  que   fes   argumens  font  foibies 


As-tu    mieux 
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fc  ineptes  à  vérifier  ce  qu'il  >'eut  ,  &:  entre- 
prennent de  les  choquer  aifemenr.  Il  faut  fe- 
cotier  ceux-cy  un  peu  plus  rudement  :  car  ils 
font  plus  dangereux  ôc  plus  malicieux  que  les 
premiers.  On  couche  volontiers  les  diéls  d'au- 
truy  à  la  faveur  des  opinions  qu'on  a  pré- 
jugées en  foy.  A  un  atheïfle  tous  efcrits  tirent 
à  ratheifme.  Il  infetle  de  fon  propre  venin 
la  matière  innocente,  Ceux-cy  ont  quelque 
préoccupation  de  jugement  ,  qui  leur  rend  le 
gouft  fade  aux  raifons  de  Sebonde.  Au  demeu- 
rant il  leur  femble  quon  leur  donne  beau  jeu, 
de.  les  mettre  en  liberté  de  combattre  noftre 
religion  par  les  armes  pures  humaines  ,  la- 
quelle ils  n'oferoient  attaquer  en  fa  majeflé 
pleine  d'authorité  ^  de  commandement.  Lé 
moyen  que  je  prens  pour  rabattre  cette  fre- 
nefie  ,  &:  qui  me  femble  le  plus  propre,  c'efl 
de  froilfer  .  &  fouler  aux  pieds  l'orgiieuil  ,  et 
l'humaine  fierté  :  leur  faire  fentir  l'inanité  ,  la 
vanité ,  è<:  deneantife  de  l'homme  :  leur  arra- 
cher des  poings  les  chetives  armes  de  leur 
raifon  ;  leur  faire  bai  (Ter  la  tefte  ôc  mordre  la 
terre  ,  fous  l'authorité  £<:  révérence  de  la  r.a- 
jefté  divine.  C'eft  à  elle  feule  qu  appartient  sdence  ù  fs. 
.la.fcience  &  la  fapience  :  eUe  feule  qui  ^^^itT^uî^ 
eftimer  de  foy  quelque  choie  ,  6<:  à  qui  nous  "Ui/euu, 
defrobons  ce  que  nous  comptons,  ê<:  ce  que 
•nous  nous  prifons. 
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Dieu  vem-îî  O^  y««^  «2  Ç'^ovuv  «  êt6ç  fûyee.  ccX-.ev  li   'ixvTOV. 

qi;'un      morrel 

foit  plus  i2ge  Abattons  ce  cuider,  premier  fondement  de  h 
DL^efine^ux  ^y'"'^""^^  ^^^  ^'nalin  efprit.  Deus  fuperbis  refif- 
îuyt^tbcs  Se  {Al  tii  :  humiUhus  autem.    dat  gratiam.    L'intelli- 

gtacc  aux  huiTi-  ^  ,  ,. 

bUi^D.Purui.  gence  eit  en  tous  les  Dieux,  dit  Platon,  oc 
point  ou  peu  aux  hommes.  Or  c'eft  cepen-* 
dam  beaucoup  de  confolation  à  l'homme  chre(^ 
tien  ,  de  voir  nos  outils  mortels  t^  caduques  $ 
fî  proprement  affortis  à  noilre  Foy  fainte  ÔC 
civine  :  que  lors  qu'on  les  employé  aux  fu-» 
jets  de  leur  nature  mortels  &  caduques  ,  il» 
n'y  foient  pas  appropriez  plus  uniement,  ny 
avec  plus  de  force.  Voyons  donc  fî  l'homme 
a  en  fa  puiffance  d'autres  raifons  plus  fortes 
que  celles  de  Sebonde  :  voire  s'il  eft  en  luy 
d'arriver  à  aucune  certitude  par  argument  6c 
par  difcours.  Car  S.  Auguftin  plaidant  contre 
ces  gens  icy,  a  occafion  de  reprocher  leur 
injuflice  ;  en  ce  qu'ils  tiennent  fâuffes  les  par* 
ties  de  noflire  créance ,  que  nofire  raifon  faut 
à  eftablir.  Et  pour  monfbrer  qu'afTez  de  chofes 
peuvent  eflre  hc  avoir  t9:è ,  defquelles  noftre 
dilcours  ne  f^auroit  fonder  la  nature  &  les 
caufes  ;  il  leur  met  en  avant  certaines  expé- 
riences cognuës  &  indubitables  ,  aufquelles 
rhomme  confelTe  ne  rien  voir.  Et  cela  fait-il , 
comme  toutes  autres  chofes  ,  d'une  curieufè 
êc  ingenieufe  recherche.    Il  fâut  plus  faire,  êc 
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!«Ur   apprendre  que    pour   convaincre  la    foi- 
bleife  de    k-ur    raifon  ,  il   n'eft    befoin    d'aller 
triant    de    rares    exemples  :   tc    qu'elle    eu   Ci 
manque  ê<    fi    aveugle  ,  qu'il   n'y   a   nulle   (i 
claire  facilité ,  qui  luy  foit   afTez    claire  :  que 
l'aifé  &.  le  mal  -  aifé   luy   font    un  :  que  tous 
fujets  efgalement ,   &C   la  nature  en  gênerai  de- 
iadvouënt  fa  jurifdiétion  ÔC  entremife.  Que  nous 
prefche    la   vérité,  quand   elle    nous    ^TtCche  sa^ejfeditmor.' 
de  fliir   la   mondaine   philofophie  :  quand   elle  yt-!/i>iI«? 
nous  inculque  fi  fouvent  ,    que  noftre  fagefle 
n'eft  que  folie  devant   Dieu  ?    que    de   toutes 
les  vanitez  ,   la  plus  vaine  c'efl  l'homme  ;  que 
l'homme  qui  prefume  de  fon  ffavoir ,  ne  ffait 
pas    encore    que    c'eft    que    fçavoir  ?  ôc    qu« 
l'homme,  qui  n'efl  rien,  s'il  penfe  eftre  quel- 
que chofs  ,  fe  feduit  foy-mefme  ,  &  fe  trom.pe  ? 
Ces   fentences   du  Saincl  -  Efprit  expriment    fi 
clairement  &:  fi  vivement  ce  que  je  veux  main- 
tenir  ,    qu'il    ne    ûie   faudroit    aucune     autre 
preuve  contre  des  gens  qui  fe  rendroient  avec 
toute  foumilîîon   ô<:   obeiirance    à   Ton    autho" 
lité.  Mais   ceux-cy    veulent    eftre    fouettez    à 
leurs  propres  defpens,  &c  ne  veulent  pas  fouf- 
frir   qu'on  combatte   leur  raifon  que  par  elle- 
mefme.    Conf.derons  donc  pour  cette  heure  , 
l'homme  feul ,   fans    fecours    eflranger ,  armé 
feulement  de  fes  armes ,  &    defpour\'eu  de  la 
grac«    6c  cognpilTance  divine  ,   qui    eft    tout 
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fon  honneur ,  fa  force  ,  £<:  le  fondement  de 
fon  eflre.  Voyons  combien  il  a  de  tenue  ea 
ce  bel  équipage*  Qu'il  me  falfe  entendre  par 
Advantages  Je  Veilort  de  fon  difcours  ,  fur  quels  fondement 
2lTcr!a7uri"  ^^  ^  ^^^  ^cs  grands  advantages  ,  qu'il  penfe 
hors  de  pefort  avoix  fur  Iss  autres  créatures.  Qui  kiy  a  per* 
faadé  que  ce  branfle  admirable  de  la  voufte 
celefte  ,  la  lumière  univerfelle  de  ces  flambeaux 
rculans  Ci  fièrement  fur  fa  tefte  ,  les  mouve-* 
mens  efpouventables  de  cette  mer  infinie  y 
foient  eftablis  &:  fe  continuent  tant  de  fiecles , 
pour  fa  commodité  &  pour  fon  fervice  ?  Eft-ii 
pofflble  de  rien  iitiagincr  de  plus  ridicule  ,  qu« 
cette  miferable  ^  chetive  créature ,  qui  n'eft 
pas  feulement  maiflreffe  de  foy  ,  expofée  aux 
piienfes  de  toutes  chofes  ;  fe  die  maiftrefTe  bc 
Emperiere  de  l'Vnivers  ?  duquel  il  n'eft  pas 
en  fa  puilfance  de  cognoiflre  la  moindre  par- 
tie ,  tant  s'en  faut  de  la  côm.mander.  Et  ce 
privilège  qu'il  s'attribue  d'eftre  feul  en  ce  grand 
baftiment ,  qui  ait  la  fufïifance  d'en  recognoiftr* 
la  beauté  6c  les  pièces ,  feul  qui  en  puifTe 
rendre  grâces  à  Tarchitecle  ,  ■  &  tenir  compte 
de  la  recepte  &  mife  du  monde;  qui  luy  a 
fcellé  ce  privilège  ?  qu'il  nous  ■  montre  lettres 
de  cette  belle  oC  grande  charge.  Ont-elles  elle 
cclroyées  en  faveur  des  fages  feulement  ?  Elles 
ne  touchent  guère  de  gens  :  Les  fols  êc  les 
«lefcharis  font-ils  dignes,  de  faveur  fi  extraor- 
dinaire ? 
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tTinaire  ?  &  eflans  la  pire  pièce  du  monde ,  l'ondeTft  f^^ 
d'eflre  préférez  à   tout  le  refte?  en  croirons-  p®"""    ''amour 

'^         P       ^  /-  •      j-  d'eux?    il    eu 

nous  cettuy*la  j  {Juorum  igitur  cauja  quis  dixe^  fait  pour  ces 
rit  effectum  ejfe  mundum?  Eorumfcilket  ani-  ufem"deia  r'iil 
mantium  ,   ûuce  radone  utuntur.    Hi  funt   dii  ^°"  •  '^'^^'  ^  ^'^' 

.  ,    ,  "^  re  ,  les  Dieux 

&  homines  y  quibus  profeSh  nihil  efl  meïius.  aies  hommes. 
Nous  n'aurons  jamais  aiTez  baffoué  l'impudence  di^^'^'chofe' 
de  cet  accouplaee.  Mais  pauvret  qu'a-il  en  foy  ^"  ""•'^de.  eu» 
digne  d'un  tel  advantage  ?  A  confiderer  cette  Lors  q-„e  nous 
vie  incorruptible  des  corps  celefles ,  leur  beauté ,  ^"^^?'\^''  ^^r 

f  ^     ^  '  '  nos    rciles    les 

leur  grandeur,  leur  agitation  continuée   d'une  "^oj^es  de  ces 

/•     •    n  1  grands  Cieux  , 

il    jUlte    régie;  l'^rerfixebrU. 

lant  d'eïloiles  , 

cum  fufpicimus  mapni  cxlejîia  mundi  &qje  les  cour- 

^      ^  ■  •/  2r  ^^^  duSoIeil^ 

Templa  fuper  y  fielli/ôue  mUantibus  j±,thera  fixum  ,  delaLunenou» 

Et  vinit  in    menum  Luna  Solifquc  viarum  :  repaiTe nt       en 

l'efprit.     Luer„ 

A  confiderer  la  domination  Se  puiflance  que  Domination  é 
ces  corps-là  ont ,  non  feulement  fur  nos  vies  p'^'-ff'""'^  ^^f  <<• 
&  condition  de  nodre  fortune  >  mes    es  ehofe$ 

d'icy  bat. 

Facla    etenim    &     vitas     homlnum    fufpendlt     ab      ^'o^e  rie  Se 

^  .    ^  ''  •'^  nos  faiûs  pen- 

'v^'-^  •  dent    au   cours 

des  aftres. 

mais  fur    nos   inclinations   mefmes,    nos  dif- '^''''^•^•^A- 
cours  ,  nos  volontez,  qu'ils  regiflent,  pouffent  ,„"'^r°'^^'^^* 

'  '1  o  y    r  les  alrres  ,  eu  il 

&  agitent  à  la  mercy  de  leurs  influences ,  ^o^^idere  '  de 
félon  que  noftre  raifon  nous  l'apprend  t<  le  par  îoix  fec^r. 
trouve  :  '^'  '   ^-"-^  .^* 

morde     entier 

^         ,  ,        ,  ïc  meut  par  re- 

— —   fptcmataqut  longe  iarion  St  correr. 


Devrcndit  tacuis  dominantia  kphus  afira  j  pcndances  :  âc 

Tome  IL  O  ^''°  P'*^'^^'* 
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Iot   fuccez   du  ,  j  ■  ■ 

fort  par  Agnes  Ee  totwm   alterna   m'indum  rations  moveri  ^ 

*€rtains.  Idim.  Fatorumquc  viccs   certis  difccrnerc  fignis , 

I.  /. 

^cîd.'mX-  A  voir  que   non    un   homme    feiil ,    non    uri 
âii.Tiouyemcnt  j^^^     maîs  Ics  Monarchies ,  ôc   les  Empires, 

ée    ces     corps         -^  '  i         n       j 

«Tairez,  eom-  ^  tout  ce  bas  monde  le  meut  au  branlk  des 

rtiar;de  aux  .      ,  1    /l       . 

Ruys  mefmes ,  momdres  mouvemeas  celeltes  . 

tant  leur  règne 

«le  ;>uiffam.  Quaritaque    cfuàm    p^rvi   faciant    dîfcrimina    mo" 

L'un  forccnaîit  ^  .... 

d-arnour    pour  Tantum   ejl    hoc    regnum  ,    quod   regibus    imperai 

tra>crfer         la  /^^y- 

n^er  ,   &    râler  '^•' 

TrJyf,t1-on  Si  nofïre  vertu  ,  nos  vices  ,    nofîre  fuififanc* 
de  i'autrê   eft  ^  fcience  ,   OC   ce   mefme  diftours  que    nous 

propre  a  com-  ■"■ 

Jofer  des  Toix  :  fâifons  de  la   forGC  des  anres ,  Se  cette  com-* 

Toicv  d'ailleurs  .,,  ,,  \  n        -•      ^  ^ 

écs  et: fans  qui  parailon    d  eux  a  nous  ,    elle  vient  ,    comme 
rjentieuvpere,  •        noftrê  raifon  ,  par  kur  moyen  &  de  leur 

&    des    pères  '    o  '   r  > 
kurs     enians  :  favCUr  '.- 
ïis    frères    ar- 
mez s  attaquenf             fuTit  alter  amorc  y 

&  i'cfifr'nilom.  ^  -'  /,       c        ^        -r     •    ■ 

jT.cntdcplayes*  Et  ponfisn  tranarc  potcft ,    t,-  verfcre  Irojam', 

Ils  ne  font  pas  Altcrius  fors  ejl  fcribendis  lepbus  apta  : 

autbeuTs de  ces  ,,  .         .         ^     ""     ^^r,.  ^   „-..,-,., 

ex-ce?  •  car  le  "^^^  patrcm  nati  pcrimunt ,    natojque  parentes  , 

defln'es  force  Mutuaque  armati   coeunt  in  ruinera  fraires  : 

â  fi.re  des  en^  ^j         '^^^jy^^     f,^^     ^  j/^.     ejî  ,•    eoguntur  "  r^rîftf 
frepriies  fi  ter-  ■'  ■•  o 

rihies  ,    &  les  movixi  , 

-condamne     au  /^    ^^    /^^^    /-^^£  panas  i  lacerandaque  memtra , 
fuTilus  ,    d'en  J*       -^         "y-f/,/-w  j       r-, 

porter  les  iuftes  fioc   qtioquc  fatale  efi  f.c  ipjum  expendtre  Jatum, 

peines  en  leurs 

èorps    defciii-  $[  noVLS  tenons  de  la  diftribution  du  Ciel  cette 

rei.  Cela  mef-  ,  ._ 

ire  eftdu  def-  part  de  rsifon  que  nous  avons  ,  comment  nous 
tVtàein^.  pourra-elle  elgaler  à  luy  ?  comment  rouïïiettï& 

I4em  ibid. 
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à  nc-ftre  fcience  ion  efîence  ôc  Tes  conditions? 
Tout  ce   que  nous  voyons  en   ces   corps -là  , 
nous  eftonae  ;  quâ  molido  ,   quce  ferramsnta ,     Quelle     fut 
quct  \ecl<:s  ,    qiia:  machinœ  j   qui  minifiri  tanti  L-Se  "^^cueu 
ouens  fucrunt  T  pourquov   les    privons  -  nous  ^**  t^'^/emens , 

,  quelslciieviçrj, 

&  dame  ,  ôc  de  vie ,  &:  de  difcours?  y  avons-  q^eiies  lesma- 

dn       .  j.    .     .  ,  .,        Q     chir.es,  &  quel» 

que   Itupldlte     immobile     CC  les  ouvriers  de 

infenfible ,  nous  cmi  n'avons  aucun  commerce  ^*  z^'f^^ 

1  vré    r     Cic. 

8vec  eux  que  d'obeïuance?  Dirons-nous  ,  que  -<=^.  Du»-,  i 

nous   n'avons    veu   en    nulle    autre    créature  , 

qu'en  l'homme,  l'ufage  d'une  ame  raifonnable?  v 

Et  quoy?  Avons -nous  veu  quelque  choie  tem- 

blable  au  Soleil  ?  LaiûTe-il  d'eftre  ,   parce    que 

nous    n'avons   rien  véu  de  femblablê  ?  5<:   fes 

mouvemens   d'eftre  ?  parce  qu'il  n'en  eft  point 

de  pareils?  Si  ce  que    nous    n'avons    pas  veu 

n'eft  pas  ,  noftre   fcience  eft  merv-eilleufement 

raccourcie.    Quœ  funt  tantes  animi  cngudiœ  ?  Combien  en  eft 

^^  J  ^   ■>  troue  &:  racour« 

Sont-ce   pas    des  fonges  de  l'humaine  vanité  ,  '^;^    l'eftenduë 
de  faire  de  la  Lune  une  terre  celefte  ?  y  devi-  prit  ; 
ner     des    montaignes  ,     des    valees  ,    comme 
Anaxagoras  ?  y  planter  des  habitations  &C  de- 
meures humaines  ,   &:  y  drefler    des    colonies  treVun^desl^I 
pour  noftre    commodité,  comme   font  Platon '^°^™°'^^'^2 de 

«      T»i  o        1  n  r  •  '^    nature    hu- 

&  Plutarque?  cm   de  noltre  terre  en  faire    un  rcame,  qued^a- 

n  r  \    -        ^c^i  1       T    ^  >  voir  l'entende- 

aitre    elclairant    oC    lumineux  ?    Inter    cœîtra  ^^nt   ottufqué 
mortalitaûs    incommoda ,   &    hoc    eft .    caligo  t'   }°^^^^^^  » 

'  -^    '  ^      &:    de     porter 

mendum  :  nec  tantiim    necejjïtas  errandi  ,  fed  a-ec  foy  noo 

^  .,  .,  fsulenieEt      1& 

ttTorum    amor,    iorrujptmk    corpus  aggravât  ^^cciné  à'fia 

Oa 
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ter ,  maïs  l'a-  atiimam  ,  &■  deprimit  terrena  inkabitatio  fen^ 
irour  de  Ter-  ç       multCL   cogitantem,     La    prelbmpfion    efH: 

raur.   Le  corps  J  '^  r  r 

cor-ùptibie  ap-  noftre  maladie  naturelle  &  originelle.    La  plus 

pefantit  Tame  •>        .         .         r      a      r        -x         •{  \ 

&  ceîre  de-  calamiteule  &  rragiie  de  toutes  les  cr,eatures  , 
Tr^'oulrr*  de'  c'eft  l'homme ,  &<:  quant  &  quant  la  plus  or- 
priire  la  plan-  CTueilleufe.    Elle  fe  fent  &:  fe  void   loeée  icy 

tureufe  faculté  o  ,       t  >        o     i        r  j  , 

de  cé  3  imagina-  parmy  la  bourbe  6C  le   tient  du  monde,  atta- 

lions.     Sen.   ic      \    i       o        \         '      ^    "^         '  ^  o 

iranii.  i.  2.        chce  K  clouec  a  la  pire  ,  plus   morte  oc  crou- 
^      -,  r        pie  partie  de  l'Vnivers  ,   au  dernier  eftag-e  du 

Orgueil  &  pre-  ri  -'  o 

fomption ,  na-  logis ,  &  le  plus  efloigné  de  la  voufle  celefte  , 

ladie      naturelle  »  .  i      1  •  ^•   •  t 

&  "o-.gineiie  de  ^vec  les  animaux  de  la  pire  condition  des  trois  r 
vhor.inic,  g^  Y3  ^g   plantant  par    imagination    au    defTus 

du  cercle  de  la  Lune,  Ôt  ramenant  le  Ciel 
iôus  fès  pieds.  C'eil:  par  la  vanité  de  cette 
mefme  imagination  qu'il  s'efgale  à  Dieu ,  qu'il 
s'attribue  les  conditions  divines ,  qu'il  fe  trie 
foy-mefme  6<:  fepare  de  la  prefTe  des  autre; 
créatures ,  taille  les  parts  aux  animaux  Tes  con- 
frères &C  compagnons  ,  &  leur  diftribue  telle 
portion  de  facultez  6c  de  forces  que  bon  luy 
femble.  Comment  cognoid-il  par  PefFort  de 
fon  intelligence  ,  les  branllcs  internes  hn  fe- 
crets  des  animaux?  par  quelle  comparaifon 
d'eux  à  nous,  conclud-il  la  beftife  qu'il  leur 
attribue?  Quand  je  me  joue  à  ma  chatte,  qui 
fçait  fi  elle  paffe  fon  temps  de  moy  plus  qua 
je  ne  fay  d'elle  ?  Nous  nous  entretenons  de 
fingeries  réciproques.  Si  j'ay  mon  heure  de 
cominencer  ou  de  refufer  ,  àuiS  a-elle  la  fienne. 


Livre     second.      îtj 

Platon   en    fa    peinture  de    l'aage    doré   fous 

Saturne,    compte  entre  les  prirîcipaux  advan- 

tages  de  l'homme  de  lors ,  la  communication   ^         .    ,  ^ 

qu'il   avoit  avec  les  beftes  ;  defquelles  s'enque- if/'^c-nrie  5>«c 

rant  &C  s'inftruifant,  il  fçavoir  les  vrayes  qua- 

litez  5c  diiFerences  de  chacune  d'elles  :  par  où 

il  acqueroit  une   très  -  parfaite    intelligence    &C 

prudence  ;  &C  en  conduifoit ,  de  bien  loin  plus 

heureufement  {z  vie  ,   que  nous  ne   fçaurions  ^ 

faire.    Nous  faut -il    meilleure  preuve  à  juger 

l'impudence  humaine  fur  le   faicl-  des  beftes  ? 

Ce   grand  autheur  a   opiné  ,  qu'en  la  plufpart 

de  la  forme  corporelle  que  nature  leur  a  donné  y 

elle  a  regardé  feulement  l'ufàge  des   prognof^ 

tications  qu'on  en   tiroit   en    fon    temps.     Ce 

défaut  qui  em^pefche  la  communication  d'entre- 

elles  &C  nous  ,    pourquoy  n'efl-il  aulTî  bien  à 

nous   qu^à    elles?  C'eft  à  deviner  à  qui  efl  la 

faute   de    ne    nous  entendre    point  :  car   nous 

ne  les  entendons  non  plus  qu'elles  nous.   Par 

cette  mefme  raifon   elles  nous  peuvent  eflimer 

beftes  ,  comme  nous  les   eflimons.     Ce   n'eft 

pas  grand  merveille  ,  fi  nous  ne  les  entendons 

pas  ,  auffi  ne  faifons-nous  les    Bafques   êc   les 

Troglodytes.    Toutefois  aucuns  fe  font  vantez 

de  les  entendre  ,  comme  Apollonius  Thyaneus , 

Melampus ,  Tirefias  ,  Taies  OC  autres.  Et  puis 

qu'il  eft  ainfi ,  comme  difent  les  Cofmographes , 

qu'il  y  a  des   Nations  qui  reçoivent  un  chien 
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pour  leur  Roy  ,  il  faut  bien  qu'ils-  cfonnenî 
certaine  interprétation  à  fa  voix  de  moir/e— 
mens.  Il  no'os  faut  remarquer  la  parité  qui  efl 
entre  nous.  Nous  avons  quelque  moyenne 
intelligence  de  leur  fens  ,  au;Ti  ont  les  befles, 
des  noflres  ,  environ  à  meline  mefure.  Elles 
nous  flattent ,  nous  menacent ,  îk  nous  requie- 
c<mmunûation  rent  :.  &  nous  elles.  Au  demeurant  nous  def-- 
<i«    hefîes  «''"couvrons  bien   évidemment,  qu'entre- elles  ii 

$r  elles.  .  •       .        . 

y  a  une  pleine  &  entieis  communication  y 
&C  qu'elles  s'entretendent  >  non  feulement 
celles  de  m^fme  efpece  ,  mais  aufll  d'efpeces 
diveries. 

familiers,  &:  les  Et  nzuta.  pecudcs  ,  &   deniquc  fscla  firarum 

heftes     rauva-  Diffimuks  fucrunt  voccs  varia/que   duere 

ges,  formel  dt s  J^  J  ■' '      ,       .  ,. 

Toix    différer,  Cùm  metux  oui   dolor   ejl  >   aiit   cum  ]ctm    gaudia 

tes  :    &    vont  altfcunt. 

exprimant    dts  °  •" 

"^e'ia'SirTe  En  Certain  aboyer   du  chien  ,  le  cheval  cog« 
©u  la  douieiT  ^ç^j^       'jj  y  a  de  la  colère  :  de  certaine  autre 

s  irritent    c-  ez  ^  J  a  u    O. 

elles  »  ou  lors  fienne  voix  ,  il  ne  s'effraye  point.  Aux  beîtes, 
s'efpano'iut!*^'^  mefoes  qui  n'ont  pas  de  voix  ,  par  la  focieté 
tuer. i. s.  d'offices,  que  nous  voyons  entre-elles  »  nous 
argumentons  aifement  quelque  autre  moyen 
de  communication  :  leurs  moiivcmens  dilcou- 
Ainfî  voyons-  ^  traitent. 

tiOMs  que  i  ;m-  ■*'-*>■ 

Ïn^aé!  eti-.or'.  ^on  alia  longc   ratïom  ataz-^  ip/h  vUeUir 

te  par  torcv;  les  Protrahere  ad  gejtum  pucros  infcntia  lingtia.. 

«ntars  à  parler 

..4ii6«fte.ièia'..   pQ^j.^yQy  jjQjj  ^  ^o^£  auffi  bien  (^ue  nos  muets. 


Livre     second,      iij 
difpùtent  ,  argamentent  ,  6<:  content  des  hif-     Muets/oupiet 
toires  par    fignes  ?  J'en  ay  veu  de  fi    Toupies  fJ^'^'',l,1nÂ 
6c  formez  à  cela  ,   qu'à  la  vérité  ,    il  ne  leur  parfis'^es, 
manquoit   riea  -à  la  perfecî:ion   de  Te    fçavoir 
faire  entendre.  Les  amoureux  fe  courroutfent , 
fe   reconcilient  ,     fe  prient  ,     fe    remercifint  , 
s'afïîgnent  ,  &C  difent  enfm  toutes    chofes  des 
yeux. 

Le  filence  2ti{Ti 

En  fiUntlo  ancorfuoh  ^,    ^"o'-^i'^-'* 

•'  ■'  .     d  avoir  Ces 

Haver  prîeghl  &  parole.  prieras    &  des 

paroles.   Tdjfa. 

Quoy  des  mains  ?  nous  requérons  ,  nous  P^iiirr.aim, 
promettons  ,  appelions ,  conged-ons  ,  mena- 
çons ,  prions  ,  fupplions  ,  nions  ,  refuT^ns  ^ 
interrogeons  ,  admirons ,  nombrons  ,  confef- 
fons  ,  repentons  ,  craignons  ,  vergoignons  , 
doutons  ,  inftruifons  ,  commandons  ,  inci- 
tons ,  encourageons  ,  jurons  ,  tefmoignons  y 
accufons  ,  condamnons  ,  abfolvons  ,  injurions  , 
mefprifons  ,  dciffions  ,  defpitons  <,  flattons  y 
applaudifTons  ,  beniflbns  ,  humilions  ,  moquons, 
reconcilions,  recommandons  ,  exaltons  ,  fes- 
toyons ,  refioilUrons  ,  complaignons  ,  artrif- 
tons  ,  defconfortons  ,  defefperons,  eftonnons , 
«ferions ,  taifons  :  6c  quoy  non  ?  d'une  varia- 
tion ê<:  multiplication  à  l'envy  de  la  langue. 
De  la  telle  nous  convions,  renvoyons,  ad-  FarUttjie, 
vouons  ,  dcfadvouons  ,  defmentons  ,  bicnvei- 
gnons  ,    honorons  ,   vénérons  ,    defdaignons  , 
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demandons,  efconduifons  ,  efgayons  ,  lameTi- 
tons  ,  careirons  ,  tarifons  ,  fou-bmettons  y  bra- 
vons ,  exhortons ,  menaçons  ;,  aiieurons  ,  ea- 
querons»  Quoy  des  fourcils  ?  Quoy  des  el^ 
paules  ?  Il  n'eft  mouvement  qui  ne  parle , 
&:  un  langage  intelligible  fans  difcipline  ,  &C 
un  langage  publiq  :  Qui  fait ,  voyant  la  va- 
riété &  uiàge  diftingué  des  autres  ,  que  cettuy- 
cy  doit  pluftofî  eftre  jugé  le  propre  de  l'hu- 
maine nature.  Je  laiiTe  à  part  ce  que  parti- 
culièrement la  neceffité  en  apprend  foudain  s 
ceux  qui  en  ont  befoin  :  &  les  alphabets  des 
doigts  ,  êc  grammaires  en  geftes  :  &:  les  fciences 
qui  ne  s'exercent  &  ne  s'expriment  que  par 
eux  :  Et  les  nations  que  Pline  dit  n'avo-ir  point 
d'autre  langue ^  Vn  Ambafladeur  de  la  ville 
/f/<TLÎ/fr  ^'^^^^^^  ?  après  avoir  longuement  parlé  an 
»^"  Roy  Agis  de  Sparte  ,  luy  demanda  :  Et  bien  , 

Sire  ,  quelle  refponfe  veux-tu  qu€  je  rapporta 
à  nos  citoyens?  Que  je  t'ay  laifTé  dire  tout 
ce  que  tu  as  voulu  ,  &c  tant  que  tu  as  voulu  , 
iàns  jamais  dire  mot  :  voila  pas  ua  taire  par- 
lier  tz  bien  intelligible?  Au  refte  ,  quelle  forte 
de  noftre  fufïifance  ne  recognoilfons-nous  aux 
Foiiee  prudente  Opérations  des  animaux  ?  eft  -  il  police  réglé* 
gJeî^"'^"  fl  ^^.^^  p^^  d'ordre  ,  diversifiée  à  plus  de  char- 
ges Se  d'offices,,  &:  plus  conftanMient  entre- 
tenue, que  celle  des  mouches  à  miel?  Cette- 
difpofition  d'aâions  ÔC  de  vacations  fi  ordonnée. 


Livre  sEcoifD.  ^17 
la  pouvons-nous  imaginer  fe  conduire  fans  du- 
cours  èc  fans  prudence?  obiervar.s    cet 

ordre      £:    ce> 

His  quidam  fignis  atqus  htzc  exempla  fcquuti,  ont"it  que^'i'a- 

EJ[c   Apibus  partem  divinct  mentis  ,   &  hauftus        beillspofTedoit 

^7,1  1-  une  parcelle  de 

la    diTine    r'di- 
ibn  ,     Se    que 

Les  Arondelles   aue    nous  vovons    au   retour  ^0=  ^^«  ^"^^^ 

1  '  •  ^  hu.né    quelque 

du  Printemps    fureter   tous   les  coms    de  nos  rayon  ceiafte. 
maifons  ,    cherchent  -  elles  fans  jugement,    &C    "''°' '*' 
choifiiTent-elles  ians  difcretion  de  nulle  places ,  arondeius  .   & 
celle  qui  leur  eft  la  plus  commode  à  fe  loger?  l'^loniruSlndc 
Et  en    cette  belle    èc  admirable  contexture  de  ^'"'^  ^^^' 
leurs    baftimens ,    les   oyfeaux    peuvent-ils    fe 
fervir  pluflofl    d'une    figure  quarree,  que   de 
la  ronde  ,  d'un  angle  obtus  ,  que  d'un    angle 
droit  ,   fans  en   fçavoir    les    conditions  &    les 
effets  ?    Prennent-ils   tantofl  de  l'eau  ,  tantofl 
de  l'argile  ,  fans   juger  que  la  dureté  s'amollit 
en  l'humeclant  ?  Planchent-ils  de  moulTe  leur 
palais  ,   ou    de  duvet  ,    Ians    prévoir  que   les 
membres   tendres    de     leurs    petits    y    feront 
plus  mollement  êc  plus  à  l'aife  ?  Se  couvrent- 
ils   du  vent   pluvieux  ,    &:    plantent   leur  loge 
à    l'Orient  ,     fans    cognoiflre    les    conditions 
difiêrentes   de   cts  vents  ,    &C    confîderer    que 
l'un  leur  efl  plus  falutaire  que  l'autre  ?  Pour- 
cruoy  efpeiïlt  l'araienée  fa  toile  en  un  endroit ,     Diferetwn  & 
&  relafche  en  un  autre  ?  fe  fert  à  cette  heure  '^f-rt  d:  i-ii- 
de  cette  forte  de   nœud  ,  tantofl   de  celle-là  ,  ^■^r'^t''!      *"' 
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fi  elle  n'a  &  délibération  ,  &  penfement.  S? 
conclufion?  Nous  recognoiflbns  afTez  en  h 
plufpart  de  leurs  ouvrages  ,  combien  les  ani- 
maux ont  d'excellence  au  deffus  de  nous ,  ôc 
combien  noftre  art  eft  foible  à  les  imiter. 
Nous  voyons  toutefois  aux  noftres  plus  groC- 
fiers ,  les  facultez  que  nous  y  employons  , 
&  que  noftre  ame  s'y  fert  de  toutes  fes  forces  : 
pourquoy  n'en  eftimons-nous  autant  d'eux? 
Pourquoy  attribuons  -  nous  à  je  ne  fay  quelle 
inclination  naturelle  &  fervile ,  les  ouvrages 
qui  furpafTent  tout  ce  que  nous  pouvons  par 
nature  &C  par  art  ?  En  quoy  fans  y  penfer  nous 

Nature  par  itf-  ^^^^  donnons  un  très-grand  advantage  fur  nous  ; 

fus  l'art.  jg  f^jj-g  qyg  nature  par  une  douceur  maternelle 

les  accompaigne  &  guide  comme  par  la  main  , 
à  toutes  les  aél-ions  &  commoditez  de  leur 
vie ,  &  qu'à  nous  elle  nous  abandonne  au 
hazard  ôc  à  la  fortune  ,  &  à  quefter  par  art 
les  chofes  neceflaires  à  noftre  confervation  : 
êc  nous  refufe  quant  &C  quant  les  moyens 
de  pouvoir  arriver  par  aucune  inftitution  &C 
contention  d'efprit  ,  à  la  fuffifance  naturelle 
des  beftes  :  de  manière  que  leur  ftupidité 
brutale  furpaffe  en  toutes  commoditez  ,  tout 
ce  que  peut  noftre  divine  intelligence.  Vraye- 
ment  à  ce  compte  nous  aurions  bien  raifon 
de  l'appeller  une  tres-injufte  maraftre  :  Mais 
il  n'en   eft   rien ,    noftre   police    n'eft  pas    û 
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difForme  6<   detredée.  Nature  a  embralTé  um-  Katme ,  r.ottr. 

o  '  /l    rice      très  -jiifle 

verfellement   toutes  les  créatures:  ce   n  en    eit  ^.^    ^^^^^^    -^^ 

aucune  ,  qu'elle  n'ait  bien  plainement  fourny  créatures. 

de  to'us    moyens  necefTaires  à  la    confervatioa 

de  fon  eftre  ;    Car  ces  plaintes  vulgaires    que 

j'oy  faire  aux  hommes   (  comme  la  licence  de 

ieors  opinions  les  efleve  tantoft  au   defliis  des 

nues  ,  &  puis  les  ravale  aux  Antipodes)  que 

nous  fommes  le    feul  animal  abandonné  ,   nud  ^^^'^^"'f/JZl 

fur  la  terre  nue  ,  lié  ,  garrotté ,  n'ayant  dequoy  mes  h  fa  nai;~ 

s'armer    Se    couvrir  que  de  la  defpoiiille  a  au- 

truy  :  là  où  toutes  les  autres  créatures  ,  nature 

les  a  revenues  de  coquilles  ,  de  goulTes  ,  d'ef-  ^f^^^ 

corfe  ,    de    poil,    de    laine,    de    pointes,  de  un  rocher  mifs- 

cuir  ,   de   bourre  ,  de   plume  ,    d'eicaule  ,   ce  par  les   impi- 

toifon  ,    &   de   foye,  félon  le   befoin  de  leur  ^^^H 

cftre  :  les  a  armées   de  griffes ,  de  dents ,    de  re ,  indise^t  de 

*-"  1    r      j  a      1        ïO'*^  fecours  de 

cornes  ,  pour  afiailur  &  pour  détendre,  cc  les  ^jç  .  quand ra- 
a  eiles-mefmes  inflruites  à  ce  qui  le ar  eft  pro-  "^H^^^^l^^^ 
pre  ,  à  naffer ,  à  courir  ,  à  voler ,  à   chanter  ;  aux  regiors  de 

*  "^  .  ,  .  cette  lumière , 

tandis  que  l'homme  ne  l^ait  ny  chemmer ,  ny  le  dénouant 
parler,  ny  manger,  ny  rien  que  pleurer  fans  f/^^'^^terla'u 
apprentiffage.  iier.pik&en. 

rr  o  tonne    tout    le 

lieu  qr.i  le  re- 

Tum  porro  ,  puer  ut  ftvis  projeclus  ah  undis  çoit  de  cris  lu- 

Navita  ,    nudus     humi    jacet     infans    ,     indigus  ^^,j"pp3rrlent 

omni  à  celuy  quidoit 

Vitali  auxilio  ,   cùm  primùm  in  lumin'is  oras  traver  •^^"J    ^ 

»  r  maux  ,  en  rou« 

Ncxikus    ex  alvo  matris   natura  profudic ,  j^nr  fes  jours. 

ya§i:uquc  locum   lu^ubri  complet,  ut  a^uum  ejl  Mais  divers  ani. 
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maux    privez,  ^"^  tantiim  in  vita  reflet  tranfire  malorumZ 

grands   &   pe-  At  varia,   crefcunt  pecudes ,  armenta  ,  ferxque , 

tirs,  £c  les  fau-  xr  •.        ;        •  a  jf 

va^es  encore  crepitacuLa  eis  opus  eji  ,    ncc  cuiquam  aani- 

croifient  d'eux-  benda  eft 

mc-fmes  ,    fans  AlniiZ  nutricis  hianda  atque  infracU  loquda  : 
qu  il    leur  foit  i  j  i 

befoin   de  ho-  Nec   varias  qutzrunt  vefles  pro  tempore  cœli  : 

cher  ,    ny    du  Deniquc   non  armis  opus  efl  ,    non  mœnibus  altis 

caquet    de     la  ^      ■      r  j  t  ■      7       ' 

douce    &    fla-  Vueis  Jua  tutentur ,  quando  omnibus  omnia  large 

teufe  nourrice,  Tcllus  ipfa  parit  ,  naturaqut  dizdala   rerum, 

coulât  fes  rcots 

interrôpus.  Ils  ^^5  plaintes-là  font  fauffes  :  il  va  en  la  police 

ne  recherchent  ^  y  r 

point  divcrfes  du  monde ,  unc  efgalité  plus  grande  ,  &C  une 
changeraét  des  relation  plus  Uniforme.  Noflre  peau  eft  pour- 
faifons:S:n'5t.,g^^  auffi  fufEfamment    que  la    leur,  de  fer- 

aulh         befoin  i.  ' 

d'armes  ou  de  meté    Contre    les    injures    du    temps  ,  tefinoin 

hautes   murai'-  -  .  .         ,  tr      * 

les ,  à  garder  pluiieurs  nations  ,  qui  n  ont  encore  eiiaye 
tal!tque"aterTê  ^-'^  ufâge  de  veftemens.  Nos  anciens  Gaulois 
&  i'artiâcieufe  n'eftoient  srueres  veftus  ,  ne  font  pas  les  Irlan- 

nature  produi-  -r  r  •    \     r     r     •  1      -ks   ' 

fent    opuiem-  dols   Hos  voilms  ,  lO-iS  un  Ciel  11   froid  :  Mais 

ment    tout    ce  1      •  •  r  .    ^ 

qu'U  faut  pour  ^^ous  le  jugeons  mieux  par  nous-meimes  .  car 

eux  tous.  Lucr.  {.Q^5   jg^   endroits    de  la  perfonne  ,  qu'il  nous 

p   „  ^  7.1       plaift  defcouvrir  au   vent  hi  à  l'air  ,  fe  trou- 

Feau  de  Ihom-  r  ' 

me  ferme  contre  vent  propres  à  le  fouffirir  :  S'il  y  a   partie  en 

temps.  nous  foible ,  &   qui  femble  devoir   craindre  la 

Eflomeck  des  froidure ,    ce   devroit  eftre  l'eftomach  ,    où  fe 

Anciens ,  defcou-  r  •       1         1  •       n-  1  •  J    r 

ygj-t.  rait  la  digeition  :  nos   pères    le  portoient  del- 

couvert ,  èc  nos  Dames ,  ainfi  molles  &  déli- 
cates qu'elles   font  ,  elles  s'en  vont  tantofl:  en- 
LUîfons&em.  tr'ouvertes   iufques   au    nombril.    Les    liaifons 
erfans ,  non  ne- i^   emmaillotemens   des   enfans    ne    font    plus 
«fjains.  necefTaires  :  U.    les    mères   Lacedemoniennes 
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cfle\'oient  les  leurs  en  toute  liberté  de  mouve- 
mens  de  membres ,  fans  les  attacher  ny  plier. 
Noftre  pleurer  efî  commun  à  la  plufpart  des  ^'  ^^'"T  'f^ 

i  r       r  mur.  a  la.  pluf- 

autres  animaux  ,   &  n'en  efl  guère  qu'on   ne  p^'-f  à.ei  ani- 
voye  fè  plaindre  &  gémir  long  -  temps  après 
lear  naiflance  :  d'autant  que  c'eft  une  conte- 
nance bien  fortable  à  la  fûibleffe  ,  en  quoy  ils 
fentent.   Quanta  Pufage   du   manger,    il   Q^  f'i"'l%^'"/, 
en  nous    comme    en    eux  ,    naturel    &   fans  '"'^'^"^ 
inftruclion. 

Chacun  Tenr  la 

Sentit  enim  rim  quifqiu  fuam  cuam  pofjît  ahuti.     "li?^-"''  donril 
•'^"'  ^  ^-^  fe  peut  ieryir, 

Lucr.  j . 

Qui  fait  doute  qu'un  enfant  arrivé  à  la  force 
de  fe  nourrir  ,  ne  fyeut  quefler  fa  nourriture? 
&  la  terre  en  produit  ,  ôc  luy  en  offre  affez 
pour  fa  neceCGté  ,  fans  autre  culture  ôc  arti- 
fice :  Et  fmon  en  tout  temps  ,  auiïî  ne  fait- 
elle  pas  aux  belles ,  tefmoin  les  provifions  que 
nous  voyons  feire  aux  fourmis  &c  autres ,  pour 
les  faifons  fleriles  de  Tannée.  Ces  nations  , 
que  nous  venons  de  defcouvrir  ,  fl  abondam- 
ment fournies  de  viande  &C  de  breuvage  natu- 
rel 5  fans  foin  ÔC  fans  façon ,  nous  viennent 
d'apprendre  que  le  pain  n'eft  pas  noftre  feule 
nourriture  :  &  que  fans  labourage  ,  noftre 
mère  nature  nous  avoit  munis  ;  a  planté  de 
tout  ce  qu'il  nous  falloit ,  voire  comme  il  efl 
vrayfeaiblable ,  plus  plainement  &:  plus  riche- 
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la  terre  pro-  "^^nt  qu'elb  ne  fait  à  prefent ,   que  nous   y 
t^rf^f'f^'  3^'ons  méfié  noftre  artifice: 

tnelnie  a  i'hom- 

jne  au  premkr  £(  t^îjus   vitidas  finies  ,  virietaqué  Utd 

fiecle/les  fruits  >.  -  •     >  ,-r  /- 

rians ,  Iesea\s  oponte  Jua  pnmum   mortalibus   ipfa   créant , 

vignobles,  les  Jpfa  (h  dit    dulces  fafus  ^  &  pabula  Ixta  , 

maux    &  leurs  Q"^    '^"^''  ^'"^  nojiro  grandejcunt  diicla   lahorCf 

■verds   paftura*  Conterimufque  bov&s  &   vires  agricolarum. 
gcs  ,  qui  main- 

renanr^  muiti-  £5    dcsbordement  &  dêfredement   de    noflrô 

puent  a  peine  ,  _  '-'      ^ 

fécondez  du  la-  appétit  devançant  toutes  les  inventions  ,  que 
^ue[  nourbrll  "^^^^  cherclions  de  l'aiTouvir.  Quant  aux  armes  # 
fons  les  forces  j^qu^  q^  avons  olus  de  naturelles  que  la  pluf- 

iiices   des    ou-  *  i  r 

vrjers     cham-  part  dcs  autrcs  animaux,  plus  de  divers  mou- 

peftres    &   des  j  \  o  •  1  j 

bœufs.  Luc;  vemens  de  membres  ,  (x  en  tirons  plus  de 
^'  '^'  fervice  naturellement  ÔC  fans  leçon  ;   ceux  qui 

Armes  naturelles    ,~  ,    .         >  ,  1  ,  '  .  ,     - 

deL'ho:nme,       lo^t  duits  3  Combattre  nuds ,  on  les  void  la 

jetter  aux  haiàrds  pareils  aux  noftres.  Si  quel-* 

ques  beftes  nous  furpaffent  en  cet  advantage  9 

nous  en  furpafîbns  plufieurs  autres.  Et  l'induf^ 

trie    de  fortifier  le    corps   &:    le   couvrir   par 

moyens   acquis,   nous  l'avons  par  un  inclinée 

Vents  dei'EU-  ^  précepte  naturel.  Qu'il  foit  ainfi,  l'Eléphant 

^  ""''  aiguife   6c    efmout  fes  dents  ,   defquelles   il  fe 

fert  à  la  guerre  (  car   il  en  a  de  particulières 

pour  cet  ufage ,  lefquelles  il  efpargne  ,   ôc  ne 

les  employé  aucunement  à  fes  autres  fervices.  ) 

Quand    les  tauraux  vont    au  com.bat  ,   ils  rel- 

Armes  de  l'îch-  P^n^cnt  6<:  jettent  la  pouiîîere  à  l'entour  d'eux  : 

neumon  voulant  \qs  fanglïcrs  afEnent  leurs  defenfes  :   ôc   l'Ich- 

combattre    le  i     m      i    •  •  t 

çrçcodiu,        iieumoiî ,  quand,  u  doit  venir  aux  priies  avec 
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ie  crocodile ,  munit  Ton  corps  ,  l'enduit  ^  le 
croufte  tout  à  l'entour  ,  de  limon  bien  ferré 
&  bien  paiftry  ,  comme  d'une  cuirafTe.  Pour- 
quoy  ne  dirons-^nous  qu'il  efl  aufTî  naturel  de 
nous  armer  de  bois  tc  de  fer?  Quant  au  parler  ,  ParUrdeVhom^ 
il  eft  certain ,  que  s'il  n'efl:  pas  naturel ,  il  n'eft 
pas  neceffaire.  Toutefois  je  croy  qu'un  enfant 
qu'on  auroit  nourry  en  pleine  folitude ,  efloi- 
gné  de  tout  commerce ,  qui  fer  oit  un  eflay  mal- 
aifé  à  faire  ,  auroit  quelque  efpece  de  parole 
pour  exprimer  fes  conceptions  ;  &C  n'efl  pas 
Croyable  ,  que  nature  nous  ait  refufé  ce  moyen 
qu'elle  a  donné  à  plufieurs  autres  animaux  : 
Car  qu'eft-ce  autre  chofe  que  parler ,  cette  fa- 
culté que  nous  leur  voyons  de  fe  plaindre,  de 
fe  refioiiir  ,  de  s'entiappelhr  au  fecours  ,  fe 
convier  à  l'amour  ,  comme  ils  font  par  l'ufâge 
de  leur  voix?  Comment  ne  parleroient- elles 
entre  -  elles  ?  elles    parient  bien  à   nous  ,    &C  _   ,     , 

•1  '  Parler  des  éni^ 

nous  à  elles.   En    combien  de   fortes   parlons-  maux. 

nous  à   nos    chiens  ,  6c   ils  nous  refpondent  ? 

D'autre  langage  ,   d'autres  .appellations  ,  devi- 

fons-nous  avec  eux ,  qu'avec  les  oyfeaux ,  avec 

les    pourceaux  ,  les   bœufs  ,   les   chevaux  :  ÔC  Ainfi  l'un?  four- 

changeons  d'idiome   félon  l'efpece.  mie  arec  l'autre 

"-'  ^  dans  latourniil- 

Kereobfcure  fe 
baife,pemeftre 

Loji  per  entro    loro  Jcmerg.   truna  pour     defcou- 

S'ammvja  l'una  con  l'altra  formica ,  "^^^  »    ^    *^^'' 

r:     r        r  ■        i  ri       r  voye    &     UuB 

t«rji  a  jpiar  lor  via^  &  lor  Jortuna»  fortwK, 


ai4    Essais   de  Montaigne. 

Il  me  femble  que  La6lance  attribue  aux  befles  y 

Jitre  y    attribué  ,  i        r     i  •      i        • 

bsfies.        non  le  parler  ieulement  ,   mais  le  rire  encore. 


aux 


Différence  de  Et   la  différence  de  langage ,  qui  fe  void  entre 

7^c^7'dTmefme  ^ous  ,  felon   la    différence    des  contrée^  ,  elle 

t/fiee.  Çç.  fj-ouve  auiTî  aux  animaux  de  mefme  efpece. 

•  Ariilote  allègue  à  ce   propos  ,  le  chant  divers 

des  perdrix  ,  felon  la  fituation  des  lieux  : 

Il  y  a  plufieurs 

ov  féaux  qui  jet-  .  , 

tent   faon  di-  vario-que  volucres 

vers  temps,  des  Longè  aîios  alio  jaciunt  in  lempore  voces  , 

■voix  t'crt  diver-  r-  .  /?     -t  . 

fes     &  muent  ht  partim  mutant  cum  tempejtatibus  '  unA 

en  partie   leurs  Raucifonos  cantus, 

chants  enrouez 

fons.  Lucr.  /.  Mais  cek  eft  à  {ravoir ,  quel  langage  parle- 
roit  cet  enfant  :  ôc  ce  qui  s'en  dit  par  divi- 
nation ,  n'a  pas  beaucoup  d'apparence.    Si   on 

Sourds  naturels,        ,   ■<■,  .  i        r         i 

pourquoy  ne  par-  Hi  allegue  contre  cette  opinion  ,  que  its  lourds 
Unt point.  naturels  ne  parlent  point  :  Je  refpons ,  que  ce 
n'efl:  pas  feulement  pour  n'avoir  pu  recevoir 
rinn:rucT:ion  de  la  parole  par  les  oreilles,  mais 
plullofl:  pource  que  le  fens  de  foUye  ,  duquel 
ils  font  privez ,  fe  rapporte  à  celuy  du  parler  , 
êc  fe  tiennent  enfemble  d'une  couflure  natu- 
relle. En  faf  on  ,  que  ce  que  nous  piarlons ,  il 
faut  que  nous  le  parlions  premièrement  à 
nous ,  &  que  nous  le  fafïîons  fonner  au  dedans 
à  nos  oreilles  ,  avant  que  de  l'envoyer  aux 
étrangères.  J'ay  dit  tout  cecy  ,  pour  main- 
tenir cette  relTemblance  qu'il  y  a  aux  chofès 
humaines  j  Se  pour  nou*  ramener   ÔC  joindre 
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à  la  prefTe.  Nous  ne  fommes  ny  au  delTus  » 
ny  au  delTous  du  refte  :  tout  ce  qui  eft  fous 
le  Ciel ,  dit  le  ùgt ,  court  une  loy  &  fortune 
pareille. 

Sous    Ton    lie» 

indupedita  fuis  fataUhus  omnia   *m<Us,  fatal  toute  cho* 

t  •>        J  fe   eu    AijetKk 

Il  y  a  quelque  difïèrence ,  il  y  a  Aqs  ordres 
fcc  des  degrez  :  mais  c'efi  fous  le  vifage  d'une 
liiefme  nature  :  ^        -.  *. 

Toute  cnof6 

procède    feloa 

— '  r^s  ^uizque  fuo  ntu  procedit,  &   ovmes     fa    condition  , 

faiirc  naturx.  certo  difcrimina  fervant.  obfervant     fes 

-*  '  toix    &    diffé- 

rences     d'une 

Il  faut  contraindre  l'homme ,  Sc  le  ranger  dans  inviolable  foy* 
les  barrières  de  cette  police.  Le  miferable  n'a 
garde  d'enjamber  par  effet  au  delà  :  il  eft  en- 
trave &  engagé  ,  il  eft  afîujetty  de  pareille  obli- 
gation que  les  autres  créatures  de  Ton  ordre  , 
&  d'une  condition  fort  moyenne,  fans  au- 
cune prérogative  ou  preexcellence  vraye  6c 
Cifentielle.  Celle  qu'il  fe  donne  par  opinion  , 
&:  par  fantaifie ,  n'a  ny  corps  ny  gouft  ;  Et 
S'il  eftainfi,  que  luy  feul  de  tous  les  ani-  imà^naAon 
maux  ,  ait   cette  liberté   de  l'imagination      &  T<^rncuUcTe     à 

^    r       ^  j  rr  T  l'homme  ,   entré 

ce  delreglement  de  penlees ,  luy  reprefentant  ^«  4/îi/n««*. 
te  qui  eft  ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  ^  ce  qu'il 
veut  ,  le  faux  êc  le  véritable  ;  c'eft  un  advan- 
tage  qui  luy  eft  bien  cher  vendu  ,  fie  duquel 
il  a  bien  peu  à  fe  glorifier  :  Car  de  là  naift 
U  fùurce  principale  des  maux  qui  le  preflent, 
Tome  11^  P 
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péché  ,   maladie  ,  irrefolution  ,  trouble  j  MqC^ 
poir.   Je  dy  donc ,   pour  revenir  à   mon   pro* 
pos  ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  d'eftimer  » 
que  les  beftes  faffent  par  inclination  naturelle 
nlîwn  librTde's  &  forcéc,  ks  mefmes  chofes  que  nous  faifons  par 
j;j;;'"''*^*"'"noftre  choix  &   induftrie.    Nous  devons  con- 
clurre  de  pareils  effecls  ,  pareilles  fs.cultez  ,  6c 
de  plus  riches   effets  des  facultez  plus  riches  : 
&  confelTer  par    confequent,  que  ce    mefmcr 
difcours  ,  cette  mefme  voye ,  que  nous  tenons 
à  œuvrer  ,   auifi  la  tiennent  les  animaux  ,    ou 
quelque    autre    meilleure.     Pourquoy   imagi- 
nons-nous   en   eux  cette  contrainte  naturelle, 
nous  qui  n'en  efprouvons  aucun  pareil  efFeft? 
Joint   qu'il    eft   plus  honorable    d'eftre   ache- 
miné  £c   obligé  à  règlement    agir  par   natu- 
relle &C  inévitable  condition  ,   &.  plus  appro- 
chant de  la  divinité  ,  que  d'agir  règlement  par 
liberté  téméraire  &:   fortuite  ;   êc  plus  feur  de 
îailler  à  nature  qu'à  nous  les  refnes  de  noftr* 
conduite,    La    vanité    de    noftre   prefomption 
fait  ,  que    nous  aymons   mieux   devoir   à   nos 
forces  qu'à  fa    libéralité  ,   noftre   Tuffifance  :  ôc 
enrichiàbns  les  autres  animaux    des   biens  na- 
turels ,  6(   les  leur  refignons  ,  pour  nous  ho- 
norer   ^   ennoblir   des  biens   acquis;  par  une 
humeur  bien  fimpîe,  ce  me  femble  :  car  je  pri- 
feroy  bien    autant  des    grâces    toutes   mienne» 
&.  oaïfves ,  que  celles  c^us  j'aarois  efté  mendie? 
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&  quefter  de  l'apprenriffage.  Il  n'eft  pas  ea 
ôoftre  puii^Qce  d'acquérir  une  plus  belle  re- 
commandarioa  ,  que  d'eftre  fevorifë  de  Dieu 
&  de  naTure.  Par  ainii  le  renard,  dequoy  fe  R^jri.jufcde 
ferveat  les  habirans  de  la  Thrace,  quand  ils  ^V^4iJi'-^  ^ -^ 
veuient  eritreprendre  de  paffer  par  deîTus  la  TnrM*, 
glace  de  quelque  rivière  gelée  >  ^  le  iarchent 
crevant  cûx  pour  cet  effet  ;  quand  nous  le  ver- 
irions  au  bord  de  l'eau  approcher  Ton  oreille 
bien  prés  de  la  glace  ,  po-or  fentir  s'il  oira 
d'un  longue  ou  d'une  voifme  diilance ,  bruire 
Teau  courant  au  delTous  ,  &  félon  qu'il  trouve 
par  là  ,  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'eipaifleur 
en  la  glace ,  fe  reculer  ,  ou  s'avancer  ,  n'au^ 
rions-nous  pas  raifon  de  juger  qu'il  iuy  pafle 
par  la  tefte  ce  n-.efnae  difcours  ,  qu'if  ferait 
en  ia  coftre  :  &:  que  c'eft  une  ratiocination 
&  confejuence  tirée  du  fens  naturel  :  Ce  qui 
fait  Druît  fe  remue  ,  ce  qui  fe  remue  n'efl 
pas  gelé  ,  ce  q^ji  n'eft  pas  gelé  eft  liquide  , 
&  ce  qui  eft  liquide  plie  fous  le  faix.  Car 
d'attribuer  cela  feulement  à  une  vivacité  du 
ièns  de  Poiiye  ,  fans  difcours  &  fans  confe* 
quence ,  c'eft  une  chimère ,  êc  ne  peut  entrer 
en  noftre  inwgination.  De  mefme  faut-il  eiîi- 
mer  de  tant  de  fortes  de  rufes  &  d'inventions  , 
dequoy  les  belles  fe  couvrent  des  entreprifes 
que  nous  faifons  fur  elles.  Et  fi  cous  voulons 
prendre    quelque  advantage   de    cela  mefine  , 
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^'il  efl:  en  nous  de  les  faifir  ,  de  nous  eit 
fervir  j  &:  d'en  ufer  à  noftre  volonté  f  ce  n'efi 
que  ce  mefme  ad^'anrage  que  nous  avons  les 
uns  fur  les  autres.  Nous  avons  à  cette  con- 
^Ty'r"  à! ma!,  ditïon  nos  efclaves  :  &:  les  Climacides  eftoient- 
chepied  au^  Va.  ^^^   femmcs    en   Syrie    qui    fervoient 

nés  ,  pour  mon-      ^     r  ^  -^  >  •      i    o 

ter  encoche,  eouchées  à  quatre  pattes  ,  de  marche-pied  oC 
d'efchelle  aux  Darnes  pour  monter  en  coche  ? 
Et  la  plufpart  des  perfonnages  libres  ,  aban- 
donnent pour  bien  légères  commodités,  leur 
vie  ,  &  leur  eflre  à  la  puiiî'ance  d'autruy.  Les 
,    femmes  bc  concubines  des  Thraces ,   plaident 

C/mcuhneS  des  i       r  n.  '  l 

Tkrtces.  à  quî  fera  choilie  pour  eltre  tuée  au  tombeau 

de  fon  mary.  Les  tyrans  ont-ils  jamais  failly 
de  trouver  affez  d'hommes  voliez  à  leur  devo* 
tien:  aucuns  d'eux  adjouftans  davantage  cette 
necefïïté  de  les  accompagner  à  la  mort ,  comme 
en  la  vie  ?  Des  armées  entières  fe  font  ainfî 
obligées  à  leurs  Capitaines.  La  formule  du 
,     r  ferment  en  cette  rude  efcole  des  efcrimeurs  a 

Serment  des  e/.   ^''^  '^'■^  .  ^  . 

trimiUTs  à  ou.  outrance  ,  portoit  ces  prom-etles  :  Nous  jurons 

^'■^"'  de   nous   laiifer    eFichaifner  ,    brufter ,    battre  , 

tuer    de   glaive  ,  êc    fouifrir    tout    ce  que  les 

gladiateurs  légitimes  foufirent  de  leur  maiftre  ; 

Brufle  mon  chef  engageant  très  -  religieufement  &  le  corps  6c 

de  flammes,  s'il  ,,  r     r        r 

te  p'.aiit, frappe  1  amc  a  fon  krvice  .' 

mon   corps    de 
glaive  ,  &  tran- 
che mes  efpau-  p^j.g  meum  fi  vis  fiamma  capit .  &  peie  ferr9 
l«s    d'un  fouet  ^  r     •  t  r 
,etors.T;i./.<.           Corpus,  &  intorto  yerbere  terga  feca. 
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C'eftoit  une  obligation  véritable  ,  6c  fi  il  s'en 

trouvoit  dix  mille  telle  année  ,  qui  y  entroient 

&  s'y  perdaient.     Quand   les  Scythes  enter-    fur.erdiia  des 

roient  leur  Roy  ,  ils  eftrangloient  fur  Ton  corps  RoU  di  Stfyhù. 

la  plus  favorie  de  fes  concubines  ,  fon  efchan- 

fon  ,  efcuyer  d'efcurie  ,    chambellan  ,    huifSer 

de    chambre  Se  cuifinier.  Et  en  fon  anniver- 

faire  ils  tuoient  cinquante  chevaux  montez  de 

cinquante  pages  ,   qu'ils   avoient  empalez   par 

refpine  <lu  dos ,  jufques  au  gofier  ,  &  les  laiP- 

foient   ain{i  plantez    en  parade    autour    de   la 

tombe.  Les  hommes  qui  nous  fervent,  le  font  Tr^Uerrurn & er^ 

^  ...  10  •  tntenerr.ent    diS 

a  meilleur  marche  ,  <x  pour  un  traitement  bejies ,  quel, 
moins  curieux  &  moins  favorable  ,  que  celuy 
que  nous  faifons  aux  oyfeaux  ,  aux  chevaux  , 
êc  aux  chiens,  A  quel  foucy  ne  nous  démet- 
tons-nous  pour  leur  commodité?  Il  ne  me 
femble  point  que  les  plus  abjecls  ferviteurs 
faifent  volontiers  pour  leurs  maiflres ,  ce  que  •=■ 
les  princes  s'honorent  de  faire  pour  ces  belles. 
Diogenes  voyant  fes  parens  en  peine  de  le 
rachepter  de  fervitude  :  Ils  font  fols  ,  difoit-il , 
c'eft  celuy  qui  me  traitte  6c  nourrit ,  qui  me 
fert  ;  &  ceux  qui  entretiennent  les  beltes ,  {è 
doivent  dire  pluftoft  les  fervir  ,  qu'en  eftre 
fervis.  Et  fi  elles  ont  cela  de  plus  généreux , 
que  jamais  lyon  ne  s'aflervit  à  un  autre  lyon , 
ny  un  cheval  à  un  autre  cheval  par  faute  de 
cœui .  Comme  nous  allons  à  la  chaiie  des  htîkts ,  ^naux      *  "*" 
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ainfi  vont  les  tigres  ôc  les  lyons  à  la  chaflit 
des  hommes  :  &  ont  un  pareil  exercice  les 
unes  {ùr  les  autres  :  tes  chiens,  fur  les  Hevres  » 
les  brochets  fur  les  tanches,  les  arondelles  fur 
les  cigales  ^  les  e{perviers  fur  les  merles  ÔC 
ftourrirrfrpe!  C^^  les  allouettes. 

tits  de  ferpens, 

&  de  lézards  »  -  .        .  „ 

qu'elle   trouve  >■     ■   "  Jerpcnte  ciconia  pullos 

aux  champs  ef-  Nutrit ,   6*  inventa  ptr  dévia  rura  lacerta  > 

miniftre  de  Ju-  ^^  /e/Jorcni  <m?  capream  famulie  lovis  ,   ^  g.ene-^ 

piter  ,  pourfut  rojk 

Hes   lièvres    &  j„  f^i^^  venantur  en-es^ 

lesbicnes,&Ies 

autres  oyfeaux 

généreux  cha'--  -^^^^  partifTons  le  fruia  de  ncflre  chafTe  avec 

lent     d'ailleurs  1 

aux  bocages,  nos  chiens  &c  oyfeaux  ,  comme  la  peine  Sc 
linduitne.  hx  au  dellus  dAmphipohs  eo 
Thrace  ,  les  chaffeurs  ôc  les  faucons  fauvages 
partiflfent  fuftement  le  butin  par  moitié:  comme 
le  long  des  palus  Maeotides  ,  fi  le  pefcheur  ne 
laiffe  aux  loups  de  bonne  foy  ^  une  part  ef- 
gale  de  fâ  priiè  ,  ils  vont  incontinent  defchi- 
rer  fes  rets.   Et  comme  nous  avons  une  chafle  ^ 

^  r«/£i  cntn  Ici  qui  fc  conduit  plus  par  fùbtilité  que  par  force ,, 

*-^"*  comme  celle   des  colliers  de  nos  lignes  êc  de 

l'hameçon ,  il  s'en  void  aufïî  de  pareilles  entre. 

chc]fc  de  la  les  beftcs.    Arifîote   dit  y  que  la  Sèche    jette 

^"'^**  de  fon  col  un  boyau  long  conrme  une  ligne  ^ 

qu'elle  eftend  au  loing  en  le  lafchan't  ,  &  le 
retire  à  fby  quand  elle  veut  ;  à  mefure  qu'elle 
apperçoit  quelque  petit   poiffon  s'approcher  » 
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elle  luy   laifle   mordre  le  bout  de  ce  boyau  , 
eflant  cachée  dans  le  fable  ,   ou  dans   la  vafe  , 
6c  petit  à  petit  le  retire   jufques  à  ce  que  c% 
petit  poilfon  foit  fi  près  d'elle  ,    que  d'un  faut 
tlle  puilTe  l'attraper.   Quant  à  la  force  ,  il  n'efl   Force  de  rhom. 
animal  au  monde  en  butte  de  tant  d'otFenfes ,  f-  "^^  inf^'^"^'^ 
que  l'homme  :  il  ne  nous  faut  point  une  ba-  fxiun  animaux, 
laine  ,  un  éléphant  ,   &C   un  crocodile ,  ny  tels 
autres    animaux  ,  defquels  un   feul  efl  capable 
de  défaire  un   grand    nombre    d'hommes  ;  les 
pouls  font  fuififans  pour  faire  vacquer  la   dic- 
tature de  Sylla  ;  c'eft  le  defieuner    d'un   petit 
ver  ,  que  le  cœur  8<:  la  vie  d'un  grand  6c  triom- 
phant Empereur.    Pourquoy   difons-nous ,  que    sdtnce  &  vn- 
c'efî:  à  l'homme  fcience  &  cognoilîance ,  baftie  au   fccours''d£ 
par  art  6c  par  difcours  ,  de  difcerner  les  chofes  ^'"'^  ««i"-"*- 
utiles  à  fon  vivre  ,  èc  au  fecours  de  fes  mala- 
dies ,    de  celles  qui  ne  le  font   pas  ;  de   cog- 
noiflre  la  force  de  la  rubarbe  êc  du  polypode? 
Et  auand  nous  voyons  les  chèvres  de  Candie , 
fi    elles  ont     reçeu    un  coup  de    traici:  ,    aller 
entre  un   million    d'herbes    choifir   le   diclame 
pour  leur  guerifon  ;  t<.  la  tortue  quand  elle  a 
mangé  de  la  vipère ,   chercher  incontinent  de 
l'origanum  pour  fe    purger  ;    le   dragon  forbir 
hn  efdaifer   fes  yeux  avecques  du  fenouil  ;  les 
cicognes   fe  donner  elles-mefmes  des  clyfteres 
à  tout  de  l'eau  de  marine  ;  les  elephans  arra- 
cher non  feulement  de  leur  corps  £c  de  leurs 
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compagnons ,  mais  des  corps  aiiiïî  de  leurs 
maijflres  ,  (  tefmoin  celuy  du  Roy  Porus 
qu'Alexandre  deffit  )  les  javelots  &  les  dards 
qu'on  leur  a  jettez  au  combat  >  &  les  arra- 
cher û  dextrement ,  que  nous  ne  le  ffaurions 
faire  avec  û  peu  de  douleu^r  ;  pourquoy  ne 
difons-nous  de  mefmc  ,  que  c'ell  fcience  &C 
prudence  ?  Car  d'alléguer ,  pour  les  déprimer , 
que  c'ef^  par  la  feule  inftrudion  &:  maiftrife 
de  nature  qu  elles  le  fçavent ,  ce  n'eft  pas  leur 
ofter  le  tiltre  de  fcience  &:  de  prudence ,  c'efl 
la  leur  attribuer  à  plus  forte  raifon  qu'à  nous  y 
pour  l'honneur  d'une  fi  certaine  maiflreffe  d'ef- 
cole.  Chr;y  fippus  ,  bien  qu'en  toutes  autres 
chofes  autant  defdargneux  juge  de  la  condition 
._  des  animaux ,  que  nul  autre  philofophe  ,  con- 

iureiu.  du  chien,  ud^rant  Ics  mouvcmens  du  chien  ,  qui  fe  ren- 
contraat  en  un  carrefour  à  trois  chemins,  oa 
à  la  queffe  de  fon  maiftre  qu'il  a  efgaré  ,  ou 
à  la  pourfuite  de  quelque  proye  qui-  fuit  de- 
vant luy  ^  va  elfayant  un  chemin  après  l'autre  9, 
Se  après  s'eflre  alfeuré  de  deux  ,  &  n'y  avoir 
trouvé  la  trace  de  ce  qu'il  cherche  ,  s'efîance 
dans  le  troiiïerme  fans  marchander  ;  il  eft  con- 
traint de  confeifer  ,  qu'en  ce  chien-là  un  tel 
difcours  fe  paife  :  J'ay  fuivy  jufques  à  ce  car- 
refour mon  maifîre  à  la  trace ,.  il  faut  necef- 
raireinent  qu'il  palTe  par  Tua  de  ces  trois  che- 
mijQS  :.  h^  n'dl  pade  ny  par  cettuy-cy  ny  par 
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cettuy-là  ,  il  faut  donc  infailliblement  qu'il  paiTe 
par  cet  autre  :  Et  que  s'aiieurant  par  cette  con- 
clufîon  &C  difcours,  il  ne  fe  fert  plus  de  foa 
fentiment  au  troifiefcne  chemin  ,  ny  ne  le 
fonde  plus  ,  ains  s'y  lailTe  emporter  par  la  force 
de  la  raifon.  Ce  traicl  purement  dialeéî:icien  , 
&  cet  ufage  de  proportions  divifées  &  con- 
jointes ,  &C  de  la  fuffifante  enumeration  des 
parties  ,  vaut-il  pas  autant  que  le  chien  le  {ca- 
che de  foy  que  de  Trapezonce  ?  Si  ne  font  pas 
les  beftes  incapables  d'eftre  encore  infîruifles  Befies  ecpaUei 
a  noitre  mode.  Les  menés  ,  les  corbeaux  ,  main, 
les  pies  ,  les  perroquets  ,  nous  les  apprenons 
à  parler:  tc  cette  facilité  que  nous  recognoiP 
fons  à  nous  fournir  leur  voix  6c  haleine  fi 
fouple  bc  fi  maniable,  pour  la  former  &  l'af- 
treindre  à  certain  nombre  de  lettres  &  de 
fyUabes  ;  tefmoigne  qu'ils  ont  un  difcours  au 
dedans ,  qui  les  rend  ainfi  difciplinabîes  bc  vo-  ^"'""fj"'  <^^f"' 

•i  ^  ^  pUnabUs, 

lontaires  à  apprendre.  Chacun  eft  laoul ,  ce 
croy-je  ,  de  voir  tant  de  fortes  de  fmgeries  que 
les  batteleurs  apprennent  à  leurs  chiens  :  les  p^^r-,  &  favn 
danfes  ,  où  ils  ne  faillent  une  feule  cadance  du  divers  de  cutu 
Ion  qu  lis  oyent ,  plalieurs  divers  mouvemens 
bc  fauts  qu'ils  leur  font  faire  par  le  comman- 
dement de  leur  parole  :  mais  je  reniarque  avec 
plus  d'admiration  cet  effet,  qui  efl  toutefois 
affez  vulzaire  ,    des   chiens   dequoy   fe  fervent  ChUn  dts  aveu. 

,  10  y  \  -Il        .   Sl",&l--''^*^<t 

les  aveugles ,  ce   aux  champs   6:   aux  villes  .  menenusix. 
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je  me  fuis  pris  garde  comme  ils  s'arredent 
à  certaines  portes  ,  d'oii  ils  ont  accouftumé 
de  tirer  l'aumofne ,  comme  ils  efvitent  le  choc 
des  coches  &  des  charrettes  ,  lors  mefme  que 
pour  leur  regard  ,  ils  ont  aflez  de  place  pour 
leur  paiTage  ?  j'en  ay  veu  le  long  d'un  foffé 
de  ville ,  laifTer  un  fentier  plain  &c  uny  ,  ÔC 
en  prendre  un  pire  ,  pour  efloigner  Ton  maiftre 
du  fofTé.  Comment  pouvoit-on  avoir  fait  con- 
cevoir à  ce  chien  ,  que  c'eftoit  fa  charge  de 
regarder  feulement  à  la  feureté  de  fon  maiftre , 
ê<  mefprifer  fes  propres  commoditez  pour  le 
fervir  ?  &:  comment  avoit-il  la  cognoiiTance 
que  tel  chemin  luy  eftoit  bien  aflez  large , 
qui  ne  le  feroit  pas  pour  un  aveugle  ?  Tout 
cela  fe  peut-il  comprendre  (ans  ratiocination? 
Il  ne  faut  pas  oubHer  ce  que  Plutarque  dit 
avoir  veu  à  Rome  d'un  chien  ,  avec  l'Empe- 
reur Vefpafian  le  père  ,  au  théâtre  de  Marcellus, 
Chien  d'un  bat-  Cc  chicn  fervoit  à  un  batteleur  qui  joiioit  une 
fant  le  mort.  Hction  a  pluheurs  mmes  &  a  pluheurs  per- 
fonnages ,  &:  y  avoit  fon  rolle.  Il  falloit  entre- 
autres  chofes  qu'il  contrefifl  pour  un  temps 
le  mort  ,  pour  avoir  avoir  mangé  de  certaine 
drogue  :  après  avoir  avalé  le  pain  qu'on  fei- 
gnoit  eftre  cette  drogue  ,  il  commença  tan- 
tofl  à  trembler  &:  branfler  ,  comme  s'il  eufl 
efté  eftourdy  :  finalement  s'eflendant  &:  fe  roi- 
diilkat  3  comme  mort ,  il  fe  laiiTa  tirer  &  traifnêr 
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cl'un  lieu  à  autre,  ainfî  que  portôit  le  fujet 
du  jeu  :  êc  puis  quand  il  cognur  qu'il  eftoît 
temps  ,  il  commença  premièrement  à  fè  re- 
muer tout  bellement ,  ainfi  que  s'il  ftift  revenu 
d'un  profond  fommeil ,  êc  levant  la  tefte  re- 
garda çà  &:  là  d'une  façon  qui  eflonnoit  tous 
les  affiftans.    Des  bœufs  fervoient   aux  jardins    Baufideijar- 

,       j-,    /-  1  -  o  ^^'''^  roysux    de 

royaux  de  Suie ,  pour  les  arroultr  ,   cc  tour-  sufe. 
ner  certaines  grandes  roues  à  puifer  de  l'eau  , 
auf.]uelles    il    y    avoit    des    baquets    attachez 
(comme  il  s'en  void  plufîeurs  en  Languedoc)  ; 
on  leur  avoit  ordonné   d'en  tirer  par  jour  }u^ 
ques  à    cent   tours  chacun  ;  dont   ils    eftoient 
fi  accoutumez  à  ce  nombre  ,  qu'il  efloit  im- 
poiïîble  par  aucune  force  de  leur  en  faire  tirer 
un  tour  davantage  ,  6<:  ayans  fait  leur  tafche 
ils   s'arreftoient  tout  court.    Nous  fommes  en 
l'adolefcence  avant  que  nous  fçachions  comp- 
ter jufques  à  cent ,  6c  venons  de  defcouvrir  des 
nations    qui     n'ont    aucune    cognoiiTance   des 
nombres.   Il  y  a  encore  plus  de  difcours  à  inP 
truire  autruy  ,  qu'à  eflre  inflruir.    Or  lailfant 
à  part  ce  que  Democritus  jugeoit  6c  prouvoit ,     Am  epprU  à 
que   la  plufpart  des  arts  ,  les  beftes  nous  les  l^^^'  p"'  ^' 
ont    appris  :  Comme    l'araignée  à  tiftre   &?:  à 
coudre,  l'arondelle  à  baftir,  le  cigne  &  le  l'oC- '^J^^l"'^   ^\' 
fignol  la  mufique  ,  &:  plufîeurs  autres  animaux  ■'"<''^,'?"'*^  ""' 

j  .      .        ,         y  ■       ,  ./,  "  micruut    leurs 

par  leur  imitation  a  faire  la  médecine  :  Arilrote  peri'ri  à  chanter. 
tient  que  les  rolïignols   infliuifent  leurs  petits 
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à  chanter,  &:  y  employent  du  temps  &  du 
foin  :  d'où  il  advient  que  ceux  que  nous  naur- 
riflons  en  cage ,  qui  n'ont  point  eu  loifir  d'al- 
ler à  l'efcole  fous  leurs  parens  ,  perdent  beau- 
coup de  la  grâce  de  leur  chant.  Nous  pou- 
vons juger  par  là  ,  qu'il  reçoit  de  l'amende- 
ment par  difcipline  êc  par  eftude  :  Et  entre  \ts 
libres  mefme ,  il  n'eft  pas  un  &:  pareil  :  chacun 
en  a  pris  félon  fa  capacité.  Et  fur  la  jaloufie 
de  leur  apprentiffage  ,  ils  fe  débattent  à  l'en- 
nuy  d'une  contention  fi  courageufe ,  que  par 
fois  le  vaincu  y  demeure  mort,  l'haleine  luy 
faillant  pluftoll  que  la  voix.  Les  plus  jeunes 
ruminent  penfifs  ,  &C  prennent  à  imiter  cer- 
tains couplets  de  chanfon  :  le  difciple  efcoute 
la  leçon  de  fon  précepteur  ,  &  en  rend  compte 
avec  grand  foin  :  ils  fe  taifent  l'un  tantofl:  , 
tantofl  l'autre ,  on  oyt  corriger  les  fautes  ,  8c 
fent-on  aucunes  reprehenfions  du  précepteur. 
Eléphant  fort.  J'ay  vcu  (  dit  ArHus  )  autrefois  un  éléphant 
les.  ayant  a  chacune   cuilie    un    cymbale   pendu  , 

ôc  un  autre  attaché  à  fa  trompe ,  au  fon  deC- 
quels  tous  les  autres  danfoient  en  rond ,  s'efle- 
vans  &  s'inclinans  à  certaines  cadences ,  félon 
que  l'inftrument  les  guidoit,  &  y  avoit  plaifir 
à    otiir    cette    harmonie.    Aux     {pectacles    de 

Elepkans  dreffi"  -i      r  •  v        •  1  i 

à  danfrr  au  fon  Rome  ,  il    le  voyoït    ordmairement   des  eie- 

ie  la  VOIX.        p^ans  drcffez  à   fe   mouvoir  ôc  danfer  au  fon 

de  la  voix ,  des  danfes  à  plufieurs  entrelafleures , 
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coupeures  bc  diverfes  cadences  très  difficiles  à 
apprendre.  Il  s'en  eft  veu  ,  qui  en  leur  privé 
rememoroient  leur  leçon  ,  &:  s'exerçoient  par 
foin  fie  par  eflude  ,  pour  n'eflre  tancez  & 
battus  de  leurs  maiflres. 

Mais  cette  autre  hifloire  de  la  pie  ,  de  la-  pie  d'un  larbier 
quelle  nous  avons  Plutarque  mefme  pour  t^^^- 'l:ir.t°u' fonlts 
pondant  ,  ed  eilrange  :  elle  eftoit  en  la  bou-  "ompata. 
tique  d'un  barbier  à  Rome,  &c  faifoit  mer- 
veilles de  contrefaire  avec  la  voix  tout  ce  qu'elle 
oyoit  :  Vn  jour  il  advint  que  certaines  trom- 
pettes s'arrefl:erent  à  fonner  long-temps  devant 
cette  boutique  :  depuis  cela  ôc  tout  le  lende- 
main ,  voila  cette  pie  penfive ,  muette  &<:  mé- 
lancolique '•)  dequoy  tout  le  monde  eftoit  ef^ 
merveille  ,  ê<:  penfoit-on  que  le  Ton  des  trom= 
pettes  l'eufl  ainfî  eflourdie  ê<:  eflonnée  ,  & 
qu'avec  l'olive ,  la  voix  fe  fafl  quant  &.  quant 
efleinte  :  Mais  on  trouva  enfin  ,  que  c'eftoit  une 
eftude  profonde ,  &:  une  retraite  en  foy-melme  , 
fon  efprit  s'exercitant  ÔC  préparant  fa  voix  , 
à  reprefenter  le  Ton  de  ces  trompettes  :  de 
manière  que  fa  première  voix  ce  fut  celle-là  , 
d'exprimer  parfaitement  leurs  reprifes ,  leurs 
pofes  ÔC  leurs  muances  :  ayant  quitté  par  ce 
nouvel  apprentiiTage  ,  &  pris  à  defdain  tout 
ce  qu'elle  fçavoit  dire  auparavant.  Je  ne  veux 
pas  obmettre  d'allcguer  aufC  cet  autre  exemple 
i'ua  chiea  ,  que  ce  mefoie  Platarque  dit  avoir 
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veu  (  car  quant  à  l'ordre  ,  je  fens  bien  que 
je  le  trouble  ,  mais  je  n'en  obferve  non  plus 
à  renger  ces  exemples  ,  qu'au  refte  de  toute 
ma  belbnene  )  iuv  eflant  dans  un  navire  :  ce 

InAvflrîei'un  •  J^         •     l'U        1  •        A    •      J 

chien,  r-our avciT  ch\tn  tu  pcme  d  avoir  1  huylc  qui  eltoit  dans 
^^uteauehc!^^  ^^  ^°"^  d'uiie  cruchc ,  où  il  ne  pouvoit  arri- 
ver de  la  langue  ,  pour  l'eflroite  embouchure 
du  vaifleau  ;  aila  quérir  des  cailloux  ,  &:  en 
mit  dans  cette  cruche  jufques  à  ce  qu'il  eufl 
fait  hauffer  i'huyle  plus  près  du  bord ,  où  il 
la  pufl:  atteindre.  Cela  qu'efl-ce  ,  fi  ce  n'efl 
l'efrecl:  d'un  efprit  bien  fubtil  ?  On  dit  que  les 
corbeaux  de  Barbarie  en  font  de  mefme ,  quand 
l'eau  qu'ils  veulent  boire  eil  trop  baffe.  Cette 
^     aâ:ion  eft  aucunement  voifme  de  ce  que  reci- 

SuitUztidisEIe.  1       1  • 

pharis  à  raircT  toit  dcs  cicphans ,  un  Roy  de  leur  nation  , 
^JTiafo}lTdu  Juba;  que  quand  par  la  finelTe  de  ceux  qLii 
t''*S''  les  chailènt ,  l'un  d'entre  -  eux  fe  trouve    pris 

dans  certaines  foiTes  profondes  qu'on  leur  pré- 
pare ,  &  les  recouve-on  de  menues  brolTailles 
pour  les  tromper  ;  fes  compagnons  y  appor- 
tent en  diligence  force  pierres,  &  pièces  de 
bois  ,  afin  que  cela  l'y  ayde  à  s'en,  mettre 
bors.  Mais  cet  animal  rapporte  en  tant  d'au- 
tres efte^ls  à  l'humaine  fulïifance,  que  fi  je 
vouloy  fuyvre  par  le  menu  ce  que  l'expérience 
en  a  appris  ,  je  gaigncrois  aifement  ce  que  je 
maintiens  otdinairement  ;  qu'il  fe  trouve  plus 
«le  diiFerance   de  td  homme  à  tel   Iipmme  j 
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^e  de  tel  animal  à  tel  homme.   Le  gouver- 
neur d'un  éléphant  en   une  maifon  privée  de 
Syrie,   deirobolt  à  tous  les  repas  la  moitié  de 
la  penfion  qu'on  luy  avoit  ordonnée  :  un  jour    £;,.;i^^^^;„,^ 
le  maiftre  voulut  luy-mefme  le   penfer ,  verfa  no-ijfjr.s  u  t-om, 
dans  la  mangeoire  la  ]uite  melure  d  orge  qu  li  go-Jvern€urs    en 
luy  avoit  prefcrite  pour  fa  nourriture  :   l'ele-  ^^«'■f-'v*0'*« 
phant  regardant  de  mauvais  œil  ce  gouverneur , 
fepara  avec  fa  trompe  ,    êc  en  mit  à  part    la 
moitié  ,    déclarant   par    là    le  tort    qu'on  luy 
fàifoit.    Et  un  autre  ayant   un  gouverneur   qui 
mefloit  dans  fa  mangeaille  des  pierres  pour  en 
croiftre  la   mefure,   s'approcha    du    pot    ou  il 
faifoit  cuire   fa   chair  pour   fon  difner  ,   &c   le 
luy  remplit  de  cendre.  Cela  ce  font  des  efFecls 
particuliers  :  mais  ce  que  tout  le  monde  a  veu  »      r       j 
Se  que  tout  le  monde  f^ait  :  qu'en  toutes  les  rnées    du  pays 

t  •    r  \    •  r  •  1  1      T  de  Levait ,  aux 

armées  qui  le  conduiloient  du  pays  de  Levant,  EUp'uins. 
l'une    des  plus   grandes    forces    confiftoit   aux     Annibai  Tj- 
elephans  ,   defquels    on    tiroit    des    ciïets    fans  am^q-ars^,^  Vis 
comparaifon   plus  grands  que   nous  ne  fâifons  ^°y  des  Mo- 

>  r  in  •!•  ••  >  ioiTiens ,  fe  fer- 

a  prefens  de  noitre  artillerie  ,  qui  tient  à  peu  voient -utemps 
près  leur  place  en  une  bataille  ordonnée  (  cela  g^^s  Ef^Ss': 
eft  aifé  à  iueer  à    ceux    qui   coenoilTent    les  ^'^    ponoieirt 

.  '    °  ^9  i^<r  le   dos  des 

ûiiîoires  anciennes  :  )  troupes  mem- 

bres     de    l'ar- 

/  quidem  Tyrio  fcrvirc  foUhant  ^^^  ^  ^^^  ^-7 

Anntbalis  ,  &    no/iris   ducibus ,   regiqut  Molojf»        ^anî  au^oaifa^aî 
Horum  majores  ,  &  dorfo  ferre   cohortes,  fur  leur;   iam- 

F  arum  aU^unrn  bsUi ,  &  euntem  in  pralia  uoTiam»  hl^/gf^^V' 
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Il  falloit  bien  qu'on  fe  refpondift  à  bon  et» 
tient  de  la  créance  de  ces  beftes  6c  de  leur 
ciifcours,  leur  abandonnant  la  tefte  d'une  ba- 
taille ,  où  le  moindre  arreft  qu  elles  eulTent 
fceu  feire  ,  pour  la  grandeur  &  pefanteur  de 
leur  corps  ,  le  moindre  effroy  qui  leUr  eufl 
fait  tourner  la  tefîe  fur  leurs  gens  ,  eiloit  fufïî- 
fant  pour  tout  perdre.  Et  s'efî  veu  peu  d^exem- 
pies  où  cela  foit  advenu  ,  qu'ils  fe  rejettaffent 
fur  leurs  troupes  ,  au  lieu  que  nous-mefmes 
nous  rejettons  les  uns  fur  les  autres  ,  &  nous 
rompons*  On  leur  donnoit  charge  non  d'un 
mouvement  fimple ,  mais  de  pluf.eurs  diverfes 
Ckîeni  emptcyt^  parties  au  combat  :  comme  faifoient  aux  chiens 
*'conquefii''''dcs  *  les  Efpagnois  à  la  nouvelle  conquête  des  Indes  , 
indii.  aufqueis    ils  pay oient  folde  ,  èc  faifoient  par- 

tage du  butin.  Et  montroient  ces  animaux  9 
avtant  d'adrelfe  &:  de  jugement  à  pourfuivre 
&:  arrefter  leur  victoire  ,  à  charger  ou  à  re- 
culer ,  félon  les  occafions ,  à  difl-inguer  les  amis 
des  ennemis  ,  comme  ils  faifoient  d'ardeur  ÔC 
d'afpreté.  Nous  admirons  ôc  poifons  mieux  les 
chofes  eflrangeres  que  les  ordinaires  :  &  fans 
cela  je  ne  me  fufle  pas  âmufé  à  ce  long  re- 
giftre  :  car  félon  mon  opinion  ,  qui  contre- 
rollera  de  près  ce  que  nous  voyons  ordinai- 
rement es  animaux  qui  Vivent  parmy  nous  « 
il  y  a  dequoy  y  trouver  des  elteds  autant 
admirables ,  que  ceux  qu'on  va  recueillant  es 
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pays  &c  fiecles  étrangers.  C'efl  une  mefrr.e 
nature  qui  roule  Ton  cours.  Qui  en  auroit 
fuiFifd minent  jugé  le  prefent  eflat,  en  pourroit 
feurecnent  conclurre  6<:  tout  l'advenir  ,  èc  tout 
le  paiTé.   J'ay  veu   autrefois  parmy   nous  ,  des      Hcmmsamé* 

....  ne:  de  loingtaîn 

hommes  amenez  par  mer  de  loingtam  pays  ,  ^-y,  «„  franct , 
defquels  parce  que  nous  n'entendions  aucune- '*""*  i?°"'' ^"'*' 
ment  le  langage ,  ^  que  leur  façon  au  de- 
meurant ,  leur  contenance ,  &c  leurs  veftcmens 
eftoient  du  tout  efloignez  des  noftres;  qui  de 
nous  ne  les  eflimoit  lauvages  &  brutes  ?  qui 
n'attribuoit  à  ftupidité  êc  à  beitife  ,  de  les  voir 
muets  ,  ignorans  la  langue  Françoile ,  ignorans 
nos  baife-mains ,  &:  nos  inclinations  ferpen- 
tées  ,  noftre  port  è\.  noftre  maintien  ;  fur  le-* 
quel  ,  fans  faillir ,  doit  prendre  {bn  patron  la 
nature  humaine  ?  Tout  ce  qui  nous  femble 
eftrange  ,  nous  le  condamnons  ,  S>c  ce  que  nous 
n'entendons  pas.  Il  nous  advient  ainh  au  juge- 
ment que  nous  faifons  des  befles  ;  Elles  ont 
plufiêurs  conditions  ,  qui  fe  rapportent  aux 
noftres  :  de  celles  -  là  par  coraparaifon  nous 
pouvons  tirer  quelque  conjecture  :  mais  de  ce 
qu'elles  ont  de  particulier  ,  que  fçavons-^nous 
que  c'ell  :  Les  chev?.ux  ,  les  chiens  ,  les 
43oeafs  ,  les  brebis  ,  les  oyfeaux  ,  hL  la  pluf- 
part  des  animaux  qui  vivent  avec  nous  ,  reco-^- 
noilTent  noflre  voix  ,  ôc  fe  laiifent  conduire  Aninutux  ucof. 
par  elle  :  fi  faifoit  bien  eacore  la  Mureue  de  T'f''"'  ^^^^ 
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Crafîus  ,  &:  venoit  à  luy  quand  il  l'appelloit: 
fcc  le  font  auflî  les  anguilles  ,  qui  fe  trouvent 
en  la  fontaine  d'Arethufe  :  &:  j'ay  veu  des 
gardoirs  allez  ,  ou  les  poiflbns  accourent  , 
pour  manger  y  à  certain  cry  de  ceux  qui 
les  traittent, 

fis  om  un  nom , 

&  chacun  d'eux  „^^^„  kabent ,   &   ad  ma^ifirl 

Tient  à  Ja  voix  ^* 

de  fon  maiilre  ^  ocem   qui/que  fui   venit    citatus. 

qui  l'appelle. 

i«-  ^-  4'      Nous  pouvons  juger  de  cela  ?    Nous  pouvons 
Eiephans parti,  auiîi  dire,   que  les  Elephans  ont  quelque  parti- 

eifans    de    rtli-      .         .  ,  ,.     .  ,,  ,  , 

gion,  cipation    de  religion  ,   d  autant  qu  après   plu- 

fieurs  ablutions  ëc  purifications  ,  on  les  void 
tauffans  leur  trompe  ,  comme  des  bras  ,  & 
tenans  les  yeux  fichez  vers  le  Soleil  levant ,  fe 
planter  longtemps  en  méditation  &:  contem- 
plation ,  à  certaines  heures  du  jour  ;  de  leur 
propre  inclination  ,  fans  inftruclion  &;  fans 
précepte.  Mais  pour  ne  voir  aucune  telle  ap- 
parence es  autres  animaux ,  nous  ne  pouvons 
pourtant  eftablir  qu'ils  foient  fans  religion  , 
hc  ne  pouvons  prendre  en  aucune  part  ce  qui 
nous  eft  caché.  Comme  nous  voyons  quel- 
que chofe  en  cette  adion  que  le  philofophe 
Cleanthes  remarqua  ,  parce  qu'elle  retire  aux 
Commumeatîon  noftres  :  Il  vid  ,  dit-il  ,  des  fourmis  partir  de 

Tnutueiu  dct     j^^j.   foumvllere ,  portant  le  corps  d'une  four- 

founnMS,  ^  ^ 

mi  morte  ,  vers  une  autre  fourmilière  ,  de 
laquelle   plufieurs   autres  fourmis  leur   vinreu* 
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-•au  devant,  comme  pour  parler  à  eux  :  &:  après 
avoir  efté  enfemble   quelque   temps  ,  celles-cy 
s'en   retournèrent  ,    pour     confulter  ,    peiifer  , 
avec   leurs  concitoyens  :  &  tirent   ainli    deux 
ou  trois  voyages  pour  la  difficulté  de  la   capi- 
tulation :  Enfin  cqs   dernières  venues  apportè- 
rent aux  premières  un  vers   de  leur    tanière  , 
comme   pour   la  rançon   du  mort,  lequel  ver 
ks  premières  chargèrent  fur  leur  dos  ,  &C  em- 
portèrent   chez    elles  ,  lailTans    aux    autres    le 
corps   du  trefpafle.    Voila  l'interprétation   que 
Cleanthes  y   donna  :  tefmoignant    par  là    que 
celles   qui  n'ont   point    de  voix  ,     ne   laiflent 
pas   d'avoir    pratique  &C   communication  mu- 
tuelle ,    de    laquelle    c'ell    noftre    défaut    que 
Rous  ne  foyons    participans  ,  6c   nous  méfions 
à  cette   caute  fottement  d'en   opiner.   Or   elles 
produifent  encore   d'autres  etFecl:s  ,   qui  furpaf 
fènt  de  bien    loing  noftre  capacité  ,    aufquels 
il  s'en  faut  tant  que  nous  puiffions  arriver   par 
imitation  ,  que  par   imagination    mefme   nous 
ne  les   pouvons  concevoir.    Plufieurs   tiennent 
qu'en  cette  grande   6c  dernière   bataille  navale 
qu'Anronius  perdit  contre  Augufle ,  fa  galère  5.  fa^^rlfdlu 
capitainelfe  fut  arrefèée  au  milieu  de  ià  courfe  ,  '^' ^^k'^^^  i*^  ru- 
par  ce    petit  poiiîbn   que  les  Latins  nomment 
rémora ,  à  caufe  de  cette  fienne  propriété  d'ar- 
refter  toute  forte  de  vailTeaux  ,  aufquels  il  s'atr 
tache.    Et  l'Empereur-  Caligula  voguant,  avefi 
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une  grande  flotte  en  la  code  de  la  Romanîc, 
fa  feule  grtlere  fut  arreftée  tout  court  ,  par  ce 
mefme  paiffon  :  lequel  il  nt  prendre  attaché 
comme  il  eîloit  au  bas  de  fon  vaiileau ,  tour 
defpité  dequoy  un  petit  animal  pouvoit  forcer 
&  la  mer  6<:  les  vents ,  &C  )-t  violence  de 
tous  fes  avirons,  pour  eftre  feulement  atta- 
ché par  le  bec  à  fa  galère  (  car  c'eft  un  poif- 
fon  à  coquille)  &C  s'eftonna  encore  non  fans 
grande  raifon  ,  de  ce  que  luy  eftant  apporté 
dans  le  batteau  ,  il  n'avolt  plus  cette  force  , 
qu'il  avoit  au  dehors.  V'n  citoyen  de  Cyzique 
acquit  jadis  réputation  de  bon  mathématicien  , 
Condhîon  d:  pour   avojF  apprïs    la  condition    du    herifion. 

tUcrifon.  ji  ^  f^  tanière  ouverte  à  divers  endroits  èc 
à  divers  vents,  Se  prévoyant  le  vent  advcrnr, 
il  va  boucher  le  trou  du  cofté  de  ce  vent  là: 
ce  que  rei-narquant  ce  citoyen  ,  apporfoit  en 
fa  ville  certaines  prédirions  du  vent  qui  avoit 
chans^ment  d.  à  tirer.     Le    Cameleon    prend    la    couleur   du 

eouUnrcuCarr.  '  V       ^^  jj  ^{^  2.{Xis  ,  maïs   le  pokilpe  fe  donne 

leon  &  au  poul-  ^  -  . 

pc ,  d'où  pro-  Kiy-mefme  la    couleur   qu  il   luy   piaUt  ,   leion 
*'*"'*  les  occâfions ,  pour  fe  cacher  de  ce  qu'il  craint, 

g<:  attraper  ce  qu'il  cherche  :  Au  Cameleon  c'eft 
changement  de  palT^on  ,  mais  au  poulpe  c'eft 
changement  d'adion.  Nous  avons  quelc;ues 
mutations  de  couleur  ,  à  la  frayeur ,  la  cho- 
lere  ,  la  honte  bu  autres  palfions  ,  qui  aherene 
le  teint  Je-nolbé  Vifage  :  aiâio  c'cft  par  rtifeûî 
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de  la  louflFrance  ,  comn:îe  au  Caméléon.    Il  efl 
bien  en  la  jauniiTe  cie   nou>  faire  jaunir  ,   mais 
il  n'eft  pas  en  la  cii!"pûrition  de  nofrre  volonté. 
Or  ces  eifets  que^nous  recognoillbns  aux  autres 
animaux  ,   plus    grands   que  les    noftres  ,    tel- 
moignenr  en  eux   quelque  faculté   plus   excel- 
lente   qui    nous    eft  occulte  :    coinme    il    efl 
vrav-femblable  que  font  plufieurs  autres  de  leurs 
conditions  êc  puilTinces  ,  defqueiies  nulles  ap- 
parences   ne    viennent    jufques    à    nous.     De 
toutes  les  prédictions  du  temps  pa (Té  ,  les  plus     preiic:îor.s- ti- 
anciennes   U  p. us  certaines  eltoient    Lelie>  qui  a-,rca-^^,uspius 
fe  tiroient  du  vol  des  oyfeaux.   Nous  n'avons  csuaims, 
rien  de  pareil  ny  de  fi  admirable.    Cette  règle, 
cet  ordre  du  branller   de  leur  aide  ,  par  lequel 
on  tire  des  coniequences  des   choies  à  venir  ; 
il  faut    bien    qu'il    foit    conduit   par    quelque 
cx:ellent   moyen   à    une    fi   noble    opération  : 
car  c'efl   prefler  à  la  lettre  ,  d'aller    attribuant 
ce  grand   effecl  ,  à  quelque  ordonnance  natu- 
relle ,  fans  l'intelligence  ,    confentement  ôc  dif- 
cours  de  qui  le    produit ,  &  eft  une   opinion 
évidemment   faulTe.    Qu'il  foit    aind  :  La  tor-    CorittiotTmr- 
pille  a  cette  condition  ,  non  feulement  d'endor-  Zr-uu]  ^rJ^ 
mir   les   membres   qui  la   touchent  ,  mais    au  ^iti':ytLUc-ïrt^ 
travers  des  tiiets  &   de   la    fcene  ,    elle   tranf-  ' 
met  une  pefanteur  endormie  aux  mains  de  ceux 
qui  la  remuent  t<.  manient  :  voire  dit-on  davan- 
tage que  fi  on  verfe  de  l'eau  diiilis  ,   on  Icrvt 

Q3 
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cette  pafîîon  qui  gaigne  contremont  jufques  i 
h  main  ,  &:  endort  Tattauchement  au  travers 
de  l'eau.  Cette  force  eft  merveilleufe  ,  mais 
elle  n'efl  pas  inutile  à  la  torpille  :  elle  la  iênt 
&  s'en  fert ,  de  manière  que  pour  attraper 
la  proye  qu'elle  quefte  ,  on  la  void  fe  tapir 
fous  le  limon ,  afin  que  les  autres  poifibns  fê 
coulans  par  de(fus  ,  frappez  &  endormis  de 
cette  fienne  froideur  ,  tombent  en  fa  puiflance* 
Faenîté duîna.  Lcs  gruës  ,  Ics  arondeles  ,  &:  autres  oy féaux 
pajfagers.  "  palfagcrs  ,  changcans  de  demeure  félon  les 
faifons  de  l'an  ,  montrent  aifez  k  cognoif- 
fance  qu'elles  ont  de  leur  faculté  divinatrice  , 
&:  la  mettent  en  ufage,  Les  chafl'eurs  nous 
alTeurent ,    que   pour  choifir  d'un  nombre   de 

Vertu  des  chien-  .  ,  .  .  »  i    •  r 

nés ,  a  juger  de  pctits  chiens ,  ceiuy  qu  on  doit  conlerver  pour 
huTipetus.  1^  meilleur  ,  il  ne  faut  que  mettre  la  mère: 
au  propre  de  le  choifo  elle  mefme  :  comme  fi 
on  les  emporte  hors  de  leur  gifte ,  le  premier 
qu'elle  y  rapportera  ,  fera  toufiours  le  meilleur  : 
ou  bien  fi  on  fait  femblant  d'entourer  de 
feu  le  gifte  de  toutes  parts  ,  celuy  des  petits 
au  fecours  duquel  elle  courra  premièrement» 
Par  où  il  appert  qu'elles  ont  un  ufage  de  prog- 
noftique  que  nous  n'avons  pas  :  ou  qu'elles 
ont  quelque  vertu  à  juger  de'  leurs  petits  , 
autre  &:  plus  vive  que  la  noflre.  La  manière 
de  naiflre  ,  d'engendrer ,  nourrir  ,  agir  ,  mou- 
voir y  vivre  &C  mourir   des    bcfiv^s  ,   eûant  fi 
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voifine  de  la  noftre  ;  tour  ce  que  nous  retran- 
chons de  leurs  caufes  motrices  ,  6<:  que  nous 
adjouftons  à  noftre  condition  au  delTus  de  la 
leur ,  cela  ne  peut  aucunement  partir  du  dif- 
cours  de    noftre   raifon.     Pour  règlement    de 

,  ,  ,      .  r.         Le  vivre  ie%  hef~ 

noftre    tante  ,    les   médecins    nous    propolent  ,,,  ^  exempu  du 
l'exemple  du  vivre  des  befles ,  &   leur  façon,  ;;/^;^;;; ''«''*'/• 
car  ce  mot  eft  de  tout  temps  en  la  bouche  du 
peuple. 

Tene\  chauds  les  pieds  &  la   tejh , 
Au  demeurant  vivc\  en  bejle, 

La   génération    efl:    la   principale    des    aflions      Génération , 
naturelles  :  nous  avons    quelque  difpofition  de  '^<""^«  /'  '^^ 

^  ^  ^        ^  exercer, 

membres  ,  qui  nous  eft  plus  propre  a  cela  : 
toutefois  ils  nous  ordonnent  de  nous  renger  à 
Taffiette  Ôc  difpofition  brutale  ,  comme  plus 
eâèâuelle  : 

•    more  fer  arum  ,  Lucr.  I.  4» 

Quadrupedumquc    magis    ritu  ,    plerumque    putan. 

tur 
Concipere  uxores  :  quia  fie  loca  fumere  pojjunt  , 
Peclorihus  pofitis ,  fublatls  femina  lumbis. 

Et  rejettent  comme  nuifibles  ces  mouvemens 
indifcrets  &c  infoiens  ,  que  les  femmes  y  ont 
meOé  de  leur  creu  :  les  ramenant  à  l'exemple 
&c  ufage  des  beftas  de  leur  fexe ,  plus  modefte 
&  raiïis. 

Q4 
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Nam    miilier   prohiba  fe    concipere    atqut    repu-^ 

Clunihus  ipfa  viri   Venerem  fi  lata  retracUt  ^ 
Atque  exojjato   ciet  omni  pcchre  Jtucîus. 
Ejicit  enlm  fitlci  reclâ  regionc   viaque 
Vomerem  ,  atque  locis   avertit  feminis   i3um, 

jujfkt&efsa-.  gj   ç.*^^    îuftîce   dc  rendre   à   cbacun    ee    qui 

(itc  équitable  des    ^  '  _       ^  ^ 

ktjhi,.  ruy  eft  deu ,  les    beftes   qui    fer\'ent ,  aiment 

6c  défendent  leurs  bien-faicleurs ,  ÔC  qui  pour- 
faivent  &c  outxagent  les  étrangers  hi  ceux  qui 
les  ofFenfeat  ;  elles  reprefentent  en  cela  quel-« 
que  air  de  noftre  juftice  :  comme  auffi  en  con- 
fervant  une  efgalité  tres-equirable  en  h.  difpen- 
fation   de  leurs  biens,  à  leurs  petits.    Quant  à 

Amitié  dis  ar.î-    i>         •   •  i.  ij        •■>  ,-  T  1  ■ 

j„aux\  l  amitie  ,  elles  i  ont  lans  comparailon  plus  vive 

&  plus  confiante  ,  que  n'ont  pas  les  hommes^, 

Amitié  de  quel.  HvEcanus  le  chien  da  Roy  Lvf?machus  ,  fôn 

quci    chiens    en-  •'  _  . 

vers  leurs  mai/-  maiftre  mort  ,  demeura  obftiné  fur  fon  lia-  » 
fans  vouloir  boire  ny  manger  :  &  le  jour, 
qu'on  en  brada  le  corps  ,  il  prit  fa  courfe  &. 
fe  jetta  dans  le  feu  ,   oii  il  fut  bruflé.  Comme: 

tuius  iesb^fit's,  ^'^  "1^^  ^s  chien  d'un  nommé  Pyrrhus  :  car 
il  ne  bougea  de  deiîus  le  Uifl  de  fon  maiflre  » 
depuis  qu'il  fut  mort  ;  &:  quand  on  l'emporta  , 
îi  fe  lai  (la  enlever  quant  &:  îuy  ,  &  finalement 
iê  knça  dans  le  bûcher  oii  on  brufloit  le  corps 
de  fon  maiftre.  Il  v  a  certai-nes  inclinations 
d'âiFeâ^ion  qui  naifient  quelquefo-s  en  nous  ^ 
fms   le    confeii   de    la.    raifon,  qui   viennerit 
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d'une  témérité  fortuite  ,  que  d'autres  nomment 
fympathie  :  les  beftes  en  font  capables  comme 
nous.    Nous  voyons  les  chevaux  prendre  eer-     Affc^thns  de 

•  .  .     ~  quelques       ehi- 

taine  accointance  des  uns  aux  autres ,   juiques  viu*   Ui    uns 
à  nous  mettre  en  peine  po'ur  les    faire  vivre  '^'■^ 
ou   voyager  feparement.    On   les  void   appli- 
quer leur  atFeclion  à  certain  poil  de  leurs  com- 
pagnons ,  comme  à  certain  vilage:  t<  ou   ils 
le  rencontrent ,  s'y   joindre   incontinent    avec 
fefle    êc   demonftration  de    bien-veiîîance  ;   6c 
prendre  quelque  autre    forme  à  contre  -  cœur 
&  en  haine.   Les  animaux   ont  choix  comme 
nous  en  leurs  amours  ,  bc  font  quelque  triage 
de  leurs  femelles.    Ils  ne  font  pas  exempts  de 
nos  jaloufies  ,  Se   d'envies  extrefmes   &  irré- 
conciliables.   Les   cupiditez   font  ou  naturelles    cupiiiteinatu. 
hi  necdfaires  ,  comme  le  boire  èc  le  manger  :  "H^'j^r^rul?' 
ou  naturelles  ^  non  necefTaires  ,    comme  l'ac- 
coinrance  des  femelles  :   ou   elles  ne   font  ny 
naturelles   ny    neceifaires  :  de    cette     dernière 
forte  font   quafi    toutes    celles    des   hommes  , 
elles    font     toutes   faperflues    6c   artihcielles  : 
Car   c'eft   mer\'eille    combien    peu    il   faut    à 
nature    pour  fe   contenter ,  combien  peu   elle 
nous  a  laiffe  à  defirer.  Les  apprefts  de  nos  cui- 
fines  ne   touchent    pas    fon   ordonnance.     Les 
Stoïciens  difent  qu'un  homme   auroit  dequoy 
fe  fubftanter   d'une    olive  par   jour.     La    deli- 
catelfe  de  nos  vins  j  n'eft  pas  de  fa  kcon  ,   ny 
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la  recharge  que  nous  adjoiiftons  aux   appétits 
amoureux  : 

Hor.Ser.  u.  neque  illa 

Magno  prognatum  depofcit  conjùle  cunnum. 

Ces  cupiditez  étrangères  ,  que  l'ignorance  du 
bien ,  &  une  fauffe  opinion  ont  coulées  en 
nous  ,  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  chaf- 
fent  prefque  toutes  les  naturelles  :  Ny  plus  ny 
moins  que  fi  en  une  cité  ,  il  y  avoit  fi  grand 
nombre  d'eftrangers ,  qu'ils  en  miiTent  hors 
les  naturels  habitans  ,  ou  efleignifient  leur 
authorité  &  puiffance  ancienne  ,  l'ufurpant  en- 
Anîmaux  beau-  ticrement  6c  s'en  faififTant.    Les  animaux   font 

coup  vlus  reclet  i  i  i  r 

i-uîiL  hovmcs.  beaucoup   plus  réglez    que   nous  ne   lommes  , 

&.  fe  contiennent  avec  plus  de  modération  fous 

les  limites  que  nature  nous  a  prefcrits  ;  Mais 

non  pas  fi  exacîl-ement ,  qu'ils  n'ayent  encore 

quelque    convenance  à    noftre  desbauche.    Et 

tout   ainfi    comme    il    s'efl  trouvé    des    defirs 

àe  ^^amoil  dL  furicux ,   qui  ont  pouflfé  les  hommes  à  l'amour 

kommcs.  j^s    beftès ,    cllcs   fe    trouvent   auffi    par    fois 

efprifes  de  noftre  amour ,     &:    reçoivent   des 

aiïections  monftrueufes  d'une    elpece  à    autre: 

Eléphant  corri- Tt'imom  l'clephant,    rival    d'Ariftophanes    le 

It  '^n'fïZ  grammairien  ,  en   l'amour   d'une    jeune   bou- 

dyne  touque-     queticre  de  la  ville  d'Alexandrie  ,  qui  ne  luy 

ccdoit    en    rien    aux  offices  d'un   pourfuivant 

bien  paiTionné  3  car  fe  promenant  par  le  marché  ^ 
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•ù  l'on  vendoit  des  fruicî:s  ,  il  en  prenoit 
avec  là  trompe  ,  &  les  lay  portoit  :  il  ne  la 
perdoit  de  veué  ,  que  le  moins  qu'il  luy  eftoit 
pofïiole  ;  &c  luy  mettoit  quelquefois  la  trompe 
dans  le  fein  par  deiTous  Ion  collet,  &:  lu/ 
tafioit  les  retins.  Ils  recitent  aulï  d'un  dra- 
gon amoureux  d'une  fille  ,  6c  d'une  oye  ef- 
prife  de  l'amour  d'un  .  enfent  ,  en  la  ville 
d'Afope  ,  &  d'un  bélier  ferviteur  de  la  meneP 
trière  Glautia  :  Se  il  fe  void  tous  les  jours 
des  magots  furieufement  efpris  de  l'amour  des 
femmes.  On  void  auiC  certains  animaux  s'adon-  Ammavx  aicn- 
ner  à  l'amour  des  malles  de  leur  fexe.  Oppianus  rnljZu  de  uSr 
&:  autres  recitent  quelques  exemples,  pour  monl-/*-*^' 
trer  la  révérence  que  les  bédés  en  leur  mariage 
portent  à  la  parenté  ,  mais  Pexperience  nous 
^t  bien  fouvent   voir  le  contraire  : 


nec  habstuT  turpe  juvcncjz 


JFcm  patrem  tergo  :  fit  equo  fua  filia  conjux  :  Met.  lo. 

Quajque     creavit  ,    init    pccudes      capcr  :  ipfaquc 

cujus 
Seminc  corucpta  ejl ,  ex  illo  concipit  aUs. 

De   fubtiliîé   malicieufe  ,    en   efl  -  il  une   plus    s-ahiihé  maii^ 
expreffe    que   celle   du    mulet    du  phUofophe  dÏTkaits.'"'' 
Thaïes  ?   lequel  paffant  au  travers  d'une  rivière 
chargé  de  Tel ,  ôc  de  fortune  y  eihint  bronché , 
C   que    les    facs    qu'il    portoit    en  furent   tous 
jnouillcz ,    s'cflant  apperjeu  que  le  fel    fonda 
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par  ce  moyen  ,  luy  avoit  rendu  fa  charge 
plus  légère  ;  ne  failioit  jamais  aulïî-toft  qu'il 
rencontroir  quelque  ruifleau  ,  de  fe  plonger 
dedans  avec  fa  charge  ,  jufques  à  ce  que  fon 
maiftre  defcouvrant  fa  malice,  ordonna  qu'on 
le  chargeafl:  de  laine ,  à  quoi  fe  trouvant  me£^ 
compté  ,  il  ceffa  de  plus  ufer  de  cette  fineffe. 
titjiii  encUnes  à  H  Y  cn  2  plufieurs  qui  reprefentent  naïR-ement 
.  avance.  j^  y^f^gg  ^q  noilre  avarice  :  car  on  leur  void 

un  foin  extrefme  de  furprendre  tout  ce  qu'elles 
peuvent ,  ë<:  de  le  curieufement  cacher ,  quoy 
'  qu'elles  n'en    tirent  point  ufage.    Quant   à  la 
Mcfna^crie  des  mefnagerie  ,  elles  nous  furpaifent  non   feule- 
'"'''***  ment  en  cette  prévoyance  d'amaffer  &  efpar- 

gner  pour  le  temps  à  venir  ,  mais  elles  ont 
encore  beaucoup  de  parties  de  la  Çcitnct  qui 
y  efl:  necefiaire.  Les  fourmis  eflendent  au 
dehors  de  l'air  leurs  grains  6c  femences  pour 
les  efventer  ,  refraifchir  tz  fecher  ,  quand  ils 
voyent  qu'ils  commencent  à  fe  moifîr  &c  à 
fentir  le  rance ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  corrom- 
Ciutïon  &pre'  peut  8c  pourriiïent.  Mais  la  caution  &C  pre- 
nisT'à  "rontl'r  ventlon  dont  ils  ufent  à  ronger  le  grain  de 
''/'■-''" '^^  Z'^"- froment ,  furpaffe  toute  imagination  &"  pru- 
dence humaine.  Parce  que  le  froment  ne  de- 
meure pas  toufiours  k.c  ny  fain  ,  ains  s'amo- 
lit  ,  fe  refout  &c  deftrempe  comme  en  laicl , 
s'acheminant  à  germer  &C  produire  ,  de  peur 
qu'il  ne  devienne  femence  j  êc  perde  fa  natura 
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hc  propriété  de  magafin  pour  leur  nourriture , 
ils  rongent  le  bout  par  où  le   germe  a  couî- 
tume  de  fortir.    Quant  à  la  guerre,  qui  eft   la  ç^^rre  ,ia pim 
plus  erand;^  &  poinpeufè  des  aillions  hunnaines ,  r-^'^i'  ^  ""<"«- 
je  içajrois    volontiers   ii   nous   nous   en   vou- '^j,,,^,-^,. 
Ions  lervir  pour  argument   de  quelque  préro- 
gative ,   ou  au  contraire  pour  tefmoignage  d^ 
nofbs  imbécillité  &C  imperfection  :  comme  de 
vray  ,    la   fcience    de    nous  entre  -  défaire  ÔC 
entre-tuer  ,  de  ruiner  &  perdre  noftre  propre 
efpece  ,  il  iemble  qu  elle  n'a  pas  beaucoup  de-  q?oa"void''un 
Guoy  fe  faire  defirer  aux  beftes  qui   ne   l'ont  ^'°"  ^^\"  ♦  *'* 

i      ^  •'  racasr    la    tic 

pas,  au    foible   :    & 

en  quel  boi« 
expire  un  fa-:- 
quando  Lconi  gUer  fous  l'ef- 


Fortior  eripuit  vitam  Léo?  quo  nemore  unquam       fort  de  foa  corn- 
r      .        .  •      •       j       •;  .  <■  pagnon ,    po'.ur 

Lxpiravit  aper  majoru  dentibus  apn  f  zyo\x  les  ctents 

moins    puiiTaiî- 

Mais  elles  n'en  font  pas  univerfellement  exemp-  7,.' 

tes  pourtant  ;  tefmoin  les  furieufes  rencontres  Gutr  <  enuti-.t 

des  moucnes  a  miel  ,    oC  les   entrepriies    des 

Princes  des  deux  armées  contraires  ; 

rit  II  naill  fouveat 
fcpc  iuocus  a^.gc       g^3„^^ 

Regihus  incejjit  magno  difcordia  mo^u ,  troubles      une 

Lontmuoque  animos  vulgt ,  &  trepidantia  hcUo        deux  Roys  •  6c 
Corda  licèt  longe  pfcefcifcere,  foudaln  on  ?.p* 

perçoit  de  loin, 
1  '  •  T    •  1    o    .      .  ,.,  que     le     cœur 

je  ne  voy  jamais  cette  divme  defcription  ,  qu  il  de  leurs  peu. 
ne  m'y  femble   lire  peinte  l'int-ptit   &  vanité  P'^*   s'^nriani- 

_  ^  ^  me  a  la  guerre, 

bumaiae.   Car  ces  rno-avemens  guerriers,  qui  Ocç-g.i,^, 
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tors  que  l'ef-  nous  raviflent  de  leur  horreur  6c  erpouvente- 

clair  de  i'acier  n       i      r  o        i  • 

s'edeve jufqucs  ment,  Cette  rempefre  de  fons  &  de  crrs, 

aux  Cieuxjlors 

que  la  Terre  eft  Fulgur  uhi  ad  eœîum  fe  tollit ,   totaque  crrcam 

rerpleRdififante  r  ■  r  r  ■         tr  ri  i 

j„,„  ^n   rcniddcit  tenus,    hiburque  virum  vi 

oe  toutes  pa' ts  ■'  *  J  i 

à  l'environ  par  Exc'itur  pedihus  foniuis  ,  clamoreque  montes 

l'efclat  de  l'ai-  j^-  j.,j^^^^t  voecs  ad  fidera  mundi. 

tain    ,       qu  an 

auiVi     s'exdre  C^^tQ  eifroyable  ordonnance  de  tant  de  milliers 
fous  les  pieds  (l'^ommcs  amiez  ,  tant  de  fureur  ,  d'ardeur  ÔC 

parle  trépigne-  '  ^ 

aicnr   de  tant  de  courage  ;  lî   tû   pkifant  à  confîderer  ,    par 

d'efczdrons,  Ce  ,  .  .  ^  u         rv  ■    •  o 

que  les  monts  comDien  vames  occaiions  elle  elt  a.'gitee  ,  ôC 
frappe:  de  cia-  p^j.  combien  légères  occafions  efteinte. 

meurs  co'ip  fur  r  o 

coup  relancent 

les  \  oix  aux  ef-  "■  Paridis  propter   narratur   amorem 

toiles    de  l'O-  Gracia  Barbarla   dira   collifa  ducllo. 

Onnous  recire  Xoute    l'Afie    fe    perdit    &  fe  confomma   en 

que      par     cet  ^ 

amour  de  Paris,  guerres  pour  les  maquerellages  de  Paris.  L'en- 

les  Grecs  &: les      .        ,,  ^     ,    ,  ■>    r  •  i    -r 

Barbares  fe  "^''6  Q  un  icul  homme  ,  Un  delpit ,  un  plailir  , 
une'^^'^crueil^  Une  jaloufic  domeftiquc ,  caufes  qui  ne  devroient 
méfiée.  Hor.  pas  efmouvoir  deux  harangeres  à,  s'égratigner  ; 
/  c'eft  l'ame  Ô<.  le  mouvement  de  tout  ce  grrand 

Guerre  par  toute  ^ 

l'Afie,  j-our  le  troublc.  Voulons-nous  en  croire  ceux  mefmes 

maquerellage  de  .  ^  .  .       .  ,  „  •  r  •% 

Pans.  qui  en  lont  les  principaux  autheurs  (x   motifs  ? 

Oyons  le  plus  grand  ,  le  plus  vidlorieux  Em- 
pereur ,  &  le  plus  puilTant  qui  fut  oncques  : 
(e  jouant  &:  mettant  en  rifée  tres-plaiiàmment 
&:  très-ingenieufement ,  plufieurs  batailles  ba- 
zardées par  m.er  &  p3r  terre  ;  le  fang  &C  la 
vie  de  cinq  cens  mille  hommes  qui  fliivirent  fà 
fortune  i  ôc  ks  farce»  6:  riekefîes    des  deux 


Marr.  i^f 
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parties  du  Monde  ,  erpiiilees  pour  le  fen'ice  d« 
fes  entreprifes  ; 

Qubd  futuit    Glaphyran     Antonius  ,     hanc    mihi 

panam 

FuLvia  conjîituit ,  fc  quoquc  uti  futuam, 
Fulviam    ego    ut  futuam  ?    quid  fi    me    Mordus 

orct , 
Pxdicem  ,  faciam  ?  non  puto  ,  fi  faplam, 
Aut  futue  ,  aut  pugnemus  ,    ait  :  quid  fi  miki  vita 
Chartor  efi  ipfii  nuntula  ?  figna  canant. 

(J'ufe  en  liberté  de  confcience  de  mon  Latin,      Antmt  çoe 
avec  le  congé    que  vous  m'en  avez  donné.  )  li-^'^f.    "''4* 

1  /   de  iciiiiâlies  de 

Or  ce  grand  corps  a  tant  de  vifages  ^  de  mou-  *^="  ^^  ^^  ^"' 

•    r       •  \  ï        ^.    .  bre    des    mers 

vemens  ,  qui  iem^^ient  menacer  le  Ciel  &:  la  Lybiq»es, alors 

Xerre  '.  ^-^^  -^  r^rbulem 

Orion  fe  plôge 

dans  les  ondes, 

Quàm  multi  Lybico  volvuntur  marmore  fiuclus  ,       &  autant  quaa 

Sitvus   ubi  Onon  hyhernis  conditur  un  dis  ,  fr°,'^  "^^F^^-t 

y  .  -^  '  I  ardent     foieil 

Vd  cum  foU  novo  dtnfs.  torrtnlur  arifix  ,  cuit  d'efpics  en 

Aut  Hcrmi  campo ,  aut  Licis.  {Uvintihus  anis  ,     ^?"'^     '  ,     ^^!? 
,  -  -^  cnampsblondil» 

ùiuta  Jûnant ,  pulfiiquc  pcdum  trcmit  excita  tellus^  fans   de   Lycie 

ou  de  l'Hcrme^ 

ce  furieux  monftre  ,  à  tant  de  bras  &  à  tant  c'SVotn^t" 
de  teftes  ,  c'eil  toujours  l'homme  foible     cala-  ^  ^-^  '^"^  *^*^'- 

o  T       1  1         /^         '    n  r  tée  tremble  aut 

miteux  OC  miierable.  Ce  n  elt  qu  une  fourmil-  a  dru  fous  le 
Uere  eûnuë  &  efchauttee  ,  pfeT'lV" 

Un  efcadro» 
Jt  nigrum  campis  agmcn  :  tont  noix  che- 

mine   par     les 

un  fouffle  de  vent  contraire  ,    1#  croafTement  f '""?''    '^'^ 
d'uii  vol  de  corbeaux,  le  faux  pas  d'un  che- 
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val ,  le  paiïage  fortuit  d'un  aigle  ,  un  fonge  g 
une  voix ,  un  figne  ,  une  brouée  matiniere  ; 
fuffifent  à  le  renverfer  6c  porter  par  terre. 
DonnéZ'luy  feulement  d'un  rayon  de  Soleil  par 
le  vifage  ,  le  voila  fondu  &  efvanouy  :  qu'on 
luy  ef.ente  feulement  un  peu  de  poufGere  aux 
yeux  ,  comme  aux  mouches  à  miel  de  noftre 
Poète  ,  voila  toutes  nos  enfeignes ,  nos  légions, 
Pompe'jus battu  ^  j^    grand    Pompcius   mefme  à  leur  tefte  • 

«n  Efpagne ,  par  O  i     ) 

Senorius,  rompus  &  fracaffés  :  car  ce  fut  luy ,  ce  me  fem- 

ble  ,  que  Sertorius  battit  en  Efpagne  avec  ces 
belles  armes  ,  qui  ont   aufïî  fervy   à  Eumenes 

Tous  ces  cc«r-  contre  Antigonus  ,  à  Surena  contre  Craffus  : 

toux  tnurir.s  & 

<es^ran   V  - '-  j^.  ^^^^^  anitnorum  ,   aique  hac  ccrtamina  tanta , 

tent  &  s'accci-  Pulvcris  cxigui  jaciu  comprejfa  quiefcent. 

fent ,  parle  jet 

ïc)'udre!^Ge(r-^  Qu'on  defcouple  mefmes  de  nos  mouches  âpres  9 

4'  elles   auront  ôc  la  force    êf   le  courage   de  le 

difHper.   De   fraifche   mémoire  ,   les  Portugais 

t^Z^farcTu'x  âiîiegeans  la  ville  de  Tamly  ,  au  territoire  de 

di  u  viiu  de  yj^fine      les  habitans  portèrent  fur  la  muraille 

Tamly,     contre  _      '  ^ 

Us     Portugais  quantitc  de  ruches  ,  dequoy  ils  iont.  riches,  tt 
Uurs  ennemis.    ^^^^^  ^.^  ^^^  chaiferent  fi  vivement   les  abeilles 

fur  leurs  ennemis  »  qu'ils  abandonnèrent  leur 
entreprife  ,  ne  pouvans  fouflenir  leurs  affauts 
êc  picueures.  Ainfi  demeura  la  vicl:oire  ôc  liberté 
de  leur  ville  à  c*  nouveau  fecours  ;  avec  telle 
fortune  ,  qu'au  retour  du  combat  ,  il  ne  s'en 
trouva  une  feule  à  dire.  Les  âmes  des  Empereurs 

& 
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fr:  des  favsriers  font  jettées  à    mefme    moule. 
Conhderant  l'importance  des  aAions  des  Princes  AcHc^  du prbi. 
&:   leur  poids  ,  nous  nous  perfuadons  qu'elles  uj^/ml'ld.n 
fuient  produites  par  quelques  caufes  auflî  poi-  ^*^  "'^  '"^"^ 
(àntes  îc  importantes.  Nous  nous  trompons  : 
ils  font  menez  '6c   ramenez   en   leurs   mouve- 
mens  ,  par  les  mefmes  refTorrs   que    nous  fom- 
mes  aux   noftres.    La  mefme   raifon   qui  nous 
feit  tanfer  avec  un  voifln ,  drelfe  entre  les  Prin- 
ces une  guerre  :  la  mefme  raifon  qui  nous  fait 
fouetter  un  laquais  ,  tombant  en  un  Roy ,  luy 
fait  ruiner  une  Province.  Ils  veulent  aufC  lege» 
rement  que  nous ,  mais  Lis  peuvent  plus.  Pa- 
reils appétits  agitent  un  ciron  hi.  un  éléphant. 
Quant  à  la  fidélité  ,  il  n'efl  animal  au  Monde 
traiftre  au  prix  de  l'homme.  Nos  Hifloires  ra- 
content la  vive  pourfuitte  que  certains  chiens  chUns  ^rzgt-jrt 
ont  fait  de  la  mort  de  leurs  maiflres.  Le  Rov  '^^  '""  '^■°^  ^^ 

^        ,  J    leurs  miifires» 

ryrrhus  ayant  rencontre  un  chien  qui  gardoit 
un  homme  mort  ,  ayant  entendu  qu'il  y  avoir 
trois  jours  qu'il  faifoit  cet  office  ,  commanda 
qu'on  enterrafl  ce  corps  ,  &  mena  ce  chien 
quant  &  luy.  Vn  jour  qu'il  alMoit  aux  mon- 
tres générales  de  fon  armée  ,  ce  chien  apper- 
cevant  les  meurtriers  de  fon  maiflre  ,  leur  courut 
fus  ,  avec  grands  aboys  &:  afprete  de  courroux  , 
&  par  ce  premier  indice  achemina  la  ven-^eance 
de  ce  meurtre  ,  qui  en  fut  faite  bien-tofl  après 

par  la  vove  de  la  juflice.  Autant  en  fit  le  chieo 
Tome  II.  R 
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du  fage  Hefrade  ,  ayant   convaincu  ks  enfafls 
de  Ganiiîor  Naupadien  ,   du  meurtre  commis 
en  la  perfonne  de  Ton  maiftre.  Vn  autre  chien 
chur,  à  la  pour,  cftânt  a  la  garde  d  un  temple  a  Athènes  ,  ayant 
fuite   d'un  fa.  ^pp^j.^^  ^J-^  larron  {acrilt;ge  qui  emportoit  les 
plus  beaux   joyaux  j   fe  mit  à    abboyer  contre 
luy  tant   qu'il  pût   :   mais    les  Marguiliiers  ne 
^'elbnt  point  efveillez  pour  cela  ,  il  fe  mit  à  1& 
fuivre ,  éc  le  jour  eftant  venu  <,  fc  tint  un  peu 
plus  eiloigné  de  luy  ,  fans  le  perdre  jamais  de 
yeuë  :  s'il  luy  offioit  à  manger  ,  il  n'tn  vouloit 
pas  ,  ê<:  aux  autres  paiTans  qu'il  rencontroit  en 
ibn  chemin  >  il  bur  faifoit  ftfte  de  la  quelle  , 
^  prenoit  de  leurs  mains  ce  qu'ils  luy  don- 
ïioient  à  manger  :  fi  fon  larron  s'arreftoit  pour 
dormir  ,  il  s'arrtftoit  quant  êc   quant  au   lieu 
mefme.  La   nouvelle  ce  ce  chien  eftant  venue 
aux  marguiliiers  de  cette  Eglife  ,  ils-  fe  mirent 
\  le  fuivre  à  la  trace  ,  s'enquerant  des  nou- 
velles du  poil  de  ce  chien  ,  £c  enhn  le    ren« 
contrèrent  en  la  vi-Ue  de  Cromyon  ,  ^  le  larron 
quffi ,  qu/ils  ramenèrent  en  la  ville  d'Athènes  s 
ou  ilfuft  puny.  Et  les  Juges  en  reconnoilîanc^ 
de  ce  bon  office  ,  ordonnèrent  du  public  cer- 
taine meiure  de  bled  pour  nourrir  le  chien  ,  & 
aux  Prelbes  d'en  avoir  foin.  Plutarque  tefmoi- 
gre  cette    hiftoire  ^  comm.e  chofe  tres-averée. 
f;S:.Vu';  U  advenue  en  ion  ficcle.  Quant  à  la  gratitude 
^^cn  tnytTs  un  .         ^  ^^  feiable  que  nous  avons  befoin   d^ 
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Éfiettre  ce  mot  en  crédit)  ce  feul  exemple  y 
futfira  ,  qu'Appioii  recite  comme  en  ayant  efté 
ky-mefme  fpedateur.  Vn  jour  ,  dit-il  ,  qu'on 
donnoit  à  Rome  au  peuple  le  plaifir  du  combat 
^€  plufieurs  beftes  étrangères  ,  &:  principale- 
ment de  Lyons  de  grandeur  inufitée  ;  il  y  en 
avoit-un  entre  autres  ,  qui  par  fon  port  furieux , 
par  ia  force  &  groffeur  de  Ces  membres  ,  &c 
un  rugilTement  hautain  &  efpouvantable  ,  atti^ 
foit  à  foy  ia  veuë  de  toute  l'affiftance.  Entre 
les  autres  efclaves  qui  farent  prefentez  au  peuple 
en  ce  combat  des  beftes  ,  fut  un  Androdus  de 
"Dace ,  qui  efloit  à  un  feigneur  Romain  ,  de 
qualité  confulaire.  Ce  Lyon  l'ayant  apperceu 
de  loin  ,  s'arrefta  premièrement  tout  court  , 
comm.e  eftant  entré  en  admiration  ,  &:  puis 
s'approcha  tout  doucement  d'une  façon  molle 
êc  paifible  ,  comme  pour  entrer  en  reconnoi^ 
fance  avec  luy.  Cela  fait  ,  &  s'eftant  aifeuré 
de  ce  qu'il  cherchoit  ,  il  commenta  à  battre  de 
la  queue  à  la  mode  des  chiens  qui  flattent  leur 
maiftre  ,  &  à  baifer  ,  &:  lefcher  les  mains  6c 
les  cuiffes  de  ce  pauvre  miferable  ,  tout  tranfi 
d'effroy  &  hors  de  foy.  Androdus  ayant  repris 
fes  efprits  par  la  bénignité  de  ce  Lyon  ,  &  r'af- 
feuré  fa  veuë  pour  le  confiderer  &  reconnoif- 
rre  :  c'eftoit  un  fingulier  plaifir  de  voir  les  caref- 
fes  &  les  feftes  qu'ils  s'entrefâifoient  l'un  à 
l'autre.  De-quoy  le    peuple  ayant   eflevé   deî 

R  a 
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cris  de  joye  ,  l'Empereur  fit  appeller  cet  tichy?^, 
pour  entendre  de  luy  le  moyen  d'un  fi  eftrang» 
événement.  Il  luy  recita  une  hiftoire  nouvelle 
&  admirable.  Mon  maiftre  ^  dit-il  ,  eftant  Pro- 
eonful    en    Afrique  ,  je  fus    contraint    par  la 
cruauté  &:  rigueur  qu'il  me  tenoit ,  me  faifant 
iournellement  battre  ,  de  me  defrober  de  lui^&C 
m'enfuir.  Et  pour  me  cacher  feurement   d'ua 
perfonnage  ayant  fi  grande  authorité  en  la  Pro- 
vince ,  je  trouvay  mon  pkis  court ,  de  gaigner 
les  folitudes  cC  les  contrées  fablonneufes  &  in- 
habitables de  ce  pays-là  :  relblu  ,  fi  le  moyen 
de  me  nourrir  venoit  à  me  faillir  ,  de  trouver 
quelque   façon  de  me  tuer  moy  -  mefme.    Le 
Soleil  étant  extrêmement  afpre  fur   le   midy , 
U  les  chaleurs  inlupportables  ,   je  me  rencon- 
tray  fur  une  caverne  cachée  ôc  inaccefTible  ,  & 
me  jettay  dedans.  Bien-toft  après  y  furvint  ce 
lyon  ,  ayant  une  patte  fanglante    &   bleifée  , 
tout  plaintif  &   gemifTant  des  douleurs  qu'il  y 
fouffroit  :  à  fou  arrivée  j'eus  beaucoup  de  frayeur, 
mais  lui  me  voyant  muifé  dans  un  coing  de  fa 
loge  ,  s'approcha  tout  doucement  de  moy  ,  me 
prefentant  fa  patte  oifenfée  ,  ^  me  la  montrant 
comme  pour   demander  fecours  :   je  luy   oilay 
lors  un  grand  efcat  qu'il  y  avoit  ,  tc  m'eftant 
un  peu  apprivoifé  à  lui  ,  prelfant  fa  playe  ea 
fis  fortir  l'ordure   qui  s'y  amaffoit ,  l'elfuyai , 
&  aettoiay  le  plus  proprement  que  je   pui  i 
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Lui  fe  Tentant  allégé  de  Ton  mal  ,  ôc  foulage 
de  ce'-t^  douleur  ,  f^  prit  à  iepofer ,  &  à  dor- 
mir ,  avant  toufiours  fa  patte  entre  mes  maires. 
De  là  en  hors  hiy  &:  moy  verquifmes  enfeni- 
ble  en  cette  caverne  ,  trois  ans  entiers  de  m<^[- 
mes  viandes  :  car  des  belles  qu'il  tuoit  à  fa 
chalTe  ,  il  m'en  apportoit  les  meilleurs  endroits  y 
que  je  fâifois  cuire  au  Soleil  à  faute  de  feu  ^ 
êc  m'en  nourriffois.  A  la  longue  ,  m'eftant 
ennuyé  de  cette  vie  brutale  &c  fauvage  ,  comme 
ce  Lyon  eftoit  allé  un  jour  à  fa  quefle  accoutu- 
mée ,  je  partis  de  là  :  8<  à  ma  troifieme  journée 
fus  fu-pris  psr  de?  foîdats  ,  qui  me  menèrent 
d'Afrique  en  cette  ville  à  mon  maiftre ,  lequel 
foudain  m.e  condamna  à  mort,  &;  à  eflre  aban- 
donné aux  belles.  Or  à  ce  que  je  voy  ,  ce 
Lyon  fat  au(îi  pris  bien-tofl  après,  qui  m'a  à  cette 
heure  voulu  recompenfer  du  bien-fait  ^  gueri- 
fon  qu'il  a  voit  receus  de  moy.  Voyla  l'hiftoire 
qu  Androd'-is  recita  à  l'Empereur  ,  laquelle  il  fit 
au{?î  entendre  de  main  à  main  au  peuple.  Par- 
quoy  à  la  requefte  de  tous  il  fut  mis  en  liberté  , 
ti.  abfous  de  cette  condamnation  :  Se  par  ordon- 
nance du  peuple  lui  fut  fait  prefent  de  ce  Lyon, 
Nous  voyons  depuis  ,  dit  Appion  ,  Andrudus 
conduifant  ce  Lyon  à  tout  une  petite  lelTe  , 
^  fe  promenant  par  les  tavernes  de  Rome  , 
recevoir  l'argent  qu'on  lui  donnoit  :  le  Lyon 
it  iaiflfcr  couvrir  des  fleurs  qu'on  lui  jettoit ,  2>c 
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chacun  dire  en  ks  rencontrant  :  Voila  le  Lyofl 
rtevrs.  âis  bejiei  hoftc  dc  l'homme  ,  voila  l'homme  médecin  du 
Tci^x%wus  <iL  I-yon.  Nous  pleurons  ibuvent  la  perte,  des  bell^; 
vient.  (jue  nous  aymons ,  auffi"  font-elles  la  noftre, 

^thon  ,  Ton  «    /?  ^   ir  r  •      •    /•      -i  tt 

cheval  de  "\xtr-  ^^fi  oeuator  eqiais  p^Jitis  injignibus  ALton 

re   fuit  aprss  ,  It  lacrimans  ,  guttr/que  humecht  grandibuj  ora» 

deîpoiiilié  d'or- 

bardel'^uinec-  Comme  aocunes  de  nos  Nations  ont  les  fem- 
tant  fes  joues  j^^^  ^^  commun  ,  aucunes  à  chacun  k  Tienne  : 

«e  larges  gout- 
tes de  pleurs,     cela  ne  fe  voit- il  pas  aufîi  entre,  les  beftes,  &C 

des  mariages    mieux  gardez  que    les    noftres? 
Sochté  &■  e(trfe.  Quant   à  la    focieté  &C    confédération   qu'elles 
tZ'auxT'"  dreffent  entre  elles  pour  fe  liguer  enfemble  ,,  U 
s'entrefecourir  ;  il  fe  voit  des  bœui^  ,  des  pour- 
ceaux ,  ^  autres  animaux  y  qu'au  cry  de  celuy 
que  vous  oiFenfez  ,  toute  la  trouppe  accourt  à 
fon  aide  ,  ôi  fe  ralie  pour  fà  defenfe.  L'Efcare», 
ntre-  efcase.  ç^^^^^  jj  ^  avalé  l'hamcçon  d'un  pefcheur  ^  fes 
compagnons  s'affemblent  en  foule  autour  de  hiy,. 
&  rongent  la  ligne  :  &  fî  d'adventure  il  y  en 
a  un  ,  qui  ait  donné  dedans  la  naffe  ,  les  autres 
luy  baillent  la   queue   par  dehors  ,   ^  luy  la 
ferre  tant  qu'il  peut  à  belles  dents:  ils  le  tirent 
Entre  les  bar^  z'infi  3U  dehors  &i  i'entrainent.  Les    barbiers  > 
■^■**  quand  l'un  de  leurs  compagnons  e/l  engagé  ,, 

mettent  la  ligne  contre  leur  dos ,  dreflant  une 
efpine  qu'ils  ont  dentelée  comme  une  fcie  ^  à 
Value  de  laquelle  ils  la  fcient  6c  coupent.  Quant 
aux  particuliers  offices    que    aoi^s  tirons  Y.msl 
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«b  Tautre  ,  pour  le  fen'ice  de  la  vie  ,  il  s'en 
Void  piuleurs  pareils  exeTîples  parmy  elles.  Ils  Enn*  u  haUau 
tiennent  que  ia  baleine  ne  marche  jannais  qu'elle  "^  *'"'*** 
n'ait  au  devait  d'elle  un  périt  poiJ'on  fe:r.b'a- 
ble  au  goujon  de  cner ,  qui  s'appelle  pour  cela 
la  guide  :  la  B^ieine  le  luit  ,  le  IsiiTant  mener 
&  tourner  aufîî  facileaient  que  le  timoa  Fait 
retourner  le  navire  :  &  en  recompenfe  aufïî  y 
au  lieu  que  toute  autre  choie  ,  foit  befle  ou 
vaiiTeau  ,  qui  entre  dans  l'horrible  cachot  de  la 
bouche  de  ce  mordre  ,  eft  incontinent  perdu 
êc  englouty,  ce  petit  poiîfan  s'y  retire  en  toute 
feureté  ,  &c  y  dort ,  Ik  pendant  Ton  fomm^il  la 
baleine  ne  bouge  :  msis  auiïî-toil  qu'il  fort , 
elle  fe  met  à  le  fuivre  fans  celTe  :  &  fi  de  for- 
tune elle  l'efcârte ,  elle  va  errant  ça  &:  ià  ,  ôt 
fouvent  fe  froiflânt  contre  les  rochers ,  comme 
im  vaiiTcau  qui  n'a  point  de  gouvernail  :  Ce 
que  Piutarque  tefmo  gne  avoir  veu  en  l'Ide 
d' Anticyre.  Il  y  a  une  pareille  focieté  entre  le  ^^^^  j^  rortcUt 
petit  oyfeau  qu'on  nomme  le  roytekt ,  cC  le  i'^«''«'^--^- 
crocodile  :  le  roytelet  fert  de  fentinelle  à  ce 
grand  animal  :  &:  {î  l'fchneumon  fon  ennemy 
s'approche  pour  le  coml^atre  ,  ce  petit  oyfeiu , 
de  peur  qu'il  ne  le  furprenne  endormy  ,  va  de 
{ov.  chant  6c  à  coup  ds  bec  l'efveiliant  ,  & 
Vadvertiliant  de  ion  danger.  Il  vit  des  demeurans 
de  ce  monflre  ,  qui  le  reçoit  familièrement  ea 
û  bouche  ,   lui  permet  de  becqueter  daos  fes 
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mâchoire  ,  entre  fts  dents  »  &  y  recueillir  les 
morceaux  de  chair  qui  y  font  demeurez  :  &C 
s'il  veut  fermer  la  bouche  ,  il  l'advertit  pre- 
mièrement d'en  fortir  ,  en  la  ferrant  peu  à  peu 
iàns  l'aftreindre  &C  l'ofFenfer,  Cette  coquille 
Entre  la  nacre  &  qu'on  nommc  la  Nacte  ,  vit  aufïî  ainfi  avec  Is 

It  pmnothirc.         ^ 

Pinnothere  ,  c'\  eft  un  petit  animal  de  la  forte 
d'un  cancre  ;  lui  fervant  d'huifïïer  6c  de  portier 
afïîs  à  l'ouverture  de  cette  coquille  ,  qu'il  tient 
continuellement  entrebaillée  &  ouverte  jufques 
à  ce  qu'il  y  voye  entrer  quelque  petit  poilfoa 
propre  à  leur  prife  :  car  lors  il  entre  dans  la 
Nacre  ,  &C  luy  va  pinçant  la  chair  vive  ,  &C 
la  contraint  de  fermer  fa  coquille  :  lers  eux" 
deux  enfemble  mangent  la  proye  enfermée  dans 
Seîtneedesma-  \ç^^  f^j-j-^  Eji   jg   manière  de  vivre  des  Tuns  ^ 

thématiques     au  -,._.,. 

*ivre des  Tuns, j,  on  y  remarque  unc  fmgulitre  fcience  des  trois 
parties  de  la  Mathématique.  Quant  à  î'Aftro- 
logie  ,  ils  l'enfeignent  à  l'hom.me  :  car  ils  s'ar- 
reftent  au  lieu  où  le  folftice  d'hyver  les  far- 
prend  ,  &f  n'en  bougent  jiufques  à  l'equinoxe 
enfuivant  :  voila  pourquoy  Ariftote  mefme  leur 
concède  volontiers  cette  fcience.  Quant  à  la 
Geomctrie  &.  Arithmétique  ,  ils  font  toujours 
leur  bande  de  figure  cubique  ,  carrée  sn  tour 
fens  ,  &  en  dreffent  un  corps  de  bataillon  , 
folide  ,  clos  ,  &  environné  tout  à  l'entour  ,. 
à  fix  faces  toutes  égales  :  puis  nagent  en  cette 
ordonnance  cairée  ,■  autant  large  deriieie  ^ue:. 
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devant ,  de  façon  que  qui  en  void  &C  compte  ua 
rang  ,  il  peut  aifément  nombrer  toute  la  troup- 
pe  ,  d'autant  que  le  nombre  de  la  profondeur 
efl  eg.il  à  la  largeur,  &:  la  largeui-  à  la  longueur. 
Quant  à  la  magnanimité,  il  eft  mal-aifé  de  luy     Mi^nanimiti 

1  .  ,  ,  ,  f~  .     d'un  chien 

donner  un   vilage  plus  apparent ,   qu  en  ce  tait  ti^jn^., 

du  grand  chien  ^   qui  fut  envoyé  des  Indes  au 

Roy  Alexandre  :  on  luy  prefenta  premièrement 

un  cerf  pour  le  combattre  ,  6c  puis  un  fanglier  , 

&  puis  un    ours  ,   il   n'en  fît  compte  ,    &:  ne 

daigna  fe  remuer  de  fa  place  :   mais  quand   il 

vid  un  Lyon  ,   il  fe  drelTa  incontinent  fur  Tes 

pieds  ,  monti-ant  manifeftement  qu'il  declaroit 

celuy-là  feul  digne  d'entrer  en  combat  avecques 

luy.  Touchant  la  repentance  &  rccognoiiTance  jtep^nrar.c:  d'^n 

des    fautes  ,  on   recite  d'un  Eléphant  ,  lequel  ''^^^'■''-"' '  ^  -f 

^  ^  r:coçno:^l^ncedc 

ayant  tué  fon   gouverneur  par  impetuûdté    de  p  fuuu. 
colère  ,  en  print  un  dueil  fi  extrême  >  qu'il  ne 
voulut  onques  puis  manger  ,  £<"  iè  laifTa  mourir. 
Quant   à   la   clémence  ,  on  recite  d'un    tigre  ,    ciemenee  d^un 
la  plus  inhumaine  befte  de  toutes;  que  luy  ayant  J;f, 
elle  baillé  un  chevreau  ,  il  fouifiit  deux  jours 
la  faim  avant  que  de  le  vouloir  offenfer  :  dv  le 
troifieme  U  brifa  la  cage  ou  il  eftoit  enfermé , 
pour  aller  chercher  autre  pafture  ,  ne  le  vou- 
lant prendre  au  chevreau  fon  familier   6<:   fou 
hofle.  Et  quant  aux  droits  de  la  familiarité  & 
convenance  ,  qui  fe  drelTe  par  la  converfation  ; 
il  nous  advient  ordinairement  d'apprivoifer  des 


ttsre    envers  un 
vreau. 
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chats  ,  des  chiens  &c  des  lièvres  enfemble  :  Mais 

Coniinot  mer.  cc  quc  l'expérience  apprend  à  ceux  qui  voya- 

Xliclons.    *      g^"f  P^r  "^S'"  >  &   notammeat  en    la  mer  de 

Sicile  ,   de  la  condition  des  halcyons ,  furpalTe 

toute    humaine    cogitation.    De    quelle  efpece 

d'animaux  ,   a    jamais  nature  tant    honoré   les 

couches  ,   la  naiflance  ,  êc  l'enfantement  ?  car 

Dcics  afcrmie  les  Poëtcs  diftnt  bien  qu'une  feule  Ifle  de  Delos, 

'«r  couche7'd^e  eft^nt  auparavant  vaguante  ,  fut  afrermie  pour  le 

Latone.  fervicc  de  l'enfantement  de  Latone  ;  mais  Dieu 

Mer  arreftie  ^  voulu  que  toàte  la  mcr  fuft  arreftée  ,  affer- 

&  appicnie  fept  j^'g  ^  aoplanie  ,  fans  va;;ues  ,  fans  vents    Sc 

tours    en  faveur  ^r  '  O  ' 

des  kaicyoris.  fans  pluye  ,  cependant  que  l'halcyon  fait  fes 
petits  ,  qui  eft  juftement  environ  le  Solftice  , 
le  plus  court  jour  de  l'an  :  &:  par  fon  privilège 
nous  avons  fept  jours  &  fept  nuits  ,  au  fin 
cœur  de  l'hy ver  ,  que  nous  pouvons  naviguer 
{ans  danger.  Leurs  femelles  ne  recognoiffent 
autre  mafle  que  le  leur  propre  :  l'aiïîilent  toute 
leur  vie  fans  jamais  l'abandonner  :  s'il  vient  à 
eftre  débile  &  cafle  ,  elles  le  chargent  fur  leurs 
efpaules  ,  le  portent  par  tout  ,  &  le  fervent 
jufques  à  la  mort.  Mais  aucune  fuffifance  n'a 
cncores  pu  atteindre  à  la  cognolifance  de 
cette  merveilleufe  fabrir^ue,  de  quoy  l'halcyon 
Fabr:jLs  jjîn:'..  compofe  Ic  nid  pour  fes  netirs  ,  nv  en  deviner 

rarle  du  nid   r.es  ^  a  l  '      j 

hiicyor.s  y  crfah  matière,  Plutarque  ,  qui  en  a  veu  6c  manié 
plufi^urs  ,  penfe  que  ce  foit  des  arefles  de  quel- 
que poiiTon  qu  vils  conjoincl  tc  lis  enfeaible , 
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les  entrelaifant  les  unes  de  long  ,  les  autre» 
<ie  travers  ,  &  adjouftans  des  courbes  £<:  des 
arrondiffemens,  tellement  qu'en  fin  elle  ca  forme 
un  vaifTeau  rond  preft  à  voguer  :  puis  quand 
elle  a  parachevé  de  le  conftruire  ,  elle  le  porte 
au  battement  du  flot  marin  :  là  ou  la  mer  le 
battant  tout  doucement ,  luy  enfeigne  à  radou- 
ber ce  qui  n'eft  pas  bien  lié  ,  &  à  mieux  for- 
tifier aux  endroits  où  elle  void  que  fa  ftruétiyô 
fè  defment  ,  &c  fe  lafche  par  les  coups  de  mer  : 
ê<:  au  contraire  ce  qui  eft  bien  joincl  ,  le  bate- 
ment  de  la  mer  le  vous  eitreint ,  &:  vous  le 
{erre  de  forte  qu'il  ne  fe  peut  ny  rompre  ny 
dilioudre  ,  ou  endommager  à  coups  de  pierre  , 
ny  de  fer  ,  fi  ce  n'eft  à  toute  peine.  Et  ce  qui 
plus  eft  à  admirer  ,  c'eft  la  proportion  êc  figure 
de  la  concavité  du  dedans  :  car  elle  efl  com- 
pofée  8c  proportionnée  de  manière  qu'elle  ne 
peut  recevoir  ny  admettre  autre  chofe  ,  que 
l'oyfeau  qui  l'a  baftie  :  car  à  toute  autre  chofe  , 
elle  eft  impénétrable  ,  clofe  ,  &  fermée  ,  tel- 
lement qu'il  n'y  peut  rien  entrer  ,  non  pas 
l'eau  de  la  mer  feulement.  Voila  une  defcrip- 
tion  bien  claire  de  ce  baftiment  ,  6c  empruntée 
de  bon  lieu  :  toutefois  il  me  fernble  qu'elle 
Be  nous  eiclaircit  pas  encore  fuiîiiamment  la 
iîîiculté  de  cette  architecture.  Or  de  quelle 
vanité  nous,  peut-il  partir  ,  de  loger  au  deiicus  de 
Hous  ,    84   d'interpréter   defdaigneufemsiit   les 


i6S    Essais  de  Montaigne. 

efFeéls  que  nous  ne  pouvons  imiter  ny  compren-» 
Imagination  de  dre  ?   Pour    fuivrc  cncorc  un    peu    plus  loin? 

Pame    raifonna-  i-    /     o  r         A  ^ 

hic.  cette  equalite  cc  correlpondance  de  nous   aux 

beftes  ,  le  privilège  dequoy  noflre  ame  fe  glo- 
rifie ;  de  ramener  à  fa  condition  ,  tout  ce 
qu'elle  conçoit ,  de  defpouiller  de  qualitez  mor- 
telles &:  corporelles  ,  tout  ce  qui  vient  à  elle  , 
de  renger  les  chofes  qu'elle  eftime  dignes  de 
{on  accointance  ,  à  defvertir  &  defpouiller  leurs 
conditions  corruptibles  ,  ôc  leur  faire  laifler  à 
part ,  comme  veftemens  fuperflus  &  vils ,  \t(- 
paiiTtur  ,  la  longueur  ,  la  profondeur  ,  le  poids, 
la  couleur  ,  l'odeur,  l'afpreté,  la  polilfure ,  la 
dureté  ,  la  moUeiïe ,  &:  tous  accidens  fenlî- 
bles  ,  pour  les  accommoder  à  fa  condition  im- 
mortelle &  fpirituelle  :  de  manière  que  Rome 
&  Paris  ,  que  j'ai  en  lame  ,  Paris  que  j'ima- 
gine ,  je  l'imagine  6c  le  comprens  ,  fans  gran- 
deur &:  fans  lieu  ,  fans  pierre  ,  fans  plaftre  & 
fans  bois  :  ce  mefme  privilège  ,  dis-je  ,  femble 
Tmizgiiiatzon  eftre  bien  évidemment  aux  beftes  :  Car  un  cheval 

d^ur.  cheval  ac-  f,  ,  1.  I      r    1 

coufMmé  à   la  accouitume  aux  trompettes  ,  aux  harquebuiades , 
s'-nne.  ^  2^jj  combats ,  que  nous  voyons  tremoufler 

&:  frémir  en  dormant  ,  eftendu  fur  la  litière  , 
comme  s'il  eftoit  en  la  méfiée  ;  il  efl  certain 
qu'il  conçoit  en  fon  ame  un  fon  de  tambourin 
iàns  bruicl  ,  une  armée  fans  armes  ôc  fans 
corps. 
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Çulppt   videhis  equos  fortss  ,  ciim  mcrobra  jacc'      Etpa-^rirt» 

lunt  Tcrraî  d  :    che- 

In  foinnis ,  fuixrt  tamen  ,  fpirarcque  fxpe ,  ^^''^'^  .    '^"^"■'■^- 

•'  '  ■'  '  •''  1      J    r    *  geux  les  mem- 

Et   q-uafi  di  palrna. ,  fummaj  contendsre  vires,         bres     rfte'^dus 

&   gifars  fjr  la 

^_     ,.  ,         ,         .        .  .  f.  litière  ,    fuer  , 

Ce  lièvre  qu  un  lévrier  imagine  en  longe  ,  après  haleter  ce.  p 
leguel   nous   le  voyons    haleter    en  dormant ,  ^"^5-^^^  '  ^  ''^ 

^  y  '  roidir   de  lou.» 

«longer  la  queue  ,  fecoiier  les  jarrets  ,  ÔC  repre-  lei^rs  eitoTrsaa 

-  f-  .  ,  1       r  milieu  d'un  rrol 

Tenter  parfaitement  les  mouvemens  de  la  cour- fonnei:,  con- 
fe  ;  c'eft  un  lièvre  fans  poil  &  fans  os.  "^  ^°'^'  s^\' 

'                                                  ^  gîier  ur.e    pal- 
Venatumqut  canes  m  moUi  Jxpe  quiète  , 

lacLmt  crura  tamcn  fubUb ,  voafquc  npente  Imaginations 

Mittunt  ,   &   crebras  nducunt  narikus  auras  ,  d'unUvrierdrcf^ 

tr         a     ■      c                                    r              .  Je  à  U  ckajjk  du 

Vt  yefiigta  fi  teneant  inventa  jer arum:  Uevre. 

Expcrgtfaàlque  ,  fequuntur  iiumla  fxpe 

Cervorum  fimulacra  ,  fuzx.  quafi  dedita  cernant  :        ■Waictcfois  Jl 

•'  '  J   i>      1     J  emve   que   les 

Donec  drfcujjls  redcant  errorihus  ad  Je.  chiens  de  chaf- 

fe   ,    cnre-»elis 

#Les  chiens  de  garde  ,  que  nous  voyons  fouvent  a^  .«^o-^"^  -^o^- 
gronder  en  longeant  ,  «  puis  japper  tout  a  coupla  jambe, 
èit  ,  s'efveiller  en  farfaut  ,  comme  s'ils  apper-  P^;-"^!"*  .  ^=' 
cevoient  quelque  eftraneer  arriver  ;  cet  eftran-  reh-jir.en:  l'air 

1  J  •   A  U  ^  .   .     du  nez   dru  & 

ger  que  leur  ame  void  ,  c  eit  un  homme  ipiri-  menu ,  comme 
tuel  &C  imperceptible  ,  fans  dimenfion  ,  fans  jV'^frafs'7'u"* 
couleur  &c  fans  eftre  :  J>-*^«  qu'ils  euf- 

fent       d3rcou- 

•  h  confueta  domi  catulorum  blanda  pronazo  ^^."  '\°^     P^ 

J  r    X    ^     fo.s  ef.  eil!ez  , 

ils  pourfuivent  à  vuide  uae    image  de   cerf,   tout  air.fi   que  s'ilslevoyoienr 

«fchaufîée  à  la  fuitte  :  jur.jues  à  ce  qu'ayans  fecoiié  Terreur  ils  teatreat  ea 

«ux-mefroes.  Ibid. 

a  Irniriiarions  des  chiens  de  garde. 

*Et  void-on  d'autre  part  la  flatteufe  race  des  chiens,  qu'on  nourrit 
Cif^aiers  ,  fe  coier  par  fois  de  i«-ars  jeux  le  foauneil   volaat ,  Se  s'effof- 
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tfit  ^'arraciier  Deoere  ,  fapc     levem     ex     oculis      volueremqui 

leurs  corps  du  r 

gifte  ,    comme  ■'   ' 

s'ils   apperçoi-  Difcutcre  >    6*   corpus  de    terra    eorripere   injîant , 

vent  des  vronts  Prohidc  quafi  isnotas  faciès  atque  ora  tucarUur, 

&    des  vLfages  l     J     a  J  'i 

iye°^'^T^"  Quant  à  la  beauté  du  corps  ,  avant  pafTer  outre  y 
Beauté ,  çue  il  mc  faucîroit  fçavoir  fi  nous  fonrimes  d'accord 

*  ^*  de  (a.  delcription  :  il  eft  vray-femblable  que  nous 

ne  fçavons  guère  ,  que  c'eft  que  beauté  en  na- 
ture oc  en  gênerai  ,  puifque  à  l'humaine  &C 
nollre  beauté ,  nous  donnons  tant  de  formes 
diverfes  :  de  la'.uelle  ,  s'il  y  avoit  quelque  pref- 
criprion  naturelle  ,  nous  la  recognoiftrions  en 
commun  ,  comme  la  clialeur  du  feu.  Nous  en 
fantafions  les  formes  à  noftre  appétit. 

le  teint  blar.c 

ries  Fiamans  ne  Turpls  Romano  Eelgicus  orc  color, 

Aed  pas  au  vi- 

f.ge  d'u:!  Ro-  Les  indes  la  pelo;nènt  noire  &  bazanée ,  aujg 
Beauté  des  In-  ItvTts  grofles  &  cnflées  ,  au  nez  plat  &  Urge  : 

*''*'"■  &  chargent  de  gros  anneaux  d'or  le  cartilage 

d'entre  les  nazeaux  ,  pour  le  faire  pendre  juf- 
ques  à  la  bouche  ,  comme  aufïî  la  balieure  ,  de 
gros  cercles  enrichis  de  pierreries  ,  fi  qu'elle 
leur  tombe  fur  le  menton  ,  &  tfl:  leur  grâce 
de  monfî-rer  leurs  dents  jufques  au  deflous  des 
Granies  ordu  raclnes.  Au  Pcru  ,  les  plus  grandes  oreilles  font 

p"i«c7  irbe^a^ié  ^^^  P^^^  bcllcs ,    hn   les  cftendent  autant  qu'ils 

taFtru,  peuvent  par  artilîce.  Et  un  homme   d'aujour- 

d'huy  dit  avoir  veu  en  une  Nation  Orientale  9 
ce  foing  de  les  agrandir,  sn  tel  crédit,  &C  dg 
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les  charger  de  poifants  joyaux  ;  qu'à  tous  coups 
il  palTûit  i^on  bra^  veftu  au  travers  d'un  trou 
d'oreille.  Il  eft  ailleurs  des  Nations  ,  qui  noir- 
çineat  les  dents  avec  grand  loin,  <x  ont  a  melpris  d4nti  mjpnjie. 
^e  les  voir  blanches  :  ailleurs  ils  les  teignent 
de  couleur  rouge.   Non  feulement  en  Bafque  f^_,_^,  „o^^ 
ies  femoaes  fe  trouvent  plus  belles  la  tefte  raie  , 
mais  affez  ailleurs  ;   &  qui  plus  eft  ,  en  cer- 
taines contrées  glaciales  ,    comme  dit    Pline. 
Les  Mexicanes  corprent  entre  les  beautez  ,  la        Beauté  des 
petitefle  du  front,  &C  ou  elles  fe  font  le  poil  l/pctiû/T:  du 
par  tout  Ig  refte  du  corps  ,  elles  le  nourrirent -^'"'j^j^»'"'^'^"' 
au  front  ,  ê<  peuplent  par  art  :   &  ont  en   fi 
grande  recommandation  la  grandeur  des  tetins  , 
qu'elles  affectent  de  pouvoir  donner  la  mam- 
melle  à  leurs  enfans  par  deffus  l'efpauîe  ;  Nous 
formerions  ain^  la  laideur.  Les  Italiens  la  façon-  Liideur^quetu, 
nent  groiTe  6c  mallive  :  les  Espagnols  vuidee  & 
«flriUee  :  6c  entre  nous  ,  l'un  la  fait  blanche, 
Vautre  brune  :  l'un  molle  6c  délicate  ,   l'autre 
forte  Se  vigoureufe  :  qui  y  demande  de  la  mignar- 
dife  &C  de  la  douceur  ,  qui  de  la  fierté  &  ma- 
jefté.  Tout  ainfi  que  la  préférence  en  beauté  ,     prtfcrtzu  tn 
crue  Platon  attribue  à  la  figrure  fpherigue  -  les  t"":'-' ♦  ^r-'fi- 

i     .  •  11  >    1  J    1  1     O     n        ^  h'^rc  ft    doit 

Épicuriens  la  donnent  a  la  pyramidaie  plaitolt ,  a:tru>utr. 
Qu  carrée  :  ÔC   ns  peuvent  avaller  un  Dieu  ea 
forme  de  boule.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  ,  na- 
Uire  ne   nous    a  non   plus  privilégiez   en  cela 
qu'au  demeuraoc ,  fuf  iââ  lois  communes.   Ex 
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û  nous  nous  jugeons  bien  ,  nous  trouverons  que 

s'il  efl   quelques  animaux   moins    fàvorifez    en 

cela  que  nous  ?  il  y  en  a  d'autres  ,  &  en  grand 

"Piufieiirs  anî-  nomiMC   OUI  le  font  plus.  ^   multis   animali-' 

pafTen^enbîa^-  ^^^^  c'cTCor^  vlncîmur i  voirc  des   terreftres  nos 

té.  senec.  Ep.    compstriotes.  Car  cfuant  aux  marins  ,  laiflant  la 

figure  qui  ne  peut  tomber  en  proportion  ,  tant 

elle  efl:  autre  :  en  couleur ,   netteté  ,  poliirure  , 

dirpcfirion  ,  nous    leur  cédons    affez  :   ÔC  non 

moins ,  en  toutes  qualitez  ,  aux  aérées.  Et  cette 

Srstvre  droite  prérogative  que  les  Poètes  font  valoir  de  noftre 

rfi:    VhomTT.e   re-     ,  ,       . 

gcrdant  vers  u  ftsture    dioidc  ,    regardait    vers   le  Ciel   fon 

ciel.  .    . 

origine. 

landisqTie  les  pronaoue  cum  fpecUnt  animalia  cetera  terram  , 

à  chef  incliné  Os   homini  fublime  dédit  ,    cœlumque  videra 

regardent      la  luiïit ,  &  ereclos  ad  (ydera  tollere  vultus. 

serre  ,      Dieu  -^     '  •^•^ 

relevant         en 

haut  la  face  de  Elle  cft  vrâyement  poétique:  car  il  y  a  plu- 

l'homme  ,    luy    -  ,     n-    i  •  i  r'  \ 

commanda  de  fieurs  beltioles  qui  ont  la  vue  renverlee  tout  a 
^"eT&"d'ïever  ^^t  ''£«  le  Ciel  :  êc  l'encoleure  des  chameaux 
fesy^ux  tendus  £,<;   des  auftruches  ,   je  la  trouve  encore   plus 

&  pointez  TCrs        ,        -      o        i       •  1  /T  /^       1 

les  aftres.  Me-  relevée  ce  droite  que  la  noitre.  (^uels  animaux 

tam. ,.  n'ont  la  face  au  haut ,  &  ne  Pont  devant ,  &c 

^ues^"^ani^7ux  ^^  regardent  vis  à  vis,  comme  nous  :   &  ne 

r»nverfei  vers  le  defcouvreut  en  leur  iufte  pofture  autant  du  Ciel 

êc  de  la  terre  que  l'homme  ?  Et  quelles  qualitez 

de  noftre  corporelle  conftitution  en  Platon  ôc 

en  Cicero  ,  ne  peuvent  fervir  à  mille  fortes  de 

beftes  ?  Celles  qui  nous  retirent  le  plus ,  ce  font 

les 
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les  plus  laides  &  les  plus  abjedes  de  toute  la 
bande  :  car  pour  l'apparence  extérieure  ÔC  forme 
du  vifage  ,  ce  font  les  magots  : 

Combien  hous 
c-    •  ■>       r      1-  /r-         I  reffemble       utt 

oimta  quam  JimiLiSy  turpi£ima  hijlia,  nobis  !  fmge  ,    le  plus 

laid    des     ani- 

•Pour  le  dedans  &  parties  vitales ,  c'eft  le  pour-  "^'^"^^hfotl'it* 

ceau.  Certes  quand  j'imagine  l'homrtie  tout  nud 

(  ouy  en  ce  fexe  qui  femble  avoir  plus  de  part 

à  la  beauté  )  Tes  tares  ,  fa  fubjeclion  naturelle  , 

&  fes  imperfections  ;  je  trouve  que  nous  avons 

eu  plus  de  raifon  que  nul  autre  animal  ,  de  nous 

couvrir.  Nous  avons  été  excufables  d'emprunter  Vhommè  à  plus 

ceux  que  nature  avoit  favorifez  en  cela  plus  que  tJvrir^tlI^ 

nous  ;  pour  nous  parer  de  leur  beauté ,  èc  nous  "-^'^  &nimau 

cacher  fous  leur  deipoiiiile ,  de  laine ,  plume  , 

poil  ,   foye.   Remarquons  au  demeurant  j   que 

nous  fommes  le    feui  animal  duquel  le  défaut 

OiFvînie  nos  propres  compagnons  ,  &"   feuls  qui 

avons  à  nous  defrober  en  nos  ailions  naturelles 

de  noftre  efpece.  Vrayement  c'eft  aufîi  un  efiecl: 

digne  de    confideration ,   que    les   maiftres    du 

meftier    ordonnent  pour    remède  aux  paiïîons 

amoureufes  ,  l'enticre   veuë  &  libre  du    corps  Veut  libre  de  H 

qu'on  recherhe  :  bn  que  pour  refroidir  l'amitié  ^  j^ôuuTamJu. 

il  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu'on  ayme.  Par  :e  qu'il  vid 

à  a-d  ,  ies  par- 

Ille,  quod  ohfcœnas  in  apcrto   corpore  partes  "**    honteufe* 

.  /.         ...        j     /-  de  ce  qu'il  ay- 

Vidcrat ,   in    curfu   qui  fuit ,  hxjit  amor,  moit ,  le  cour* 

ardent    de   Ton 

Os^  encore  que   cette  recette    puide  à  l'aven-  ""ayu/j^^nl'. 
Tome  II ^  S 
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ture  partir  d'une  humeur  un  peu  délicate  êc 
refroidie  :  fi  eft-ce  un  merveilleux  figne  de  noftre 
défaillance  ,  que  Pufàge  èc  la  cognoiiTance  nous 
dégoufte  les  uns  des  autres.  Ce  n'efl;  pas  tant 
pudeur,  qu'art  &c  prudence,  qui  rend  nos  Dames 
fi  circonrpecl:es  ,  à  nous  refufer  l'entrée  de  leurs 
cabinets  ,  avant  qu'elles  foient  peintes  èc  parées 
Eî  nos  dames  po^^  la  monftre  publique, 

n'Ignorent   pas 

arSe'  qSle!  ^^'^   Vénères  nofiras  hoc  fallu,  quh  magis  ipf^ 

caciienr     avec  Omnia  Jummoperc  hos  vita.  pojl  fccnta  celant  , 

grand  foin,  der-  q^^^    r^tinerc  volant,  adjlriaoque  ejfe    in  amore. 

rierc  le  rideau  "^  '       -^  j         m 

ée  cette  fcene 

àe  la  vie ,  tou-  Là  où  cn  plufieurs  animaux  ,  il  n'efl  rien  d'eux 

»€s  ces  cliofes-  *  ,   .      .  „  .  ,    .  _      , 

îà  aati  yeux  de  quc  Hous   n  aïKiions  ,  6C   qui  ne  plaile  a  nos 
ceu^    qu'elles  ç      .   ^^  façon  que  de  leurs  excremens  mefmes 

veulent  retenir  »  ^ 

enchaînés    en  &  de  Icur  defcharge  ,  nous  tirons  non  feule— 

cne        ellro'te  ^  j      i     r  •        iT  •  \ 

aaour-  Luc.  4,  nient  de  la  rnanaile  au  manger ,  mais  nos  plus 
riches  ornemens  6<:  parfums.  Au  demeurant  la 
part  mef ne  que  nous  faifons  aux  animaux  ^  des 
faveurs  de  nature  ,  par  noftre  confeiïion  ,  elle 

^ien:  imagbiaî-  Icur  cfl  bien  avantageufc.  Nous  nous  attribuons 

ns  de  Vh9mnc.  ^^^  biens  imaginaires  &  faniaftiques  ,  des  biens 

futurs  &{  abfens  ,  defquels  l'humaine  capacité 

ne  fe  peut  d'elle-mefme  refpondre  :  ou  des  biens 

que  nous  nous  attribuons   fâuflement .   par    la 

Bkmejfent'uU  licencc  de  noftre  opmion  ,  comme  la  raifon  9 

desanim^u^c,      ^^  ^^.^^^^  ^  Thonneur  :  &  à  eux  ,  nous  laiffon» 

en  partage  des  biens  effentiels  ,  maniables  &: 
palpables  j  la  paix  5  le  ^epos  f  la  fecurité  ,  l'i»» 
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aocence  8c  ia  (ànté  :  la  iànté  ,  dii-je  ,  le  plus 
beau  Se  le  plus  riche  prefent  que  nature  nous 
fçache  faire.  De  façon  que  la  Phiiofophic  • 
voire  la  Sto'ique  ,  ofs  bien  dire  ,  qu'Heraclitus 
te  Pherecydes  ,  s'ils  eulTent  pu  efchanger  leur 
fageffe  avec  la  fanté  ,  ôc  fe  délivrer  par  ce  mar- 
ché ,  l'un  de  l'hydropifie  ,  l'autre  de  ia  maladie 
pcdiculaire  qui  le  preifoit  ,  ils  eufTent  bien  fait. 
Par  où  ils  donnent  encore  plus  grand  prix  à  la    samé ,  pre/t 
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fagede,  la  comparant  ôc  contrepoifant  à  la  fanté,  ^^^  u^u'ù  2 
qu'ils  ne  font  «n  cette  autre  propoiition  ,  c^A  plus  riche, 
eil:  aulli  des  leurs.   Ils  difent  que  (î  Circé  euft 
pr-efenté  à  VlyfTe    deux  breuvages  ,  l'un  pour     ^^^J^^^S^  «^ 
faire  devenir  un  homme  de  fol  fage  ,   l'autre 
<3e  fage  fol  ;  qu' ViylTe  eull  deu  pluftoft  accepter 
jE€Îuy  de  la  folie  ,  que  de  confentir  que  Circé 
euft  changé  ia  figure  humaine  en  celle    d'une 
belle  :  Et  difent  que  la  fag^ffe  mefme  euft  parlé 
à  hiy  en  cette  manière  ;  Quitte-moy  5  kiffe- 
moy  là  pluftoft  que  de  me  loger  fous  la  figure 
&  corps  d'un  afne.    Comment  ?  cette   grande 
t^  divine  fapience,   les  philofophes  la  quittent 
donc ,   pour  ce    voile    corporel    ôc  terreftre  ? 
Ce  n'ell  donc  plus  par  la  raifon  ,   par  le  dif-     Exeeiu     ic 
cours  &C   par  l'ame  ,    que   nous  excellons  {\xi  ^'^o^me  fur  Ut 
les  belles  :  c'eft  par  noflre  beauté  ,  noftre  beau  cônfijît'    ^  "^ 
teint ,  &  noflre  belle  difpofition  de  membres  , 
pour  laquelle   il  nous  faut  mettre  nofire  intel- 
Ugeace,  nofhe  prudence  j  6c  tout  le  refle  à 
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l'abandon.  Or  j'accepte  cette  naifve  êc  franche 
confelïîon  :  Certes  ils  ont  cogneu  que  ces  par- 
ties-là ,  dequoy  nous  feifons  tant  de  kCiQ ,  ce 
n'eft  que  vaine  fantaifie.  Quand  les  beftes 
îuroient  donc  toute  la  vertu  ,  la  fcience  ,  ia 
fagefle  6<  {uffilance  Stoï^ue  ,  ce  feroient 
toufîours  des  beftes  :  ny  ne  feroient  compara- 
râbles  à  un  homme  miferable  ,  mefchant  &c 
infenfc.  Car  enfin  tout  ce  qui  naift  comme 
nous  fommes  ,  n'eft  rien  qui  vaille  :  Et  Dieu 
DDur  fe  faire  valoir  ,  il  faut  qu'il  y  retire  , 
comme  nous  dirons  tantofî.  Par  où  ii  appert 
que  ce  n'eft  point  par  vray  difcours ,  mais 
par  une  fierté  folle  Se  opiniaftreté .  que  nous 
nous  préférons  aux  autres  animaux ,  6<  nous 
fequefirons  de  leur  condition  ÔC  focieré.  Mais 
y-iis  &pcfjîons  pour  revenir  à  mon  propos ,  nous  avons  pour 
i,i'kommc.  ^^^^^^  p^j.^^  l'inconftance,  l'irrefolution  ,  l'in- 
certitude y  le  deliil ,  la  fuperflition  ,  la  f 'lici- 
tude  des  chofes  à  venir  ,  voire  après  noflre 
vie  ,  l'ambition,  l'avarice  ,  la  jaloufie  ,  l'envie, 
les  appétits  defreglez  ,  forcenez  &C  indompta- 
bles ,  la  guerre,  le  menfonge ,  la  defioyauté, 
sim-iitude.  i^  detraclion  bc  la  curiofite.  Certes  nous  avons 
étrangement  furpayé  ce  beau  difcours  dequoy 
nous  nous  glorifions  ,  Ôc  cette  capacité  de 
iuf^er  &C  cognoiflre  fi  nous  l'avons  achetée  aa 
prix  de  ce  nombre  infiny  de  pafïions  aui- 
a-.ciles  acus  fommes  intefTimineat  eu  prialê». 
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S'il   ce    nous    plaift    de    fiire    encore  valoir  ,      comme  ainfi 
comme   f^ir  bien  Socrates  ,    cette  notable  pre-  ^S^^-^^ 
roeative  fu-  les  befles  ,    que  ou    nature  leur  a  t'ois  aux  ma'.a- 

^,    .  ^.-       ^  ,,      ,.      .  ,     ,  des,    &     leur 

prelcnpr  certaines  lai:on.s  c<:  limites  a  la  \d-  -eriant  rare- 
iupré  vererier.r.e ,  elle  nous  en  a  b.lché  la  bride  J^f^ear  de  ne- 
à  toutes  heures  6c  occaftons  :  Vt  viniim  c^gro-  le-r  en  donner 
Îi2 ,  çziZiZ  prod?jt  raro ,  /zocef  JctpiJJime ,  melius  que  de  fe  jetter 
^J?  A20/Z  adhibere  omnino  ,  çmûat  ,  /^e  Jl:3!W  ^ppareme!f"s 
Jalutis^  in  apertam  perniciem  ipxurrcrc  :  Sic  ,  iefooir d'un fi- 
haud  fcio  ^  an  rr.elius  fuerit  humano  generi  zirf.]^  do\.zi^ 
motum  iftum  ceUrem  ,  cogitadonis  ac^nicn  ,  W^^T'  ^J^ieur'! 
folertiam  ,  ÇM^m  radonem  vocamus  ,  quoniam  ^^  "^^^  '5-^' 
pejZLJera  Jiat   mulas  ,    damodum  pauci"  Jalii-  ce-e     pointe. 

J«  •  •  .■•    •-   a'iinaaira'io*.' , 

ari   om'n.ir.o  ,  quam  tam  munijice  ^^^.^  -  fubt^.itd 

6^  f/2r7z    /iîrg'è  tfizW.    De   quel  fruicl  pouvons-  asi^ncusapoe'- 

nous  euimer  avo.r  tlts  à  Varr:j   t<    Ariirote  ,  u'euiTer.t  pG:rt 

ctttc    intelligence  de   tant  de  choies  ?  i^es   a-  rhom.ne ,  eue 

elle  exemptez    des   incommoditez    hum^ànes  ?  '^'^^^y -;"^*'/^- 

'  _  partie  i  il  plû'i- 

■OJit-ils  tûi  defchargez  des  accid^^ns  qui  pref^  tureufemenr  i^: 
lent  un  crochet-ur  ?  on:-:ls  tire  de  la  iogiijue  ,  (pi'e:ics  fcr.t 
quelque  confolation  à   la    ":out:e?   pour    avoir  ^^^''^^''*"    ,* 

T        T^  ,  beaucoup      de 

fçeu  comme  certe  humeur  (è  loge  aux  join-  gens  &  fîîu:^'. 
tares,  l'en  ont-ils  moins  fentie?  font-ils  en- ^^s  «<•./>  «o?.?. 
trez  en  compofition  de  la  mort,  pour  Içavoir      Lefcunc:& 

,  .  ,  r     ■■■tr  o  1      ir;t<:lligcnce    du 

qu.  aucunes    nations   s  en    reiioui'leùt  :    oc    eu  ^.i,r«  ,-«  «o.* 
cocuaee  ,  pour  (cavoir  ks  femmes  cflre  com-  '/""?"'•'    .'j" 
munes  en  quelques  régions?  Au  rebours  ,  a»  ans  leihumair.cs. 
tenu    le  premier  rang  en    fcavoir ,    i'ua  entre 
les  Romains  ,   l'autre  entre   les  Grecs  ,  6<    en 
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la  ù'ifon  où  ia  fcience  fîeurifîbît  le  plu?  y  nous 
n'avons  pas  pourtant  appris  qu'ib  ayent  ea 
aucune  particulière  excellence  en  leur  vie  : 
voire  le  Grec  a  aflez  à  faire  à  fe  defcharger 
d'aucunes  tafches  notables  en  la  fienne.  A-o» 
trouvé  que  la  volupté  &  la  fanté  foient  plus 
fàvoureufes  à  celuy  qui  fçait  l'aflrologie  &C 
la  grammaire? 

H^.  E.  s-  IlUtcratl  num  minux  nervi  rigent? 

Et   la  honte  &  pauvreté  moins  importunes? 

Ta  feras  franc 
lie  maladies, d«  Scilicet  &  moTiis  &  debilitate  carehis  , 

rSté,  m       ^'  ^^^  ^  '^'^^  #^^^'^^->  <^  '-y^'^  ^'^'^ 

«rviteras  les  in-  Lotiga  tibi  pofi  hzc  fato  mdiore.  dabuntur. 

quierudes  ,  les 

âeuii:&daYan.  Tay  veu  en  mon  temps  cent  artnans  y  csne 
fsge  i«,)ou"  laboureurs,   îdIus  faees  &:    plus    heureux  que 

ce  ta    vie  le-  '    -^  °  '       o      \    r        \       •' 

ront  ,  depuis  des  rcéleurs  de  l'univerfite  :  &:  lelquels  ]  ay- 
gtz^'fou7°un  merois  mieux  reffembkr,  La  dcflrine ,  ce 
«eiUeur    def-     .^  ^^^-^      j-g^^^  ^.^.^g    ç,.fj.e  ks  chofcs  ne- 

Sin.  /av.  yar.  '  o 

'V'  ceffaires  à   la  vie  ,  comme  la  gloire  ,  la  no- 

«rf/f^"X«  bkffe  ,  la  dignité  ,  ou  pour  k  plus  comrme  k 
«w*»  richelTe  ,    &c  telles  autres  qualitez   qui  y  fer-- 

vent  voirement ,  mais  de  loing  ,  6(  plus  par 
famaifie  que  par  nature.  Il  ne  nous  faut  guère 
plus  d'offices ,  de  règles  &  de  loix  de  vivre 
en  noftre  communauté  »  qull  en  faut  aux  grues 
ît  fourmis  en  la  kur  :  Et  neantmoins  ncu^ 
voyons  qu'elles  s'y  conduifent  rres-'Ordonne— 
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ment,  fans  érudition.    Si  l'ivomme  eftoit  fage, 

il   prend roit   le    vray  prix   de  chaque  chofe  , 

feloa  qu'elle  ieroit  la  plus  utile  5c  propre  â  fa 

vie.   Qui  nous   contera  par  nos  actions  &C   ce-  „,„,„,  „^^ 

portemens ,  il  s'en  trouvera  plus  grand  nombre  tre    tTex-iiUru 

ï,  11  1  •  ■>  1         entre    les    igrio- 

d  exceliens    entre    ks    igaorans  ,  qu  entre    les  ram ,    ^-Jc-z^c 
(çavsns  :   je  dy   en   toute  forte  de  vertus.    La  ^«/f*^*'"- 
vieille  Rome  mefembîe  avoir  bien  porté  des  gens 
cle  plus  grande  valeur  ,    &C   pour  la    paix  ,    5c 
pour    la    guerre ,     que    cette   Rome    fçavante 
fjui  fe  ruina  foy-mefme.   Quand  le  demeurant 
feroit  tout  pareil  ,  au  moins  la  preud'hommie 
&  l'ianocence  demeureroient  du  coflé  de   l'an- 
cienne :  car  elle   loge  lîngalierement  bien  avec 
la  fimplicité.   Mais  je  lailfe  ce  difcours  qui  me 
tireroit  plus   loing  que   je  ne  voudrois  fuivre. 
J'en  diray  feulement  encore  cela  ,  que  c'eft  la     rkumUîtê  ù 
feule  humilité  &  foumilïîon  ,  qui  peut   eSèc-  ^fZ^':^ 
tuer  un  homme  de  bien.    Il  ne  faut  pas  laifler  ^i". 
au   jugement    de    chacun    la    cognoiiTance   de 
fon  dej^oir  ;  il  le  luy  faut  prefcrire  ,  non  pas 
le    lailTer    chofir    à    fon    difcours  :  autrement 
félon  l'imbécillité  &C  variété  infinie  de  nos  rai- 
fons   6c  opinions  ,   nous   nous  forgerions  enfin 
des    devoirs  ,     qui    nous    mettroient    à    nous 
manger  les  uns  les  autres ,  comme  dit  Epicurus. 
La  première   loy   que    Dieu    donna    jamais   à  oteifinei  -sn, 
l'homme  ,  ce  fut  une   loy  de  pure  obeilfance:  ^puu  jonni  ja- 
ce  fut  un  commandement  m»i  &c  fimple  ,  où  ^•'^  à  l'kam:^, 
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riiomme  n'euiî  rien  à  cogiioiftre  êc  à  caufer, 
d'autant  que  l'obéir  eil  le  propre  office  d'une 
ame  raifonnable ,  recagnoiifant  un  celefte  fupe- 
neur  &  bien-faicleur.  De  î'obeïr  &  céder 
^  naift  toute  autre   vertu ,   comme   de    cuider  * 

Tentation  pre-  L  '       T? 

««r.- ,  i;;/ni.c«  tout  pcche.  t,t  au  revers  :  la  première  tenta- 
TJ'iZu^tt  ^;"^"  4"i  ^int  à  l'humaine  nature  de  la  part  du 
^"^««.  diable  ,  fa  première  poifon  ,  s'infinua  en  nous  , 

L'^Die^ux'fçt  P^^  ^^^  promelles  qu'il  nous  fit  de  fcience  êc 
chansiebien&  de  cognoifiTance ,  Ends  ficut  dii  Ccientes  ba^ 
«î//n  G*  maLum.  lit  les  Siremes  ,  pour  pip^r 
Jsnorancer.corr.  ^'^>'^^^  ^^  Homcre ,  êi  l'attirer  en  leurs  dan- 
mandés parnof-  gercux  &  ruineux  iaos ,  luv  oifient  en  don  la 

tre  religion ,   ù    ,-  .  r-         i       li       "^  .,-,,,.. 

fourjuoy.  itience.    La  pelte   de  1  homme  c  eit  l  opmion 

Gardez  que  ^^  Tçavoir.    Voila   pourquoy  l'ignorance  nous 

quelqu'un    ne  eft    tant    recommandée    Dar    noflre    religion  , 

vous  déçoive  ,  .  ^  i'-^i^it-'ii  ^ 

par  la  piiiioio-  commc  picce  propre  à  la  créance  £c  à  l'obeif- 

phie  Sl  les  vai-  r  /-  ,  .  »      .    .  ,  . 

aesieJuâions,  tancc.  Lavete  ne  quis  vos  decipiat  pcr  phi^ 
neo"rdrnir?dû  M<^P^-^^^  ^^  inanes.  fcduclioncs ,  fccundhm  cle^ 
«londe.  menta  mundi.  En  cecy  y  a-il  une  générale  con- 

Souvrraznbren  ,  ^;ç_^g:^QQ  CntrC  tOUS  IcS  philofopheS  dc  tOUt£S 
en  quoy  confijlc.  ^  '■ 

Lefageduhaut  ^^^'^^^  '  *ï^^  ^^  fouveraiii  bien  confiile  en  la 
degré, recède  tranquillité  de   l'ame  l<  du  corps  :  Mais  ou  la 

qu  au  leul  lupi-  ^ 

ter  :  il  eftlibre,  trOUVOns-nOUS? 

beau    ,      plein 

d'honneurs  ,  jij  r  r    •  •  n   -r 

RoydesPoys.-^  Ad  Jummum  Japiens  uno  mmor  eji  love  ^   cives  ^ 

&:  Airroutii  eft  Liber,  honoratus  ,  ptdcher  ^  rtx  deniqi/c  re^um  : 

JuTnd'fon^Tal  Prxcipuè  fanus  ,  mfi  cùm  pituua  moUJia  cfl. 

fc-re  le  harcel- 

\%>  Hor<it.  cj^, , ,  l\  fenabie  à  la  vérité,  que  nature,  pour  la 
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confolation  cîe  noflre  eftat  miferabie  bc  cherif , 
ne  nous  ait  donné  en  partage  que  la  prelbmp-  prefomptîon, 
tion.  C'eft  ce  que  dit  Epidete  ;  que  l'hom:Tie  ^l^jr"" 
n'a  nen  proprement  fren  que  l'ufage  de  Tes 
opinions  :  Nous  n'avons  que  du  vent  ck  de  la 
fumée  en  partage.  Les  Dieux  ont  la  fanté  en 
eflence  ,  dit  la  philofophie  ,  &c  la  maladie  en 
intelligence  :  l'homme  au  contraire  pcrfTede  Tes 
biens  par  fantaifie  ,  les  maux  en  eirence.  Nous 
avons  eu  raifon  de  faire  valoir  les  forces  de 
Doftre  im.agination  :  car  tous  nos  biens  ne 
font  qu'en  fonge.  Oyez  braver  ce  pauvre  &c 
calamiteux  animal.  Il  n'eft  rien ,  dit  Cicero  , 
f.  doux  que  l'occupation  des  lettres  :  de  ces  Lettres, ds 
lettres,  dis-je,  par  le  moyen  deiquelies  l'infi- ^"•'^*'^;'^"- . 
nité  des  chofes  ,  l'immenfe  grandeur  de  nature, 
les  cieux  en  ce  monde  mefme ,  bl  les  terres , 
^  les  mers  nous  font  defcouvertes  :  ce  font 
elles  qui  nous  ont  appris  la  religion  ,  la  mo- 
dération ,  la  grandeur  du  courage  :  êc  qui  ont 
arraché  noftre  ame  des  ténèbres  ,  pour  luy 
faire  voir  toutes  choCes  hautes  ,  balfes  ,  pre- 
mières ,  dernières  6<  moyennes  :  ce  font  elles 
qui  nous  fourni ffeat  dequoy  bien  t<  heureufe- 
ment  vivre,  &C  nous  guident  à  palfçr  noiîre 
aage  fans  defplalfir  &  fans  oiFenfe.  Cettuy-cy 
ne  femble-il  pas  parler  de  la  condition  de  Dieu 
tout-vivant  &  tout-puilfant  ?  Et  quant  à  l'effecl, 
mille    femmelettes   ont   vefcu  au   village   uns 
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Ce  fut  ce  Dieu,  ^"le  plus  équitable,  plus  douce,  ÊC  plus  conC- 
ce  Dieu ,  très-  tante  Que  ne  fut  la  fienne, 

iilullrc     Mem-  ^ 

«iiii ,  qui  com- 

ne  prince    de  j^^^,^  ilh  fuit  ^  Deus  ,  indyîc  Memmi , 

la  vie,  inventa  j       '  '         ^ 

pour  la  guider.  Qui  princeps  vitiZ  rationem  invenit  eam  ,  qux 

cette     reigle  ,  ^unc  apvcUatw  fapientia  ,  quique  ver  artem 

qu'on     appelle  ^^  ,  -^  ^  .i  ,    - 

aujourd'liuy  fa-  Fluclibus  c  tarais  vitam    tantijqué  tenebns , 

pience  :  celuy  /„  ^^j^  tranquille  j  &  tain  clara  luce  locavit, 

qui  par  fou  art , 

releva  la  mef-  .-  o      r    il 

mevie, d'une fi  Voila  dcs  parolcs  tres-magnihques  <x  belles: 
SeîteVnpro-  ^^^^  ^^  ^icn  léger  accident ,  mit  l'entende- 
fonde    nuid ,  ^^^^^  ^^  cettuv-cv   en  pire   eftat  ,  que  celuy 

pour    la    loger  J      J  ,  n  -A- 

en  tel  calme  &  du  moindre  berger  ;  nonobitant  ce  Dieu  pre- 
înmilrs' LuT^.  ceptcut  dc  Cette  divine  fapience.  De  mefme 
Temeriu  impu.  impudencc  cfl  cette  promeflTe  du  livre  de 
tlTu/c  âc^lud.  Democritus  :  Je  m'en  vay  parler  de  toutes 
qu,,fhiiojophcs.  ^j^^^çg^  g^  ^g  ç^^  ç-^j.g  qu'Ariftote  nous  prefte  , 

de  Dieux  mortels  :  èc  ce  jugement   de  Chry- 

fippus,  que    Dion  eftoit   aulTi    vertueux    que 

Dieu.    Et  mon  Seneca  recognoift  ,  dit-il ,  que 

Dieu  luy  a   donné   le  vivre  :  mais  qu'il  a  de 

foy  le  bien  vivre.  Conformément  à  cet  autre , 

rifions     jufte-  In   virtute   vere  glonamur  :  quod   non  comin^ 

v^;ii'"«  qui  geret ,  fi  id  donum  à  Dco  non  à   nobis  habc^ 

ne  nous  aàvier-  ^^^^^  Cçcv  eft  auffi  de  Seneca  :  que  le  fage 

droit    pas  ,    fi  ■'  _  ^  .  .,, 

nous  la  tenions  a  la  fortitude   pareille    a  Dieu  :  mais    a    1  nu- 

no'"pt'''d:  maine  foiblefTe,  par  oii  il  le  furmonte.   Il  n'eft 

nous-mefmes.  j.^gj^  ç^  Ordinaire  que  de  rencontrer  des  traits 

de  pareille   témérité  :  il  n  y  a  aucun   de  nous 

qui  s'ofFenfe  tant  de  fe  voir   apparier  à  Dieu, 
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comme  il  fait  de  fe  voir  déprimer  au  ranç 
des  autres  animaux  :  tant  nous  fommes  plus 
jaloux  de  noftre  intereft  ,  que  de  celuy  de  noflre 
Créateur.  Mais  il  faut  mettre  aux  pieis  cetts 
fotte  vanité  ,  Se  fecouer  vivement  &  hardi- 
ment les  fondemens  ridicules  fur  quoy  cos 
faulfes  opinions  fe  baftiffent.  Tant  qu'il  pen- 
fera  avoir  quelque  moyen  &C  quelque  force 
de  foy  ,  jamais  l'homme  ne  recognoiftra  ce 
qu'il  doit  à  Ion  maiftre  ;  il  fera  toufiours  de 
fes  œufs  poulies  ,  comme  on  dit  ;  il  le  faut 
mettre  en  chemife.  Voyons  quelque  notable  EffegsdeUpré- 
exemple  de  l'efte^l  de  fa  philofophie.  Pofîidonius  lofoéhu  fioL.ui, 
efljnt  preiïe  d'une  fi  douloureufe  maladie  , 
qu'elle  luy  faifoit  tordre  les  bras  ,  Se  grincer 
les  dents  ;  penfoit  bien  faire  la  figue  à  k 
douleur  ,  pour  s'efcrier  contre-elle  :  Tu  as  beau 
faire,  fi  ne  diray-je  pas  que  tu  fois  mal.  Il  fent 
mefmes  paffîons  que  mon  laquays  ;  mais  il  fe 
brave  far  ce  qu'il  contient  au  moins  fà  langue 
fous  les  loix  de  fa  fec^e.  Re  fuccumhere  non  i!n'apparteno*t 
cvorîebat  verhis  gloriantem.    Archefiias  eftant  P^' ^  ^^^"y  ^"^ 

^  ,  •     1         •        t-o^phoit  par 

malade  de  la  goutte,  Carneades  qui  le  vmt  lespsroies.de 
ulirer  ,  s  en  retournoit  tout  talche  :  il  le  rap-  i^s  effeds. 
pella  ,  Se  luy  monflrant  fes  pieds  &C  fà  poi- 
triiie:  il  n'efl  rien  venu  de  là  icy ,  luy  dit-il. 
Cetîuy-cy  a  un  peu  meilleure  grâce:  car  il 
fènt  avoir  du  mal  ,  &C  en  voudroit  eflre  de- 
peftré  :  mais  de  ce  mal  pourtant  fon  cœiir  n'en 
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efr  pas  abbatu  ny  affoibly.  L'autre  fe  tient  en 
A  roideur ,  plus  ,  ce  crainf]-je  ,  verbale  qu'ef- 
fentielle.  Et  Dionyfius  Keracleotes  affligé  d'une 
cuifon  véhémente  des  yeux,  fat  rangé  à  quit- 
ter  ces   refolutions   ftoï.|ues.     Mais   quand  la 
Efeffs  de  l'igno- {ciQPXt  feroït  par  efFeél  ce  qu'ils  difent,  d'c- 
T'cf^SlTZ  mouirer    U    rabattre   l'aigreur   des    infortunes 
beaucoup  que  de      •  j^q^.  fuivent ,   ouc   fait-elle ,   que  ce  que 

lafcitnce.  2         ,  .  i»-  s» 

fekt    beaucoup   plus    purement   1  ignorance    cC 
plus  efvidemment?  Le  philolbphe  Pyrrho  cou- 
rant en  mer  le  hazard  d'une  grande  tourmente  , 
ne  prcfentoit  à  ceux  qui    eftoient  avec  luy    a 
imiter  que  la  fecurité  d'un  pourceau  qui  voya- 
geoit  avec  eux ,  regardant  cette  tempefte   fans 
efnoy.    La  philofophie  au   bout   de    fes    pré- 
ceptes nous  renvoyé  aux  exemples  d'un  athlète 
t<i   d'un    muletier  :  aufquels  on   void   ordinai- 
rement   beaucoup   moins    de    reifentiment    de 
mort ,   de  douleurs  ,  6c  d'autres  inconveniens , 
li  plus  de  fermeté  ,  que  la  fcience  n'en  four- 
nit oncques  à  aucun  ,  qui  n'y  fuit  né  &  prépare 
de  foy-mefme  par  habitude  naturelle.   Qui  fait 
qu'on  incife  &c  taille  les  tendres  membres  d'ua 
entant  &:  ceux  d'un  cheval   plus  aifement  que 
les  noftres  ,  fi  ce  n'efl:  l'ignorance  ?   Combien 
en  a  rendu  de  malades  la  feule  force  de  Tima- 
Maïadîes  esu.  g^^^^'^on  f.   Nous  en    voyons  ordinairement   fe 
fées  de  la  feule  f^j^g     faizncr  ,  Durger  ,    Sc    medeciner   pour 

force  de    L'in.a-  , '^  -^ .      ^,.,  ^  ,  , 

^inc^tion,  guérir  des  maux  qu  ils  ne  lenten:  qu  en  leur 
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difcours.  Lors  que  les  vrays  maux  nous  faiî- 
lent  ,  la  fcieace  nous  prefle  les  fiens  :  cette 
couleur  &  ce  teint  vous  prefagent  quelque 
defluxion  catarreufe  :  cette  faifon  chaude  vou» 
menace  d'une  émotion  fievreufe  :  cène  co-d" 
peure  de  la  ligne  vitale  de  voftre  main  gauche» 
vous  advertit  de  quelaue  notable  &  voifins 
indifpofition  :  Et  enfin  elle  s'en  addrefTe  tout 
detrouifement  à  la  fanté  mefme  :  Cette  alle- 
grelTe  &C  vigueur  de  jeuneflTe,  ne  peut  arref- 
ter  en  une  ailette ,  il  luy  faut  defirober  du 
fang  £c  de  la  force  ,  de  peur  qu'elle  ne  d 
tourne  contre  vcus-mefme.  Comparez  la  vie 
d'un  homme  alTervy  à  telles  imaginations  ,  à 
celle  d'un  laboureur ,  fe  laifTant  aller  après 
fon  appétit  naturel ,  mefurant  les  chofes  au 
feul  fentiment  prefent ,  fans  fcience  ô<  fans 
prognoftique  ,  qui  n'a  du  mal  que  lors  qu'il 
l'a  :  ou  l'autre  a  fouvent  la  pierre  en  l'ame 
avant  qu'il  l'ait  aux  reins  :  comme  s'il  n'efloit 
point  allez  à  temps  de  fouifrir  le  mal  lors 
qu'il  y  fera ,  il  l'anticipe  par  fàntaifie  ,  Se 
luy  court  au  devant.  Ce  que  je  dy  de  la 
médecine  ,  fe  peut  tirer  par  exemple  géné- 
ralement à  toute  fcience  :  De  là  eft  venue 
cette  ancienne  opinion  des  philofophes  ,  qui  Stuviraîn  hU* 
logeoient  le  fouverain  bien  à  la  recognoif- ;^'ro^""^ '^ 
{àncé  de  la  foibleife  de  noflre  jugement.  Mon 
i^aorance  me  prefls  autant  d'occafions  d'eipe- 
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rance  que  de  crainte  :  &  n'a.yant  autre  règle 
de  ma  fanté  ,  que  celle  des  exemples  d'au- 
truy ,  &  des  efvenem.ens  que  je  voy  ailleurs 
en  pareille  occafion  ,  j'en  trouve  de  toutes 
fortes  :  ce  m'arrefte  aux  comparaifons  qui  me 
font  plus  favorables.  Je  reçois  la  fanté  les 
bras  ouverts  ,  libre  ,  pleine  &  entière  :  êc  ai- 
guife  mon  appétit  à  la  jouir,  d'autant  plus 
qu'elle  m'eft  à  prefent  moins  ordinaire  &  plus 
rare  :  tant  s'en  faut  que  je  trouble  fon  repos 
&  fa  douceur  ,  par  l'amertume  d'une  nouvelle 
&  contrainte  forme  de  vivre.  Les  beftes  nous 
fUs''^f"a""a.  monftrent  affez  combien  l'agitation  de  noftre 
tion  de  nofire  efprît  nous  apporte  de  maladies.  Ce  qu'on 
'''"'"  nous  dit  de  ceux  du  Brefil,   qu'ils  ne   mou- 

roient  que  de  vieiilelTe  ;  on  l'attribue  à  la 
ferenité  6f  tranquillité  de  leur  air  :  je  l'attri- 
bue pluftoft  à  la  tranquillité  êc  ferenité  de  leur 
ame  ,  defchargée  de  toute  pafîion  ,  penfée  6c 
occupation  tendue  ou  defplaifante  :  comme 
gens  qui  paflbient  leur  vie  en  une  admirable 
ilmplicité  U  ignorance  ,  fans  lettres  ,  fans 
!oy  ,  fans  rcy ,  fans  religion  quelconque.  Et 
d'où  vient  ce  qu'on  trouve  par  expérience  , 
Groff.ers  ù  ç^ç,  ks  plus  groffîers  &!  plus  lourds  font  plus 

lourds.  Us  plus      ^  „  ,  1     /-       I    1  •  

ceiirabus      en  fermcs  ÔC  plus  defirables  aux  exécutions  amou- 

ar-our,&four.  ^^^ç^^-f  ^   g^g  l'amour  d'un  muletier  fe  rend 

fouvent  plus  acceptable  ,  que  celle  d'un  galand 

homme?  fmou  qu'en  cetuy-cy  l'agitation  d« 
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Tame  trouble  fa  force  corporelle,  la  rompt  &: 
kife  :  comme   elle   lafle  aulU  6<:  trouble   ordi- 
nairement   foy  -  mefme.      Qui     la    defmeat  , 
qui  la  jette   plus  couftumierement  à  la  manie 
que  fa  promptirjde  ,    fa  pointe  ,  foa  agilité  , 
&  enfin    fa  force  propre?  De  quoy  fe  fait   la 
plus  fubtile  folie,  que   de  la  plus  fubtile    fa- 
gefle  ?  Comme  des  grandes  amitiez  naiflent  d« 
grandes  ininaitiez  ,  des   fantez  vigoureufes   les 
mortelles   maladies;  ainfi   des   rares    ôc    vives 
agitations    de  nos  âmes  ,  les    pl'os  excellentes 
manies  ,  èc  plàs   détraquées ,   il   n'y   a   qu'ua 
demy  tour  de  cheville  à  paifer  de  l'un  à  l'autre. 
Aux  actions  des  hommes  infenfez  ,  nous  voyons 
combien   proprement   la    folie  convient,  avec 
les  plus  vigoureufes  opérations  de  noflre  ame. 
Qai  ne  fjait   combien  eft  imperceptible  le  voi- 
fmage  d'entre  la  folie  avec  les   gaillardes    efle— 
varions  d'un  efprit  libre  .    bi  les  etFe<fls  d'une 
vertu  fjprefme  &C  extraordinaire  ?     Platon  dit 
les  melancholiques  plus  difciphnables  ê(  excei-    MeUmoUjtres 
lens  ;   aiiiE  n'en  eft-il  point  qui  ayent  tant  de  y'  f^'  .""Û: 

t  ^  J  *     Uns  :  mais  aujjt 

propenfion  à  la  folie.  Infinis  efprits  (è  treu-  tes  plus peneha-is 
vent  ruinez  par  leur  propre  force  &C  foup-  "* 
plefTe.  Quel  faut  vient  de  prendre  de  fa  propre 
agitation  &:  allegreffe  ,  l'un  des  plus  judicieux, 
ingénieux  6c  plus  formez  à  l'air  de  cette  an- 
tique &c  pare  poefie ,  qu'autre  poète  Italien 
ayc   jamais  efté  ?  N'a -il  pas  dequoy   ff  avoir 
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gré  à  cette  Tienne  vivacité  meurtrière  ?  à  cette 
clarté  qui  l'a  aveiigié  ?  à  cette  exacle  &:  ten-i» 
due  apprehenfion  de  la  raifon  ,  qui  l'a  mis 
r^.cs  raifon?  à  la  curieufê  bc  laborieufe  quefte 
des  fciences,  qui  l'a  conduit  à  la  beftife  ?  à 
cent  rare  aptitude  aux  exercices  de  Tame  f 
qui  l'a  rendu  fans  exercice  &C  fans  ame  ?  J'eus 
plus  de  defpit  encore  que  de  compaflîon,  de 
le  voie  à  Ferrare  en  fi  piteux  eftat  furvivant 
à  foy-merme  ,  mefcognoiirant  £<  foy  &  Tes 
ouvrages  :  lefquels  fans  Ion  fçeu ,  &  toutefois  à 
fa  veuë  ,  en  a  mis  en  lumière  incorrigez  ôc 
informes.  Voulez- vous  un  homme  fain  ,  le 
voulez-vous  réglé  ,  êc  en  ferme  5<.  fcui  e  pot« 
ture  ,  aiîiibîez-le  de  ténèbres  d'oyfiveté  &:  de 
pefanteur.  Il  nous  faut  abeflir  pour  nous  afîa- 
gir  :  t<.  nous  esblûuir  pour  nous  guider.  Et  Ci 
on  me  dit  que  la  commodité  d'avoir  l'appé- 
tit froid  Se  moufié  aux  douleurs  èc  aux  maux  « 
tire  après  foy  cetie  incommodité  ,  de  nous 
rendre  suffi  par  confequent  moins  aigus  &C 
fri^ns  à  la  joiiilTance  des  biens  &  des  plai- 
firs  :  cela  efl  vray  ,  mais  la  miiere  de  noftre 
condition  porte  ,  que  nous  n'avons  pas  tant 
à  jouyr  c|u'à  fiiyr  ,  ê<  que  Textrefme  volupté 
ne  nous  touche  pas  comme  une  légère  dou- 
tes liotrmes  j^^j.  .  ^^pj^lus  hcmi/ies  bona  Quàm  mala  Cen.'- 
pidenent    les  tlurd  i  nous   ne  fentons   point  l'entière  fanté  f 

biens    que    les  ,  -il  i     r 

Bjaux^  comme  la  momore  des  inalacues  : 
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—         ■  -  pungit  '  Le  corps  fs 

In  cute  vix  fumma  violatum  plazula   corpus,  "    °^"^     "'"^^ 

/  r     t>  r       »  COLîpeure      qui 

Quando   vaUre  nihil  qucmquam  moret.  Hoc  juvat  l'efteure  à  pei- 

unum  ,  "^^  ^"  '^  ^^P"- 

_    ,  nc:e  du  cur,  & 

%)uod.  me  non   torquet  Latus  aut  pes  :  caura  qui/-  u  facti  ne  cha- 

quafTi  touille   perron» 

77  „  ^        ^   r  rr  r      ■  >  "C.     Cela   feul 

y IX  queat  aut  Jiumm  jcfe.  ,    aut  Jentirc  vaUntem.  nous      femble 

toucher ,     que 

Noftre  bien   eftre  ,    ce   n'eft  que  la  privation  "^  P'^""^  '  ^-y 

j,    n  1       Tr      1  ,        /-  ^        ,         ,         goutta  ne  nous 

deitre  mai.  Voila  pourquoy  h  fede  de  phi-  geh^nnentpaî: 
lorophie,qui  a  le  plus  fait  valoir  la  volupté,  "iqi'onfTntê 
encore  l'a-elle  rangée  à   la  feule  indolence.  Le  ^^"^^^^'^-i  "/ 

,         .  .  ,  ,  >    n     1  fanté    ny     boa 

Il  avoir  point  de   mal ,   c  eft  le  plus  avoir    de  pcrtemen:. 
bien ,  que  l'homme  puifle  efperer  :  comme  difoit  ^^"T"  .     \ 

.  '■  Volupté  rangée 

EnniUS.  à  U  Çe-uU  indo- 

lence. 
Nimlum  boni  ejî,  cul  nihil  ejî  mali.  Qui  n'a  nul 

mal  ,  il  a  beau- 
Car  ce  mefme  chatouillement  &  aiguifement ,  ""p/*^^^^^°» 
qui  fe  rencontre  en  certains  plaifirs  ,  &:  fem- 
ble  nous  eflever  au  deffus  de  la  fanté  fimple, 
êc  de  l'indolence  :  cette  volupté  adive ,  mou- 
vante ,  &  je  ne  ffay  comment  cuifante  ôc 
mordante  ,  celle-là  mefme  ne  vife  qu'à  l'indo- 
lence ,  comme  à  fon  but.  L'appétit  qui  nous 
ravit  à  l'accointance  des  femmes  ,  il  ne  cher- 
che qu'à  clialfer  la  peine  que  nous  apporte 
le  defir  ardent  &:  furieux  :  &  ne  demande  qu'à 
l'aflbuvir  ,  bc  fe  loger  en  repos  ,  &  en  l'exemp- 
tion de  cette  fièvre.  Ainfi  des  autres.  Je  dy 
donc  ,  que  fi  la  fimplefle  nous  acheraine  à 
Tome  II.  X 
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n'avoir  point  de  mal  ,  elle   nous  achemine   à 

Un    tres-heureux  eflat   félon    noftre  condition. 

Si  ne   la    faut-il   point   imaginer    fi    plom.bée , 

qu'elle  foit  du  tout  fans  fentlment.    Car  Crantor 

t-Joieneed'Epi.avoit    bien     raifon    de    combattre    l'indolence 

curus ,  iuciic.   ^'Epicurus,  fi   on  la  baflifToit  fi  profonde  que 

l'abord  mefme    £<   la  nailTance    des  maux  en 

fuft  à  dire.  Je   ne  loiie  point  cette  indolence , 

qui   neft  ny    pofTibie   ny    defirable.     Je    fuis 

content  de  n'eftre  pas  malade  :   mais   lî    fe  le 

fuis ,  je  veux  fç avoir  que    je  le  fuis  ,  êc  fi  on 

me  cauterife  ou  incife  ^  je  le  veux  fentir.   De 

Ca,"n,?ir<«n«JcVray  j  qui  defracineroit  la  cognoiffance  du  mal  , 

U  volupté ,  de. -^^  extirperoit  quant  6c  quant   la    cognoiffance 

pendante  de  celle  f  ^  ■'  .       .      ,,i 

du  mal.  de  la  volupté,  &   enhn  aneantiroit  i  homme. 

Cette  indoien.  Ijîud  fiikil  doterc  ,    non  fine  magna   mercedç 
"  "f,/^„^r"'  conûngit   immanitads  in    animo  ,    ftuporis   in 
me  qyan  -prï^  çQjyg^g^    X,e  mal   tft   à    l'homme  bien  a  ion. 
Thufc.  rr  ''^'  tour.   Ny   la    douleur  ne   luy    eft  toufiours   à 
fuyr  ,  ny  la    volupté   toufiours  à  fuivre.     C'eft 
un   très- grand    advantage    pour   l'honneur   de 
l'ignorance  ,    que  la  fcience   mefme  nous  re- 
jette entre  fes  bras  >  quand  elle  fe  trouve   em- 

Li  fciense  nous  '     ^  ,    ,       ,  ...  ,  ,-  , 

rejette  à  Vigne-  pefchee  a  nous  roidir   contre  la  pelanteur  des 
ran«,fo«7«oz.i  11^    ç^    contrainte    de    venir    à   cette 

fauver    des    in-  i*i""-^  ■ 

;ures  de  la  for-  compofition  ,  de  nous  lafcher  la  bride  ;  &C  don- 
ner congé  de  nous  fauver    en   fon    giron  »  ôc 
nous  m^ettre  fous  fa  faveur  à  l'abry  des  coups  & 
'  injures  de  la  fortune.    Car  que  veut- elle  dire 
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autre  chofe ,  quand  elle  nous  prefche  de  retirer 
r.oftre  penfée  des  maux  qui  nous  tiennent  , 
^  l'entretenir  des  vob^tez  perdues  ;  &:  de 
nous  ièrvir  pour  confolàtion  des  maux  prefens , 
de  la  fouvenance  des   biens  palfez  ,   6c    d'ap- 

n        >  n        r  *    ^r,,  Elle  Ic-^è  le 

peller  a  noltre  lecours  un  contentement  eiva-  ^^^^^^^^-^^  ^^^ 
noiiy  ,  pour  l'oppofer  à  ce  qui  nous  prefTe  ?  P.^f;^^' ^//^*'" 
JLevadones  agntudinum  in  avocatione  à  co~  de  la  penfée 
gitanda  molejîia  ,  &■  rcvocadone  ad  contem-  ^^.J^o^t^ e?é 
plandas  voluptates  ponit  :  ii  ce  n'eft  qu'où  la  farchsiires,àia 

*  i  X  y  X  provoauer     oc 

force  luy  manque ,  elle  veut  ufer  de  rufe ,  êc  appiiq-ûer    fur 

donner  un  tour   de   foupplclTe    &  de    jambe ,  J^^j,  ^es  piai^ 

ou    la  vigueur    du  corps  &  des  bras   vient    à  i^^^^^-  ^«'^* 

luy   faillyr.    Car  non  feulement    à   un   philo - 

fophe  )  mais   fimplement  à   un  homme  raiEs , 

quand    il   fent    par   effccl   l'altération    cuifante 

d'une  fièvre  chaude  ;  quelle  monnoye  ell-ce , 

de  le  payer   de   la  iouvenance  de   la  douceur 

du  vin  Grec  ?  Ce  feroit  pluftofl  luy  empirer 

foQ  marché  , 

Que  de  (e  rè= 
^.  ,     r    -1    r         1        •      j  memorer  le  bii 

Lhc  ricoriLzrji  il  ben  doppia  la  nota.  eft^e       double 

.  _        après  l'enouj. 

De  mefme    condition   efl    cet  autre    confeil ,  TsiJ°- 

que  la  philofophie  donne  ;  de  maintenir  en  la 

mémoire  feulement  le  bon-heur  pafTe ,  èc  d'en  ^.  ^^'^^''  ^ 

■*■  tien, 

effacer  les  defplaifîrs  que  nous  avons  loufferts; 
comme  fi  nous  avions   en    noftre   pouvoir  la 
fcience    de    l'oubly  :  &c  confeil    duquel     nous  f.ii^,, 
valons  moins  encore  un  coup. 

T  a 
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Des  maux  qui  Suavis  e/î  lahorum  praÉeriiomm  memoria. 

font  palTez  ,  le  ^ 

focvenir    eft 

doux.  Eunp.  Comment  ?  la  phlîofophie  qui  me  doit  mettre 
les  armes  à  la  main  ,  pour  combattre  la  for- 
tune ,  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour  tbu-» 
BefiriePou.  Icr  aux  picds  foutes   les  adverfitez  humaines  , 

^flal.  ^  ^"  '^'  vient-elle  à  cette  moUeffe  ,  de  me  faire  con- 

a  c'eflunchu.  ^^^^^^  P^^  ^^^   deftours    couards  ôc   ridicules  ? 

itiear  née  avec  c^r   la  mémoire  nous  reprefente  ,  non  pas  ce 

rous,  d'eftouf-  '-i    »  i     n 

fer  les  adverfi-  que  nous  choiiiUons  ,  mais  ce  qu  il  iLiy  plailto 
«r-pii^'ïiie  o"-  Voire  il  n'eft  rien  qui  iniprime  fi  vivement 
iji-iance  :  &  de  quelque  ciiofe  en  noftre  fouvenance  ,    que   le 

nous-    fouvenir    ^   r       ^       y^       ■lv  /-<'   /l  u  • 

deb  prorperitez  oeiir  GC  1  ouDiier  :  C  elt  une  Donne  manière 
piaifamment  &  ^^  donnei'  en  rarde  ,  &:  d'empreindre  en  noflre 

foaefvement.  °       ^ 

Dt  Fin.  ame   quelque  chofe ,  que  de  la  foiiiciter  de  la 

*  Je  me  fou-  p^j-^^.  Et  cek  eft  faux,  a  Efl  Jitumin  nobis  , 

•viens  de  ce  que  r  .    , 

je  ne  voudrois  j^f  ^   adverfa  ûuajï  perpeiua  oblivione  ohma-^ 

cas  :  S:  ne  puis  .  jy     c      r        • 

oi.bUer  ce  que  îTius  ,    G'  fccunda  jucuTide   G'  Juaviter  memi" 

^n  ^Trl^^       nenmus.  Et  cecy  eft  vray  ,  b  Mcinini  etiam  qua 

Quifeuis'eft  nolo  :  obllvifcl  non  pojfum   qua   volo.     Et   de 

ofcn orner  âge.       •  ^^    ^^    confeîl  ?  de    ccluv ,  ûui   fc    unus 

Qui  furpaifa    ^      .  r       -    r  r 

o'efprit  le  gen-  fapiaiUm  proptcri  Jit  aujus. 

re  humain  :  Se 

qui     s  eiicvant  q^^  venus  humanum    ingenio  fuvcravit  ,    &  omnes 

comme  un  ce-  ^     f       .     ^  „  ,  ^  , 

lel'te  foleil ,  of-  Pntjlrinxit  ficllas  ,  exortus  uti  atheruis  JoL 

fufqua  tous  les 

sftres.  Lucr.^.  p^  yuider   Se    defmunir   la   mémoire  ,  eft-ce 

L'ignorance  i         •      x      t. 

âes  maux  eft  un  pas  le  vray  &   propre  chemin  a    1  ignorance? 

moutTe    leme- 

^^*    '"'         *  Jmrs  malorum  remidium  ignorantla  e/L 
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tJôus  voyons  plufieurs  pareils  préceptes,  par 
iefquels  on  nous  permet  d'emprunter  du  val- 
galre  des  apparences  frivoles,  ou  la  raifon 
vive  &  forte  ne  peut  afTez  ;  pourveu  qu'elles 
nous  fervent  de  contentement  &  de  confo- 
lation.  Où  ils  ne  peuvent  guérir  la  playe ,  ils 
font  contens  de  l'endormir  &c  pallier.  Je  croy 
qu'ils  ne  me  nieront  pas  cecy,  que  s'ils  pou- 
voient  adjoufter  de  l'ordre  ,  êc  de  la  conf- 
iance ,  en  un  eflat  de  vie  ,  qui  fe  maintint 
en  plaifir  &  en  tranquillité  par  quelque  fci- 
bleffè  &:  maladie  de  jugement  ,  qu'ils  ne 
l'acceptaflent  :  J«  veux  erpan- 

dre  des  fleurs  , 

r    r  yi  ^   commencer 

potare ,  &  fpargere  flores  à  boire ,  en  psi- 

incipiam  ,  patiarque  vcl  inconfultus  haherl.  ne  qu'on  me  re- 

pure un  efcer- 

II  fe  trouveroit   plufieurs  philofophes  de  l'ad-  £^j-^' 
vis  de  Lycas  :  Cetuy  -  cy  ayant  au  demeurant   mccuts  remues 
fes  mœurs  bien  réglées ,  vivant  doucement  &:  /,j-J^  \^^. 
paifiblement    en   fa    famille  ,    ne  manquant  à  "'^''■<^' 
nul    ofïîce   de  fon  devoir    envers  les    fiens   ê<: 
étrangers  ,    fe  prefervant  très-bien  des  chofes 
nuifibles  ,  s'efloit   par   quelque    altération    de 
fens  imcrimé  en  la  cervelle  une  refverie  :  C'eft 
qu'il    penfoit   élire  perpetuellemeiit  aux  théâ- 
tres à  y  voir  des  palïe-temps ,   des  fpeélacles , 
&  des  plus  belles  comédies  du  monde.  Guery 
qu'il  fut   par  les   médecins  ,  de   cette  humeur 
peccante  ,  à  peine  qu'il  ne  les  mift  en  procès 
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Vous  re  m'a-  pour  le  reftablir  en  la  douceur  de  fes  imagi- 

Tezpas  fauve,  j^^^iQj^g^ 

mes  amis,  vous 

m'avez    aJTaffi- 

né:m'ay2nî  ex-  pol  me  occidijlis  ,  amici  , 

•alllûrl  &  °me  Nonfervafiis  ,  ait ,  cul  fie   extorta  votuptas  , 

raviffjjit     ainfi  Et  demptus  per  vim  mentis  gratijfimus  error, 

par  force  cette 

reir"'d?n,on  ^'"^^  P^^^ille  refverie  à  celle  de  Thrafilaus, 

ame.  Horat.  hls  de  Pythodorus ,  qui  fe  fàifoit  accroire  que 
Autre  rifveri-  '^^^  ^"^   navires   qui  relafchoient   du  port    de 

ieTkrafiiaiLs,  Pyrée  ,  &y  abordoierxt ,  ne  travailloient  que 
pour  fon  fervice  :  fe  refiouilTant  de  la  bonne 
fortune  de  leur  navigation ,  les  recueillant  avec 
joye.  Son  frère  Crito  l'ayant  fait  remettre 
en  fon  meilleur  fens  ,  il  regrettoit   cette  forte 

Sa^ijje&fcknci  ^Q  Condition  ,  en  laquelle  il  avoit  vefcu  en 
liefTe  ,  &  defchargé  de  tout  defplaifir.  C'eft 
ce  que  dit  ce  vers  ancien  Grec,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  commodité  à  n'eftre  pas  il 
advifé  : 

gf.ur:' port' des  Et  Tecclefiafte  .*  En  beaucoup  de  ùigt^e^  beau- 
îr'^vSt^rfL'^-^^^P  ^^  defplaiftr  :  &  ,  Qui  acquiert  fcience, 
dier.  s'acquiert    du   travail    &   du   tourment.    Cela 

f^  ff^^\^  *"^  •  mefme  y  à  quoy  la  pliilofophie  confent  en 
te  piEifî  -  elle  gênerai ,  cette  dernière  recepte  qu'elle  ordonne 
«ù  il  te^piiira  à  toute  forte  de  nece(ïîté  ,  qui  eft  de  mettre 
^i1ie"^^Uer  ^^  ^  ^^  ^^^  >  'î^^  "^^"^  '^^  pouvons  fupporter  ! 
»Vsorse-eiie  r  P lacet? pare  ;  Non pîacet?  quacumque  vis  exL 
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Pangit  dolor?  vel  fodiat  fané  :  fi  nudus  es  ^  ç^  ^  e,  foîbie 
da  juguliim  :  fin  teâus  armis  Vulcanus  ,  id  efi  ^J^'^^'^ 
fortitudine  refifle  :  Et  ce  mot  des  Grecs  con-  vert  de.  srr".« 
vives  qu'ils  y  appliquent,  Aut  bibat  ,  ^"f  forgea ,  c'eft  à 
aheat  :  qui  foane  plus  fortablement  en  la  lan-  ^^^g /ref-ii^e.^" 
gue  d'un  Gafcon  ,  qu'en  celle  de  Ciceron  ,  qui  eu.  Thu/c.z. 

1  1         •  T  r      1        "D  .  Qu'il  boive  ou 

change  volontiers  en  V,  ie   li.  qu'il  s'en  aiUe. 

Si  tu  ne  fçais 

VLvere  (i  reclè  ne/cis  ,   dccede  peritls,  bien  vivre  ,  ce- 

-„     J.  .  /,     ^    .  t   t   M  de    la    place  à 

Lufifiifiitis,  ediftifatis,  atque  bibifli:  ^,^.    ^^r^^..^, 

Timvus  abire   tibi  efty  ne  potum   largius   squo  Tu      as     a-Tsz 

RLdcM,  &  puîfet  lafiiva  dcccntius  ^tas.  ïïeTjofé'reft 

temps   de  Çor\- 

Queft-ce,  dls-je  ,  que  ce  confentement  de  la  ^^  p/.^J^'^^t^e 
philofophie  ,     finon    une    confeffion    de     fon  chargé  de  'in 

r        "      f  5  outre   mefore  , 

impuifTance  ,  ^  un  renvoy  ,  non  feulement  les  foiaftres  en- 
à  l'ignorance,  pour  y  eftre  à  couvert,  mais  '^^^^  'l  'Hl 
à  la  ftuoidité    mefme  ,  au  non  fentir  ,    &C  au  droia,   ne  te 

i  '  donnent       des 

non    eftre  ?  nazaràes.  Hor. 

Epijl.  l.  z. 

.^__   Democritum  poflquàm  maiura  vetujlas    QuardDeno- 

,  ,.  ente   feniit    îa 

Admonuit  mimonm  ,  motus  Icnzucjccrc  Tnentis  :       meure  vie illeffe 

SponU  fua  letho  caput  obvius   ohtuUt  ipfi.  advertir  fa  pré- 

voyance ,  que 

C'eft   ce  que   difoit  Antifthenes  ;  qu'il  falloit  't^ToZ^'z^T^^Z 
faire  provifion  ou  de   fens  pour   entendre  ,  ou  ';Oient ,  u  aiîi 

r  *^  ce  luy  -  meioie 

de  licol  pour  fe  pendre  :  Et  ce  que  Chryfippus  devancer      le 

,,  .       -  j  -T  tres'pas ,  a-jq'jel 

alleguoit   fur   ce  propos  du  poète    1  yrtaeus  ,     ^^  prefema  f* 

tefte. 
Dt  la.  venu  ,   ou  de  mort  approcher.  Piut. 

_,__  ,.-.  ,,  r  •  rr  •  ^  Amour,  comme 

Et  Crates  diloit  que  l  amour  le  guenlloit  par  r,, ut  guérir. 

T  4 
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la  faim  ,  fmon  par  le  temps  ;  &  à  qui  ces 
deux  moyens  ne  plairoient  ,  par  la  hart.  C« 
Sextius ,  duquel  Seneque  6c  Plurarque  parlent 
avec  fi  grande  recommandation ,  s'cftant  jttté  9 
toutes  chofes  laiffees  ,  à  l'efhide  de  la  philo- 
fophie  ;  délibéra  de  fe  précipiter  en  la  mer  , 
voyant  le  progrez  de  fes  eftudes  trop  tardif 
&  trop  long.  Il  couroit  à  la  mort  ,  au  dé- 
faut de  la  fcience.  Voicy  les  mots  de  la  loy  » 
fur  ce  fujet?  Si  d'adventure  il  furvient  quel- 
que grand  inconvénient  ,  qui  ne  fê  puilTe 
remédier  ,  le  port  eft  prochain  :  ÔC  fe  peut-on 
fàuver  à  nage,  hors  du  corps  ,  comme  hors 
d'un  efquif  qui  fait  eau  :  car  c'eft  la  crainte 
de  mourir  ,  non  pas  le  defir  de  vivre ,  qui 
tient  le  fol  attaché  au  corps^  Comme  la  vie 
.    ^f^piictf^  G-  fe  rend    par   la  Simplicité  plus  plaifante  ,   elle 

Ignorance  ,      de     ^  \  rr       \ 

quelle  utiUtc  &  S  tw  rend   auffi  plus   innocente  êc   meilleure  , 

^  comme  je  commençois    tantoft    à   dire.    Les 

(impies  ,  dit    Saind   Paul ,   &  les    ignorans  , 

s'eflevent  &  fe  faifilTent  du  ciel ,  &  nous ,  à 

tout  nofîre  {çavoir  ,  nous  plongeons  aux  abyf- 

Vaicntian-  0  mes  înfernaux.  Je  ne  m'arrefte  ny  à  Valentian  y 

Itcinius  ennerris  i      1       '      1        i       r  -  o         T  i 

déclare^  des  la-  ÊHnemy  declarc  de   la  Icience  of  éts   lettres , 
STts,  jjy  ^i  Licinius,  tous  deux  empereurs  Romains, 

qui  les  nommoient  le  venin  &  la  pefle  de  tout 
eftat  politique  :  ny  à  Mahumet ,  qui ,  comme 
j*ay  entendu  ,  interdit  la  icience  à  fes  hommes: 
mais  l'exemple  de  ce  grand  Lycurgus  &:  foa 
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authorlté  doit  certes  avoir  grand  poids  ,  6c  la 
révérence  de    cette    divine    police   Lacedenio-   PoîUc  taceie. 

_  1  r         ^      •      \  \  Q        r     1  mor.iinne      fans 

nienne ,  li  grande  ^  li   admirable  ,  U    li  long-  ;..,r.-i. 

temps   fleuriifanre   en  vertu    êc  en  bon -heur  , 

fans  aucune  inftitution  ny  exercice  de  lettres. 

Ceux  qui  reviennent  de    ce    monde    nouveau  i^jonde  nouveau 

qui  a   eftë  defcouvert  du  temps  de  nos  P-res  , -j!^^  ^'^■^»'^'^- *^ 

par   les   Efpagnols  ,   nous  peuvent  tefmoigner 

combien    ces  nations  ,  fans  magiflrat ,  &:  fans 

k)y,  vivent   plus  légitimement  &   plus  règle. j.^^^^j^^^^..^ 

ment  que  les  nolires  ,  ou   il   y   a  plus  d'orïî-  pleines    d-ac- 

ciers  oc  deloix,quil  ny  a  d  autres  nommes,  de  libelles  d'in- 
ox _  '"i  ».  j»  a-  formations, 1er- 
&    qUll    ny    a    d  actions.  très  &  procura- 

tions    dans     le 
De   citutorie  piennt  &  di  libcUi ,  fei'^-  «^s^'o^é  de 

r\,   r      ■        £■     j-  j  Corfeils  &    de 

D  efamine.    &   di  carte  ,    di  procure  lectures  ,    par 

Hanno  le  manl  &  il  fcnio  ,   &  gran  fo-fielli  lefqieUes     les 

Di  chicfe  ,  di   confizU  &  di  Utture  ,  ^^^"f  ^  ^""'■''- 

•'  -' -'  '  tez  des  pauvres 

Per  cui  le  faculta  de  poverclli  ne  font  janisis 

Non  fono  mai  ne  le  citta  ficure  ,  f"  ^^"t^^  ^-.7 

Hanno    dietro   &  dinan[i    &  d'ambi   i  lati  ,  ont  touGours  : 

Nota  i  Procuratori  i  Advocati.  &"    devant    & 

derrière  &  des 

C'eftoit  ce  que  difoit  un  fenateur  Romain  des  ^^^^"î'"''^ 
derniers  fiecles,  que  leurs  predeceflTeurs  avoient  aJvocats     par 
1  naleine  puante  a  1  ail  ,   ce  1  elromac  mulque  Anofi. 
de  bonne  confcience  :   &.  qu'au  contraire  ceux 
de  fon   temps  ne  fentoient  au    dehors  que   le 
parfum ,  puans  au  dedans  à   toutes    fortes    de 
vices  :  c'efl  à   dire  ,  comme    je  penfe  ,    qu'ils 
avuient  beaucoup  de  ffavoir  êc  de   rafiFilance  , 


i()S    Essais  de  Montaigne. 

&  grand  faute  de  preud'hommie.   L'incivilité, 
j/tHoeence ,  me-  l'ignorancc  ,  la    fimplefle  ,    la    rudefle  ,    s'ac- 

lice  ,  humilité  ^  t  -  i       i>*  i 

&  leurs  compa-  compagnent  volontiers  de  1  innocence  :  la   cu- 

fagnici.  riofité  ,  la    fubtilité  ,   le    fçavoir  ,  traifnent  la 

malice  à  leur  fuite  :  l'humilité  ,  la  crainte  , 
l'obeiffance  ,  la  debonnaireté  ,  qui  font  les 
pièces  principales  pour  la  confervation  de  la 
focieté  humaine  ,  demandent  une  ame  vuide  , 
Curiofité,  mal  docile ,  &  prefumant  peu  de  foy.    Les  chref. 

naturel  en  l'hom.  ^jg^^^  ^^-j.  ^^^  particulière  cognoiffance  ,  com- 
bien la  curiofité  eft  un  mal  naturel  &:  ori- 
ginel en  l'homme.  Le  foin  de  s'augmenter 
en  Câgti^Q  êc  en  fcience  ,  ce  fut  la  première 
ruine  du  genre  humain  :  c'eft  la  voye  par  où 
il    s'eft    précipité    à   la    damnation    éternelle. 

Orf-ueii ,  perte  L'orgueil  e(h  fa   perte  &  fa   corruption  :  c'eft 

<J  corruption  de   -it  -i  .       •  1,1  >  1 

l'homme.  1  orgucii    qui    jette    1  homme    a   quartier    des 

voyes  communes ,  qui  luy  fait  embraffer  les 
nouveautez ,  &  aymer  mieux  eflre  chef  d'une 
troupe  errante  &  defvoyée  au  fentier  de  per- 
dition :  aimer  mieux  eftre  régent  6c  précep- 
teur d'erreur  6<.  de  menfonge ,  que  d'eftre 
difciple  en  l'efcole  de  vérité  ,  fe  laiffant  me- 
ner &:  conduire  par  la  main  d'autruy,  à  la 
"^  Erreur  er fupirf-  voyc  battuë  èc  droituriere.    C'eft  à  l'advanture 

titioi  ,  filles  de  ..  -,  .  1       r  r 

Vorricii.  ce  que  dit  ce  mot  Grec  ancien ,  que  la  luperl- 

tition  fuit  l'orgueil ,  &:  luy  obeït  comme  à  fon 

père  :   «    ê^t^a-(dut/^o\ici   Kura   TTt^    TFcirQ/!   ra  rv^f 

TTUTiTc^.  O  cuider  combien  tu  nous  empefches; 
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Apres  que  Socrates  fut  adverty ,  que  le  Dieu 
de  la  fageffe  luy  avoit  attribué  le  nom  cl« 
(âge ,  il  en  fut  eflonné  :  &  iè  recherchant  6c 
(ècoiiant  par  tout ,  n'y  trouvoit  aucun  fon- 
dement à  cette  divine  fentence.  Il  en  favoit 
de  jufles ,  temperans  ,  vaillans,  fçavans  comme  Doarine&ft^ 
luy  ;  êc  plus  eloquens ,  ôc  plus  beaux  ,  êc  °dc  socratcs. 
plus  utiles  au  pays.  Enfin  il  fe  refolut,  qu'il 
n'efloit  diflingué  des  autres  ,  ê<:  n'efl^oit  fage, 
que  parce  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  tel  ;  &  que 
fon  Dieu  eftimoit  beflife  finguliere  à  l'homnie, 
l'opinion  de  fcience  &  de  fàgeffe  :  &  que  {à 
meilleure  doctrine  edoit  la  doctrine  de  l'i^no- 
rance  ,  bi.  la  fimplicité  fà  meilleure  fageiTe. 
La  faincle  parole  déclare  miferables  ceux  d'entre- 
nous  qui  s'eftiment  :  Bourbe  &  cendre  ,  leur 
dit-elle  ,  qu'as  tu  à  te  glorifier  ?  6c  ailleurs  , 
Dieu  a  fait  l'homme  fembîable  à  l'o  r.bre  ,  Fre/oT.ptueus 
de  laquelle  qui  jugera,  quand,  par  l'edoigne-  "'^"'^  """' 
ment  de  la  lumière,  elle  fera  efvanoUie?  Ce 
n  eft  rien  que  de  nous  :  il  s'en  faut  tant  que 
nos  forces  conçoivent  la  hauteur  divine  ,  que 
des  ouvrages  de  noflre  Créateur  ,  ceux-là  por- 
tent mieux  fa  marque ,  Ôc  font  mieux  fiens  , 
que  nous  entendons  le  moins.  C'efî  aux  chrel- 
tiens  une  occafion  de  croire  ,  que  de  rencon- 
trer une  chofe  incroyable  ?  Elle  eft  d'autant 
plus  félon  raifon,  qu'elle  efl  contre  l'humaine 
raifon.  Si  elle  eftoit  félon  raifon ,  ce  ne  R^roi: 
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On  cô^oîft  plus  rtîiracle  ;   &  fi   elle   eftoit  félon  quelaue 

mieux       Dieu  ^  ^  u        i   " 

par  ignorance,  exemple  ,   cc  ne  feroit   plus  chofe  finguliere. 
"£''  '^°  Melius  fcitur  Deus  nefciendo  ,  dit  Saincl   Au- 

Quand  il  efl         _.!,_.  r-       -r  /i 

queftion  du  gurtin.  Et  Tacitus  ,  Sandius  eft  ac  revercntius 
if'y  a°p:urde  ^^  '^^^^  Deorum  credcrc  quàm  fcire.  Et 
fainaeté  &  de  piaton  eftime  qu'il  y  ait   quelque  vice  d'im- 

reverence  ,à  ,,  ^  ,  ,. 

croire  qu'à  fça-  pieté  à  trop    cuiieufement    s'enquérir    &c    de 


ir.  a..f.  j)jgy  ^  ^  (ju  nionde  ,  &  des  caufes  premières 
trop  curieufe  re-  àts  cliofes.  Atqut  ïlluiTL  quidem  parentem 
'^^''''"'^^^""'  hujus  univerfitatis  invenire  difficile  :&  ^  quum 
tainementdiffi-7^'^  invetierit ,  ifidicdre  in  vulgus  ,  nef  as  ^ 
ciie  ,  de  def-  ^jj.  CiceroQ.  Nous  difonj  bien  puiffance  ,  vérité  . 

couvrir    ou  de  r  '  » 

concevoir     ce  juftice  ."  ce  font  paroles  qui  fiffnifient  quelque 

pere  de  toutes     ,^1  ,.  irp 

chofes  :  &  quâd  chole  de  grand  ;  mais  cette  cnoie-la  ,  nous  ne 
couler"'^&  cor-  '^  voyons  aucunemcnt ,  ny  ne  la  concevons, 
ceu,  c'eft  crime  Nous  difons  quc    Dicu    Craint,    que  Dieu   {è 

de  le   commu- 

niquer  au  vui-  courrouce  ,  que  Dicu  ayme. 

gaire.      Cic.    in 

Par  un  propos  Immortalia  tnortali  fermons,  notante^',' 

mortel ,  notant 
chofe  immor- 
telle. Lucr.  j.  Ce  font   toutes    agitations   &c  efmotions  ,   qui 

ne  peuvent  loger  en  Dieu  félon  noftre  forme  , 
ny  nous  l'imaginer  félon  la  fienne  :  c'efl  à 
Dieu  feul  de  fe  cognoiftre  6c  interpréter  fes 
ouvrages  :  &  le  fait  en  noflre  langue  impro- 
prement ,  pour  s'avaler  &:  defcendre  à  nous , 
Prudence ,  que  ^ui  fommcs  à  terre  couchez.  La  prudence  com- 
^'"^'  ment  luy  peut-elle  convenir  ,  qui  eft  l'eflite 

entre  le  bien  &  le  mal  :  veu  que  nul  mal  ne  \& 
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touche  ?i  Quoy  !  la  raifon  &:  l'intelligence ,  deP 

quelles  nous  nous  fervons  ,  pour  arriver  par  les 

chofes  apparentes  aux  obfcures  :  veu  qu'il  n'y  a 

rien  d'obfcur  à  Dieu  ;  la  juflice  ,  qui  diftribuë  à     Jufiia. 

chacun  ce  qui  luy  appartient ,  engendrée  pour  la 

focieté  &<:  communauté  des  hommes ,  comment 

cft-elle  en  Dieu  ?  La  temperence  ,  comment?     Tempérance* 

qui  eft  la  modération  des  voluptés  corporelles  , 

qui  n'ont  nulle  place  à  la  divinité  ?  I^  fortitude     Fortirade, 

à   porter   la  douleur  ,  le  labeur ,  les  dangers  , 

luy  appartiennent   auffi   peu  :  ces  trois   chofes 

n'ayant  nul  accez  près  de  luy.  Parquoy  Ariftote  dUu  efg^hment 

•'  ^  .  o       J         ■  exemst  de  verca 

le  tient  également  exempt  de  vertu  cC  de  vice.  odc'vUe, 
Neque  gracia  ,  neque  ira    teneri  potcfi  ,    qubd  ^  ^^  pg^.  g^-e 
ûuis   talia  effent  ,   imbecilla  effent  omnia.   La  ^''"''*^^^'^^^''''5" 

a  j/  7  j/  ^  roux  ,  ny  de  ra- 

participation  que  nous  avons  à  la  cognoilTance  veur,  à  caufe 
de  la  vérité,  quelle  qu^elle  foit ,  ce  n'efl  point  mens -là    font 
par  nos  propres  forces  que  nous  l'avons  acquife.  ^Sat^'^Deor  f^ 
Dieu  nous    a  affez  appris  cela  par  les  telmoins 
qu'il  a  choifis  du  vulgaire  ,  fimples  &  ignorans  , 
pour  nous  inftruire  de   Tes  admirables    fccrets. 
Noftre  foy   ce  n'eft   pas   noftre  acqueft ,  ct^Foy  &  religion, 
un  pur  préfent  de  la  libéralité  d'autruy.  Ce  n^efl  f  JJ^^fïie'^* 
pas  par  difcours  ou  par  noflre  entendement  que  ^^"^' 
nous    avons    receu    noftre  Religion  ,   c'efî  par 
authorité  &ç  par  commandement  étranger.  La 
foiblelTe  de  noftre  jugement  nous  y  ayde  plus 
que  la  force  ,  ôc  notre  aveuglement  plus  que 
ooftre  clair-voyance.    C'eft  par  reniremife  de 
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noftre  ignorance  ,  plus  que  de  noftre  fcience; 
que  nous  fommes  fçavans  de  divin  fçavoir.  Ce 
neft  pj-s  merveille  ,  Ti  nos  moyens  naturels  &C 
terreftres  ne  peuvent  concevoir  cette  cognoif- 
fance    fupernaturelle  &  celefte  :  apportons -y 
feulement  du  noftre  ,  l'obeïffance  &  la  fubjec- 
tion  :   car  comme  il  eft  efcrit  :  Je  detruiray  la 
{^.pience  des  fages  ,  ^  abattray  la  prudence  des 
prudens.  Ou  eft    le  fage  ?  où  eft  PEfcrivain  ? 
où  eft  le  difputateur  de  ce  (lecle  ?  Dieu  n  a-il 
s^phnce  du  p^s  ai^efty  la  Tapience  de  ce  monde  ?  Car  puis 
TZfiut''''  que  le  monde  n'a  point  cognu  Dieu  par  fapien- 
vuu.  ^g     "l  ^^^.^  g  pigu  par  ignorance  èc  fimplelTe  de 

la  prédication  ,  fauver  les  croyans.  Si  me  faut-il 
voir  enfin  ,  s'il  eft  en  la  puiffance  de  l'homme 
de  trouver  ce  qu'il  cherche  :  h.  fi  cette  quefte 
qu'il  y  a  employée  depuis  tant  de  fiecles  ,  l'a 
enrichi  de  quelque  nouvelle  force  ,  hi  de  quel- 
que vérité  folide.  Je  croy  qu'il  me  confelTera  , 
s'il  parle  en  confclence  ,  que  tour  l'acqueft  qu'il 
a  retiré  d'une  fi  longue  pourfuite  ,  c'eft  d'avoir 
appris  à  reconnoiftre  fa  foiblelTe.  L'ignorance 
cui  étoit  naturellement  en  nous  ,  nous  l'avons 
par  longue  eftude  confirmée  U  avérée.   Il  eft 
Sc»cn.  con^-Ta-  advenu  ^ux  gens  véritablement  fçavans,  ce  qui 
ûicuxcfficsàc  ^jy-g^^ç  ^^x  efpics  de  bled  :  ils  vont  s'eftevant 
*'"''  &C  haulTant  la  tefte  droite  &  fiere  ,  tant  qu'ils 

ibnt  vuides  :  mais  quand  ils  font  pleins  &:  grofGs 
de  erain  en  leur   maturité  ,  iU  commencent  à 
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S*humllier  Se  baifTer  les  cornes.  Pareillement  les 

hommes  ,  ayant   to:at  elTayé  ,  tout  fondé  ,   &[  ignorance, vraye 

,  /  •  1        r  ■  o  i'cienct   dts  plut 

n  ayant  trouve  en  cet  amas  de  icience  6c  pro-  ^^^^  ^  .- 
vifion  de  tant  de  chofes  diverfes  ,  rien  de  malTîf 
&  de  ferme,  &C  rien  que  vanité  ;  ils  ont  renoncé 
à  leur  prefomption  ,  6c  recognu  leur  condition 
naturelle.  C'eft  ce  que  Veliejus  reproche  à 
Cotta  &  à  Cicero  ,  qu'ils  ont  appris  de  Philo , 
n'avoir  rien  appris  :  Pherecydes  ,  l'un  des  fept 
Sages  ,  efcrivant  à  Thaïes  ,  comme  il  expiroit  ; 
J'ay  ,  dit-il  ,  ordonné  aux  miens  ,  après  qu'ils 
m'auront  enterré  ,  de  te  porter  mes  Efcrits.  S'ils 
contentent  ôc  toy  êc  les  autres  Sages  ,  publie- 
les  :  fînon  ,  fupprime-les.  Ils  ne  contiennent 
nulle  certitude  qui  me  fatisface  à  moy-mefme. 
Aufïî  ne  fay-je  pas  profefïion  de  fçavoir  la 
vérité  ,  ny  d'y  atteindre.  J'ouvre  les  chofes 
plus  que  je  ne  les  defcouvre.  Le  plus  fage  hom- 
me qui  Rit  oncques  ,  quand  on  lui  demanda 
ce  qu'il  fçavoit ,  refpondit  ;  Qu'il  fçavoit  cela, 
qu'il  ne  f^avoit  rien.  Il  vérifioit  ce  qu'on  dit  ? 
Que  la  plus  grande  part  de  ce  que  nous  fçavons, 
cft  la  moindre  de  celle  que  nous  ignorons  : 
c'eft  à  dire  ,  que  ce  meGne  que  nous  penfons 
fçavoir  ,  c'eft  une  pièce ,  &C  bien  petite  ,  de  Tous  les  an- 
noftre  ignorance.  Nous  fçavons  les  chofes  en  on"ditr?oQ 
fonge  ,  dit  Platon ,  &:  les  ignorons  en  vérité.  °«  pouvoir  rien 

^  ,        ^  .,■;  -  .        .,.,  .    .     cognoiftre,  rien 

Umn.es  pêne  veteres  nitiiL  co^noja,  nmil percipi,  concevoir    ny 
mhil  fan  pojfc   dUcrunt  :   ar^sujios  fcnfus  ,  '^SZ^^^ 
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eftenduë  ,  l'ef-  îmbecilles  animos  ,  brevia  curricula  vita^  Cicero 
prit  inhabile ,  meff^g    qui  Jevoit  au  fcavoir  tout  Ton  vaillant , 

&  le  cours  de  '    ^  ^  ' 

la  vie  brief.      Valcrius  dit ,  que  fur  fa  vieiilefTe  il  commença 
T    '      ,  l .' ^  defefliiTier   les  Lettres.  Et  pendant  qu'il  les 

Lettres  defejît-  '■  ^ 

jnces  dt€iccro  ,  ttaïtoit ,  c'eftoit  fans  obligation  d'aucun  party  : 
fuivant  ce  qui  lui  fembloit  probable  ,  tantoft 
en  une  feéle  ,  tantofl:  en  l'autre  :  fe  tenant 
toujours    fous    la   dubitation    de    l'Académie  ; 

Il   faut  que   je    -t-ï'         j  n       r  j    '  i    -i      rc 

parle  ,  niiis  en  DictTidum  ejt ,  jed  ita  Ut  Tiifiu  ûjfirmem ,  quœ- 
iote    que    je  omîiia  ,  dubitaus  pleriimque  ^  &  mihi  diffz- 

n  afternie  rien ,  '  r  7        '  u^ 

&  que-je  cher-  dens.  J'aurov  troD  bcau  jeu  ,  fi  re  vouloy  confi- 

che  tout,  dou-    ,  ,,,  r  r  o 

tant  de  toutes  ucrer  1  liomme  en  la  commune  façon  &  en 
deffiant'de^m^'  g^o^  •  ^  j^  pourroy  faire  pourtant  par  fa  règle 
mefme.  Jdem.   propre  J  qui  juge  la  vérité  non  par  le  poids  des 

..  voix ,  mais  par  le  nombre.  Laifîbnslà  le  peuple  • 
Qui  ronfle  veil-  '  r  r     r     ' 

lant  ,   &    chez 

qui  la  vie    efl  Qui  vigilans  (Icrtit , 

morte  :  ou  qui  Mortua  nul  vitacjl,  propc  jamvivo  atqiie  videnti. 

r.-iiernbîe  pluf-  •'  ■>       f     f     j  1 

tell  un  veillant  r    r  •  •  r    • 

yiyàai.  Luir. 3 .  qui  nc  fe  fent  point ,  qui  ne  fe  juge  point  ,  qui 
lailfe  la  plufpart  de  fes  facultez  naturelles  oy- 
fives.  Je  veux  prendre  l'homme  en  fa  pkis  haute 
affietîe.  Confiderons  -  le  en  ce  petit  nombre 
d'hommes  excellens  OC  triez  ,  qui  a^ans  efté 
douez  d'une  belle  ê<:  particulière  force  naturelle  , 
l'ont  encore  roidie  ê<.  aiguifée  par  foin  ,  par 
eftude  &.  par  art ,  ôc  l'ont  montée  au  plus  haut 
poinét  de  fagelTe ,  où  elle  puiife  atteindre.  Ils 
Ames  des  hom-  ^^^  manié  leur    ame  à  tout  fens  ,  &:   à    tous 

mts  excellens  if  ' 

mq,  iuiius,   bi^s,  l'ont  appuyée  &  eftançonnie  de  tout  le 

fecours 
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(ècaurs  efîx-anger  ,   qui  lui  a    efté   propre  ,  &C  .     ' 

enrichie    bc   ornée   de   tout    ce   qu'ils    ont    pâ  ^ 

emprunter  pour  Ql  commodité  ,  du  dedans  ôt 
dehors    du  monde  :   c'eft  en  eux  que  loge  la 
hauteur  extrefme  de  l'humaine  nature.    Ils  ont 
réglé  le  monde  de  polices  &  de  loix.  Ils  l'ont 
infiruit  par  arts  6c  fciences ,  6c  inftruit  encore 
par  l'exemple  de  leurs  mœurs  admirables.   Je 
ne    mettray   en   compte  ,    que   cqs    gens -là  ^ 
leur  tefmoignage  &  leur  expérience.    Voyons 
jurques  ou  ils  font  allez,  èc  à  quoy  ils  fe  font 
tenus.   Les  maladies  &  les   défauts   que   nous 
trouverons   en   ce    collège  -  îà  ^  le  monde    les 
pourra  hardiment  bien  advcuer  pour  fien.  Qui- 
conque cherche  quelque  chofe,  il   en  vient  à 
ce  poincl:  ,   ou  qu'il  dit    qu'il  l'a  trouvée  ^  ou 
qu'elle    ne    fe  peut  trouver ,  ou    qu'il  en   eft 
encore  en  quefte.  Toute  la  philofoDhie  eu  de- 
partie  en  ces  trois  genres.   Son  deflein   eu  de    PkUofovhie ie^- 
chercher  la  vente  *  la  tcience ,    cc  la  certitude,  genra. 
Les   Peripateticiens  ,    Epicuriens  ,    Stoïciens  , 
&c  autres  «  ont  penfé  l'avoir  trouvée.   Ceux-cy  ' 

ont  eftably  les  fciences  que  nous  avons  ,  &:  k-.ck^cke  delà 
les  ont  traitées  comme  notijes  certaines.  ^'^''^' '^^'^'^'**  * 
Clitomachus  ,  Carneadcs ,  &:  les  académiciens , 
ont  defefperé  de  leur  quefte  ,  ta  jugé  que  la 
Vérité  ne  fe  pouvoit  concevoir  par  nos  mc>yens, 
La  fin  de  ceux-cy,  c'eft  la  foibleife  &  ha-- 
maine  ignorance.  Ce  party  a  eu  ia  plus  graads 
Tome  IL  V 
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fuite  j  ^  les  fedateurs  ks  plus  nobles,  Pyrrho 
&  autres  Sceptiques  ou  Epechiftes  ,  les  dog;-- 
înes  de  (.ui  plufteurs  anciens  ont  tenu  eftre 
tirez  d'Homère  ,  des  fept  fages  ,  d'Arebilochus , 
ÔC  d'Eurypides ,  êc  y  attachent  Zeno  ,  Démo- 
eritus,  Xenophaiies  ,  difent  ;  qu'ils  font  en- 
core en  recherche  de  la  vérité  :  Ceux-cy  jugent 
que  ceux-là  qui  penfent  l'avoir  trouvée  ,  (e 
trompent  infiniement ,  &:  qu'il  y  a  encore  de 
la  vanité  trop  hardie  en  ce  fécond  degré  ,  qui 
afieure  que  les  forces  humaines  ne  font  pas 
capables  d'y  atteindre.  Car  cela  ,  d'efîablir  la 
mefure  de  noftre  puifTsnce  ,  de  cognoifîre  &C 
juger  la  difficulté  des  chofes ,  c'efî  une  grande 
ôc  extrefaie  fcience  ,  de  laquelle  ils  douteat 
^  ,       .     . ,  que  l'homme  foit  capable. 

Celayquî  croid  i  •» 

nerien  fça-voir, 

r.efçaitpascela  Nil  fcirl  qu'fqiùs  putat ,  id  qucque  nefcit ^ 

mefoe:s'ilpeut  ^      .  .^.     ^^^  j-^  nil  fclrc  fatetur. 

.ftivoir  comme  -'         c  sj     ^   i       j  j         j 

.Jinefçait  nen;  •    r    r     •  ■    r     •  « 

huer.  4.  L  Ignorance  qui  te  Içait ,  qui  le  juge  ,  K  qur 

fe  condamne  y  ce  n'eO:  pas  une  entière    igno- 
rance :  Pour  l'eftre  ^  il  faut  qu'elle  s'ignore  loy- 
ProM'ondss  ^^ç^Q^    j^^  façon  que  la  profeffion  des   Pyr- 

t yrrhonierti ,  *  >■  ^  ■/ 

queHe.  rhoniens  efl ,  de   branfler  ,  douter  y   hf.  enqué- 

rir ,  ne  s'alTurer  de  rien  ,  de  rien  ne  fe  ref' 
f<î£u/xé</eZ'fl- pQp^j^j-e^  Des  trois,  avions  de  l'ame  ,  l'imagi- 
native  ,  l'appetitive  ,""  êc  la  confentante  ,  ils  en 
feçoivent  les  deux  premières  :  la  dernière  ,  ils 
la  fouftiefinent ■  ^  la-  maintiennent  ambiguë  y 
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Cins    inclination  ,  ny   approbation    d'une  part 
ou  d'autre,  tant  ioit-dle  légère.    Zenon  pei-  P  ir.ture  de  zè- 
^noit  de  geite  ion  icnagmation  lur   cette  par-  „•  ,:  .us  aaion 
tition  des  facultez  de  l'ame  :  La   main  efpan-  ^^^''^"^' 
due  êc   ouverte,   c'eiloit  apparence:  la    main 
à  deaiy  ferrée ,  &  les  doigts  un  peu  croches , 
confentemenr  '.  le  poing   fermé  ,    compreheu'- 
(ion  :  quand  de    la  main  gauche  il  venoit  en-= 
core  à   clorre  ce  poing   plus  êflroit^    fcience. 
Or  cette   aiSette  de   leur  jugeaient   droite  & 
inflexible  ,  recevant,  tous   objers   fans   applica- 
tion   &c  confentemeat  ,    les   achemine   à  leur 
Atarâxie  :  qui  eft  une  condition  de  vie  paifible  ,  ■^^'^^'^^^  »   «s? 
raOïfe  ,   exempte  des  agitations  que  nous  rece- 
vons par  l'imprelEan  de    ropini:;n    ê<^  fcience 
que  nous  pealbns  avoir  des  chofes.   D'où  nait- 
fent  la  crainte  ,   l'avarice  ,    l'envie  ,    les  delîrs 
ioamoderez  ,  l'ambition  ,  l'orgueil  ,   ia  faperf^ 
tition  ,   l'amour  de  nouvell^.tc  ,   la   rébellion  , 
ia    delobeïiTance  ,    l'opini^fl.  été  ,  êc    la  pluf- 
part   des   maux   corporels  :  Voire  ils  s'exemp-  . 
tent  par  là,  de  la  jalouGe  de  leur  dilcipline: 
Car  ils  débattent  d'une  bien  molle    façon.  Ils 
lie  craignent  "point  la  revanche  à  leur  difpute* 
Quand  ils   diiént  que  le  poifant  va  contre  bas  ^ 
ils  feroient  bien  marris  qu'on  les  en  creuil:  ;  ÔC     buhîtatîoh  & 
cherchent   qu'on  les    contredie ,  pour  eneen- ■^'■^''■"^^*""^'^'"* 
orer  la  dui3itation  oC   iurieance   de   jugement  ^  Lrir.ciBAdufjn 
c[ui  eft  leur  fin.   Ils  ne  mettent  en  avant  leurs    ""'^^"''*' 

V  S 
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f  ropofitions ,  que  pour  combattre  celles  qu'ils 
penient  que    nous    ayons    en    noftre    créance» 
Si   vous   prenez    h   leur  ,  ils  prendront   aulïï 
volontiers  la  contraire   à    fouftenir  :  tout  kur 
tft  un  :  ils  n'y  ont  aucun  choix.  Si  vous  eilâ- 
bliffez  que  la  neige  foit  noire  ,    ils  argumen- 
tent au  rebours  ,  qu'elle  eft  blanche.   Si  voufc 
^ites  ,   qu'elle  n'eft  ny  l'un   ny   l'autre  ,  c'eft 
à   eux  à  maintenir   qu'elle  eft  tous  les   deux- 
Si  par   certain  jugement   vous  tenez  que  vous 
n'en  f^avez  rien  ,  ils  vous   maintiendront   que 
vous  le    fçavez.  Oiiy  ,  &  li    par   un    axiome 
affirmatif  vous  alîeurez  que  vous  en  doutez , 
ils  vous  iront  débattant  que  vous  n'en  doutsî 
pas  :  ou  que  vous  ne  pouvez  juger  &  edablLr 
que  vous   en  doutez.    Et  par   cette  extrefmité 
tie  doute  ,  qui  fe    fecoiie    roy-mefme  ,  ils   fc 
réparent  t<  fe  divifent  de   plufieurs  opinions  , 
d'entre   celles  melmes,  qui    ont   maintenu  ea 
plufieurs  façons  le  doute  &  l'ignorance.  Pour- 
quoy  ne  leur  fera-il  permis ,  difent-ils  ,  comm.* 
il  eft  entre  les  dogmatiiies  ,   à  l'un  dire  verd  , 
à  l'autre   jaune  ,  à  eux  auffi  de  douter  ?  Efl- 
il  chofe  qu'on  vous  puiffe  prdpofer  pour  i'ad» 
vouer  ou  refufer  ,  laquelle  il  ne  foit    pas  loi- 
fible    de  coniîderer   comme   ambiguë  ?   Et  où 
les  autres  font  .portez  ,  ou  par  la  couflume  de 
leurs  pays  ,    ou  par  l'inilitution    des  parcns  , 
©a  par  rencontre,  coname  par  une  terapâfte  , 


L  T  V"  R  E       S  F  C  O  N  P.  309 

fens  jugement  te  fans  choix ,  voire  îs  pl'js 
fbuvsnt  avant  l'aage  de  difcrerion  ,  à  telle  ou 
telle  opinion  ,  à  la  fecle  ou  Stoïque  ou  Epi- 
oirienne  ,  à  laciueile  ils  fe  trouvent  hypothe-  „  ,  ^ 

J,  ^  -^  ^  _      Ils  fe  harpen?  a 

cuez  ,  rlTervis  &  coîicz ,  com.-ne  à  une  prife  ia  -càe  que  le 

"    ,-1  j    /•  1  _4  j  hîfard  leur  of- 

qu  ils  ne  peuvent  delmordre  :  Ad  quamcum- c^^  tout  a-^^rt 
aue  dircipUncm  ,  relut  tampejiate  delà  à  .  c^q'^-'àq^ciq-e-o- 
eam   ,     tjmquam    ai    faxuin  ,     adhirr^fcunt.  aaroient     eûé 

-^  v"*  '  r        -1  ■-.i  DO'jffez   par  la 

Pourauoy   a  ceux-cy  ne  iera-ii    pareillement -jç^pe£ie.^<:^i. 
conced-î  de  mair.tenir  leur  libex-ré  ,   ê\   confi-?^*-'^"'*" 
derer  les  chofes   fans  obligation  ê<:  fervitude  :   De  cêia  plus 
Moc  Uberiores  &  fihàores  ,  qubd  intégra  iUls-"^]^ 
efi  judicandi  potejlas.     N'efl  -  ce  pas  quelque  îe  jueer  leur 

,  ^      r  1    '  ■      »      '  fiiicble  entière. 

aovantage  ,  ce  le  trouver  delengage    ce  ia  ne-/jji. 
celUté-  qui  bride  les  autres  ?   Vaut-il  pas  mieux 
demeurer  en  {ufpens  »  que   de  sinfrafquer   ei 
tant    d'erreurs   que  l'humaine    fàntaiûe  a  pro- 
duites?  Vaut-il  pas  mieux  furpendre  fa  perfua- 
fion ,   que  ce  te   méO^r    à   ces    divifio^ns    fedi- 
tieuies  &  querelleufes  ?  Qu'iray-je  choifir  ?  cd 
qu'il  vous  plaira  ,   pourveu  que  vous  choififliez. 
Voiia    une  fotte  refponfe  ;  à  laquelle  il  fem- 
ble  pourtant  que  tout  le   dogmatiloie   arrive  : 
par  qui  il  ne   nous   efl    pis    permis  d'ignorer 
4e  que  nous  ignorons.   Prenez  le  plus  fameux 
party  ,  jcnicis    il   ne   fera    fi    fcur  ,   qu'il    ne 
vous   faille  pour  le  défendre ,  attaquer  tf.  com,^ 
br^tt.e  cent  hn  cent  contraires  partiS.     Vaut-il 
pas  mieux  fe  tenir  hors    de    cette    méfies  1^ 

V3 
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vous  efl  permis  d'erpoufer  comme  voftre  ho«=* 

Mtenthé  ck  Va.  nçur  êc  voftre  vie  ,  la  créance  d' Ariftote  fuç 

Si«.^r'    ''"i 'éternité  de    l'ame  »  &  defdire    ê^  dermer.tir 

Platon  là-delfus;   &   à    eux  il   fera-  inrerdiç 

d'en  douter  ?   S'il  eft   loifîble   à   Psnserius   de 

Touftenir  Ton  jugement   autour  des   arafpices» 

fohges  j,    oracles   ,    vaticinations  ,     def^udieR 

choies  les  Stoïciens  ne  doutent   aucunement  ; 

pourquQy  un  fage  n'ofera-il  en  toutes  chofes^ 

ce  que  cetuy-cy  ofe  en  celles  cp'il  a  appnnfea 

de   Tes  maiftres  :  edabiies  du   comnr.ua   coofen^ 

temem   de  l'efcoîejde  laquelle  il  eft  fpeclâteur 

U  profefieur  ?   Si  c'eft  un  eafant  qui  juge  ,  il 

ne  f;ait  que  c^eft  :  fi    c'eft  un   fçavant ,   il  eft. 

préoccupé.     Ils   fe    font  tefervez  un    meilleur 

advantage  au   combat  ,   s'eilans.  d^fchargez   du 

foin   de\  couvrir..  Il  ne  leur  impoite   qu'oa 

les   frappe  ,   pourveu   qu'ils  frappent  ;  &    font 

leurs  affaires,  de  tout  :  S'ils  vainquent  ,  voftr& 

propofvtlon  clocliê  >  fi  vous  ,  la  leur  \  s'ils  faik 

^nararçi  penc- \q^^i  ^  ils  veriihCHt  1  ignorancc  ^  Il  vous  laiaez, 

rwLl"'  ^''^'vous  la  verihez:  s'ils  prouvent  que  rien  ne  le 

A5n  qre  co-.^.  ftache  ,  il  va    bien,   s'ils   ne  le   fçave.t    pas 

ine  e:,  T.cf.nes        ^^,,g       il  eft    bon    de     mefmc  :    Vt   quunt 

çho  w-^   ,    il    le  1  '  ,  ,,        .  T 

trouve  pareil-  f/j  eadcm  Tt  parla  contrariis  in  pariims  mo-. 
p^'i-'Tconre!  menta  inveniuntur ,  facilius  ah  utraqnc  parte. 
Cl  n-^pend-?  afFtrtio  fifUneatur.  Et  font  eilar  de  trouver 
V^î^vrtio"  de  bien  plus  facilement  ,  pourquoy  une  choïC  loir 
^4tt..gtT^'^'  %P"e  j  que  non  pas  qu'elle  foit  vraye  :  &:  ç^' 
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^  n  eft  pas  ,  que  ce  qui  eil  ;  &  ce  qu'ils  ne 
çroyent  pas  ,  que  ce  qu'ils  croyent.  Leurs 
feçons  de  parler  font  :  Je  n'eftablis  rien  :  Il 
n'efl  non  plus  ainfi  qu'ainfi ,  ou  que  ny  l'un 
ny  l'autre  :  Je  ne  le  comprens  point.  Les 
apparences  font  efgales  par  tout  :  la  loy  de 
parler  ,  &:  pour  &c  contre  ,  c'efl:  pareille. 
Rien  ne  femble  vray  qui  ne  puifTe  fembler 
faux.  Leur  mot  facramental  ,  c'eft  kzrîx^a  ; 
c'eft  à  dire  je  foufriens  ,  je  ne  bouge.  Voilà 
leurs  refireins  ,  èc  autres  de  pareille  (ubftaace. 
Leur  effet ,  c'eft  une  pure  ,  entière  ,  &:  très- 
parfaite  furfeance  êc  fufpenfion  de  jugement. 
Ils  fe  fervent  de  leur  raifon  ,  pour  enquérir 
êc  pour  débattre  :  mais  non  pas  pour  arrefter 
&  choifir.  Quiconque  imaginera  une  perpé- 
tuelle confefTion  d'ignorance  ,  un  jugement 
fans  petite  êc  fans  inclination  ,  à  queL^ue  occa- 
fion  que  ce  puilTe  eftre  ,  il  conçoit  le  pyr- 
rhonifme  :  J'exprime  cette  fantaifie  autant  que 
je  puis ,  parce  que  plufieurs  la  trouvent  dif- 
ficile à  concevoir  ;  oc  les  autheurs  mefmes  la 
Leprefentent  un  peu  obfcurement  §<:  diverie- 
ment.  Quant  aux  actions  de  la  vie  ,  ils  font  Actions  in 
en  cela  de  la  commune  façon.    lis  fe  prcft -nt  ^r^^-'^''-^'^- 

Q  -,  .       ,.        .  ,,  Dieu  ne  veut 

ce    accommodent  aux  mclinations    naturelles  ,  pas 'que  nous 
à    l'impulfion  ôc  contrainte  des  pafCons  ,    aux  ^\^'^Y°-'^    *^=* 

^  r  »  cho  es    ,    nais 

couftitutions  des  loix  &C  des  couf!:u:nes  ,  &  à  qi^e   nous    en 
ia  tradition  des  arts  :  ^on  enim  nos  Deus  ifia  m'èiu. 
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fcire  ,  fed  tantummodo  Us  uti  voluit.  Ils  laîf^ 
fent  guider  à  ces  chofes-là ,  leurs  actions  com- 
munes ,   fans  aucune  opination  ou  fugement. 
Qui   feit    que    je   ne    puis   pas  bien  afTortir    à 
Pyrrha ,  quel,  c^  difcoufs  ,    ct   qu'on  dit   de   Pyrrho.    Ils  le. 
peignent  flupide  ^  immobile,  prenant  un  traii> 
de  vie  farouche  ÔC    inadociable  ,  attendant    Iç 
hurt  des  charretes  ,  fe  prefenta'.it  aux  précipices  ^ 
refufant   de  s'accommoder  aux  loix.     Cela   çft 
enchéri  fur  fa  difcipline.   Il  n'a  pas  voulu  fe  faire 
pierre  ou  Touche  :  il  a  voulu  fe   faire  homme 
vivant ,  difcourant  èc  raifonnant  y  JouyfFant  de 
tous   plaifirs  &:  commoditez  naturelles  ,  &:  f© 
fejrvant   de    toutes   fes    pièces    corporelles    &c 
ipirituelles  en  règle  ha  droiture.  Les  privilèges 
fantaftiques  ,  imaginaires ,  £<r  faux  que  l'homme 
s'eft  uflirpé  ,  de  régenter  ,  d'ordonner  ,  d'efîa-^. 
blir ,  il  les  a  de  bonne  foy   renoncez  Se  quit-, 
tez..    Si  n'eft-il   poirft  de    fefte  y,   qui   ne  foiç 
contrainte  de  permettre  à  fon  fage  de    fuivre 
alTez   de  chofes  non  comprinfes ,  ny   perceiies 
ny  confenties,  s'il    veut  vivre.     Et  quand   ï\ 
monte    en    mer ,  il    fuit   ce  defTein ,   ignorant 
s'il    luy    fera    utile  :  ôc     fe  plie    à  ce  que  le 
vaifTeau    eft    bon ,  le   pilote    expérimenté  ,   la 
faifon  conamode  :  circonllançes  probal^ies   feu-, 
kment.   Apres   lefquelies  il    eft   tenu    d'aller  ^ 
t<.   fe  lailTer  remuer  aux  apparences  ,  pourveu 
qu'elles  n'ayent   point    d'ex^elfe    contrariçté^v 
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Il  a  un  corps ,  il  a  une  ame  :  les  fens  le  pouf- 
fent ,  l'eiprit  l'agite.  Encore  qu'il  ne  trouve 
point  en  foy  cette  propre  &C  finguliere  marque 
de  juger  ,  2<  qu'il  s'apperçoive  qu'il  ne  doit 
engager  fon  confentement ,  att^^ndu  ru'il  peut 
tikrs  quelque  faux  pareil  à  ce  vray  :  il  ne 
laiiTe  de  conduire  les  ofHces  de  fa  vie  pleine- 
ment Se  commodément.  Combien  y  a  -  il 
d'arts  ,  qui  font  profel!ion  de  confiilier  en  h 
conjevflure  ,  plus  qu'en  la  fcience?  qui  ne  dé- 
cident pas  du  vray  &:  du  fùux  ,  ^  luivent 
feulement  ce  qui  le  femble  ?  Il  y  a  ,  difcnt-ils , 
&:  vray  &  faux  ,  êc  y  a  en  nous  dequoy  le 
chercher  ,  mais  non  pas  dequoy  rarrefler  à  h 
touche.  Nous  en  valons  bien  mJeux  ,  de  nous 
laiiTer  manier  fans  inquihrion  ,  à  l'ordre  du 
monde.  Vne  ame  garantie  de  préjugé,  a  un 
merveilleux  advancement  vers  la  tranquillité. 
Gens  qui  jugent  6c  contrer oUent  leurs  jagês  , 
ne  s'y  foubrmertent  jamais  deiiment.  Com- 
bien ,  cv  aux  loix  de  la  religion  ,  de  aux  loi::  r'-ri.-"  -îm.  m. 
politiques  ,  fe  trouvent  plus  dociles  êc  aifez  à  ^-""  '^-  ''"'" 
mener  les  efprlts  fimples  &:  incurieux ,  nue 
ces  efpriîs  iurx,'tillans  6e  pédagogues  des  caufes 
divines  &.  humaines  ?  li  n'ell  rien  en  l'hu- 
maine invention  ,  ou  il  y  ait  tant  de  verifi- 
ïnilitude  6e  d'urilité.  Ctiiz-cj  prefenre  l'homme 
pud  êe  vuide  ,  rerognoiaant  fa  foibleife  natu- 
relle ,   propre   à   recevoir  6.^tn    haut    quelque 
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force  eflrangere ,  defgarny  d'humaine  fcience  / 
ôc  d'autant  plus  apte  à  loger  en  foy  la  divine  > 
aneantilîant  ion  jugement  ,  pour  faire  plus  de 
place  à  la  foy  :  ny  mefcreant  ny  eftabliflant 
aucun  dogme  contre  les  loix  &C  obfervances 
•communes  ,  humble  ,  obeifTant ,  difciplinable , 
ftudieux  :  ennemy  juré  d^herefîe ,  oc  s'exemp- 
tant  par  confequeat  des  vaines  &:  irreligieufes 
opinions  introduites  par  les  fauffes  fe(n:es, 
C'efi  une  carte  blanche  préparée  à  prendre 
du  doigt  de  Dieu  telles  formes  qu'il  luy 
plaira  d'y  graver.  Plus  nous  nous  renvoyons 
êc  commettons  à  Dieu  ,  &:  renonçons  à  nous  y 
mieux  nous  en  valons.  Accepte  ,  dit  l'eccle- 
fiafte ,  en  bonne  pa^t  ,  les  chofes  au  vifage 
êc  au  gouft  qu'elles  fe  prefentent  à  toy  ,  du 
jour  à  la  journée  :  le  demeurant  eft  hors  de  ta 
D'eu  cogno-Jl  cognollfânce.   Dominus  novit  cagitationes  ho- 

que  les  penfées  .  ^  ^_    ., 

des     hommes  iTLinuni ,  quoruam,  vancs  Junt  :  V  oila  comment 

Ïî/T"*^^*  ^^^  ^^^^^  générales  feftes  de  philofopliie  , 
Profc<;ion  des  ^^s  dcux  font  exprelTc  profelîion  de  dubitation 

losmutijus.  ^  d'ignorance  :  5c  en  celle  des  dogmatises  » 
qui  efl  troifiefme  ,  il  eft  aifé  à  defcouvrir  ^ 
que  la  piufpart  n'ont  pris  le  vifage  de  l'afleu- 
rance  que  pour  avoir  meilleure  mine.  Ils  n'ont 
pas  tant  penfé  nous  eftablir  quelque  certitude  , 

Çt-e  îes  doftcs    ^^^  ^^^^^  montrer   iufques  oii  ils  eftoient  allez 

icignenr     p;u.-     a  '       '^ 

loit  qu'ils  1. clés  en  Cette  chalTe  de  la  vérité  ,  quant  doSi  fin.gun.t 
f^ltiSencii,     magis  qiiam  norimt,  Ti.n.aeus  ayant  a  mitruire 
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Socrates  de  ce  qu'il  Tçait  des  dieux ,  du  monde  , 
&:   dts  hommes  ,  propole  d'en  parler   comme  ï^!e;eTp!î(ne. 
ommc  a    un  homme;  ce  mainnent  quii  p^j'^j.o.r  .  „^^ 
fufEt,  fi    Tes  railons  font  probables,   comj:îe  ?^'?<'"-^'^'^7 

^  certaines         & 

les  raifoas  d'un  autre  :  car   les    exactes  râlions  Sx-s  î  les  chc, 

■    ri  r  •  -  •'  •  y-i     ^'^>  9'^Ê  js   ^^~ 

n  eitre  en  la  mam  ,  ny  en  mDrrelie  mam.  Ce  ny  ,  coîn.-n3 
que  l'un  de  Tes  feitateurs  a  ainfi  imité  :  Vt  l',^"^'.''  "^p"^" 
potero  ,    explicaho  :  nec    tamen  ,    zi/  Pythîus  "^'*"    =    «nais 

^  _  .  comoie  un  ché- 

u^poUo  ,    ceri^a  Ki  yri^  <y    rz.r.-z  ,    ç:/<s    dixero  :  /-f  hommeau  , 

y»i.7  r  1     fi'  •'-»  Ali  «'ant  le^  con- 

^i  ,  2/f  ftomuncuLus  ^_prooa!>uiorem  conjecruram  i -.^res  proba- 
jcquens.     Et   cela   far   le   difcojrs  du    mefpris  ^'"- ^-A- '• 
de    la   mort  :  diicours    naturel    ÔC     popuiaL-e.  Si  d'arenrrre , 

.,    ,,  ,    .      ^        ,  '„  ,     rrairanr  de  i'o- 

A'ileurs  il  ia  traauit  lur  le  propos  mel.ne  de  rigine  du  mcn- 
Platon.  Si  forte,  de  Dcorwn  natura  orUique  «««^^tl^^^- 
mundi    différentes  ,    minus   id    quod  hahcmus  ^^^^  "«  pou- 

,  .  „        .  1         ]•  •  vop.s    arreindre 

m  ammo  conjeqmmur  ,  /t-ZL'a  crit  m'riiTn,  ■_,  ce  que  nous 
£juum.  Cfi  erdm  me.'nmije.  &    me  ,  oui  dijè^  dc!firo5s,cci!s 

i  -^  -A/     '  ,     .     ,/      .  -«'■3  pis    roer- 

ri2/?2  ,   horninem  ejfs ,   &  vos  qui  j-idicetLs:  2/i  vaille  ,   il   eft 

^  1     1    f  T  •■•  '1        1      y  ■        •       raifon  qu'on  fe 

Ji  probaouia.  dicentur  ,  nitiil  uUra  r-zqairatis .  fou-^-ien-^e,  que 
Ariflote   nous  entaile   ordinairement  un   ^rand  ^'^'^    ^'-'   ^^'■ 

cj  cour 5 ,  &   vous 

Bombre  d'autres  opinions ,  &  d'autr^^s  créances  >  <î'Ji    jugerez  , 

,  --  „  -  .        fommes        dei 

pour   y   comp:^rer    la     iienne  ,    <x   nous  taire  ho.nmes  :  atii 
voir  de  combien  'A  eft  allé  plus  outre ,  6c  com-  3^\  ^  '^  S* 

i  '  .:?uler.ier.*  en - 

bien  il  approche  déplus  près  la  verifiàiilitude.  ^-     p-'-obab;., 

C,  .    ,  --      .  '-    .  1        .    ,    a      vouinerechr- 

ar  la  vente  ne  (e  juge  point  par  aurhorite  ec  cniez  den   ar 

telmoignage  d'autruy.   Et  pourtant  efvita  reii..  '*'""'^"  ^'" 

gieufe.nent  Epicurus  à'tn,  alle?.:er  en  f-s  efcrits.  ^^  *'"''  ''  ^' 

r^  \  T'J^!  par  listef- 

Ccttay-là  eft  le  prince  des  dogmatiflcs  ,  6<.  fi  r^'oignc^îs  'au^  ' 
AQus  apprenons  de  iuy  que  le  beaucoup  fçavoii:  '^''^' 
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Ceux  qui  re-  apporte  l'occafion  de  plus  douter.    On  le  voicï 
T.V^llZ   i^  ^  efcient  fe^  couvrir  fouver.t  d  obfcur'té    fi  ef- 

flji     nous     ju- 

^eons  de  cha-  pelfe  tc  inextricablc  ,  qu'on  n'y  peut  rien 
plus  cunfux  choifir  de  Ion  advis.  C'efu  par  eftet  nn  pyrrho- 
S  'viVe^Té  ^'^^'^'  ^°^5  ^'^^  forme  refoîutive.  Oyez  la  pro- 
9-z  socratcs ,  fci^cition  de  Cicero  ,  qui  nous  explique  la  fan- 
cefiiai:;,  cor.-  taihe  d  autruy  par  la  fienne.  Qui  requirunt  ^ 
rcTd.st'a^rl-  ^"^'^  ^'^  quaque  re  ipfi  fendamus ,  curlofins  id 
^'.é  jufques  à  faduTit .  ûuàm.  necefFe  <?/?.  II ce c  in  philofophui 

i;olir5  temps  en-'       _  '    -2  .  .  . 

laphiioiophie ,  r.-zf/o  ,  coTitro.  omuia  dijferendi  ^  nullamque  rem 
tout,  &reiu-  dpcrte judicandi  ^  projcaa  a  Socrate  ^  rcpetitci 
ger  rien  àe:ci.  ^^  Arcefilao  ,  confirmata  à  Cameade ,   L'^r/c 

fnerrient.  ^'oliS  ,  .       "       . 

fo;-înes     gens  ad  Rofiram  viget  eetatem.  Hifumus  ,  qui  omni^ 

qui  difons  qu'il    i  •      ^   »^  i  !•        ^         y^       i- 

V  a  quelque 
Cci'j  sne'iec] 
r-y   toutes 

cb.o{çs  y  T2.y es  :  judicandi   &  ûj/endendi  nota.   Pourquoy   non 

t;   mcflée  avec     ..^  ^,  -iir  j  i* 

rc!ie     rerem-  ArilTote  ieulement ,   mais  la  pluipart  cts^  phî- 

Maare  .u'on  lo^ph^s  qj^^.-J^  jj|fe£^^;  la  aifficulté  ,  fl  CC  n'cfl 
re    void    nulle  r  '  ' 

certaine  mar-  pour  faire  valoir  la  vanité  du  fujet ,  ÔC  arna- 
que à  les  diliir-   ,,       ,  •    r    >      ^  n  r     •  i  i 

quer ,  qui  con-  1er  la  curiOiite  de  noitre  eiprit  ,  iuy  donnant 
i-aprcitoiie  ^^  fe  paiftrc ,  à  ronger  cet  os  creux   &:    def- 

<.r.fenve:rient.  i  '  o 

Jin^t.Vcor.i.  charné  ?  Clyrhomachus  afFermoit  n'avoir  jainais 
Li^cuicé  affec-  ç^^^     par  Ics  cfcrits  de    Carneades  ,   entendre 

te  des  p/i'Iojû-  '    J^  _    ^ 

pns ,   &  pû:,r-  de  quclle  opinion  il  eftoit.  Pourquoy  a  efvite 
*'  ^.'  . .  aux  fiens  Epicurus ,   la  facilité  ,  Se  Heraclytus 

•iniilitudt, 

"Jenebreux.  cn  a  tifcé  furnommé  (r«o6,'<vc  ?  La  difficulté 
efl  une  monnoye  que  les  fçavans  employent , 
comme  les  joueurs  de  pafle-paffe,  pour  ne 
Gcicouvrir    la    vanité    de    leur    art  :   &     de 


\àu.  bus  V cris  f alfa  quadam  adjuncla  ejfe  dicamus  ^ 
•P^'"  tanta  Jîmiliîudine  ,    ut  in  iis   nulla  infit  certa. 
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Uquelle    l'iium^inè   bcftife  ù    psye   alfemeat. 

îi   t  jf   -fzir  ^« 
Clarus  oh  ohjcuram  ling::am  ,  magls  inter  inanc- :     "io-n    ,      pr,* 

Omnla  enim  jlo^lii  rtagis  aâmiranf^tr  amamjue  ,     f^^^'ltjlle  J^^ 
IrWî'fis   qnx  Juh   rerhis  lat:t,intia  ccmunt,  plus  nar'ny  l*?* 

gens    ijna'es  : 

Cicero  reprend  aucuns  de  les   amis  d  avoir  ac-  ^^~.  ûc.ad,Ti:- 
coufîuT^é  ce  mettre  à  l'aflrolosiie  ,  au  droicb  ,  ""^  -."r^  ^*'"^» 

'  .  ce  qu  lis  voyet 

à    la    d:aleil"iqu2  ,    &C  à   la    géométrie  ,   plus  cachî  Tous  ûiie 

,  ■      .  9^  „  iir.ou:!on     de 

de  temps  que  ne  m^ntoient  cos  arts:  ce  q«^- paroiei.i-c. f. 
cela  les  diverti ifoit  des  devoirs  de  la  vie ,  pluî 
utiles  &:  honnefîes.   Les  phibfophes  Cyrenai- 
ques   mefpriioient  cfgalsmi^nt  la   phyfique   dc 
la  dialectique.  Zenon   tout  au   commencement 
des  livres   de  la  republique  ,  declaroit  inutiles  oifcipUms    it- 
loutes  les  libérales  difciplines.  Chryfippus  di-  ^J^^^"   '^^^''' 
foit ,  que  ce  que  Platon  t<.  Ariflote  avoientefcrit 
de  la  logique  ,   ils  l'avoient    efcrit  par   jeu   5c 
par  exercice  :  èc  ne  pauvoit  croire   qu'ils  euf^ 
fent  parlé    à    certes    d'une    fi    vaine   matière. 
Plutarque  le  dit  de  la  metaphyfique  ,  Epicurus 
reuil  encore  dit  de  la  rerhorique  ,  de  la  gram- 
maire, pcefic  ,  mathématique  ,  c<.  hors  la  phy- 
fique de  toutes  les  autres  fciences  :  ^  Socrates        ScUnadef 
«le  toutes  ,  fauf  celie  des  mœurs  &:  de  la  vie.  ^uT^i^ur^ 
De    quelque   chofe   qu'on   s'enquifl  à   1-jy ,  il  i''*'"'^"^''-''"* 
ramenoit  en  premier  lieu  touficurs  l'enquerant 
à  rendre  compte  des  conditions  de  la  vie,  pre- 
lènte  ôc  pafTee  ,  lefquelles  il  examinoit  6<:  ju- 
^eoit  ;  ôftimaat  tout  autre  apprenriiTage  fuble- 
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fànrqyoy  f--  cutif  à  ce!uy-là  t<  fup€rnumerair€.  Parum  miM 
XVde  cflït-  P^^(^^^n^  ^^  litterœ  quœ  ai  virtutcm  DoâorU 
très,  qnin'orr  èi/j    nifiil   prcfi'cruTit.   La  plurcart  ëcs  arts  ODt 

tien  apporre  à      ^  ,       .     _  .     .  ,  ^       ^ 

iavcrrudeiei.rfi  eice  ainli  melpriicz  par  le  meiine  fçavoir.   Mais 

propres    enfe'-   :u       »       ^  ,-'  'i    r   n    i  ^ 

gasuis  y  schf,.  ^'^  ^^^'^  F^s  penle  qu  il  fuit  hors  de  propos, 
d'exercer  leur  efprit  es  chofes  mefmes  ,  ok  A 
n'y  avoir  nulle  folidité  profitable.   Au  demeu* 

Phto  ,  fvfi  ?  rant  ^  les  uns  ont  efiimé  Plato  dogmatifle  , 
les  autres  dubitateur  >  les  autres  en  certaines 
chofes  l'un  ,  êc  en  certaines  chofes  l'iautre.  Le 
conducteur  de  fes  dialogifiTies  ,  Socrates  ,  va 
toufiours  demandant  êc  efmo'Livant  la  difpute  , 
non  jamais  l'arreftant ,  mais  fatisfai(ant  :  &c  dit 
n'avoir  autre  Icience ,  que  la  [cience  de  s'oppO'- 

fïofmrt  fcria.  fer.  Homsre  leur  autlieur  .  a  pLnté  efgalemcnt 

feRes.  les  fuiidemeiis  à  toutes  les  k&:ts  de  phiiofophie, 

pour  m.onfiier  combien  il  v.ftoit  indiifcrent  par 

SeSei  nies  de.  qu  nous  aliaPàons.  Dc  Pkton  nafquirent  dix 
feéles  diverfes  ,  dit -on.  Aufîi  j  à  mon  gré, 
jamais    inflitution  ne    fut   titubante  ,   &    riea 

ir.flmmon  àc  alièveiantc  ,  fi  la  fienne  ne  l'eft.  Socrates  difoit  ^ 

Socratu,  quelle.  i         r  r  n- 

que  les  lages  kmmcs  en  prenant  ce  mslaer 
de  faire  engendrer  les  autres  ,  quittent  le  meftier 
d'engcnd.cr  tlies-m-.fmes.  Que  iuy  parle  titre 
de  fage  homme  ,  que  les  dieux  Iuy  avoient  dé- 
féré ,  s'eftoit  auffi  desr'ait  en  fon  amour  virile 
ê<:  mentale  ,  de  la  faculté  d'enfanter  :  fe  con- 
tentant d'ayder  &  favorifer  de  fon  fecours  les 
'ingendrans  :  ouvrir  leur  natuie,  grailler  ku« 
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'conduits,  faciliter  l'yfTue  de  leur  enfantement^ 
juger  d'iceluy  ,  le  baptifer  ,  k  nourrir ,  le 
fortifier ,  l'emmailloter  ,  &:  circoncir  :  exerçant 
€<  maniant  fon  efprit  aiix  périls  &.  fortunes 
d'autruy.  Il  en  efl  ainfi  de  la  plufpart  des 
autheurs  de  ce  tiers  genre  ,  comme  les  anciens 
ont  remarqué  des  efcrits  d'Anaxj.goras  ,  De- 
mocritus  ,  Parmenides  ,  Xenophanes  ,  t<  autres. 
Ils  ont  une  forme  d'efcrire  douteufe  en  flibr- 
tance  &C  en  defTein  ,  euquerant  pluftoft  qu'info 
truifant  :  encore  qu'ils  entre -fement  leur  ftyle 
de  cadences  dogmatises.  Cela  fe  void  -  il  pas 
aufC  bien  en  Seneque  &c  en  Plutarque?  com- 
bien difent-ils  tantoft  d'un  vifàge,  tantoft  d'un 
autre  ,  pour  ceux  qu'y  r égare ent  de  prés  ?  Et 
les  reconciliateurs  des  jurifcor^wîites  dévoient 
premièrement  les  réconcilier  chacun  à  foy. 
Platon  me  femble  avoir  aymé  cette  forme  nuhgues  à 
de  philcfopher  par  dialogues  ,  à  efcient  ,  pour  Tal^^ln!"''^^ 
loger  plus  décemment  en  diverfes  bouches  la 
diverfité  &  variation  de  fes  propres  fantaifles. 
Diverfement  traiter  les  matières  ,  eft  aufïi  bisn 
les  traiter  ,  que  conformément ,  &  mieux  :  à 
fçavoir  plus  copieufemenr  ^  utilement.  Pre- 
nons exemple  de  nous.  Les  arrefl-s  font  \e  Arr:jb  de  ParU^ 
poincl  extrefme  du  parier  dogmarifle  &  refo-  '"«''*>  î"'^*- 
lutif:  Si  eft -ce  que  ceux  que  nos  parlemens 
prefentent  au  peuple  ,  les  plus  exemplaires  , 
propres   à  nourrir  en  luy  la   révérence  qu'il 
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doit  à  cette  dignité  ,  principalenient  par  k 
fLirStance  des  perfonnes  qui  l'exercent  :  prennent 
leur  beauté  ,  non  de  la  conclufîon  qui  efl  à 
eux  qucridienne  ^  &  qui  eft  coriimune  à  tout 
juge,  tant  comire  de  la  difceptation  &.  agi- 
tation des  diverfes  &:  contraires  ratiocinations, 
que  la  matière  du  droici  fouifre.  Et  le  plus 
Co-.fr.timonf  &  large  champ  aux  reprehenfions  d'une  part  des 
foï'^iT"^"*^'"  Pi^ilo^C)phes  à  rencontre  des  autres  ,  le  tire 
des  contradictions  &:  diverfîtez  ,  en  quoy  cha- 
cun d'eux  fe  trouve  empeflré ,  ou  par  deiFein  , 
pour  monftrer  la  vacillation  de  i'efprit  hu- 
main autour  de  toute  matière ,  ou  forcé  igno- 
ramment ,  par  la  volubilité  ha  incomprehen- 
fibilité  de  toute  matière.  Que  fignifie  ce  re- 
frein ?  en  un  lieu  gHiFant  &:  couiant  ,  llii^ 
pendons  noftre  créance  :  car  >  comme  di« 
Eurypides , 

Les  auvres  di  Dieu  en  divtrfès 
Façons ,  nous  donnent  eUs  travzrjes. 

Semblable  à  celuy   qu'Ëmpedocles  femoit  foiM 

vent  en  Tes  Livres ,  comme  agité  d'une  divine 

fjreur  ,     &C  forcé    de    \?.  venté.   Non  ,•  non  ^ 

nous  n'en  fentons  rien  ,  ncus  ne  voyons  rien  , 

Les  imagina-  toutes  choles  nous  font  occultes  ,   il  n'en  eft 

te^rfor:  ^mu  ^ucunc  de  laquelle  nous  puifïjons  eflabKr  queila 

des  &  foib.es  :  g^îe  elr  :  Revenant  à  ce  mot  divin  ,  Co^hatio- 

leurs    perquili-  •      •  t  c    •  j- 

âions ,  leurs  in-^^  nçs  mortalium  timides  ,  ty  incertœ  adinventioties 

nojtra  ^ 
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T.ojîrœ   ,    &    providentiœ ,     Il     ne    faut     pas  ventîons&ieut 
trouver  eftrange  ,  fi  gens  defefperez  de  la  pri-  \'°^lltnts^^Ù. 
Ce  ,  n'ont  pas  laiiî'é  d'avoir  plaiur  à  la   ehalfe  ,  «■  i?- 
l'eftude  eftant  de  fcy  une  occupation  plaiiân-  ^^^  ^  occupa. 
re  :  &   fi  plaifante  ^   que  parmy  les   voluptez  ,  ''^'^^p^'f^'"'' 
les  Stoïciens  défendent  aufïî  celle  qui  vient  de 
l'exercitation  de  l'eiprit  ,  y  veulent  de  la  bri- 
de ,  èc  trouvent  de  l'intempérance  à  trop  fça- 
voir.  Democritus  ayant  mangé  à  fà  table  des  ^^^^  ^^  ^^_^ 
figues    qui  lèntoient    le    miel  commença  fou-  '''^*  fem^nt  u 
«dain  à  chercher  en  fon   efprit  ,    d'où  leur  ve-  /«  àt  ce. 
Hoit  cette  douceur  inufitée  ,   ô<:   pour  s'en  e(- 
claircir  ,    s'alloit    lever    de    table  ,    pour  voir 
i'aiTîttte    du  lieu    ou   ces    figues    avoient   efté 
cueillies  :  {à  chambrière  ayant  entendu  la  caufe 
de  ce  remuement ,  luy  dit  en  riant  ^  qu'il  ne 
fe  penaft  plus  pour  cela  ,  car  c'eftoit  qu'elle  les 
avoit  mifes  en    un   vaifieau    où  il  y  avoit  eu 
du  mieU    II  fe  defpira  ,  dequoy  elle   luy  avoit 
oflé  i'occafion  de   cette  recherche  ,  t<.  defi-o- 
bé  matière  à  fa  curiofité.  Va  ,  luy  dir-il ,  tu 
m'as  fait  delplaifir  ,  je  ne  lairray  pourtant  d'en 
chercher  la  caufe  ,  comme  fi  elle   eftoit  natu- 
relle.   Et   volontiers  n'eufl    failly    de    trouver 
quelque  raifon  vraye  ,   à  un  effet  fiux  t<  fup- 
pofé.    Cette    hidoire    d'un   fameux    6<:    grand 
Philofophe  ,    nous  reprefente   bien  clairement 
cette  pailGon   fludieufe  ,   qui  nous   amufe  à   la 
pourluite    des    chofes  ,  de  l'acquefl  defquelles 
Tome  II,  X 
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nous  fommes  defefperez.  Plutarque  récite 
un  pareil  exemple  de  quelqu'un  qui  ne  vou- 
îoit  pas  eflre  efclaircy  de  ce  dequoy  il  efîoit 
en  doute  >  pour  ne  perdre  k  plainr  de  le  cher- 
cher, comme  l'autre,  qui  né  vouîoit  pas  q^e 
[on  médecin  luy  oftafî  l'altération  de  la  fièvre  , 
pour  ne  perdre  le  plaifir  de  l'afTouvir  en  beu- 
C'ei^pius  d'ap.  vant.  Satius  eft  fapcrvacua  difcere  ^  quàm 
prédredescho-     .^.^    Tout  ainû  cu'en  toute  paflure  il  y  a  le 

(ai  vaines  ,  qi;e  i  F  J 

rien.  Je/7.  £p(/2.  piaifir  fouvent  feul  :  &  tout  ce  que  nous  pre* 
nons  .  qui  eil  plailânt  ,  n'ed  pas  toufiours 
nutritif,  ou  fain  :  Pareillement  ce  que  noftre 
eforit  tire  de  la  fcience  «  ne  laiife  pas  d'eftr* 
voluptueux  ,  encore  qu'il  ne  foit  nj  alimen- 
tant y  ni  falutairc.    Voicy  comme  ils    difent  l 

Ccnfiierafion  de  \^2i  confiderafion  de  la  nature   eft  une  paflure 

Un^ure,  quelle,  ,  n  Q  n 

propre  a  nos  eiprits  :  elle  nous  elieve  <x  enne  9 
nous  fait  defdaigner  les  chofes  bafî'ss  £c  ter- 
riennes ,  par  la  comparaifon  des  fliperieures 
&  celeftes  :  la  recherche  mefme  des  chofes  oc- 
cultes ê<:  grandes  efl  tres-plaifânte ,  voire  à  ce- 
iuy  qui  n'en  acquiert  que  h  révérence  y  & 
crainte  d'eu  juger.  Ce  font  des  mots  de  leur 
profefïïon,  La  vaine  image  de  cette  maladive 
euriofité  ,  k  void  plus  exprefTement  encores 
en  cet  autre  exemple  ,  qu'ils  ont  par  honneur 
£  fouvent  en  la  bouche.  Eudoxus  fouhaitoiî 
fcc  prioit  les  Dieux ,  qu'il  pufl  une  fois  voir  Is- 
ibleil  de  près,  comprendre  fa  forme,  fa  graa- 
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ééuf ,  Se  fa  beauté  ,  à  peine  d'en  eftre  bruflé 
foudâinemem.  Il  veut  au  prix  de  fa  vie  ^  acque* 
rir  une  Science  ,  de  laquelle  i'ufage  6c  poiTef- 
fîon  !iiy  foit  quant  &:  quant  oftée.  Et  pour 
cette  foudaine  &  volage  cognoilTance ,  perdre 
toutes  autres  cognoilîances  qu'il  a  ^  6c  qu'il 
peut  acquérir  par  après»  Je  ne  me  perfuade  pas 
aif'ément ,  qu'Epicurus  ,  Platon  &    Pythagoras  Atcma    (Tt^ 

j  ,  1  cure. 

nous  ayent  donne  pour  argent  comptant  icurs  j^-^^  ^^  piira:. 
Atonies ,  leurs  Idées  .  ôc    leurs   liombres.   Ils  a'"'^*^-"  -^  ^y- 
eftoieat  trop  fages  pour  eftablir   leurs  articles  le  'fin  ma  «» 
de  foy ,  de  choies  fi  incertaines  &  li  debattables  ;  '*^^'^* 
Mais  en  cette  obfcurité  6c  ignorance  du  mon- 
de ,  cbacuQ   de    Ccs    grands   peribnaages    s'ell 
travaille    d'apporter    une    teii=     quelle    image 
de  lumière  :    &.   ont  promené  Lur  ame  à  des 
inventions  ,  qui  euirent  au  moins  une  plaifante 
^  fubtile  apparence  ,  pourvu  que  toute  faulTe  ; 
elle    fe  puil    maintenir  contre  lej    oppofitions 
contraires:  l^nicuzque  ijta  pro  ingenio  jznguntur,  {^^^oC^e,    pat 
non  ex  fcitntics  vi.  Vn  ancien  ,   à  qui  on  re-  c'^^^un ,  .eion 

•^  'T.  1j  force  de  loa 

prochcit  ,  qu'il  faifoit  prof^flion  de  la  Pnilo-  cipri:,  nonpai 
fophie  ,  de  laquelle  pourtant  en  Ton  jugement  il  eu.  ni'sin-.e,^ 
ne  tenoit  pas  grand  compte  ,   refpondit  ;    que        PhUofopkie 
cela  ,  c'eftûit  vrayement  pliilotopher.  Ils  oat  ^''''^*'  **" 
voulu  confîderer   tout  ,  balancer  tout  ,    &  ont 
trouvé  cette   occupation   prOjJie   à  la  naturelle 
curiofité  qui  eft  en  nuus.  Aucunes  choies  j  ils 
les  ont  efcrites  pour  le  beibin   dt:  la  focieté 

X  a 
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publique  ,  comme  leurs  religions  :  &  a  eÛé 
raifonnable  pour  cette  confideration  ^  qu'ils 
n'ayent  voulu  efplucher  au  vif  les  communes 
opinions  ,  aux  fins  de  n'engendrer  du  troubla 
en  l'obeiiTance  des  loix  t<.  couflumes  de  leur 
pays.  Platon  traitte  ce  myftere  d'un  jeu  aifez 
defcouvert.  Car  où  il  efcrit  félon  foy  ,  il  ne 
Legljiauur,  prefcrit  rien  à  certes.  Quand  il  fait  le  Legifla- 
^^'  teur  ,  il  emprunte  un  ftyle  régentant  6<:  aiTe- 

veranÉ  :  &:  fl  y  mefle  hardiment  les  plus  fa^ntaf- 
tiques  de  fes  inventions  :  autant  utiles  à  perfua- 
der  à  la  commune  ,  que  ridicules  à  perfuader 
à  foy-meGne  :  Sçachant  combien  nous  fommes 
propres  à  recevoir  toutes  impreffions  ,  ôc  fur 
toutes ,  les  plus  farouches  6c  énormes.  Et 
pourtant  en  fes  loix  ,  il  a  grand  foin  qu'on 
J'o'éfles  permifes  ne  cHante  en  public  que  des  poëfies  ,  defquellea 
^dUsT*  ^^^  fabuleufes  feintes  tendent  à  quelque  utile  fin: 
eftant  fi  facile  d'imprimer  toutes  fortes  de  fan- 
tofmes  en  l'efprit  humain  ,  que  c'eft  injuftice 
de  ne  le  paiftre  pluftoft  de  menfonges  profi- 
tables j  que  de  menfonges  ou  inutiles  ,  ou 
domm.ageables.  Il  dit  tout  deflroufiement  eri 
(a  republique  ,  que  pour  le  profit  des  hommes , 
il  eft  fouvent  befoin  de  les  piper.  Il  efî:  aifè 
à  diftinguer  quelques  fecles  avoir  plus  fuivy 
la  vérité  ,  quelques  autres  l'utiHté  ,  par  où 
celles-cy  ont  gaigné  crédit.  C'efl  la  mifere  de 
noflre    condition^  c^ue  fbuvent  ce  qui  fe  pre- 
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fente  à  noflre  imagination  pour  le  plus  vray , 
ne  s*y  prefente  pas  pour  le  plus  utiie  à  nofîre 
vie.  Les  plus  hardies  recl:es  Epicurienne  ,  Pyr- 
rhonienne,  nouvelle  académique,  encore  font- 
elles  contraintes  de  fe  plier  à  la  loy  civile  , 
au  bout  du  compte.  Il  y  a  d'autres  fujets  qu'ils 
ont  belutez  ,  qui  à  gauche ,  qui  à  dextre  , 
chacun  fe  travaillant  d'y  donner  quelque  vi- 
fage ,  à  tort  ou  à  droit.  Car  n'ayans  rien 
trouvé  de  fi  caché  ,  dequoy  ils  n'ayent  voulu 
parler;  il  leur  eft  fouvent  force  de  forger  des 
conjectures  foibles  &  folles  :  non  qu'ils  les 
prinlTent  eux-mefmes  pour  fondement  ,  ny 
pour  établir  quelque  vérité  ,  mais  pour  l'exer-  11  femMe  qn'iis 
cice  de  leur  eflude.  Non  tant  id  fenjïjfe  ,  "g,  Zt.i°'o^I 
quod  dicerent  ,   quàm  exercere   ingénia   mate-  ^^  *î"'^^  aifoiét 

■*.  ,  .  çu  exercer  leur 

n:e  di^i-cultate  ridenîur  vgIuîJPc    Et  fi  on  ne  efpr:Tpa-iadif- 

k.    f  .   .  acuité  de  la  ma- 

prenoit  amh  ,  comme  couvririons-nous  une  tiere.  Forti. 

{i  grande  incon(tance  ,  variété  êc  vanité  d'opi-  ^"'''' 

nions  ,    que   nous  vovons  avoir  efté  produites  ^?i^-'or.s  vaines 

11    '  o  1-11  ^-»        ^      ir.c:r.fi^ntes 

par  CQ5  âmes  excellentes  ce  admirables  ?  Car  d: qu^i-^cs  phi- 
pour  exemple  ,  qu  efr  -  il  plus  vain  ,  que  de  '^^^''^^''^' 
vouloir  deviner  Dieu  par  nos  analogies  & 
conjectures  :  le  régler  ,  6:  le  monde ,  à  nofrre 
capacité  &  à  nos  loix  ?  &.  nous  fervir  aux  def- 
pens  de  la  divinité ,  de  ce  petit  efchantillon 
de  fuffifance  quSl  luy  a  pieu  defpartir  à  nodre 
naturelle  condition  ?  &.  parce  que  nous  ne 
pouvons  eftendre  ncflre  veue  jufjues  en   foa 


glorieux  fiege  y  l'avoir  ramené  ça  bas  a  iiofîre 
Opinions  aneten^  corruptioa  &C  à   nos   oiiferes  ?  De  toutes  les 
Tilbicr,tmi'-  opinions   humaines    êc   anciennes    touchant  la 
akant  la  religion,  jeligion  i  ceile-là  n:ie  fembie  avoir  eu  plus  de 
vray-fenTiblance  &c  plus    d'excufe  ;   qui  recog- 
noiiroit    Dieu    comme    une   puilTance  incom- 
prehenfible  y  origine  &C  confervatrice  de  toutes 
chofes  y  toute  bonté  ,  toute  perfeélion  ,   rece- 
vant &;    prenant   en  bonne   paxt  L'honneur  6c 
la  révérence  ,   que  les  hum^ains  iuy  rendoient 
fous  quelque  vifage ,  Çqus   quelque  aom  ,  ôc 
ea  quelque  manière  que  ce  fuit» 

©  Jwpîwr  ,  fflO- 

oaroue   fouve-  lupiter  omnipotens  rtrum  ,  regumque  »  Deumquc  , 

tâln  f   père   &  j,  • 

znere  de  toutes  Progemtor  ,  genitrixqu.e. 

chofes  ,  &  des 

tois.    &    des  Ce  zelle  univerfellsmeat  a  eûé  veu  âa  ciel  dti 

dieux.  Zf.  Aug.  .-      _,  •    »    r     •  r»     i     i 

d<  civ.  7,  bon  œil.  Toutes  polices  ont  tire  Fruict  de  leur 
dévotion  :.  les  hommes  ,  les  acl'iojis  impies  » 
ont  eu  par  tout  les  efveremens  fortables.  Les 
^Dufînirc  ics  ^^^^oircs  payenucs  recognoiiTent  de  la  dignité, 
hijiohti  paytn-  ordre  y  juftice  ,  &:  des  prodiges  ôc  oracles  em- 
ployez à  leur  profit  &  inllru^^ion  y  en  leurs 
religions  fabuleufes  :  Dieu  par  là  mifericorde 
daignant  à  l'adventure  fomenter  par  ces  bene~ 
fices  temporels  ,  les  tendres  principes  d'une 
telle  quelle  brute  cognoiliance  y  que  la  raifon. 
naturelle  leur  donnoit  de  Iuy  y  au  travers  des 
fauifes  images  de  leurs  fonges  :  Non  feulement 
fâulTês  3.  mais    impies  :  aufO    injurieufes  j  (ont 
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celles   que  l'homme  a  florgées   de  fou  inven- 
tion.  Et  de  toutes  les  religions  que  ^ïnà  Paul  f  ;;;^f^^;^ 
trouva  en  crédit  à  Athènes  ,  celle  qu'ils  avoient  rUàAih^aa, 
dédié  à  une   deité  cachée    &C   incognuë  ,    luy 
feiiîbla  la  plus  excufable.    Pythagoras  adombra 
la  vérité  de  plus  prés  :  jugeant  que  la  cognoif- 
fance    de    cette  caufe   première  ,  Sa    eftre   des 
eftres  ,  devoit    eflre    indéfinie  ,  fans    prefcrip- 
tion  ,    fans  déclaration  :  Que  ce  n'eiloit  autre 
chofe   que   l'extretine  effort  de  noftie    imagi- 
rarion  vers  la  perfeclion  :  chacun  en  an^iplifiant 
l'idée  félon  fa  capacité.   Mais  fi  Numa   entre-       RfUg^on  de 

•    _    j  r  >  "11-1      Numz  .    quelle, 

print  de  conrorn^er  a  ce  projet  la  dévotion  de 
{on  peuple  :  lattacher  à  une  religion  pure- 
ment mentale  ,  fans  objet  prefiX ,  êc  fans 
meflange  matériel  ;  il  entreprit  chofe  de  nul 
ufage  :  L'efprit  humain  ne  fe  {çauroit  mainte- 
nir vaguant  en  cet  infîny  de  penfees  iuformes: 
.  il  les  luy  faut  compiler  à  certaine  image  à 
Ton  modelle.  La  majefté  divine  s'eH"  ainG  pour 
nous  aucunement  lailTé  circonfcrire  aux  limites 
corporels  :  Ses  facremens  fupernaturels  £:<:  ce-  Saenrr.ens, 
ieftes ,  ont  des  fignes  de  noftre  terreflre  con- 
dition :  Son  adoration  s'exprime  par  oiïîces  Adoration. 
6c  paroles  fenfibles  :  car  c'eft  1  homme  ,  qui 
croii  6c  qui  prie.  Je  laifTe  à  part  les  autres 
argumens  qui  s'employent  à  ce  iujet.  Mais  à 
peine  ma  feroit-on  accroire  ,  c^ue  la  veué  de 
ces  cruciiix  ,  6c  peinture  de  ce  piteux  fupplice ,     Crucif^. 

X4 
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Omemens  des  que  les  ornemens  &  mouvemens  cérémonieux 
tsiiif<s.  ^g  j^Q^  eglifes  ,  que  les  voix  accommodées  à* 

la  dévotion  de  noftre  penfée  ,  ^  cette  efmo- 
tion  des  fens  n'efcliaulFent  i'ame  des  peuples , 
d'une  paffion  religieufe ,  de  très-utile  elFeét. 
De  celles  aufquelles  on  â  donné  corps  comme 
la  necefïîté  l'a  requis- ^  parmy  cette  cécité 
univerfelle  j  je  me  fuiTe  ,  ce  me  femble  ,  plus 
volontiers  axtaché.  à  ceux  qui  adoroient  ie- 
Soleil  : 


Rofifard. 


àâffin'tter  &  con- 
feliancts  du  fo- 
Ifiil  avec  la  divi- 
D'tfÂ». 


—     la  lumière  commune 


Uceil   du   monde  :  6-  Ji    Dieu    daigne  porter   dcj^ 

yeux , 
Les   rayons  du  Soleil  fort  Jes  yeux  radieux  ^ 
Qui  donnent    vie  à    tous ,  nous    maintiennent    & 

gardent  , 
Et  les  fai^  des  humains  tn  ce  monde  regardent- :: 
Ce    beau  ,    ce  grand    Soleil  _,    qui  nous  fait  les. 

faifons , 
Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  fes  douze  maifons: 
Qui  remplit  l'univers  de  fis  vertus  cogneuïs  : 
Qui  d'un  traici  de  fes  yeux  nous  dijfipe  les  neucs^ 
Ucfprit  ^   l'âme  du  monde  ,  ardant   &  flamloyant , 
En    la  courfe    d'un  jour  tout  le  Ciel  tournoyant  ^ 
Plein    d'immenfe    grandeur ,  rond  ,  vagabond    6» 

ferme  : 
hequel  tient  dejffous  luy  tout  le  monde  pour  terme^Si 
En  repos  ,  fans  repos  ,  oyfift  6-  fans  fejour  , 
Fils  aifné  de  nature^  &  le  père  du  jour. 


D'autant  qu'outre  cette   (leane    grandeur    ^ 
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beauté  ,  c'eft  la  oiece  de  cette  machine  #  auè 
nous  defcouvrons  la  plus  eîluignte  de  nous  : 
&  par  ce  moyen  fi  peu  cognuë ,  qu'ils  eftoient 
pardonnables     d'en    entrer   en     admiration    &: 

rx^L    ,  .    ,  .  ,  .       ,        Opinions  iîver. 

révérence.    1  haies,  qui  le  premier  s  enquit  ûQfe  s ,  touchant  la 

telle  matière  ,   eftima    Dieu   un  efprit ,  qui  fit   ^''^''"*' 

d'eau  toutes    chofes.    Anaximander ,   que    les 

Dieux  eftoient  mourans   êc  naiiTans  à  diverfes 

faifons  :  &:  que    c'eftoient  des   mondes   infinis 

en  nombre.  Anaximenes,  que  l'air  eftoit  Dieu, 

qu'il    efloit    produit    ôc   immenfe  ,    toufiours 

mouvant.     Anaxagoras    le   premier  a   tenu  la 

defcription  êc  m-aniere   de  toutes  chofes ,  eflre 

conduite   par  la  force    &    raifon    d'un    efprit 

infiny.  Alcmason  a  donné  la  divinité  au  foleil  , 

à  la  lune  ,  aux  aftres ,  Se  à  l'ame.   Pythagoras 

a  fait  Dieu    un   efprit  efpandu    par    la    nature 

de  toutes  chofes  ,  d'où  nos  âmes  font  d^priiès, 

Parmenides  ,  un  cercle  entournant  le  ciel  ,   ëc 

maintenant  le  inonde  par  l'ardeur  de  la  lumière. 

Empedocles  difoit  eftre  des  Dieux  ,  les  quatie 

natures ,  defqueiles    toutes    chofes   font   aires. 

Protagoras  n'avoit  rien   que  dire  s'ils  font  ou 

non,  ou  quels   ils   font.    Democritus,  tantoft 

que  les   images  &:  leurs  circuitions  font  dieux: 

tantoft:   cette    nature    qui  eOance   ces  images: 

&c  puis  noftre  fcience  &   intelligence.    Platon 

diilipe  fa  créance  à  divers    vifages.    Il  dit    au 

Tioiée  j  Iç  père  du  monde  ne  fe  pouvoir  nom- 
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mer^  Aux  loix  ,  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  de 
fon  eftre.  Et  ailleurs  ,  en  ces  mefmes  livres  , 
il  fait  le  monde  ,  le  ciel ,  les  aftres  ,  la  terre , 
&:  nos  âmes  Dieux,  £c  reçoit  en  outre  ceux 
qui  ont  efté  receus  par  l'ancienne  inftitution 
en  chaque  republique.  Xenophon  rapporte  un 
pareil  trouble  de  la  difcipline  de  Socrates. 
Tantoft  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  de  la  forme 
de  Dieu  :  &■  puis  il  luy  fait  eftablir  que  le 
foleil  eft  Dieu ,  &  l'ame  Dieu  :  Qu'il  n'y  en 
a  qu'un ,  êc  puis  ,  qu'il  y   en   a  plufieurs. 

Speuiîppus  ,  nepveu    de  Platon  ,  fait   Dieu 
certaine  force  gouvernant  les  chofes ,  ÔC  qu'elle 
eft   animale.    Ariftote  ,   à   cette  heure  ,    que 
c'tft  l'eiprit ,  à  cettQ  heure  le  monde  :  à  cette 
heure  il  donne  un  autre  maiflre  à  ce  monde  , 
£c   à    cette  heure  fait  Dieu  l'ardeur  du    ciel. 
Zenocrates  en  fait  huic^.    Les   cinq   nommez 
^uu"'dieîx^d'e  ^"^^'^   ^^^   planettes  ,    le   fixiefne    compofé  de 
Zenocr^cs.       toutes  les  eftoiles  fixes ,  comme  de  fes  mem- 
bi-es  :  le  feptiefne  &c   huicliefme  ,   le  foleil  &C 
la  lune.  Heraclides  Ponticus  ne   fait  que  va- 
guer entre  fes  advis  ,   £<:   enfin  prive  Dieu  de 
fentiment  :  &:  le  fait  remuant  de  forme  à  autre  , 
&  puis  dit  que  c'efl  le  ciel  bc  la  terre.   Theo- 
phraflê  fe  promeine    de    pareille    irrefoluticn 
entre  toutes   fes  fantaifies  :  attribuant  l'inten- 
dance  du    monde    tantod    à    l'entendement  , 
tantoft  au.  ciel ,  tantofl  aux  efloilwS.    Strate  » 
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que  c'eft  nature   ayant  la   force  d'engendrer  , 
augmenter  6i  diminuer  ,  fans  forine  ëv  fenti- 
ment.     Zeno  ,  la  loy    naturelle  ,    commandant 
le  bien  &:   prohibant  le  mal  :  laquelle  loy  efl 
un  animant ,    &c   ofte  les  dieux  accouftumez  ^ 
Jupiter ,  Juno ,  Vefta.   Diogenes  Apolloniatcs, 
que  c'eft    l'aage.  Xenophanes  fait  Dieu  rond  > 
voyant  ,   oyant  ,   non    refpirant ,   n'ayant  rien 
de   commun    avec    l'humaine    nature.     Arifto 
edime  la    forme  de   Dieu    incomprenable  ,  le 
prive  de  fens  ,    6<  ignore  s'il  cfl  animant   ou 
autre  chofe.      Cleanthes  ,    tantoft   la    raifon  y 
tantoft  le   monde ,   tantoit  l'ame    de  nature  > 
tantoft  la  chaleur  fuprefme  entourant  6c  enve- 
loppant tout.  Perfeus  ,  auditeur  de  Zenon  ,  a 
tenu  ,  qu'on  a    furnommé    Dieux ,   ceux   qui 
avoient    apporté    quelque    notable    utilité     à 
l'humaine  vie ,    &:    les    chofes    melmes  profi- 
tables.   Chryfippus  faifoit    un  amas   conFas   de 
toutes  les  précédentes  fentences  ,    cc    compte 
entre  mille  formes  de  Dieux  qu'il  a  faits ,  les 
hommes  auiïî,  qui fe font immortalifez.  Diagoras  HoTnmts ieïfie\. 
&:  Theodorus  nioient   tout  kc ,  qu'il  y   eufl 
des  Dieux.    Epicuius    fait  les   Dieux    luifans  ,     DUuxdEin. 
tranlparens,  cC  pertiabies  ,  logez  comme  entre 
deux  forts,  entre  de.ix  mondes  ,  à  couvert  des 
coups  :  revenus    d'une    humaine    figure  ÔC   de 
nos  membres ,  lefquels  membres  leur  font  de 
nul  ufage. 
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J'ay  tôufiour»  ^^0    Deum   genus     ejfe  femper    duxi ,    &   dlcam 

dit     &    creii,  cxUtum, 

qu'il      eft    des  <-    , 

dieux    dans  le  '^^^  ^^^   "^^  curare   opinor  y  quid   agat  humanum 

ciel  :  irais    je  genus. 
ne     creus     ja- 
mais         qu'ils 

priiTent     foin  Fîez-vous   à    voftre   philofophie  :  vantez -vous 

des  affaires  hu-    ,,         .  >    \       r  n  > 

maines.  z?«r  ^iv.  d  avoir  trouvc  la   feve  au    gafteau  ,  a  voir  ce 
*  **  tintamarre  de  tant  de  cervelles  philofophiques. 

Le  trouble  des  formes  mondaines  a  gaigné 
fur  moy  ,  que  les  mœurs  5<:  fantaifies  diverfes 
aux  miennes ,  ne  me  defplaifent  pas  tant , 
comme  elles  m'inftruifent  :  ne  m'enorgueillif- 
fent  pas  tant  ,  comme  elles  m'humilient  en 
les  conférant.  Et  tout  autre  choix  que  celuy 
qui  vient  de  la  main  expreiTe  de  Dieu ,  me 
femble  choix  de  peu  de  prérogative.  Les  po- 
lices du  monde  ne  font  pas  moins  contraires 
en  ce  fujet  ,  que  les  efcoles  :  par  où  nous  pou- 
vons apprendre ,  que  la  fortune  mefme  n'efl 
pas  plus  diverfe  ÔC  variable  ,  que  noftre  rai- 
fon  ,  ny  plus  aveugle  &c  inconfîderée.  Les 
chofes  les  plus  ignorées  font  plus  propres  à 
cftre  déifiées  :  Parquoy  de  faire  de  nous  des 
dieux ,  comme  l'antiquité ,  cela  furpaffe  l'ex- 
trefrne  foibleffe  du  difcours.  J'eufle  encore  çluC- 
Befiis  adorées  toft  fuivy  ceux  qui  adoroient  les  ferpens  ,  le 
pour  Dieux.  chien  &c  le  bœuf  :  d'autant  que  leur  nature 
&:  leur  eftre  nous  tû.  moins  cogiju  :  oc  avons 
plus  de  loy    d'imaginer    ce    qu'il    nous  plaift 
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âe  ces  beftes-là  ,  6<  leur  attribuer  des  fàcultez 
extraordinaires.  Mais  d'avoir  fait  des  Dieux  nofae  condition. 
de  noftre  condition  ,  de  laquelle  nous  devons -^Chofes qui s5c 
cognoiirre  l  imperfection  ;  leur  avoir  attribue  tare  dh  ine , 
defir  5  la  cholere  ,  les  vengeances ,  les  mariages ,  "^^  Sr.rindll 
les  générations  &:  les  parenteles  ,  l'amour  &  S"«s  deiire 
la  jaloufie  ,  nos  membres  Se  nos  os  ,  nos  yeux.  Luc.  i.  j. 
fièvres  &  nos  plaifirs  ,  nos  morts  &c  fepul- ^«""  formes, 
tures  ;  il  taut  que  cela  loit  party  d  une  mer-  mens  S:  ome- 
veilleufê  yvrefle  de  l'entendement  humain.       To^g'^nus'^^'ielrs 

racis  ,  roaria- 
a  Oux  procul  uCqm  adeo  divino  ah  numinc  di/lanî  ,  S^*  >  parer.ta- 
r  V»    -  J  ge-,  :&lerout 

Inque   JJeum  numéro  qux  Jmt  indigna  vid^n.  rapporté       fur 

l'exemple      de 

Forma: ,  cetates  ,  veftitus  ,  omatus  noti  Cunt  :  ""^^  imbecii- 
gênera  ,  conjugia  ,  cognationes  ,  omniaque  tra-  car  on  nous  les 
duâa.  ad  Jimilitudinem  imbecillitatis  humance  :  tizdepaffioS^^ 
nam    &    perturbatis  animis   inducuntur  :  acci-  ,°"  "°';*  ^ppr^d 

f  .    .  1  ire  ,  les  cuoi- 

pimus  enim  JJeorum  cupiditates  ,  agritudines,  ^^'^^  »  i^s  fôn- 
iracundias.  Comme  d'avoir  attribue  la  divi-  pilifu-s  ^'  des 
nité  non  feulement  à  la  foy  ,  à  la  vertu  ,  à  l'^"-'^*  ^'  ''*^* 
l'honneur  ,  concorde  ,  Hberté  ,  victoire  ,  pieté  ,  p-enus  &  vices 
mais  au{C  à  la  volupté  ,  fraude  ,  mort,  envie,  t'uuV''''' ^' 
vieiUeife  ,  mifere  ;  à  la  peur  ,  à  la  fièvre  ,  6c  Quel  piaifu- 
a  la  maie  fortune,  &  autres  injures  de  noftre  'd"n"odu°^e  ' 

vie  firefle    6c    caduque.  nos  mœurs  èant 

les  temples  ?  à 

.  q'je    nos    âmes 

Çuid  ]uvat  hoc  ,  templls  nojîros  induccrc  mores?     fi  nt     courbées 

O  curvtz  in  t&rris  anima:.,  &   cdcfiium  inanss  !       «''^ /«"e  ,    & 

Tuides     de     la 
_.  .  coînoiiTance 

J-es   Egyptiens  ,   d'une  impudente  prudence  •  des^chofes  da 

QUi\}Perf.f^.i^ 
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defendoient  fur  peine  de  la  hart ,  que  nul  eufî 
VUux des Egzp-  à   dire  que  Serapis  ôc  Ifis  leurs  dieux,   euflent 

tieni,&lafigni.  r   •  A'       L  .     o  i  .• 

f  cation  de  leur  autreroîs    elte    hommes  .*    oc    nul     n  ignoroit 
^^"*  qu'ils   ne  î'euffent  efté.   Et  leur  effigie  repre- 

fentée  le  doigt  fur  la  bouche  ,  fîgnifîoif  ,  dit 
Vano  ,  cette;  ordonnance  myflerieuCe  à  leurs 
preftres,  de  taire  leur  origine  mortelle  ,  comme 
par  raifon  neceflaire  annuilant  toute  leur  vene-* 
ration.  Puis  que  l'homme  defiroit  tant  s'ap-» 
parier  à  Dieu ,  il  euft  mieux  fait ,  dit  Cicero  $ 
de  ramener  à  foy  les  conditions  divines  «  &C 
les  attirer  çà  bas  ,  que  d'envoyer  la  haut  fa 
corruption  &  là  mifere  :  mais  à  le  bien  prendre  « 
il  a  fait  en  plufieurs  façons,  &:  l'un  cc  l'autre, 
de  pareille  vanité  d'opinion.  Quand  les  phi- 
lofophes  efpluchent  la  hiérarchie  de  leurs  Dieux, 
&C  font  les  empreliez  à  diftinguer  leurs  alliances  , 
leurs  charges  &  leur  puillance  ,  je  ne  puis 
Verger  de  Plu.  pas  croire  qu'ils  parlent  à  certes.  Quand  Platon 
nous  déchiffre  le  verger  de  Pluton  ,  &  les 
commoditez  ou  peines  corporelles  ,  qui  nous 
attendent  encore  après  la  ruine  £<  aneantiffe- 
ment  de  nos  corps  ,  &  les  accommode  au 
ïis  fe  cachent  jeflgntiment  que  nous  avons  en  cette  vie  : 

tn    des    valons  ^ 

efcartez  ,  qu'u- 
se    foreft    de  Sccreti  celant  colles ,  &  myrtea  circùm 

s  ,,      .  5yiva  teeit  y  curez  non  ipja  m  morte  reunqtiunt. 

ge  a  lenviron  :  "J  o     *  tJ  3  • 

&    leurs     paf- 

fionsiesfuivent  Quand  Mahumet  promet   aux  f.ens  un  paradis 
«refpa/.inJi!  tap:ifé  ,  paré  d'or  Sc  de  pierreries  ,  peuplé  dé 
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garfes  d'excellente  beauté,  de  vins  &  de  vivres 
finguliers ,  je  voy  bien  que  ce  font  des  mo- 
queurs qui  fe  plient  à  noftre  beftife ,  pour 
nous  ■emmieller  &c  attirer  par  ces  opinions  êc 
ciperances  convenables  à  noflre  mortel  apps- 
tit.  Si  font  aucuns  des  noflres  tombez  en  pa- 
reille erreur ,  fe  promettans  après  la  refurrec- 
tion  une  vie  terreilre  £c  temporelle  ,  accom- 
pagnée de  toutes  fortes  de  plaifirs  &:  commo* 
ditez  mondaines.  Croyons-nous  que  Platon  , 
luy  qui  a  eu  fes  conceptions  fi  celeftes  ôc  Ci 
grande  accôîntance  à  la  divinité  ,  que  le  fur- 
nom  luy  en  eft  demeuré  ;  ait  eftimé  que 
l'homme,  cette  pauvre  créature,  euft  rien  en 
luy  d'applicable  à  cette  incomprehenfible  puif- 
iànce  ?  &:  qu'il  ait  creu  que  nos  prifes  lan- 
guiflantes  fulTent  capables  ,  ny  la  force  de  noftre 
fens  alfez  robufte,  pour  participer  à  la  béati- 
tude ,  ou  peine  éternelle  ?  Il  faudrait  luv  dire 
de  la  part  de  la  raifon  humaine:  Si  les  phi- Pui/irs  tU  i*au* 
firs  que  tu  nous  promets  en  l'autre  vie  ,  font  pj;'„;^JuJ^ 
de  ceux  que  j'ay  fentis  icy  bas  ,  cela  n'a  rien 
de  commun  avec  l'infinité  :  Quand  tous  mes 
cinq  fens  de  nature  feroie/it  comblez  de  lieile, 
&:  cette  ame  faifie  de  tout  le  contentement 
qu'elle  peut  defuer  6<  tfperer  ,  nous  f^avons 
ce  qu'elle  peut  :  cela ,  ce  ne  feroit  encores 
rien  :  S'il  y  a  quelque  chofe  du  mien  ,  il  n'y 
a  riea  de  divin  :  fi  clIà  n'efl  autre,  que  es 
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qui  peut   appartenir  à   cette   noftre  condition 
prefente,  il  ne  peut  eftre  mis  en  comptg.  Toùf 
contentement  des  mortels  eft   mortel.   La  re= 
cognoiflance   de   nos  parens  $  c'e  nos  enfans  « 
te  de  nos   amis  ,    fi   elle    nous   peut    touchef 
&    chatouiller   en  l'autre  monde  j  fi   nous  te- 
nons encores  à  un  tel  plaifir  ,    nous   fommes 
dans  les  commoditez  terreflres  te  finies.  Nous 
ne  pouvons   dignement  concevoir  la  grandeur 
de  ces   hautes   &  divines  promefTes  ,   fi  nous 
les  pouvons  aucunement  concevoir  :  Pour  digne^ 
ment  les  imaginer  ,   il   les  faut   imaginer  ini- 
maginables,   indicibles    &    incomprehenfibles, 
te    parfaitement   autres  que   celles    de    noftre 
miferable  expérience.   Oeil  ne    fçauroit  voir  ^ 
dit  faincl  Paul  :  tc  ne  peut  monter   en   cœur 
d'homme,  l'hsur  que  Dieu  prépare  aux  fiens. 
Changement  de  Et  fi  pour  nous   en   rendre  capables,   on  re- 
l^ous' lendrITI-  formc  &C  rechangô  noflre  eftre  (comme  tu  dis 
Vcnumîns  ^r-  T^latott  par  tês  putifications  )  ce  doit  eftre  d'un 
ntii,queL        fi  extrefme  changement   &:   fi   univerfel ,   que 
par  la    doctrine    phyfique ,    ce    ne   fera    plus 
îi  eftoit  Hec-  nous  : 

tor  ,  alors  qu'il 

combattoit    en  ^  •        t  rr  ^   t  •;/ 

cuerre  •    mais  Hcdor  erat  tune  cum   beuo  certabat ,  at  ilU 

traifné   par    le  Traclus  ah  j^monio  non  erat  Hecior  equo, 

char  d'Achiles, 
il  n'efcolt  plus 

TTifi.3,  ce   fera  quelque  autre    choie  qui   recevra  ces 

recompenfes, 

'*•'■■"  ■  -  quod 
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■  quoi  mutatur ,    dijfolvltur  ,  inurit  ergo  :        Tout  ce  qui  fc 

Trajiciuntur  enim  partes  atquc   ordine  migrant.        trar.fmuè  ,     fe 

tant  il  meurt  : 

Car  en  la  Metempfychofe  de  PjTaagoras  ,    6c  les   parties  fe 

1  j>i     ;  •       •  >-i     •  •       •  peûe  -  metienc 

changement    a  naDitation   qu  il    imaginoit    aux  5^.  confondent 
am€s  ,  penfons-nous  que  le  lyon  ,  dans  lequel  leur  ordre. 
eft  l'âme  de  Cefar  ,    epoufe    les   palSons  qui        ckan'cmerj 
touch oient  Cefàr  ,   ny  que  ce  foit  luy  ;  11  c'e-  à:haHt!icwn  que 
ftoit  encore  luy  ,  ceux-là  auroient  raifon  ,  qui  ginou  aux  ashj, 
combattans  cette  opinion  contre  Platon  ,    luy  *''''^' 
reprochent  ,  que  le  fils  fe  pourroit  trouver  à 
chevaucher   (à  mère  ,  reveftuë    d'un    corps  de 
mule ,   &C    femblables   ablurûltez.   Et  penfons- 
nous   qu'es    mutations   qui    le   font   des   corps 
<ies  animaux  en  autres  d«  mefme  efpece  ,  les 
nouveaux    venus    ne    foient   autres    que    leurs 
predecelfeurs  ?  Des  cendres   d'un  Phœnix  s'en-  phxnix,  comm*. 
gendre  ,  dit-on ,  un    ver  ,   &C    puis    un    autre  '  '"^ 
Phœnix  :  ce  fécond   Phœnix  ,  qui    peut    ima- 
giner  qu'il  ne  foit  autre  que  le  premier  :  Les 
vers  qui  font  noftre  foye  ,  on  les  void   comme  Vm  à foyt eom. 
mourir  &  alfecher  ,   OC  de  ce  mefme  ccrps  fe  "^f^'-'P"'^^'^^"' 
produire  un  papillon  ,   ÔC  de  là  un  autre  ver , 
qu'il  feroit    ridicule    eftimer   eftre    encores   le  b-erMe  ?^^s 
premier.  Ce  qui  a  celle  une  fois  d'eftre  ,  n'eft  "^-^"o.mof- 

ri.  '  rre  manière  ef- 

t)lus  .*  P*'^-  >  après  la 

*  mort  f  Scia,  re- 

»T       /•  -  /»  7»         .  duiroit      dere- 

Iwecji  maunam  nojîram   coLugsrit    atas  chef  au  mefm» 

Poji  ohitum  ,  rurfnmquc  nde^^irit ,  ut  Cita   nunc  tlî,  eitat  qu'elle  eil: 

.  1 .     ^      ■       ",  ,  celaneâmoinsne 

Atque  uerum  naeu  juennt  data  iumina  vux  i        aouiwuchergit 

Tome  IL  Y 
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^icunemeat     ,  Pertimat  quidquam  tamen  ad  nos  id  quoquc  facîun  , 

pir.s  que  noftre  Intsrrupta  f^mîl  cîim  fit  repetentid  nofirsi 

cne  foi*,  iind.  Et  quaiid  tu  dis  ailleurs ,  Platon  ,  que  ce  fera  \^ 
partie  fpirituelle  de  l'homme  ^  à  qu'il  il  touchera 
de   jouir  àt^  recompenfes  de   l'autre   vie  >  tu 
Comme  auiïi  nous  dis  chofc  d'aulïî  peu  d'apparence. 

îoA  que  les  ra- 
cines   de   l'œil  c   •••  yr         j-   •?  •        »? 
font  arrachées             ociiicet  avo'.Jis  radicibus  ut   nequit   ullam 

&  diftraites  du  JDi/picere  ipje  oculus  rem  feorfum  corpore  toto. 

corps, ilne  void 

plus  rien.  Ibid.  ^        \  ,-  i        rn 

Car  a  ce  co  ■'■'pte  ce  ne  iera  plus  i  hamme  ,  ny 
nous  par  confequent ,  à  qui  touchera  cetie 
jouiiTance  :  Car  nous  fommes  baftis  de  deur 
/Jorr ,  5«r  c'^/?.  pièces  principales  eflèntieiles  y  defquelies  la 
réparation  ,   c'eft   la    mort  &   ruine   de   noftrs 

La  vie  eA  ef-  eftre. 
feinte,  tous  les 
relTorrs  &  inou- 
■vcmens  des  fés  Inîcr  tnim  jacla  cjl  vitài  caufa,  vagèque 

a-.eanns  fe  diffi-  Desrrarunt  vafTim  motus  ah  Ccnflbus   omnes. 

pent    &    diva-  ^  ^  •'     -^ 

{Tuent    par    cy 

parià.Lac.z,;.  î«Jous    nc   difons    pas   que    l'homme   Touffi-e  , 

quand  les   vers  luy    rongent  {&s  membres   de- 

f-^'à  no^.s'!md  ^^^y  i^  vivoit  ,  è<.  que  la  terre  les  conlbmme  , 

cor.fiilons  de  la 

jointure   &  du  £f  nlhll  hoc  ad  nos  ,    qui  coitu   conjugioqzîc 

œsrisge         du  ,^  .  ^^. 

ccros  &  de  l'a-  Corpons   atque  anima,  conjijtimus  unitcr  apti* 

nie  co-eiTentie!- 

i3mer.t  unis.     D'avantage ,  fur  quel  fondement  de   leur   fu{^i« 

Recompenf,  de  cc  ,  peuvent  les  Dieux  recognoiftre  5c  recoiii- 

i^^Htre  vie,       penfer  à   l'homme  après    fa  mort    fes  dclions 

bonnçs  ^  vertueuk-s  j  pui*  que  ce  font  eux- 
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ïTîtfmes    qui  les  ont  acheminées  êc  produites 
en  luy  ?  Et  pourquoy  s'offenfent-ils ,  &c  vengent 
fur  luy  les  vicieufes  ;  puis  qu'ils  l'ont  eux-meP- 
mes  produit  en  cette  condition  fautive ,  ôc  que 
d'un  feul  clin  de  leur   volonté  ,  ils  le  peuvent 
çmpeicher  de   faillir  ?    Epicurus   oppoferoit-il 
pas  cela  à    Platon  ,  avec  grande  apparence  de 
l'humaine   raifon  ,  s'il  ne  iè  couvroit    fouvent 
par  cette  fentence  j  Qu'il  eft  impo(ïàble  d'efta- 
blir  quelque  chofe  de  certain  ,  de  l'immortelle 
tiature  ,  par  la  mortelle  ?   Elle  ne  fait  que  four- 
voyer par  tout  )  mais  fpecialement  quand  elle  iè 
meïle  d^s  chofes  divines  :  Qui  le  fent  plus  évi- 
demment  que    nous  ?   Car   encores   que   nous 
luy  ayons  donné  des  principes  certains  t<.   in- 
faillibles ,  encore  que    nous  efciairions  fes   pas 
par  la  faincle  lampe  de  la  vérité ,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  communiquer  :  nous  voyons  pour- 
tant   journelLment  ,  pour  psu  qu'elle  fe  def- 
mente  du  fentier   ordinaire  ,  oC  qu'elle  fe   dé- 
tourne ou  efcarre  de  la  voye  tracée  &:  battue 
par  l'Eglife  ,  comme    tout   auffi  -  tcfl:    elle  fe 
perd ,  s'embarralfe   &     s'entrave  ,    tournoyant 
&  flotant  dans  cette  mer  vail:e  ,  trouble  ^  &c  on- 
doyante des  opinions  humaines  ,   fans  bride  &C 
fans  but.    AulC-toft  qu'elle  perd  ce  grand   &: 
commun  chemin  ,  elle  fe  va  divifant  ê<   diiïi- 
pant    en    mille  routes    diverfes.    L'homme  ns 
peut  eftre  que  ce  qu'il  eft  ^  ny  imaginer  que 

y  2 
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félon  (a.  portée  :  C'eft  plus  grande  prefomp- 
Homtrea  heapa-  tion ,  dit  Plutarque  ,  à  ceux  qui  ne  font  qu - 
'd^i'co'^r^rdis  tommes  ,  d'entreprendre  de  parler  &  difcou- 
£>Uux.  J.-J.  ^gg  Dieux  ,   &  des  Demy-dieux  ;  que  ce 

n'eft  à  un  homme  ignorant  de  mufique  ,  vou-* 
loit  juger  de  ceux  qui  chantent  :  ou  à  un  hom- 
me qui  ne  fut  jamais  au  camp  »   vouloir  difputer 
des  armes  &:  de  la  guerre ,  en  prefumant  com- 
prendre par  quelque  légère  conjecture ,  les  effets 
d'un  art  qui  eft  hors  de  fa  cognoifTance.  L'an- 
g)ivir.tti  a^pcL-  tiquitë  penfa  ,  ce  croy-je  ,  faire  quelque  chofe 
'*'"  ''7/z«i!w-  P^^^  ^^  grandeur  divine,  de  l'apparier  à  l'hom- 
cUns.  ^Q  j  la  veftir   de    fes  facultez ,  ôc  eflrener  de 

fes  belles  humeurs  êf  plus  honteufes  neceiïitez  : 
luy  offrant  de  nos  viandes  à  m.anger  ,  ds  nos 
danfes,  mommeries  &  farces  à  la  refiouir  ;  de 
nos    veflemens    à    fe    couvrir ,  ôf  maifons  à 
loger  ,  la  careffant  par  l'odeur  àzs  encens  & 
fons  de   la  mufique  ,  feflons  &    bouquets  ,  & 
pour    l'accommoder  à  nos  vicieufes  paffions  , 
flattant  fa  juftice  d'une  inhumaine  vengeance  : 
i'efiouiffant  de  la  ruine  ta  difïiparion  des  chofes 
Af7v.ti  &  ief-  par  elle  créées  &c  confervées  ;  Comme  Tiberius 
^muf\'  brl"fi7es  Sempronius  ,    qui    fît  brufler   pour  facrifîce  à 
pour  facrifices  h  Yulcan  ,  Ics  riches   defpouilles   ôc  armes  qu'il 

qutlsu<i    dieux.  ,  .'ri  1      C      J    • 

avoit  gaignees  fur  les  ennemis  en  la  bardaigne  : 
Et  Paul  yïmyle  ,  celles  de  Macédoine  ,  à  Mars 
Sacrifices  d'A.  èc  à  Minerve.  Et  Alexandre  ,  arrivé  à  l'Océan 
Indique ,  jetta  en  mer  en  faveur  de  Thetis  * 


îtxandre  a  The 
tls. 
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plufîeurs  grands  vafes  d'or  :  Rempli  (Tant  en 
outre  Tes  autels  d'uue  boucherie  non  de  beftes 
innocentes  feulement  ,  mais  d'hommes  aufïî  , 
ainfi  que  plufieurs  Nations ,  5c  entre -autres  la 
noftre  ,  avoient  en  ufage  ordinaire  :  Et  croy 
qu'il  n'en  efl  aucune  exempte  d'en  avoir  fait  ^^iHIrlz^^ne^z 

efïày,  ^  Sulmor.e  ,  & 

^         "^  qi:atre      au;re» 

que  les  rives  de 
■  ■   Sulmone  créâtes  rUfens    nour- 

Quituor  hic  juvenes  totldcm ,  quos  educat  Vfens  ,      Tifïoient .  pour 
7>.  .        .    r    ■  ■  7  '    •  Iss  immoler  vi- 

r  IV entes  rapit ,   injerias  quos  immoLet   umons-,        ^ans  aux    om- 
bres infernales. 

Les  Getes  fe  tiennent  immortels ,  &  leur  mou-  ^""^'  '°- 

rir  n'efl  que  s'acheminer  vers  leur  Dieu  Zamol-  i^^çaJ. 

xis.  De  cinq   en   cinq  ans  ils  depefchent  vers 

luy  quelqu'un   d'entre-eux,   pour  le   requérir 

des  chofes   necelTaires.  Ce  député  eft  choifi  au 

fort.  Et  la  forme  de  le  depefcher  après  l'avoir 

de  bouche  informé  de  fa  charge  ,  eft  ,  que  de 

ceux  qui  l'afïîflent ,  trois  tiennent  debout  autant 

de  javelines ,  fur  lefquelles  les  autres  le  lancent 

à  force  de  bras.  S'il  vient  à  s'enferrer  en  lieu 

mortel ,  êc  qu'il  trefpaffe  foudain ,  ce   leur  eft 

certain    argument   de    feveur    divine   :  s'il   en 

efchappe  ,  ils  l'efliment  mefchant  ôc  exécrable  , 

ÔC    en  députent    encore  un  autre   de    mefme. 

Amellris  mère    de   Xerxes  ,    devenue  vieille , 

fit  pour   une  fois  enfevelir   tous  vifs  quatorze  sacrifice  de  qu^^ 

jouvenceaux  des  meilleures  maifons  de  Perfe  ,  t^^Ix!''"'^"" 

fiiivant  la  religion  du  pays  ;  pour  gratifier   à 

Y3 
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7do!isdeTem!x'  quelque  dieu   foufterain»    Encore  d.iiiouT(ïhi\y 

T/LspZIl"  les  idoles  de  Themixtitan  ih  cimerrfent  du  fang 

des  petits    enfans  :  &   n'ayment   fàcrifice  que 

de  ces  puériles  êc  pures  âmes  :  juilicô  affame-© 

du  fan^  de  l'innocence. 

Tant  la  reli-  Tantum  religio  potmt  Jùadere.  malorum^ 

glonpeut  exci- 

*Ihct^ lIT^^'    Î-Ss    Carthaginois    inimoloient    leurs    propres 

Enfans  des  Car-  enfans  à  Satumc  i  &  qui  n'^en  avoir  point,  err 

ï'I'T^ï^r^?"' ^chetoit ,  eftant  cependant  le  père.  ô<   la  mère 

tenus  d'afîîfter    à  cet  office  ,  avec  contenance 

gave  êc  contente.    C'eflcit  une  eftrange  fantai- 

fie  ,  de  vouloir  payer  k  bonté  divine  de  noftrc 

Enfar.s  Lacede-  affliclion.   Commc  Ics  Lacedemoniens  qui  mi- 

moniens  fouetter  ,    ,  ,  _..  ,        l  <. 

à    Vautii    de  gnardoient  leur   Diane  ,   par  le   boureJlement 
^"'^*'  des   jeunes    garçons  ,  qu'ils  faifoient    fouetter 

en  fa  faveur  ,  fouvent  jufques  à  la  mort. 
Humeur  vrayement  farouche  •,  de  vouloir 
gratifier  Tarchiteéle  de  la  fubverlîon  de  foa 
baftiment  :  Et  de  vouloir  garantir  la  peine  deue. 
,    .  .         aux  coupables  ,    par  la   punition  des.  non  cou- 

Iphtgtma  immo~  ^ 

léeaupgrtd'Au-  pables  .'  &    quc   la    pauvre  Iphigenia    au  port 
d'Aulide  ,  par   fa  mort  £<:   par  fon   immola— 
foh^-^.^-*^^^^"  tion ,  defchargeaft   envers    Dieu    l'armée    des. 
raage  de  nop,  Grecs  des  offenfes  qu'ils  avoient  commifes  : 

ces  ,     toriibait 

piteufe     ho/tie  r.  /»      .       zj»        i       »•  .         /- 

au  pied  de  Tau-  •£'  ^4/*^^  incefic  nubzndi  tcmpore  m  ipfQt. 

tel,  inal-heu-  HojTia    concidcret   mu&atu  majîa  parentis^ 

xeuféi-nenr     fa- 

^^iïu.  ^'''  Et  ces  deux   b^les,   &  genereufes  âmes   des 
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deux  Decius  ,  père  &  fili  ,   pour  propitier  la     Dévotion  des 
faveur  des  dieux  envers  les  afïàires  Romaines ,  ^^'"*^  ^"'"*  ' 
s'allairent  jetter  à  corps  perdu  à  travers  le  plus 

f.     .       .  •         /^  /-  •  n  —    Combien  fut 

clpais  des  ennemis,  {/u^r  fuit  tanta  Veorum  extrefm;  cène 
iniquitas  ,  ut  placari  populo  Rcmano  non  ^^^^''^j^-,";''^ 
pjjfent  ,  ni  fi  talcs  viri  occidijfent?  Jointe  que  qu'ils  ne  p  -rrer.t 
ce  n'eft  pas  au  criminel  de  fe  faire  fouetter  vers  le  peuple 
à  fa  mefure  &  à  fon  heure  :  c'eft  au  juge,  qui  ^^^,J'^ 
ne  met  en  compte  de  chaftimeiit  que  la  peine  ^^   ^«-^  ^■'^^' 

..,  ,  Q  .,  >  .      mes  ?  Naiur. 

qu  il  ordonne:  oc    ne   peut  attribuer    a   ^iva-  Deor.3. 
tion  ce  qui  vienr  à  gré  à  celuy  qui  le  foufixe. 
La    vengeance  divine  prefuppofe  noflre  diffen- 
timent  entier ,  pour  fa  juftice  &C  pour  noftre 
peine.  Et  fut  ridicule  l'humeur  de  Polycrates ,    Fortune  eorti- 
tyran  de  Samos  ,  lequel  pour  interrompre    le  ^"/,j*^  *    **  ■^' 
cours  de  fon  continuel  bon-heur  ,  ôc  le  com- 
penfer ,  alla    jetter    en  mer   le    plus    cher    &C 
précieux   joyau   qu'il   eufl:  ;    eftimant   que   par 
ce  malheur  apofté ,  il  fatisfaifoit   à   la  révolu- 
tion 6c  vicifGtude   de  la  fortune.    Et  elle  pour 
fe  mocquer  de  fon  ineptie  ,  fit  que  ce  mefme 
joyau  revi/:t   encore   en   fes  mains  ,  trouvé  zu. 
ventre  d'un  poiiTon.   Et   puis  à  quel  ufage  ,  les 
defchiremens    êc    defmembremens    des  Cory-  0    defmwhe. 
bantes  ,  des    Menades  ,    Il  en  nos  temps  des  Z!uJ,\'  '^^^^'^ 
Mahometans  ,  qui  fe  balaifrent  le  vifage ,  l'ef- 
tomach ,  les  membres  ,  pour  gratifier  leur  pro- 
phète :  veu  que  l'olFenfe  confiRe  en  la  volonté  , 
non  en  la  poiclrine  ,  aux  yeux ,  aux  genitoires  , 

Y  4 


344    Essais  r?E  Montaigkk. 

Si  païKÏe  eft  g^  rembonpoirKH:  ,  aux  efpauks  ,  Se  au  gofîer^ 

la      forcenene  *^  .  .  ,' 

decescerveaiix  Tcintus  efi  pertuhatce    menîis    &  fedihus  fuis 

foqueï  ■''^^L  P'^V'^  /"''O''  '  "^  /^  ^«  pl(icentur  ,  quemad^ 
Teuienc  porter  modum  nc  komines  quidem  fcsviunt.  Ce^te  con- 

les  Dieux  a  la  j.  ^ 

douceur  ,  par  texturc  naturelle  regarde  par  ïon  ufage  ,  non 
l'aigrV''^  &Ti.  ieaiement  nous,  mais  aufïî  le  fervice  de  DieiE 
ge  des  hommes  g^   ^gg  auties  hommes  ;  c'eft  inruftice  de  l'af- 

mefmes    craT.-  ^  ' 

droit  de  prati-  foier  à  Hoftre    efcient  ,  comme  de   nous  tuer 

quer.   De    Cit.  ,  r  •        /-•      r       Li 

hd.  G.  pour  quelque  prétexte  que  ce  loit,  (Je  lemble 

Qaepourroiét  eftre  grande  lafcheté  ÔC  trahifon  ,  de  m.aftiner 
dieux  irritez  \  ^  corrompre  les  fonctions  du  corps ,  ftupides 
ceux   q.ii    les  ^  ferves  •  Dour  efpargner  à  Tame  ,  la  folici- 

veuientmen-er  ^  ,    . 

favo-rbies  i.  ;e  tude  de  les  conduire  félon  raiibn.     Vhï  iratos 

prix?  Qi.  loues-    7-^  ■  ^  <     n  '^-  t     ^ 

vn^  oitr  tùé  -i-^^os  îimsîit ,  ûui  Jic  propitios  naoere  meren- 
chaftrez    poui  ^^y.^  j^  re^ïce  libidinis  voluvtatem  caftrad  funt 

la   volupté  lu-         .  ^  ,,  .  .  . 

brique  des  rois,  quiddm  j  fcd  ncmo  fwi  ,  ne  vir  ejfet ,  jubente 

m^Js    psrfonne     t^        •  •    .    rv        a  •    r  ^•  rr  • 

n'a  m -s  la  main  DomiJio  ^  manus  intuLit.  Amii  remplilloient- 
fur  foy  ,  par  j^  |g^J.  j-glip-ion  de  pluficurs  mauvais  effeéls, 

commandemét  "  * 

de  foîi  raaiftre , 

pour        n'eAre  ■  Jkpius  olim 

p^us  homme.  JUltgio  peperlc  fceUrofa  atque  imfia  facia  ; 

ma^nrefoif'fuf!  ^^  ^^^"  ^^  °o^^^  "^  ^^  P^^^  apparier  ou  rap- 
cité  des  effets  porter  en  quelque  feçon  que  ce  foit ,  à  la  na- 

impies  &  detef-  ^  ,.    .      ^'      ^.  ,  ,        „  1. 

tables.  i;/c.i./.  ture  divuie ,  qui  ne  la  tache  oc   marque   d  au- 


1^  nature  divine  tant  d' imperfection.  Cette  infinie  beauté,  puif- 
^«  LTcfpondan.  fance  &.  bonté ,  comment  peut-elle  foufFrir  quel- 
te  en  nous  fans  correfpondance   &:    fimilitude    à    cbofe  fi 

déchet  de  fa  gran-    j-  ^ 

àtMT.  abjeclre    que  nous    fommes  ,  fans   un   extrefme 

intereft    &C   déchet     de    là    divine    grandeur  î 
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Infirmum  Dei  fortius  eft  hominibus  :  &  ftul-  l^  foîbieffe  de 
tum   Dei  fapientius  eft   hominibus,   Stilpon  le  ^JJ^  &^>jj^3*. 
philorophe  interroge  fi  les  Dieux  s'efiouifTent  rance  de  Dieu 
de  nos  honneurs  èc  facrifîces  :  Vous  eftes  in-  la  force  &  u 
difcret ,   refpondit-il  :  retirons-nous   à    part ,   fi  '^^^^^^^'co'^,^<'- 
vous  voulez  parler    de   cela.     Toutefois   nous  =^/« 
luy    prefcrivons    des   bornes  ,   nous   tenons  fa 
puiflance    affiegée   par   nos   raifons    (j'appelle 
raifon    nos  refvcries  &c  nos   fonges  ,   avec    ]a 
di(pen.<e    de    la    philofophie ,  qui    dit  ,  le   fol 
mefme  êc  le   mefchant  ,  forcener  par  raifon  : 
mais  que  c'eft  une  raifon  de  particulière  forme) 
nous  le  voulons  affervir  aux  apparences  vaines 
êc  foibles  de    noftre  entendement ,  luy  qui  a 
fait  &  nous  êc  noftre  cognoifTance.    Parce  que 
rien  ne  fe  fait  de  rien  ,  Dieu  n'aura  fçeu  baf- 
tir  le  monde  fans  matière.  Quoy  ,  Dieu  nous 
a-il  mis  en   main  les  clefs  &c  les  derniers  ren- 
forts de  fa  puiflance  ?  S'eft-il  oblige  à  n'outre- 
paffer  les  bornes  de  noftre  fcience  ?    Mets   le 
cas  ,   ô  homme  ,  que  tu    ayes   pu   remarquer 
icy    quelques  traces   de   fes  effets  :  penfes  -  ru 
qu'il  y  ayt  employé  tout   ce  qu'il    a    pu  ,  ôc 
qu'il  ayt  mis  toutes   fes  formes  êc  toutes    fes 
idées  en  cet  ouvrage  ?   Tu  ne  vois  que  l'or- 
dre &  la  police  de  ce   petit  caveau  ou  tu  es 
logé ,  au  moins   fi   tu    la   vois  :  fa    divinité   a 
une    jurifdidion    infinie    au    delà  :  cette   pièce 
n'eft  rien  au  prix  du  tout  : 
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Toutes  chofes ,  ■■■     ■    omnza  cum  caîo  terraque  manque  y 

ctel ,    terre  &  Nil  funt  ad  fummam  fummaï  totius  omnem. 

mer ,    ne    font  ^  j  j 

rien,  comparez 

au  torai  de  ce  C'cft  Une  loy  municipale  que  tu  allègues  ,   tu 
Lucr.  (J/  '       ne  fçais  pas  quelle  eft  l'univerfelle.    Attache- 
toy  à  ce  à  quoy  tu  es   fujet  ,   mais  non  pas 
luy  :  il  n^eft  pas  ton  confrère  ,   ou  concitoyen  , 
ou  compagnon  :  Si  s'efl:  aucunement  commu- 
niqué à  toy ,  ce  n'eft   pas  pour  fe    ravaler  à 
ta  petitefTe  ,  ny  pour  te  donner  le  contrerolle 
de  fon   pouvoir.    Le  corps    humain   ne   veut 
voler    aux    nuëes  ,    c'efl   pour   toy  :  le  foleil 
bran  (le  fans  fejour  fa  courfe  ordinaire  :  les  bor- 
nes des  mers  &:  de  la  terre  ne  fe  peuvent  con- 
fondre ;  l'eau    eft  inftable   &  fans   fermeté:  un 
mur  eft  fans  froiffure  impénétrable  à  un  corps 
folide  ;  l'homme  ne  peut  conferver  fa  vie  dans 
les  flammes  :  il  ne  peut  eftre  ÔC  au  ciel  Se  en 
la   terre ,  ê<  en   mille  lieux  enfemble  corpo- 
rellement  :  c'eft  pour  toy  qu'il  a  fait  ces  règles  : 
"^    c'eft    toy    qu'elles  attaquent.    Il   a    tefmoigné 
aux  chreftiens  qu'il  les  a  toutes  franchies  quand 
il  luy  a  pieu.    De  vray  pourquoy    tout-puit- 
fant  comme  il  eft  ,  auroit-il  reftreint  fes  forces 
à  certaine  mefure?  en  faveur   de  qui  auroit-il 
renoncé   à  fon    privilège  ?   Ta  raifon   n'a    en 
Pluralité  des  aucune  autre  chofe    plus    de   verifimilitude  _ÔC 
viondes,  ç4g  fondement ,  qu'en  ce  qu'elle  te  perfuade  la 

pluralité  des  mondes  : 
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Tcrramquz   &    folem,    lunam  ,    mare,  cxtcra  aux      î-aî^re,  '» 

^  "^  mer  ,   le   foleil 

Junt  ,  &  la  lune  ,  ra 

Non  ejl  unica  ,  fed  numéro  m^s^s   Innumerali.  font  point  '"euls 

en  leur  élire  , 
/T'       !•  mais  en  Porabre 

Les  plus  raiTieux  elprits  du  temps  pâlie  ,  i  ont  in^y./^««.  2. 
crue  ;  &C  aucuns  des^noflres  mefnies  ,  forcez  ^'''"'  ^''  <"" 
par  l'apparence  de  la  raifon  humaine.  D  autant  mis  mifrr.adn 

•  in*  '  1        '       no  [1res , 

qu  en  ce    baitiment  que  nous    voyons  ,  li  n  y    ■' 
a  rien  feul  6c  un  , 

Ve"i  (j-.î'il  n'j  3 

cùm  in  fumma  rss  nulU  fit  una ,  rien  en  ce  grâd 

f^nzcd  ju^  gignatur ,   6-  unica  Jolaaue.  crejcat:  foi:  er^endré  , 

ny    qui   crpi/Te 

&  que  toutes  les  efpece-:;  font  multipliées  en  ^^^'"^  ^  ^^^* 
quelque  nombre  :  par  ou  il  femble  n'eftre  pas 
vray-femblable  ,  que  Dieu  ait  fait  ce  feul 
ouvrage  fans  compagnon  :  &  que  la  matière 
de  cette  forme  ayt  eflé  toute  efpuifée  en  ce 
feul  individu. 

Et    parfart    & 

Quare  etiam  atque  etiam  taies  fateare  necejfe  e/i ,  ?^^""V  '    ^ 

EJje  alios   alibi   congrejjus  mAteriai ,  fcffer  ,  fpi'il  y 

Qualis  hic  ejl  avido  complcxu  qucm  tenu  ather.      j"    e..core 

^  •'  ;  3  leurs     d  aurres 

atîias    &    con- 

Notamment  fi  c'eft  un    animant  ,  comme    [ts  sr-'-  <^e  n-.atie 


ré  ,  leniDidû  es 


mouvemens  le  rendent  fi  croyable  ,  que  Platon  à  ccuv-  cv  , 
l'atfeure  ,  ôc  plufieurs  des  noftres  ou  le  con-  ce-'ei^l'^incdr!? 
firment,  ou  ne  l'ofent  infirmer:  Non  plus  que  d'un  avide  em- 

.    ,  n    -Il       ÎTc liment. 

cette  ancienne  opinion  ,  que  le  Ciei,  les  eiroilles  mi. 
&  autres  membres  du  Monde  ,  font  créatures 
compofées  de  corps    6c  âmes   mortelles  ,  ea 
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confideration  de  leur  compofition  :  mais  immor- 
telles par  la  détermination  du  Créateur.  Or  s'il 
y  a  plufieurs  Jvlondes  ,  comme  Democritus, 
Epicurus  ,  &c  prefque  toute  la  PhilofGphie  a 
penfé  ;  que  favons-nous  fi  les  principes  &  les 
règles  de  cettuy-cy  touéient  pareillement  les 
autres  ?  Ils  ont  à  l'avanture  autre  vifage  6c 
autre  police.  Epicurus  les  imagine  ou  fembla- 
bles ,  ou  diffêmblables.  Nous  voyons  en  ce 
jvTonie  dl^enrt  Monde  Une  infinie  diirerence  &  variété  ,  pour 
LiUeux."  ^^  ^^'^^^  diflance  des  lieux.  Ny  le  bled  ny  le 
vin  ne  fe  void  ,  ny  aucun  de  nos  animaux  , 
en  ce  nouveau  coin  du  monde  que  nos  pères 
ont  découvert  ;  tout  y  eft  divers.  Et  au  temps 
pafle  ,  voyez  en  combien  de  parties  du  Monde 
on  n'avoit  cognoiflance  ny  de  Bacchus ,  ny 
de  Cerès.  Qui  en  voudra  croire  Pline  Oc  Hero- 
Hommes  de  dt-  ^q^q    il  y  a  des  erp;;ces  d'hommcs  en  certains 

ver/es  formes  tf  '         J  r 

tfpeces ,  en  di-  endroits ,  qui  ont  fort  peu  de  refTemblance  à 
•la  noftre.  Et  y  a  des  formes  meftifes  êc  am- 
biguës ,  entre  l'humaine  nature  &c  la  brutale. 
Il  y  a  des  contrées  où  les  hommes  naifTent 
fans  tefte  ,  portant  les  yeux  6c  la  bouche  en 
la  poitrine  :  où  ils  font  tous  androgynes  ;  ou 
ils  marchent  de  quatre  pattes  :  où  ils  n'ont  qu'un 
œil  au  front ,  èc  la  tefte  plus  femblable  à  celle 
d'un  Chien  qu'à  la  noftre  :  où  ils  font  moitié 
poilfon  par  embas  ,  &  vivent  en  l'eau  :  ou 
les  femmes    accouchent  à   cinq  ans  ,  &   n'en 
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vivent  que  huict  :    où  ils   ont  la  tefre  fi  dure 
&:  la  psau  du  front ,  que  ie  fer  n'y  peut  mordre, 
&  reboucfee  contre  :  ou  les  hommes  font  fans 
barbe  :    des    Nations  ,    fans    uiage   de   feu  : 
d'autres  qui  rendent  le  fperme  de  couleur  noire. 
Quoy  de  ceux  qui  naturellement  fe   changent 
en    Loups  ,  en  iumens,    &:    puis  ancore  en  Hommes ftchm. 
homme  ?  Et  s'il  eft  ainfi ,  comme  dit  Plutar- 
que  9  qu'en    quelque   endroit  des  Indes  ,  il   y 
ayt   des    hommes  fans   bouche  ,  fe  nourrilTans     Hommes  foM 
de  la  fenteur  de  certaines   odeurs^  combien  y 
a-il  de  nos  defcriptions  fauces  ?  L'homme  n'eil 
plus  rifible  ,  ny  à  l'advanture  capable  de  raifon 
&C  de  focieté   :   L'ordonnance   &c  la  caufe  de 
noftre  baftiment  interne  ,  feroient  pour  la  plu{^ 
part  hors  de  propos.  Davantage  combien  y  a-il 
de  chofes   en  noflre  cognoifl'ance  ,  qui  com- 
battent ces  belles  règles  que  nous  avons  taillées 
&  prefcrites  à  nature  ?  Et  nous  entreprendrons 
d'y  attacher  Dieu  mefme  :  Combien  de  chofes 
appelions-nous  miraculeufes  ,  &  contre  nature  ? 
Cela  fe  fait  par  chaque  homme  ,  &c  par  chaque 
nation  ,  félon  la  mefure  de  fon  ignorance.  Com- 
bien trouvons-nous  de  proprietez   occultes   &C 
de  quint'eflences  ?   car  aller  félon  nature  pour 
nous  ,  ce  n'efl  qu'aller  félon  noflre  intelligence, 
autant  qu'elle  peut  fuivre  ,  6c  autant  que  nous 
y  voyons  :  ce  qui  ed:  au-delà  ,  efl  monflraeux  £c 
defordonné.  Or  à  ce  compte,  aux  plus  advifez 
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/  bc  aux  plus  habiles  tout  fera  donc  monflrueux  î 

car  à  ceux-là  ,  rhumaine  raifon  a  perfuadé  $ 
qu'elle  n'avoit  ny  pied  ,  ny  fondement  quel- 
conque :  non  pas  feulement  pour  alfeurer  fi  la 
tieige  cil:  blanche  :  &C  Anaxagoras  la  difoit  noire  : 
S'il  y  a  quelque  chofe ,  ou  s'il  n'y  a  nulle 
chofe  :  s'il  y  a  fcience ,  ou  ignorance  :  ce  que 
Merrodorus  Chius  nioit ,  l'homme  pouvoit  dire  i 
Vîe  d:  l'homme  o^  ^-  ^^^^  vivons  :  comme  Eurypides  efl:  en 
ï«*  c'efi.  doute ,   fi  la  vie  que  nous   vivons  eft  vie  ,  ou 

fi  c'eft  que  nous  appelions  mort  ,  qui  fait 
vie. 

Qui  fçaît  fi  vi- 

>Te  efr  ce  qu'on  ^\ç  j  '  (,^^jy  j/j^^y  ^-oté  t»'  XéK?ii}Teilj  6oVi7v  , 

appelle     mou-  n.    k         >  •' 

rir  ,     &     <TTie  rc  Ç,-k  ai  ^-.ta-Kitv  iÇl  5 

mourir  Toit  vi- 

c7o/  ^^''^'  '"  ^^  "^^  ^^°^  apparence.  Car  pourquoy  pre-- 
nons-nous  tiltre  d'eftre  ,    de   cet   inftant  ,  qui 

r:  n'eft   qu'une  eloife    dans  le  cours   infiny  d'une 

nuict  éternelle  ,  &:  une  interruption  fi  brieB^e 
de  noftre  perpétuelle  &:  naturelle  condition? 
la  mort  occupant  tout  le  devant  &  tout  lé 
derrière  de  ce  moment ,  &   encore  une  bonne 

T^icuvcment  m:  partie  dc  ce  moment.  D'autres  jurent  qu'il  n'y 

«$^^cAo/V5  d'iey  ^  p^j^^^  ^^  mouvenient  ',  que  rien  ne  bouge  : 
comme  les  fuivans  de  MelifTus  :  car  s'il  n'y  â 
jien  qu'un  ,  ny  ce  mouvement  fphaerique  ne 
iuy  peut  fervir  ,  ny  le  mouvement  de  lieu 
à  autre",  comme  Platon  preuve  qu'il  n'y  a  ny 
génération  ny  corruption  en  nature,  Protagoras 
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qu'il  n'y  a  rien  en  nature  que  le  cloute; 
que  ck  toutes  chofes  on  peut  efgalement  dif- 
puter  :  ôc  de  cela  mefoie  ,  fi  on  peut  efgale- 
ment dilpurer  de  toutes  chofes.  Manfiphanesj 
que  des  chofes  qui  femblent  ,  rien  n'eft  non 
plus  que  non  efl  ;  qu'il  n'y  a  autre  certain 
que  l'incertitude.  Parmenides  ,  que  de  ce  qu'il 
femble ,  il  n'eft  aucune  chofe  en  gênerai  ; 
qu'il  n'efl  qu'un.  Zenon  ,  qu'un  mefme  n'eft 
pas:  &  qu'il  n'y  a  rien.  Si  un  eftoit ,  il 
feroit  ou  en  un  autre ,  ou  en  foy  -  mefme. 
S'il  eft  en  un  autre  ,  ce  font  deux.  S'il  eft 
en  foy-mefme ,  ce  font  encore  deux  ,  le  com- 
prenant êc  le  comprins.  Selon  ces  dogmes  , 
la  nature  des  chofes  n'eft  qu'une  ombre  ou 
fàufle  ou  vaine.  Il  m'a  toufiours  femble  qij'à 
un  Komme  chreftien  cette  forte  de  parler  eft 
pleine  d'indifcretion  &C  d'irrévérence  :  Dieu  n€ 
peut  mourir ,  Dieu  ne  fè  peut  defdire ,  Dieu 
ne  peut  faire  cecy  ou  cela.  Je  ne  trouve  pas 
bon  d'enfermer  ainfi  la  puifTance  divine  fous  puîjamt  divlnt 
les  loix  de  noftre  parole.   Et  l'apparence    qui  '"^-''''  '^^•'•f-'-- 

^  r  r  ^        mer  fous  us  loix 

s'oifre  à  nous  en   ces  propofitions  ,  il  la  fàu-  d:  nofcre  parcU. 
droit    xeprefenteT    plus   reveremment   &c    plus 
religieufement.     Noftre  parler  a  fes   foibleifes    parUr  humdi 
&fes  défauts  ,  comme  tout  le  refte.    La  pluf- ^"^''^-'^''•''''** 
part    des    occafîons     des    troubles   du    monde 
font  les  grammairrens'.   Nos  procez  ne  naiiTent 
^U£  du  debât   à&  l'iaterpretatioa  des   loix  ^ 
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la  plufpart  des  guerres  ,  de  cette  impulffanca 
de  n'avoir  fceu  clairement  exprimer  les  con- 
ventions &:  traitez  d'accord  des  princes.  Com- 
bien de  querelles  ,  &:  combien  importantes  a 
produit  au  monde  le  doute  du  fens  de  cette 
fyUabe ,  Hoc  ?  Prenons  la  claufe  que  la  logi- 
que mefme  nous  prefentera  pour  la  plus  claire: 
Si  vous  dites  :  il  fait  beau  temps ,  &  que  vous 
difiez  vérité  ,  il  fait  donc  beau  temps.  Voila 
pas  une  forme  de  parler  certaine  ?  Encore  nous 
trompera-elle  :  qu'il  foit  ainfi ,  fuivons  l'exemple  : 
fî  vous  dites  ;  je  ments  ,  ÔC  que  vous  diiiez 
vray  ,  vous  m.entez  donc.  L'art  ,  la  raifon  , 
la  force  de  la  conclufion  de  cette-cy  ,  font 
pareilles  à  l'autre  ,  toutefois  nous  voila  em- 
bourbez. Je  voy  les  philofophes  pyrrhoniens 
qui  ne  peuvent  exprimer  leur  générale  concep- 
tion en  aucune  manière  de  parler  :  car  il  leur 
faudroit  un  nouveau  langage.  Le  noflre  eft  tout 
formé  de  propofitions  affirmatives ,  qui  leur 
font  du  tout  ennemies.  De  façon  que  quand 
ils  difent:  je  doute  ,  on  les  tient  incontinent 
à  la  gorge  ,  pour  leur  faire  advouer ,  qu^au 
moins  affeurent  &  fçavent-ils  cela  ,  qu'ils 
doutent.  Ainfi  on  les  a  contraints  de  fe  fau- 
ver  dans  cette  comparaifon  de  la  médecine  « 
fans  laquelle  leur  humeur  feroit  inexplicable. 
Quand  ils  prononcent ,  j'ignore  ,  ou  je  doute , 
ils  difent  que  cette  propofition  s'emporte  elle- 

mefme 
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mefme  quant  &  quant  le  refte  :  ny  plus  ny  simUuadt. 
moins  que  ia  rubarbe  ,  qui  poufle  hors  les 
mauvaifes  humeurs  ,  &  s'emporte  hors  quant 
ôc  quant  elle  -  mefme.  Cette  fantaifie  efl:  plus 
(èurement  conçeuë  par  interrogation  :  L^ue 
(çay-je?  comme  je  la  porte  à  la  devife  d'une 
balance.  Voytz  comment  on  fe  prévaut  de 
cette  forte  de  parler  pleine  d'irrévérence.  Aux 
difputes  qui  font  à  prefent  en  noftre  religion  , 
fi  vous  prefTez  trop  les  adverfaires  ,  ils  vous 
diront  tout  deftrouiTement  ;  qu'il  n'eft  pas  en 
la  puiffance  de  Dieu  ,  de  faire  que  fon  corps 
foit  en  paradis  ôc  en  la  terre  ,  &  en  plu- 
(îeurs  lieux  enfèmble.  Et  ce  mocqueur  ancien ,  Fuîj^ante  dt 
comment  en  fait-il  fon  profit  ?  Au  moins , 
dit-il  ,  ed  -  ce  une  non  légère  confolation  à  ^'^"'* 
rhomme ,  de  ce  qu'il  void  Dieu  ne  pouvoir 
pas  toutes  chofes  :  car  il  ne  fe  peut  tuer  cuand 
il  le  voudroit ,  qui  eft  la  plus  grande  faveur 
e}ue  nous  ayons  en  noftre  condition  :  il  ne 
peut  faire  les  mortels  immortels  ,  ny  revivre 
les  trefpa(fez ,  ny  que  celuy  qui  a  vefcu  n'ait 
point  vefcu ,  que  celuy  qui  a  eu  des  honneurs  , 
ne  les  ait  point  eus ,  n'ayant  autre  droiél 
fur  le  paffé  que  de  l'oubliance.  Et  afin  que 
cette  focieté  de  Thomme  à  Dieu ,  s'accouple 
encore  par  des  exemples  plaifans  ;  il  ne  peut 
faire  que  deux  fois  dix  ne  foient  vingt.  Voila 
ce  qu'il  dit  ,  &  qu'un  chreftien  devroit  efvitcr 
Tome  IL  Z 
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un  ancien  mot- 
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de  paffer  par  fa  bouche.   Là   où   au   rsbours  f 
il  iemble  que   les    hommes  recherchent   cette 
folle  fierté  de  langage  pour  ramener   Dieu    à 
leur  meiùre. 

Remplis  de- 
main le  ciel,  ô T 

t     .  j!  ■ —  — —  cras  vel  atra 

Jupiter  ,    ^  un  ^ 

c:sirfoleil,  ou  riubc  po  um  patcr  occupato  , 

d'uncb^curnua-  Vd  foie  pur o  ,  non   tamm  irritum 

ge  ,  d  oe  fçaura  n      j  /7     ^-   ■ 

jamais      abolir  {Ijiodcumqus.  rétro  ejl  cficiu,   mqus 

cequieftpaffé;  Diffingit  inj^ckmqus  reddet 

fapuifTanceauf-  n      j  r    •  rit 

£  ne  poiirra  deA  ^"^^  •/"^''^'^^  ^'"^^  ^^'^  ^'^'^- 

faire  ou  rendre  f\  \  ,.f~  ,        --  t         /• 

ron  advenue ,  v^uand  nous  Gilons  quc  l  infinité  des  frecles 
r'euretyaît:  '^"^^^  ?^'^^^  q^'^  vemr  ,  u.û  à  Dicu  qu'un  inf- 
auroit  empor-  tant  J  que   la  bonté,  fapi<;nce  ,  puifiance  >  font 

fée  avec  foy.  rir  ^.^-.  ^ 

Mor.Uj.  mcim«    choie   avecques    ion    ellence  ;   noltre 

parole  le  dit  ,  mais  noflre  intelligence  ne  l'ap- 
préhende point.  Et  toutefois  noflre  outre  cui- 
dance  veut  faire  pafier  la  oeïté  par  noftre 
eûamine  ;  6c  de  là  s'engendrent  toutes  ks 
refveries  &  les  erreurs  ,    defouelles  le  mondî 

Cclï  merveilte        -  r        ^   r    k   i 

jufquesoùs'em-  is  trouvg  laiti ,  ramenant  5C  poiUnt  a  la  balance 
«T^rarrogancc  chofe  fi  ciloignée  de  fon  poids.  Mirum  qub 
du    cœur    de  procédât   imvrobitas  cordis    kumani  ,   parvulo 

l'homme    »      fi  '^^     ,  .       . 

e]'e  eft  animée  aîiquo  invîtata  fuccsjfu.  Combien  infolemment 

de  ruelcfue  che-       i  -r-    ■  i         c^    ■•   •  r  '•*! 

fif  fuccez.  PU-  rabrouent  hpicurus  les  .  btoiciens  ,  iur  ce  qu  li 
nius,  z.  j]gj^ç  ptilre  véritablement  bon  ê<.  heureux  ,  n'ap- 

partenir qu'à  Dieu ,  ê<  l'homme  fage  n'en 
lan'ctffuT&cu  ^voir  qu'un  ombrage  h.  fimilitude  ?  Combien 
dijîin  par  quel,  témérairement  ont-ils  attaché  Dieu  à  la  defti- 

^ues  philo/o- 

fhcs.  aée  !    (  à  la    mienne    volonté   qu'aucuns    de 
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furnom  de  chreftiens  ne  le  fafTent  pas  encore) 
6c  Thaïes  ,  Platon  &  Pythagoras  ,  l'ont  alleny 
à  la  neceiliré.  Cttte  tierté  de  vouloir  delcou- 
vrir  Dieu  par  nos  yeux  ,  a  fait  qu'un  grand 
perfonnage  des  noftrcs  a  attribué  à  la  deïtë 
une  forme  corporelle.  Et  eft  caufe  de  ce  qui  E/venemii  S'im^ 
nous  advient  tous  les  jours  ,  d'attribuer  à  Dieu  p"'"*-"'*-/  ^f""»* 

'  buti    a    Dieu , 

les  elvenemens  d'importance  ,    d'une   particu-  i' urupa-iicuUe'^ 

]•  /■»-  T-»  j'i  -r  rc  u/jtgTioiû/n, 

iiere  aiiignation  :  Parce  qu  ils  nous  poilent , 
il  femblé  qu'ils  luy  poifent  aufïî ,  êc  qu'il  y 
regarde    plus  entier   &    plus    attentif,  qu'aux 

J^  ^  .  ^^       ,  '  ^  ,,  Le*  Dieux  pré- 

elvenemens  qui  nous  iont  légers  ,  ou  d  une  nert  foie  des 
(uitte  ordinaire.  Magna  dii  curant ,  parva  ^^lt^i\li'^^\l\ 
neelisunt.  Eicoutez  fon  exemple  ,  il  vous  petites,  cic.  dt 
elclaircira  de  la  raiion  :  Isec  in  regms  quidem  ^^  ^^^  monst> 
Reges  omnia  minima  curant.    Comme  fl  a  ce  chies  les  roys 

i\  »    n     •  1  o  -1  ''^  s'ejupefchét 

roy-ia  ,  c  eftoit  plus  oc  moms   ce  remuer  un  pa^   de"to'ateî 

empire,   ou   la  feuille    d'un  arbre   :   ÔC   fi    ^  ^^t^^'"^ 

providence  s'exerçoit  autrement ,  inclinant  ref*- 

venement   d'une    bataille  ,   que    le   faut  d'une 

puce.   La   main  de  fon  gouvernement  fè  prefte 

à    toutes   chofes    de    pareille    teneur ,    mefme 

force  ,   &C   mefme  ordre  :  noftre  intereft    n'y 

apporte  rien  :  nos  mouvemens  &c   nos  mefures  igfj!.fe   /rlnî 

ne  le  touchent  pas.  Veus  ita  artifex  magnus  <^'^^^''"^^^^^' 

n     •  •       -K'    /i       deschofes.qu'U 

in  magnis  ,  ut  minor  non  Jit  in  parvis.  Noltre  ne  i  eftpas  pe- 
arrogance  nous  met  toufiours   en  avant  cette  ^p]^^^^  p^"*^*' 
blafphemeufe  appariation.   Parce  que  nos  occu- 
pations nous   chargent ,  Straton  a  e(rrené   les 

Z  2 
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dieux  de  toute  immunité  d'offices ,  comme  font 
leurs  preftres.  îl  fait  produire  ^  m^aintenir 
toutes  chofes  à  nature  :  ôc  de  Tes  poids  & 
mouvemens  conflruit  les  parties  du  monde  : 
defchargeant  l'humaine  nature  de  la  crainte  des 
iSr-.eV^h\en-  j^gemens  divins.  Quod  beatutn  aternumque 
heureax  ,    t^^  fit  ^    id    fiec    kaberc    negotii    quicquam  ,     nec 

prend        point  ,  t.        t. 

d'affaires  pour  cxtiibere    alten.     Nature    veut    qu'en     choies 

dm,neàautrùy"  Pareilles  il  y  ait  relation  pareille.    Le  nombre 

Kat.DiOT.i.     donc    innny    des    mortels    conclud   un    pareil 

nombre  d'immortels  :  les  cbofès    infinies   qui 

tuent  ê<:  ruinent    en   prefuppofent    autant    qui 

Âmes  des  dieux,  confcrvent  6<.  profitent.   Comme  les  âmes  des 

quelles.  dieux  ,  fans  langue ,  fans  yeux  ,  fans  oreilles  > 

Tentent  entre-elles  chacune  ,  ce  que  l'autre  ^^nt , 

&    jugent   nos    penfées  :  ainfi  les    âmes    des 

hommes,  quand  elles  font   libres  &:  deprinfes 

du    corps  par    le  ibmmeil ,   ou    par    quelque 

ravifTement  ,    devinent  ,    prognofliquent  ,    ôc 

voyent  chofes  qu'elles  ne  fçauroient  voir  mef^ 

lées  aux  corps.  Les  hommes,  dit  faincl  Paul, 

font  devenus  fols  penfans  eflre  fages  ,   &  ont 

mué  la  gloire  de  Dieu  incorruptible ,   en   l'i- 

Dtijications  mage   de  l'homme  corruptible.  Voyez  un  peu 

enàenres  ,    &  ^^  bafteU^e   des  déifications  anciennes.   Apres 

leur  bafitlage.  ^  ^ 

la  grande  &:  fuperbe  pompe  de  l'enterrement , 
comme  le  feu  venoit  à  prendre  au  haut  de  la 
pyramide  ,  &C  faifir  le  lidl  du  trefpaffé ,  ils 
iaiffoient  en  mefine  temps  efchapper  un  aigle  , 
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lequel  s* envolant  à  niont ,  figniiîoit  que  l'ame 
s'en  alloit  en  paradis.  Nous  avons  mille  me-  Mcdamn  it 
dailles ,  &c  notamment  de  cette  honnefte  femme  ■'^•''  ^* 
de  Fauftine  ,  où  cet  aigle  eft  reprefenté  , 
emportant  à  la  cheuremorte  «  vers  le  ciel  ces 
âmes  déifiées.  C'eft  pitié  que  nous  nous  pip- 
pons  de  nos  propres  fingeries  &  inventions , 

Ils  craigr.ert 
Quod  fingere  trment  :  leur  propre ^c- 

nire  .-  Lui.  .- . 

comme  les  enfans  qui  s'effirayent  de  ce  mefme 
vifage  qu'ils  ont  barbouillé  ÔC  noircy  à  leur  comme  s'il  ef- 
compagnon  :  Quaji  quicquam  infelicius  fit  *".;;  ^J^^^^  Pj^^ 
homine  ,  cui  fua  figmenta  dom.inan.tur,  C'eft  rhomnie  ,  fur 
bien  loin  d'honorer  celuy  qui  nous  a  faits ,  ouvrages  /  Sc 
que  d'honorer  celuy  que  nous  avons  fait.  ^^^^"S-^^"-- 
Augufte  eut  plus  de  temples  que  Jupiter  ,  fervis  TcnpUs  &  nu. 

e  religion  &  créance  de  mira- 
clés.  Les  Thafiens  en  recompenfe  des  biens-  A^efiuui 
faits  qu'ils  avoient  receus  d'Agefilaus  ,  luy  vin-^'^^ 
dr ent  dire  qu'ils  l'avoient  canonife  :  voflre 
nation  ,  leur  dit- il ,  a-elle  ce  pouvoir  de  faire 
dieu  qui  bon  luy  femble  ?  Faites-en  pourvoir 
l'un  d'entre  vous  ;  &  ptiis  quand  j'auray  veu 
comme  il  s'en  fera  trouvé  ,  je  vous  diray  grand 
mercy  de  voftre  offre.  L'homme  efl  bien  in- 
fenfe  :  Il  ne  fçauroit  forger  un  ciron  ,  £«:  forge 
des  dieux  à  douzaines.  OyezTrifmegifle  louant 
noftre  f-iffifance.  De  toutes  les  chofes  admi- 
rables   cecy    a    furmonté     radmiration    que 

Z3 
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V l'homme  air  pu  trouver  la  divine  namre  ,    & 
la  faire.  Voicy  des  arguraens  de  i'efcole  mefme 

Qui  feu!  a  pou-  <^2  ^^   philofophie. 

•voir  de  fentir  , 

çu'-l  ijjnore  ou  jVo^  cui  Z>ivoj  (S-  cœU  numiiia  foli , 

qu'il      cognoift  a        r  i-        ^  ■        , 

les  Dieux  &  les  ^"-  /<'"  '^^/c^'-e  ^fwn. 

ceîeftes  deirez. 

iKÉfl^.;.  Si  Dieu  efl ,  il  ed  animal ,  s'il  eft  animal  ,  iî 

a  fens ,  t<.  s'il  a  fens  ,  il  efî  fujet  à  corrup- 
tion. S'il  efl  fans  corps  ,  il  eit  fans  ame  ,  ôc 
par  confequent  {ans  avftion  :  t<.  s'il  a  corps  > 
•  il  eft  perilfable.  Voila  pas  triomphé  ?  Nous 
fomines  incapables  d'avoir  fait  le  monde  :  iî 
y  a  donc  quelque  nature  plus  excellente  qui 
Stmiiituie.  y  a  ^oi^  \g^  main.  Ce  feroit  une  fotte  arro- 
gance de  nous  efîimer  la  plus  parfaite  chofe 
de  cet  univers.  Il  y  a  donc  quelque  chofe  de 
meilleur.  Cela ,  c'eft  Dieu.  Quand  vous  voyez 
une  riche  &:  pompeufe  demeure  ,  encore  que 
vous  ne  fâchiez  oui  en  efl:  le  maiflre  ,  fî  ne 
direz-vous  pas  qu'elle  foit  faite  pour  des  rats. 
Et  cette  divine  ftruélure ,  que  nous  voyons 
du  palais  celefte  ,  n'avons-nous  pas  à  croire 
que  ce  foit  le  logis 'de  quelque  maiftre  plus 
Ctd ,  icgh  &  grand  que  nous  ne  fommes  ?  Le  plus  haut 
fa  Mi  c  leu,  g^_-|  p^^  toufiours  le  plus  digne  ?  Et  nous 
fommes  placez  au  plus  bas.  Rien  (ans  ame  6c 
fans  raifon  ne  peut  produire  un  animant  ca- 
pable de  raifon.  Le  monde  nous  produit  :  il 
a  donc  ame  Sc  raifon,.  Chaque  part  de  nous 
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eîl  moins  que   nous.   Nous  fommes  parts  du 

monde.    Le  monde  efl  donc  fourny  de  fagefTe 

6c  de  raifon  ,  ^  plus  abondamment  que  nous 

ne  fommes.   C'eft  beile   chofe  que  d'avoir  un 

grand   gouvernement.    Le    eouvernement    du    Gouve-nemem 

monde    appartient    donc   a    quelque  heureule 

nature.   Les  aflres  ne  nous  font   pas  de    nui- 

iànce  :  ils    font  donc  pleins  de  bonté.     Nous 

avons   befoin    de  nourriture  ,    aaiS   ont   donc 

les  dieux  ,  tcù  paillent  des  vapeurs  de  çà-bas. 

Les  biens  mondains  ne  font  pas  biens  à  Dieu  :  BUtu  mor.iaini. 

Ce  ne  font  donc  pas  biens  à  nous.  L'ofFenfer 

&  l'ellre  ofFenfé  font  efgalement  tefnoignages 

d'imbécillité.  C'efl  donc  folie  de  craindre  Dieu. 

Dieu  eft  bon  par  fa  nature ,  l'homme  par  fon 

induftrie  ,  qui   eft  plus.    La  fagefTe  divine  ,  &C 

l'humaine  fageife  n'ont  autre  diRinclion ,  finon 

que  celle-là   eft    éternelle.    Or  la    durée   n'eft 

aucune  accelSon  à  la   [âgciï'Q.     Parqucy  nous 

voila  compagnons.   Nous  avons  vie ,  rai  fon  & 

liberté ,   eftimons   la  bonté  ,    la  charité    &:  la 

juflice  :  ces  qualitez  font  donc  en  luy.  Somme 

le  baftiment  ai  le  desbailiment  ,  les  conditions 

de  la  divinité    fe    forgent   par  l'homme   félon 

1.1  relation  à  foy.  Quel  patron  ê<  quel  modèle  I 

Eftirons ,  eflcvons  ,  &  grolfilfons  les  quaiitex 

humaines  tant  qu'il   nous   plaira.    Enfle  -  toy  , 

pauvre  homme  ,  &   encore  ,   &c    encore  ,    &C 

encore. 

Z4 
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Noti ,  fi  tu  te  .  non  Ci   t&  rupcris  ,  incuit, 

crevois  dit-ei-  ••  r  ^      i 

le.  Hor.l.j.        T,       -,  -,  T^ 

Qui  feu!  a  pou-  ^^^J^^^  ^o"-  ■O^um  ,  quim  cogitare  non  paf- 
vo-r  Je  ferrir ,  funt  ,  fed  femetïpfos  pro  ilh  cogitantes ,  non 
qu''i  ^  ttjgnoifî  Hljum  ,  /^(i  f^pCos  ,  «o^  i//^  ,  /^fi  fibi  compa- 
«le'ies  dfui" ''^'^^-  Es  chofes  natureiles ,  ks  effecls  ne  rap« 
iiîo-.  I.  portent   qu'à  deray  leurs  caufes.    Quoy  cetre- 

cy?  elle  eft  au  deiTus  de  l'ordre  de  nature  » 
£â  condition  eft  trop  hautaine  ,  trop  éloi- 
gnée,  &C  trop  maiftrefie ,  pour  fouiFrir  que 
nos  concluions  l'attachent  èc  îa  garottent.  Ce 
n'eft  point  par  nous  qu'on  y  arrive  ,  cette 
route  eft  trop  baffe.  Nous  ne  fomnnes  non 
plus  près  du  ciel  fur  le  mont  Cenis  y  qu'au 
fond  de  la  mer  :  confultez  en  pour  voir  avec 
ifîaii  rame,  voflre  aftrolabe.  Ils  ramènent  Dieu  i.ufques  à 
^Mc/  cklrnl'iie  l'accointàttce  charnelle  des  femmes  ;  à  combien 
ies-fimmes.  ^^  f^j^  ^  ^  combien  de  générations.  Paulina  , 
femme  de  Saturninus  ,  matrone  de  grande  ré- 
putation à  Rome ,  peniant  coucher  avec  le 
dieu  Serapis  ,  fe  trouve  entre  les  bras  d'un 
iîen  amoureux  y  par  le  maquerelage  des  preftres 
de  ce  temple.  Varro  le  plus  fubtil  ê<:  le  plus 
fçavant  autheur  Latin  y  en  les  livrez  de  la  théo- 
logie ,  efcrit  ;  que  le  facrillain  de  Hercules  » 
jettanr  au  fort  d'une  main  pour  foy  y  de  l'autre  , 
pour  Hercules ,  joiia  contre  luy  un  foupper 
&c  une  garce  :  s'il  gaignoit  ,  aux  defpens  des 
offrandes  :  s'il  perdoit ,  aux  liens.    Il  perdit  , 
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paya  Ton  foupper  &c  fa   garce.    Son  nom  fut 
Laurentine  ,  qui  vid  de  nuicl  ce  dieu  entre  fes       Liurinùit , 
bras:  iiy  diiant  au  fjrplus  que  le  lendemain,  le  us  JdlUJ,'''' 
premier  qu'elle  rencontreroit ,  la  psveroit  ce- 
leflement  de  Ton  falaire.     Ce   fut  Taruncius  , 
jeune  homme  riche  ,  qui    la  mena  chez   luy, 
ôc  avec  le  temps  la  laiiTa  héritière.    Elle  à  fou 
tour  ,  efperant  faire  chofe  agréable  à  ce  dieu  , 
laiffa  héritier  le   peuple    romain  :  parquoy  on 
lay  attribua  des  honneurs   divins.   Comme  s'il 
ne  Tuffifoit  pas  ,   que  par  double  eftoc   Platon  P'^on  onoineu 
fut  originellement  defcendu  des  dieux,  S<:  avoir i^i  j/j^x/'** 
pour  autheur  commun  de  fa  race ,    Neptune  : 
il  eftoit  tenu  pour  certain  à  Athènes  ,  qu' Arifloa 
ayant  voulu  jouir  de  la  belle  Perictione,  n'avoit 
ff  eu.  Et  fut  adverty  en  fonge  par  le  dieu  Apollo, 
de  la  lailTer   impolluë  &c  intaéle  ,  jufques  à  ce 
qu'elle  fuft  accouchée.  C'eftoient  les  père   ÔC 
mère  de  Platon.   Combien  y  a-il  es  hiftjires  , 
de  pareils    cocuaees  ,   procurez  par  les    dieux  (^ocucges  jr-o^u- 
contre  les  pauvres  humains  ?  cC  des  maris  in^u.-  aux  kommis, 
rieufement  déferiez  en  faveur  des  enfans  ?  En 
la   religion  de  Mahumet ,  il  fe   trouve  nar  la  ^-^«^-"^ «  î^ -;- 
croyance   de  ce  peuple,  aiïez  de  Merlins?    dirait,  q.uis. 
fyavoir  enfâns  fans   père ,  fpiritueis  ,  nais  divi- 
cernent  au  ventre  des  pucelles  :  &C  portent  un 
nom  qui  le  fignifîe  en  leur  langue.  Il  nous  faut      Ejire  u  plus 
noter ,  qu'à  chaque  chofe  ,   il   n'eft  rien   plus  ':'"  t  ^':  ^.^' 
clier ,  ce  plu*  eltimable  que  fun  eftre  ?  le  iyon  ,  î«f  tr-ofu 
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l'aigle  ,  le  dauphin  ,  ne  prifent  rien  au    delfuj 

de  leur  efpece;  &   que    chacune    rapporte   les 

qualirez  de  toutes  autres    chofes  à  Tes  propres 

qualitez  :  lefquelles  nous  pouvons  bien  eftendre 

ÔC  raccourcir  :  mais  c'eft  tout  :  car  hors  de  ce 

rapport ,  &  de  ce  principe  noftre  imagination 

ne  peut  aller ,  ne  peut  rien  deviner  autre  ,  6c 

e(l  impofïîhle  qu'elle  forte   de  là  ,   6<:   qu'elle 

paile  au  delà.  D'oii  naifîent  ces  anciennes  con- 

Fcrme  de  l'korr.-  clufions.  De   toutes  les  formcs  ,  la  plus  belle 

delouusUs'for.  cft  Celle  de  l'homme:  Dieu  donc  eïï  de  cette 

"*"•  forme.  Nul  ne  peut  eftre  heureux  fans  vertu; 

Cela  eu  impri-  ny  la  vertu  eftre  fans  raifon  :  Z<   nulle   raifon 

pé    er^iîoS  ^ogQ  ailleurs  qu'en  l'humaine  figure.   Dieu  donc 

arne 

to{ 

tne 

?n^'ai'n'es^oïre  ^ominî ,  quiiTTi  ac  Dco  cogitet.  ,  forma  occiir- 
à  luy.  Nat.      ^^^^  humana.  Pourtant  dif.jit  plaifamment  Xeno- 
DUux  fcrgei  phancs  ;  qi:e  h  les  animaux  fe  forgent  des  dieux, 
parla  animaux,  commc  il  ell  vray-fcmblable  qu'ils  faifent ,  ils 
les  forgent  ceirainement  de  mefme  eux  ,  &C  fe 
glorifient  comme  nous.  Car  pourquoy  ne  dira 
un  oyfeiu  sinfi  :  Toutes  les  pièces  de  l'univers 
me  regardent  :  la  terre  me  fert  à  marcher  ,  le 
foleil  à   m'efclairer  ,   les  efioilles  à    m'infpirer 
leurs  innuences  :  j'ay  telle  commodité  des  vents , 
telle  des  eaux  :  il  n'efl:  rien  que  cznt  voûte  re- 
garde fi  favorablem.ent  que  moy  :  je  fuis  le  mi- 
gnon de  la  nature  ?  Eft-ce  pas  l'homme  qui  me 


me  :  qu'auiK-  ^^  reveftu  de  l'humaine  ficrure.    Ita  ejl  infor-^ 

jftque  l'hon;-  ,    ,  ■•,  />   • 

le    penfc    à  matum    &    anticipa'um    mcntwus    ncjtris  ,  ut 
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traite ,  qui  me  loge ,  qui  me  fert  ?  C'efl:  pour 
moy  qu'il  fait  &:    femer  èc  moudre  :  s'il  ms 
mange  ,  aufïi  fait-il  bien  l'homme  fon  compa- 
gnon :  ^  (i  fay-je  moy  les  vers  qui  le  tuent 
bi  qui  le  mangent.  Autant  en  diroit  une  grue  , 
te  plus  magnifiquement  encore  pour  la  liberté 
de   fon  vol,  &  la  pofTefïion  de  cette  belle  &C    Tanr la ratnre 
haute   région.     Tarn    blanda.    condliaîrix ,  &  ment  cou-rier» 
tam  fui  efl   lena   ipfa   natura.    Or   donc   par  d^^^^^^alriâet 
ce  meline  train ,  pour  nous  font  les  deflinées ,  ■'^^• 
pour  nous  le  monde  ,  il  luit ,    il  tonne  pour 
nous  :  êc  le  Créateur  ,    êc  les  créatures  ,  tout 
efl:  pour  nous.     C'eft  le  but  &  le  poinil:  où 
vife  l'univerfité  des  chofes.   P^egardez  le  regiilre 
que  la   philofophie  a  tenu  deux  mille  ans    ÔC 
plus ,  des  affaires  celeftes  :  les  dieux  n'ont  aei ,  ,  -^/'"^  ''''''*'■« 

*  °       les    kouimci    en 

n'ont  parlé  que  pour  l'homme  ?  elle   ne  leur  g^im. 
attribue   autre  confultation  &:   autre  vacation.   ^^  j^  -eun-fTe 
Les  voila  contre  nous  en   guerre.  néedeiiten-e, 

que      la     main 

d'Hercule  fur- 

'  domkofquc  Kerculea  manu  monta  :  dont  îe 

Telluris  juvencs  ,    unde  pcriculum  ciel,  lumineu.s 

r  /  .      ,  demeure       g  a 

tutgens  contremuit  domus  ^ieil  Saturne  , 

Saturni  veuris,  tre~.bla      foui 

l'ciTrov  du  p:- 

Les  voicy  partifans  de  nos  troubles  ,  pour  nous  ^nhux'partirlri 
rendre  la  pareille  de  ce  que  tant  de  fois  nous  '^'  t^oun-i  des 

f,        ,  hommes. 

ommes  partiians  des  leurs  ; 

Neptune  ef- 

Neptunus  muros ,  magnoque  emota  tridentl  branle  icy   de 

r      ,  .  .     ^     ,  ,  fon   trident  et- 

rundamenta  quant ,  totamquc  a  fcdibus  urbem        froyable  ,   les 


364    Essais  de  Montaigne, 

murs     &     les  Eruit  :  hîc  luno  Scaas  Javiffîma  portas 

fondemens  tre-  tj   . 

,     ,  o  ,  trima  tcnct, 

buchans  ,  &  ar- 
rache de  com- 
ble en  fond  !a  Lg^  Caunîens ,  pour  la  jaîoufie  de  la  domina- 

Cité  de  fon  fie-  '. 

ge  :  deçà  lunon  tion  de  Icurs  Dicux  propres  ,  prennent  armes 
cruauté ',^s'eft^  ^n  dos  ,   le   joui  de   leur  dévotion  ,   5c   vont 

comme      c.ief  courant  toute  leur  banlieue  ,  frappant  l'air  par- 
ées Grecs ,  fai-  -^  ^  i     /T 

fie  de  la  porte  cj  par-là  ,  avec   leurs  glaives  ,    pourcnallant 
Sexe.  j^n.  z.    ^.^^^  ^  outrance ,  &:  banniifajit  les  Dieux  eftran- 

DUux  eftrangers  .      .  -  ..y  p      ^ 

bannis  par  les  gcts  de  leur  territoire.  Leurs  puiilances  lont 
l"«ïi?""'"  retranchées  félon  noftre  neceffité.  Qui  guérit  les 
Puiffances  des  chevaux  ,  cjui  les  hommes  ,  qui  la  pefle  ,  qui 
Sï/./.Tr/  1^  teigne  ,  qui  la  toux  ,  qui  une  forte  de  gale, 
tremcefjité.       q^j   ^^e  autre    :    ^deo    minimis    etiam   rébus 

-^""^fîrenf  7es  P^^^^    ^^^^S^^  ^^fi'''^^    ^^^^  '    ^^^    ^^^^  nZÏÛTQ  IcS 

armes,  ^n.  i .  raifins  ,  qui  les   eaux  ,    qui  a  la  charge  de    la 
OfainaApoi- pa^iardife  ,   qui  de  la  marchandife  :  à  chaque 

Ion ,  régnant  au  '^  ^  •  r      Tt         • 

vray    nombril  race  d'artifans  ,  un  Dieu  :  qui  a  la   Province 
^u^mon  c.        ^^  Orient ,  fon  crédit ,  qui  en  Ponent , 

la  Cecropide 
Athènes  adore  n  n      i   hic  illius  arma  y 

Pallas  :   Crète  ^.^    air  rus  fuit. 

Minoide  ,  Dia-  •^ 

ne   :    la     terre 

d'Hypfipile,  O  fanSe  Apollo  y    qui  umbilicum  certum  tsrrarum 

Vulcain  :  Spar-  ,    .         . 

re&IaPelopi-  obtcnes  ! 

de  Mycene  , 
lunon  :  le  chef  Pallada   Cccropidx. ,  Minoza  Creta  Dianam  , 

pcrtc-pins     de  Yulcanum  tellus  Hypfipylœa  colit. 

Menaie  ,  la  fa-  Jiicj    ^ 

ce    de  Faunus  :  lunonem  Spartce, ,    Pclopejadcfque  MicetiA  y 

£:  ]\îars  eft  ve-  Piruçeruin  Fauni  M^nalis  ora    caput, 

rerubie  en  ita-  '' 

iie.Ovid.faJior.  Mars  Latio  vèn&randus. 
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Qui  n'a  qu'un  bourg  Se  une  famille  en  fa  pol^ 
feffion  :  qui  loge  feul,  qui  en  compagnie,  ou 
volontaire  ,   ou  necefTaire. 

^  Les  temples  da 

Iimclaque  fiait  ma§no  templo  nepotis  avo,  petit  ii'^  ,  font 

jointî  à  ceur  d« 
,      grand  ayeiil. 

Il   en  eit  de  li  chents  &  pvopulaii-es  :  (car  le  ibn. 
nombre  s'en  monte  jufques  à  trente-fîx  mille  )  du-^x  ckeùfs  St 
qu'il   en   faut  entaffer  bien  cinq  ou  fix  à  pro-'^^ 
duire  un  efpic    de   bled  ,  &  en  prennent  leurs 
noms   divers.    Trois   à  une  porte  :   ceîuy  de 
Vais  ,  celuy  du  gond  ,  celuy  du  fsiiil.   Quatre 
îun  enfant ,  protecteur  de  fon  maillot,  de  fon 
boire  ,  de  fon  manger  ,  de  fon  teter.  Aucuns  Dîrux  temfires. 
certains  ,  aucuns  incertains  &  douteux.  Aucuns ,       Et  puis  que 
qui  n'entrent  pas  encore  en  Paradis.  ç^r.s^Va'  enl 

core      honorer 

a,.  .  ,.  ,  de  la  demeure 

uos  quoniam  cczLi  nondum  dignamur  honore ,         ^,j  ^.tgj     ^^^^ 

Quds  dedimus    certè  terras  hahitare  Jïnamus,  mettons    qu'ils 

habitent  !e :  ter- 

II  en  eft  de  Phyliciens ,  de  Poétiques  ,  de  civils.  leÛr' aTons'' ef- 
Aucuns,  moyens   entre  la  divine  ^    humaine  )",f"- -^^""^ 
nature  ,   médiateurs  ,    entremeteurs  de   nous  à  dujx  ent-trrut- 
Dieu.  Adorez  par  un   certain  fécond   ordre  d'à-  "j^'J^^^'  "*""  * 
doration  ,    &:  diminutif  :  Infinis    en  tiltres   &: 
offices  ;  les  uns  bons  ,  les  auti-es   m.auvais.  Il 
en  eft  de  vieux  Se  caflez  ,  &c  en  eft  de  mortels,  duux  ir^rteisi 
Car  Chryfippjs  eftimoit  qu'en  la  dernière  con- 
flagration du  monde  ,  tous  les  Dieux  auroient 
a  finir  ,   fauf  Jupiter,    L'homme   forge  mille 
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plaifantes  focietez   entre  Dieu  6c   luy.    Eft-îî 
pas  fon  compatriote  ? 

Crere  be-cean  lovis   incunahula  Crcîen. 

ée  Jupiter. 

Mefflffj.  ^.  Voicy  l'excufe  que  nous  donnent ,  fur  la  con-= 
f.csrarion  de  ce  fujet,  Scevola  grand  Pontife, 
&  Varron  grand  Théologien  ,  en  leurs  temps  : 
Puis  qu'il  cher- Qu'il  qÇi  htioivi  que  le  peuple  ignore  beau- 
qui  eftant  cog-  coup  de  choîcs  vraycs ,  5c  en  crcye  beaucoup 
ïeroit'''?a'^cTef  de  faulfes.  Quam  verùatem  ,  qua  Uberetur  , 
des  champs  :  il  ifiquirat     credatur   ei    expedire   quod  fallitur. 

faut  croire  que        ^  ,  .  "  •       1^„ 

ce  qui  l'abure  Lcs  ycux  humams  ne  peuvent  appercevoir  les 
^lufvciUt  chofes  que  par  les  formes  de  leur  cognoiiTance. 
Et  ne    nous    fouvient    pas  quel   faut  print   le 
Similitude,      miierable  Pbaëton  ,  pour  avoir  voulu  manier 
les  rcfnes  des  chevaux  de  fon  père  ,  d'une  main 
mortelle.  Noftre  efprit  retombe  en  pareille  pro- 
fondeur ,  fe  ditripe  &  fe  froiiTe  de  mefine  ,  par 
fa  témérité.  Si  vous  demandez  à  la  Philofophie 
de  quelle  matière  eft  le   Sol'^il  ,  que  vous  re- 
pondra-elle  ,  finon  ,  de    fer  ê<    de  pierre  ,    ou 
v.,^....cv^  autre  eftofFe  de   fon   ufage  ?    S'enquiert-on   à 

Ji,  attire  que  c  cj  y  ^  t-      r  J'       *1 

uian Zenon.  ^enon  j  que  c'ell  que  nature?  Vn  teu  ,  dit-il  , 
artifte  ,  propre  à  engendrer  ,  procédant  règle- 
ment. Ârchimedes  maiflre  de  cette  fcience,  qui 
s'attribue  la  prefleance  fur  toutes  les  autres  en 
vérité  &:  certitude  :  le  Soleil ,  dit-il  ,  eft  un 
CeomttrU,^-  Dieu  de  fer  enflammé.  Voila  pas  une  belle  ima- 
2Si«T''^"^'sinaîion  produite  de   l'inévitable  necefTité  des 
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demonftrations  Géométriques  ?  Non  pourtant  fî 
inévitable  êc  utile  ,  que  Socrates  n'ayt  eftimé  , 
qu'il  fLfnfoir  d'en  fçavoir  ,  jufques  à  pouvoir 
arpenter  la  terre  qu'on  donnoit  êc  rectvoit  : 
ôc  que  Pûlyaenus  ,  qui  en  avoit  eflé  fameux 
&  iiiuftre  Docleur  ,  ne  les  ayt  prifes  à  mtC- 
pris  ,  comme  pleines  de  fauireté  &c  de  vanité 
apparente,  après  qu'il  eut  gouflé  Ls  doax  fruicls 
des  jardins  poltronefques  d'EpIcurus.  Socrat<,s 
€0  Xenophon  fur  ce  propos  d'Anaxagoras  9 
çflimé  par  l'antiquité,  entendu  au  dcifus  de  tou* 
autres  ,  es  chofcs  cel-ftes  &:  divines  ,  dit  qu'il 
fe  troubla  le  cerveau  ,  comme  font  tous  les 
hommrs  ,  qui  pericrutent  immodérément  les 
cognoilTances  qui  ne  font  de  leur  appartenance. 
Sur  ce  qu'il  faifoit  le  Soleil  une  pierre  ardente  ,      Soîdi  ftUn 

ne  s  adviloit  pas  ,  qu  une  pierre  ne  luit  point  j..<.  e^ji, 
au  feu  ,  &  ,  qui  pis  efl ,  qu'elle  s'y  confame  : 
Ea  ce  qu'il  failbit  un ,  du  Soleil  £<  du  feu  ; 
que  le  feu  ne  noircit  pas  cîux  qu'il  regarde  : 
gue  nous  regardons  fixement  le  feu  :  que  le 
feu  tue  les  plantes  &:  les  herbes.  C'eft  à  l'advis 
de  Socrates  ,  ôc  au  mien  auS  ,  le  plus  fage- 
ment  jugé  du  Ciel ,  que  n'en  juger  point.  Platon 
ayant  à  parler  ^ts  démons  au  Tirriée  :  Cefl 
tntreprinfe  ,  dit-il ,  qui  furpafTe  noftre  portée  : 
il  en  faut  croire  ces  anciens  ,  qui  fe  font  dits 
tngendrez  d'eux.  C'efl  contre  raifon  de  refufer 
foy  aux  enfans  des  Dieux ,  encore  que  leur  dire 
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ne  foit  eftably  par  raifons  necelTaires  ,  ny  vray- 
fembkbles  :  puis  qu'ils  nous  refpondent  ,  de 
parler  de  chofes  domeftiques  &:  familières. 
Voyons  fi  nous  avons  quelque  peu  plus  de 
clarté  en  la  cognoiffance  des  chofes  humaines 
ti  naturelles.  N'eft-ce  pas  une  ridicule  entre- 
prinfe,  qu'à  celles  aufquelles  par  noûre  propre 
confeirion  noftre  Science  ne  peut  atteindre  , 
nous  allions  forgeant  un  autre  corps  ,  ^  preftant 
une  forme  faulTe  de  noftre  invention  :  comme 
il  fe  void  au  mouvement  des  planètes  ,  auquel 
d'autant  que  noftre  efprit  ne  peut  arriver,  ny 
Letîmcneft  imaginer  la  nature  conduite  ,  nous  leur  prel- 
â'or     d'or  la  ^    ^^^^^     ^^  leiforts  matériels ,  lourds 

courbe   larface   '■^•^•^  ' 

dss  roues,    &    g^   COIpOtels  : 

le      rang      des  ^ 

rayons  eft  d'ar-  /. 

gent.i\î<.:.2.  • ^  temo  aureus  ,    aurea  Jummx 

Le  monde  eft  Curvatura  rota  ,  radiorum  argenteus  ordo. 


un  psiais  ,   qui 


ÎSfen'ÏÏn!  Vous  diriez  que  nous  avons  eu  des  cochers, 
derr ,  environ-  ^     charpentiers  ,  6c  des  peintres  ,  qui  font  allez 

re  de  <;   Zones  r  ^  ^    ,. 

tonnantes  d'un  dreilcr  là  haut  des  engins  a  divers  mouvemens  4 
•  X'  Sù'iks'  6c    ranger    les    rouages  &   entrelaifemens  des 
df.pré'deïou-  corps   cekftes  bigarrez  en   couleur  ,  autour  du 
zefignesraifon.  f^fea^  de  la  necefTité  ,  félon  Platon. 

neux     d'eftoil- 

LTaisThauf  eS  ^^'^"^"^  ^^^""  '^  '"'''^^''  ''''!^' 

levé    dans    les  Qu^rt    quinquc  altitond  fragminc  "{pnA 

cieux  ,  il  ouvre  C'T.<nint ,  pér  quam  linihus  picius  bis  fex  Jîgnîs  , 

couTerrdu'fi-  Stdîimicantihus  ,  altus  in  ohli^uo  ^thcre ,  Lun<z 

leil    &   de    la  Bigas  acceptât. 

lune.  Varro»  "  Qq 
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Ce  font  tous  fonges  &  fanatiques  folies.  Que 
ne  plaiiî-il  ua  jour  à  nature  nous  ouvrir  Con 
Cela  ,  èc  nous  faire  voir  au  propre  ,  les  moyens 
êc  la  conduite  de  fes  mouvemens ,  &:  y  prépa- 
rer Qos  yeux  ?  O  Dieu ,  quels  abus ,  quels  met- 
comptes  nous  trouverions  en  noftre  pauvre 
Science  !  Je  fuis  trompe  ,  û  elle  tient  une  icule 
choie  ,  droiclement  en  fon  poind  :  ÔC  m'en 
partiray  d'icy  plus  ignorant  toute  autre  chofe  , 
que  mon  ignorance.  Ay-je  pas  veu  en  Platon  ce  Njtvre  ehe* 
divin  mot  :   que  nature  n'efl  rien  qu'une  Poefîe  c'e^t.     ' 


aenigmatique  ;  comme  ,  peut-^tre  ,  qui  ciroit,  Toutes  ces  cho- 
une  peinture  voilée  ôc  tenebreufe ,  entreluifant  o^ccurte!^,^€rtaat 
d'une   infinie   variété    de  faux  jours  à  exercer  couvertes     & 

J  er.Telo!îpées 

nos  conjedures.  Latent  ifla  omnia  crajjîs  occuU  d'erpaiîfes  te- 

^    ^        <-     •  r-   n  1    •  11  •         1         nebres:&  nulle 

tdta  <ycircumjuja  tenebns  :  ut  nulla  acies  hu^  peinte  d'efprit 
mani  ingenii  tanta  fît ,  qucs  pcnetrare  in  calum,  '^^^     qu'eUe 

°  J      ^  T.         r  »  puuTe  c/lre ,  ne 

terram  intrare  pojjît.    Et    certes  la  Philofophie  fçauroit  pene- 

,    n         ,  -n     'r       /-     1    n-        '  -^»  •  Trer  le  ciel ,  ny 

neit  qu'une   Poeiie  lopmltiquee  :  JL)  ou  tirent  percer  la  terr«. 
ces  Autheurs  anciens  toutes  leurs  authoritez  ,  ^'''^'  ^'"^^' 
que  des  Poètes  ?  Et  les  premiers  furent  Poètes  poiiif'^j^^ujiu 
eux-mefmes,  èc  la  traitèrent  en  leur  art.  Platon  f^-^* 
n'eft  qu'un  Poète  defcoufu.  Toutes  les  Sciences     Simuuude, 
fur-humaines    s'accouflrenc   du  ftile  Poétique,'' 
Tout  ainfî  que  les  femmes  emplovent  des  dents 
dyvo'ue  ,  ouïes  leurs  naturelles  leur  manquent; 
&:  au  lieu  de  leur  vray  teint  ,   en   forgent   ua 
de  quelque  matière   eflrangere  :   comme  elles 
fant  des  cuiiTes  de  drap   ôc  de  feutre,  &  de 
Tome  lit  A  a 
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l'embonpoint:  de  coton  :  &  au  veu  &  fcett 
d'un  chacun  s'embelliflent  d'une  beauté  faufle 
êc  empruntée  :  ainfi  fait  la  Science  (  &:  noflre 
droid  mefme  a  ,  dit-on ,  des  tïclions  légitimes 
fur  lefquelles  il  fonde  la  vérité  de  fa  juftice  ) 
elle  nous  donne  en  payement  ôc  en  prefuppo- 
fîtion  ,  les  chofes  qu'elle-mefme  nous  apprend 
eftre  inventées  :  car  les  epicycles  ,  excentriques, 
concentriques  ,  dequoy  l'Aftrologie  s'aide  à 
conduire  le  branle  de  fes  eftoiles  ,  elle  nous  les 
donne  pour  le  mieux  qu'elle  ait  fceu  inventer 
en  ce  fujet  :  comme  aulîî  au  refte  ,  la  Phi- 
lofophie  nous  prefente,  non  pas  ce  qui  eft, 
ou  ce  qu'elle  croid,  mais  ce  qu'elle  forge  ayant 
plus  d'apparence  ^  de  gentillefle.  Platon  fur 
le  difcours  de  l'eftat  de  noftre  corps  &c  de  celuy 
des  beftes  :  Que  ce  que  nous  avons  dit,  foit 
vray  ,  nous  en  alTeurerions  ,  fi  nous  avions  fur 
cela  confirmation  d'un  oracle.  Seulement  nous 
afleurons ,  que  c'eft  le  plus  vray-femblablement, 
que  nous  ayons  fçeu  dire.  Ce  n'eft  pas  au  Ciel 
feulement  qu'elle  envoyé  iès  cordages,  fes  engins 
&  fes  roues  :  confiderons  un  peu  ce  qu'elle  dit 
de  nous-mefmes  &  de  noftre  contexture.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  rétrogradation  ,  trépidation  , 
acceiîion  ,  reculement ,  ravilfement  aux  aflrea 
&  corps  celeftes  ,  qu'ils  en  ont  forgé  en  ce 
pauvre  petit  corps  humain.  Vrayement  ils  ont 
eu  par  là ,  raifon  de  l'appeiler  le  petit  monde  » 


Livre     second.      371 
tant  ils  ont  employé  de  pièces  êc  de  vifages  à   Homme  apptiu 
le  maçonner  Se   baftir.   Pour  accommoder  les  ^-■'"  """"^  >  ^ 

*  pourquoyt 

mouvemens   qu'ils  voyent  en    l'homme  ,    les 
diveries  fonctions  êc   facultez  que  nous  Tentons 
en   nous  ,  en  combien  de  parties  ont-ils  divifé 
noftre  ame  ?   en  combien  de  fleges  logée  ?   à 
combien  d'ordres  6c  d'eftages  ont-ils  départy  ce 
pauvre  homme  ,  outre  les   naturels  &C  percep- 
tibles ?  &C  à  combien  d'offices  &C  de  vacations  ? 
ils  en  font  une  chofè  publique  imaginaire.  C'eft 
un  fujet  qu'ils  tiennent  &  qu'ils  manient  :  oa 
leur  lailTe  toute    puilTance    de   le    defcoudre , 
ranger ,   raifembler  ,  Se  eftofFer ,  chacun    à  f* 
fantaifie  ;  &c  fi  ne  le  poifedent  pas  encore.  Non 
feulement  en  vérité  ,  mais  en  fonge  mefme  ,  ils 
ne  le  peuvent  régler  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  quel- 
que cadence  ,  ou   quelque  fon  ,  qui  efchappe 
à  leur  architecture  ,  toute  énorme  qu'elle  eft  » 
êc  rapiécée  de  mille  lopins  faux  èc  fantaftiques. 
Et  ce  n'eft  pas  raifon  de  les  excufer  :  Car  aux 
peintres  ,  quand  ils  peignent  le  Ciel  ,  la  terre  , 
les  mers  ,  les  monts  ,  les  ifles  efcartées  ;  nous 
leur  condonnons  ,   qu'ils   nous    en  rapportent 
feulement  quelque  marque  légère  :   &:  comme 
de  choies  ignorées  ,  nous  contentons  d'un  tel 
quel  ombrage  &  feint.   Mais  quand   ils  nous 
tirent  après  le  naturel ,  ou  autre  fujet  qui  nous 
eft  familier  ôc  cognu  ,  nous  exigeons  d'eux  une 
parfaite  ÔC  exacte  lepreientation  des  lineamens 

Aa  2 
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&  des  couleurs:  Se  lesmefprifons,  s'ils  y  faillent. 
Thaïes  admon:/.  Je  [çâj  bon  gré  à  la  garcc  Milefîenne  ,  qui 
^ViUi^entifTàt  voyant  le  Philofophe  Thaïes  s'amufer  conti- 
Tc~^ricr  à  foyy  nuellement  à  la  contemplation  de  la  voûte  ce» 

plufcoji   qu'au  ri  n 

c:d,  lefte  ,  &:  tenir  toufiours  les  yeux  eflevez  contre 

mont  ,  luy  mit  en  fon  paflage  quelque  chofe 
à  le  faire  broncher  *  pour  Padvertir  qu'il  feroit 
temps  d'amufer  fon  penfement  aux  chofes  qui 
eftoient  dans  les  nues  ,  quand  il  auroit  pourveu 
à  celles  qui  eftoient  à  fes  pieds.  Elle  luy  con* 
feilloit  certes  bien  ,  de  regarder  plutoft  à  foy 
qu'au  Ciel  :  Car  comme  dit  Democritus  par  la 

Or  obfervé  &  bouche  de  Cicero  , 

recherche     les 

reç  onsduciel,  Qztod   efi  unie  pedes  ,  nemo  Jpechu  :  cali  fcrutan" 

Se  perfonre  ne  , 

voidcequieft  Cur  plagas. 

Divin!^^''  ^'  ^^^^^^  noflre  condition  porte  ,  que  la  cognoif- 
cognoijfance  des  ïzucQ,  de  ce  que  nous  avons  entre  mains  ,  eft 
chofes  prefcmes,  ^^^  efloignéc  dc  nous  ,  (k  auffi  bien  au  delfu» 

«Jloi^nees       des  O 

f  lus  grandes  phi-  dcs  nuës ,  quc  cellc  des  aflres  :  Comme  dit  So- 
crates  en  Platon  ,  qu'à  quiconque  fe  mefle  de 
/  la  Philorophie  ,  on  peut  faire  le  reproche  que 

fait  cette  femme  à  Thaïes  ;  qu""!}  ne  void  rien 
de  ce  qui  efr  devant  luy»  Car  tout  Philofophe 
ignore  ce  que  fait  fon  voifin  ;  ouy  S<  ce  qu'il 
fait  luy  -  mefmie  ,  &  ignore  ce  qu'ils  font  tous 
deux  ,  ou  befles ,  ou  hommes.  Ces  gens  icy  y 
qui  trouvent  les  raifons  de  Sebonde  trop  foi— 
blés  ,  qui  n'ignorent  rien  ,  qui  gouvernent  iô 
Monde  ,  qui  f^avent  tout  ; 
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Çux  nuire    compefcant  caufœ ,  quïd   tempcrit    an-  QiieU«s  caufe« 
^  '  ■'  j     '    i  i  retrenét  la  mer 

^^^  >  qui  régir  Se  ré- 

Stdlst  fponti  fua,  lujjxvt  vaoentur  &•  errant:  père  l'année,  fi 

^      j  ,  -  '   "        1  -1  ^'      ^  les  aftreî  errent 

{Juid  prcsmat    orjcurum    iiinœ  ,  quid  ^rcjtrat    or-  c.  ^Qu'^t  d'eux- 

bem  ,  mefrTies,  o^  par 

Quid  vtUt  &  poffit  rerum  concordU  dlfcors.  \^  mouve-.iier.t 

^  *    •"  •'  d'iittray  ,    crui 

peut  efb-eindrô 

K'ont-ils    pas   cuelquefois  fondé   parmy    leurs  ^^g^^qj^r'a^! 
Livres  ,  les  diiScultez  qui  (è  prefentent  ,  à  coe-  lumefonrond, 

•/Il  A  L-         &  T-e-  fc'-t  & 

noiltre  leur  eirre  propre  ?  Nous   vovons    bien  pouvoir  a  l'ic- 
que  le  doigit  fe  meut ,  &c  que  le  pied  fe  meut  ,  "^^jf/^^îfS- 
qu'aucunes   parties  fe  branflent  d'elles-melmes  fes.^cr.  Lfifi.. 
(ans   noftre  congé  ,    êc  que  d'autres    nous  les  Cf,^^oipn:e  de 
agitons  par    noflre  ordonnance  ,  que   certaine  ''•"A*  efire  jro- 
apprehenlion  engendre  la  rougeur,  certame  autre 
la  pallear   ,   telle  imagination  agit  en   la  rate 
feulement ,  telle  autre  au  cerveau  ,  l'une  nous 
caufe  le   rire   ,   l'autre  le    pleurer  ,  telle  autre 
tranfit  &C  eftonne   tous  nos   fens  ,   8c  arrefl:e  le 
mouvement   de    nos   membres   ,    à    tel  objeit 
Teftomach  fe  foufleve  ,  à  tel  autre  quelque  par- 
tie plus    baffe.    Mais    comme    une  impreaîon   ^^  ^^^^^  ^^^ 
fpirituelle    faife  une    telle  faulfée  dans  un  fuiet  chofes  la  rai. 

^  ^  .    .  ,  p      fon     nous     eft 

mafiGt  ÔC  folide  ,  &C  la  nature  de  la  liailon  cC  i-:co?r.uë  ,  & 
coufture  de  ces  admirables  reiTorts  ,  jamais  co^p-VhenûbTe 
homme  ne  l'a  fceu  :   Omnia  incertaradone  6f  ^'aiefté  de  na- 

tare.  Fiin.  i. 

in  natures  majeftate  ahdita  ,  dit  Pline  :  &:  S.  Le  moven  par 
Augufbm  ,  Modus  ,  quo  corporibus  adkcerent  '^^^^/J-ol^^^-tal 
fpiritus  y  omnino  mirus  ejî  ,  neque  ccniprehendi  chez  au  corps, 

Aa  3 
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cff  du  tout  ad-  ab  homine  poteft  :  &  hoc  ipfe  homo  eft.  Et  lî 

mirable  ,  &  ne  i  i  1 

peut  eAre  com-  ^^  '^  met-ofi   pas  pourtant  en    doute  :  car  les 
pris  par  iTiom-  opinions  des    hommes    font  reçues    à  la  fuite 

mejcelareant     ,  i        •    /  o     v  i- 

moins  efti'hô-  «es  creances  anciennes,  par  authonteoc  a  crédit, 

'i>.  jiZl!fi.^'     comme  fi  c'efloit  Religion  &:  loy.   On  reçoit 

Opinions  des  commc  un  jargon  ce  qui  en  eft  communément 

four     erVances  ^"   rcfoit   Cette   Vente  ,  avec  tout  ion 

«ncknnes  y  &     bafliment  &  attelage  d'areumens  &  de  preuves, 

fourquoy,  o  o  r  ' 

comme  un  corps  ferme  &;   folide,  qu'on  n'ef^ 
branle  plus  ,  qu'on  ne  juge  plus.  Au  contraire  , 
chacun  à   qui   mieux   mieux  ,  va  plaftrant   &c 
confortant  cette  créance  reçeuë  de  tout  ce  que 
peut  fâ   raifon ,  qui  eft  un   outil  fouple ,  con- 
tournable  &c  accommodable  à  toute  figure.  Ainff 
fe  remplit  le  Monde  ,  &:  fe  confit  en  fadaizes 
&:  en   menfonges.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  doute 
de  guère  de  chofes  ,  c'eft  que  les  communes 
imprefïîons  on  ne  les  eifaye  jamais,  on  n'en 
fonde  point  le  pied   où   git  la  faute  &.  la  foi- 
blelTe ,  on  ne  débat  que  fur  les  branches  :  on  ne 
demande  pas  fi  cela  eft  vray  ,  mais  s'il  a  efté 
ainli  ou  ainfi   entendu.  On  ne  demande  pas  fi 
Galien  a  rien  dit  qui  vaille  :  mais  s'il  a  dit  ainfi, 
ou  autrement.    Vrayement  c'eftoit  bien  raifon 
que  cette  bride  &   contrainte  de   la  liberté   de 
nos  jugemens ,  &  cette  tyrannie  de  nos  crean- 
ces ,  s'cftendlft  jufques  aux  efcoles  &C  aux  arts. 
Anflme  ^  dieu  Le  Dieu  de  la  Science  Scholaftique  ,  c'eft  Arif- 

delafcience  ,    ^  .  i       /• 

fehoiafii^ut,       tote  :  c  eu  religion  de  débattre  de  les  ordon- 
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nances ,  comme  de  celles  de  Lycurgus  à  Sparte. 
Sa  doclrine  nous  fert  de  loy  magiltraie  :  qui 
tû.  à  l'adventure  autant  faufTe  qu'une  autre.  Je 
ne  fçay  pas  pourquoy  je  n'acceptaife  autant 
volontiers  ou  les  idées  de  Platon,  ou  les  atomes  /es ,  furUfujét 
d'Epicurus  ,  ou  le  plein  &<:  le  vuldc  de  Leucippus  ^'eiîT^*^"  "^ 
&  Democritus ,  ou  l'eau  d.  Thaks  ,  ou  l'inn- 
nité  de  nature  d'Anaximander  ,  ou  l'air  de  Dio- 
genes,  ou  les  nom'ores  êc  Tymmctrie  de  Py- 
thagoras  ,  ou  l'inhny  de  Parmenides ,  ou  l'un 
de  Muiaeus  ,  ou  l'eau  6<:  le  feu  d'Apolbdorus , 
ou  les  parties  fimiiaires  d'Anaxagoras  ,  ou  la 
difcorde  6c  amitié  d'Empedocles  ,  ou  le  feu 
d'Heraclitus ,  ou  toute  autre  opinion;  (de  cette 
conhifion  indnie  d'advis  &  de  fentcnces,  que 
produit  cette  belle  raifon  humaine  par  fa  certi- 
tude ôc  clair-voyance ,  en  tout  ce  dv^quoy  elle 
fe  meile  )  que  je  feroy  l'opinion  d'Ariftote  ,  Pmei^ts  des 
fur  ce  fujet  des  principes  des  chofes  naturelles:  us,jeioa  Anj. 
Lefquels  principes  il  baftit  de  trois  pièces  ,  ma-  '°"' 
tiere  ,  forme  ,  &C  privation.  Et  qu'eft-il  plus 
vain  que  de  faire  l'inanité  meiine  ,  caufe  de  la 
produclion  des  chofes  ?  La  privation  c'eft  une 
négative  :  de  quelle  humeur  en  a-il  pu  faire  la 
caufe  &:  origine  des  choies  qui  font  ?  Cela  tou- 
tefois ne  s'oferoit  s'esbranler  que  pour  l'exet- 
cice  de  la  Logique.  On  n'y  débat  rien  pour  le 
mettre  en  dout; ,  mais  pour  défendre  l'Autheur 
dt  l'efcolô  des  objedions  étrangères  :  fon  au- 

Aa  4 
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thorité  c'eft  le  but ,  au  delà  duquel  il  n'ell:  pas 
permis  de  s'enquérir.  Il  elr  bien  aifé  fur  des 
fondemens  avouez,  de  baftir  ce  qu'on  veut  ^ 
car  félon  la  loy  &  ordonnance  de  ce  commen- 
cement ,  le  tefte  des  pièces  du  baftiment  fê 
conduit  aifément ,  {ans  fe  démentir»  Par  CQtts 
voye  nous  trouvons  noftre  raifon  bien  fondée  y 
&<.  difcourons  à  boule-vue  :  Or  nos  maiftres 
pre-occupent  de  gaigncnt  avant-main ,  autant  de 
lieu  en  noflre  créance ,  qull  leur  en  faut  pour 
conclurre  après  ce  qu'ils  veulent  j  à  la  mode 
^Qs  Geometriens  par  leurs  demandes  avouées  : 
le  confentement  êc  approbations  que  nous 
leur  preftons  ,  leur  donnant  dequoy  nous  traif^ 
ner  à  gauche  &<  à  dextre ,  &:  nous  pirouetter 
à  leur  volonté.  Quiconque  eft  creu  de  (es  pre- 
{uppoftnions  ^  il  eft  noftre  maifîre  &t  noflre 
Dieu  :  il  prendra  le  plan  de  fes  fondemens  fl 
ample  &(  fî  aifé ,  que  par  iceux  il  nous  pourra 
monter  ,  s^il  veut  y.  jufques  aux  nuées.  En  cette 
Lii  experts  do!' nr2inq\îQ   ^    négociation    de    Science  ,    nou? 

vent  e/ire  crcus ,    *  ^        .  "  -  j      T» 

chacun,  en  leur  avous  piis  pouF  atgcot  Comptant  le  mot  de  4ry- 
*"*'  thagoras  ,  que   chaque   expert  doit   eftre  créa 

en  fon  art.  Le  Dialeciricien  fe  rapporte  au 
Grammairien  de  la  fgnification  des  mets  :  le 
Rhetoricien  emprunte  du  Dialefticien  les 
lieux  des  argumens  :  le  Poète  ,  du  Mufîcien. 
les  mefures  :  le  Geometrien  ,  de  l'Arithmé- 
ticien   les    proportions  :    les   Methaphyficiens 
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prennent  pour  fondement  les  conjeéhires  de 
la  Phyf.que.  Car  chaque  Science  a  les  princi- 
pes prefuppofèz  ,  par  où  le  jugement  humaia 
eft  bridé  de  toutes  parts.  Si  vous  venez  à  cho- 
quer cette  barrière  ,  en  laquelle  git  la  principa- 
le erreur  ,  ils  ont  incontinent  cette  fentence 
en  la  bouche  ,  qu'il  ne  faut  pas  débattre  con- 
tre ceux  qui  nient  les  principes.  Or  n'y  peut-il 
avoir  de  principes  pour  les  hommes  ,  Ci  la  di- 
vinité ne  les  leur  a  révélez  :  de  tout  le  demeu- 
rant ,  6<:  le  commencement ,  &  le  miheu  6c  la 
fin  ,  ce  n'c{l  que  fonge  &c  fumée.  A  ceux  qui 
combattent  par  prefuppontion  ,  il  leur  faut 
prefuppofer  au  contraire  ,  le  mefne  axiome 
dequoy  on  débat.  Car  toute  prefupporitioa 
humaine  ,  6c  toute  enonciation  a  autant  d'au- 
thorité  que  l'autre  ,  fi  la  raifon  n'en  fait  la 
différence.  Ainfi  il  les  faut  toutes  mettre  à 
la  balance  :  êc  premièrement  les  générales  ,  Sc 
celles  qui  nous  tyrannifent.  La  perfuafion  de 
la  certitude,  eft  un  certain  tefmoignage  de  fo-  Perfuajîon de u 
lie  &  d'incertitude  extrême.  Et  n'efl  point  de  "«X"  *  '  *"* 
plus  folles  gens  ,  ny  moins  Philofophes  ,  que 
les  Philodoxes  de  Platon.  Il  faut  fçavoir  fi  le 
feu  eil  chaud  ,  fi  la  neige  eft  blanche  ,  s'il  n'y  a 
rien  de  dur  ou  de  mol  en  noflre  congnoilTance, 
Et  quant  à  ces  refponfes  ,  dequoy  il  fe  fait  des 
contes  anciens  :  comme  à  celuy  qui  mettoit 
en  doute  la  chaleur  ,  à  qui  on  dit  qu'il  fe  jettafl 
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dans  le  feu  :  à  celuy  qui  nioit  la  froideur  de  la 
glace  ,  qu'il  s'en  mift  dans  le  fein  :  elles   font 
très  -  indignes  de  la  profeflîon   philofophique. 
S'ils  nous  eulfent  laiffé  en  noftre   eflat  natu- 
rel ,  recevans    les   apparences    eftrangeres    fé- 
lon qu'elles  fe  prefentent  à  nous  par  nos  fens  j 
&  nous   euffent   laiffé  aller  après  nos   appétits 
{impies  ,  &c    réglez  par  la  condition  de  noflre 
naiflTance  ,  ils  auroient  raifon  de  parler  ainfi  : 
Raifort  humai-  Mais  c'cfl    d'eux    que    nous    avons   appris   de 
/c '/i'ir'îe  X  ^^^^  rendre  juges  du   Monde  :  c'efl:  d'eux  que 
monde.  nQug  tcnons  cette  fantaifie  ;  que  la  raifon   hu- 

maine eft  contreroileufe  générale  de  tout  ce 
qui  eft  au  dehors  &C  au  dedans  de  la  voûte 
celefte  ,  qui  embralfe  tout ,  qui  peut  tout  : 
par  le  moyen  de  laquelle  tout  fe  fçait  &  cog- 
noift.  Cette  relponfe  feroit  bonne  parmy 
les  Canibales  ,  qui  jouyffent  l'heur  d'une 
longue  vie  tranquille  6c  paifible  ,  fans  les 
préceptes  d'Ariftote  ,  &C  fans  la  cognoiffance 
du  nom  de  la  Phyfique.  Cette  refponfe  vau- 
droit  mieux  à  l'adventure  ,  &  auroit  plus  de 
fermeté  ,  que  toutes  celles  qu'ils  emprunteront 
de"  leur  raifon  &C  de  leur  invention.  De  cette-cy 
{èroient  capables  avec  nous ,  tous  les  animaux  > 
&:  tout  ce  ou  le  commandement  eft  encor  pur 
&:  fiitiple  de  la  loy  naturelle  :  mais  eux  ils  y 
ont  renoncé.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  me  dient , 
il  eft  vray ,  car  vous  le  voyez  ëc  fentez  ainfi; 
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il  faut  qu^ils  me  dient ,  fi  ce  que  je  penfe  fen- 
tir  ,  je  le  fens  pourtant  en  etfecl  :  &:  fi  je  le 
fens  ,  qu'ils  me  dient  après  pourquoy  je  le 
fens  ,  &  comment  ,  èc  quoy  ;  qu'ils  me  dient 
le  nom  ,  l'origine  ,  les  tenans  6c  aboutiiTans 
de  la  chaleur  ,  du  froid ,  les  qualitez  de  celuy 
qui  agit ,  &  de  celuy  qui  fouifre  :  ou  qu'ils 
me  quittent  leur  profeiïion ,  qui  efî:  de  ne  rece- 
voir ny  approuver  rien  ,  que  par  la  voye  de 
la  raifon  ;  c'eft  leur  touche  à  toutes  fortes  d'ef^ 
fais.  Mais  certes  c'efl  une  touche  pleine  àz  Raifon ,  touche 
feufferé,  d'erreur,   de  foibleiTe   &:  défaillance.  ^■7^'■^/'^""'■ 

'  '  Je  i^  ut  di/auts. 

Par  ou  la  voulons-nous  mieux  efprouver  que 
par  elle-mefme  ?  s'il  ne  la  faut  croire  parlant 
de  foy,  à  peine  fera-elle  propre  à  juger  des 
chofes  étrangères  :  fi  elle  cognoifl  quelque 
chofe  ,  au  moins  fera-ce  fon  eftre  ôc  Ion  do- 
micile. Elle  eft  en  l'ame  ,  &:  partie  ,  ou  efièél 
d'icelle  :  Cdr    la    vraye   raifon    £<:   elfentielle  ,    J^aifon  vraye 

,  .  ,  ,  ,  ,      -      -,  où  a  fon  gifle. 

de  qui  nous   desrobons  le  nom  a   taulies  en- 

feignes  ,    elle  loge  dans  le  fein    de  Dieu ,  c'eft 

là  fon  gifle    &.     fa  retraire  ,    c'efl:  de  là  d'où 

elle  part  ,  quand  il  piaifl  à  Dieu  nous  en  faire 

voir   quelque   rayon  :  comme   Pallas   faillit  de 

la  tefte  de  fon  père  pour  fe  communiquer  au 

monde.    Or    voyons  ce  que   l'humaine   raifon    Amt  des  eorpt 

nous  a   appris    de    foy   ôc    de   l'ame  ;  non  de  "^'^"' 

l'ame   en  gênerai ,  de  laquelle    quafi   toute    la 

philofophie  rend  les  corps  celeftes  &.  les  premiers 
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Ame  iet  chofcs  ^orps  participans  :  ny  de  celle  que  Thaïes  attrî- 
inaiimees.  buoit  aux  chofcs  mefmes  qu'on  tient  inani- 
qveii°eft^an7-  ^^^^  ?  convié  par  la  confideration  de  l'aimant: 
nireciera.r.e;fi  mais  de    Celle  oui  nous  appartient,  que   nous 

elle  naift  avec  n 

l'hofT.ine ,  ou  fi  devons   mieux  cognoiitre. 

elle  i'infinuë  en 

fon   corps  à  la  7  r  .       .. 

naiffance        &  Ignoratur  enim  qu<z  fit  natura  animai  , 

meurt  avec  luy  Nata  fit  y  an  contra  nafcentibus  infinuetur  , 

ii.ipee  par    a  £^  fimuL  intereat  nobifcum  morte  dirempta  , 

morr,  ..liant  vi-  ■'  ■'  '■       ' 

firer    les  tene-  An  tcnehras  orci  vifat ,  vafiafioue  lacunas  , 

bres  &  les  vaf-  ^^  pecudes  alias  divirùtus  infinuet  fie, 

tes  caveaux  de  ^ 

rOrque  ou 

bien  fi  par  le  A  Crates  &  Dicacatchus  ,  qu'il  n'y  en  avoit 
dielix' elle  5'in-  <^^  ^^^^  point  ,  mais  que  le  corps  s'ésbranloit 
gere&s'infpire  ^^j^ç^  ^'^^    mouvement   naturel  ;  Platon  ,  que 

dans  le    corps  -  ^  ^  ^ 

desbeftes.z.Mc.  c'eftoit    Une    fubftance    fe   mouvant  de  foy- 
"  '  .  ,  mefme  :  à  Thaïes  ,  une  nature  fans  repos  :   à 

,      Ami  niée  à  .        .  "^    , 

l'homme.  Afclepiades ,  une  exercitation  des  lens  :  a  He- 

Ame  de  l'homme,  fiodus    èc    Anaximander  ,  chofe   compofée  de 
,v  \Tsphfofo/hlT  ^^'^^  ^   ^'^^^  •   ^  Parmenides  ,  de  terre  6c  de 
feu  :  à  Empedoclcs  ,  de  fang  : 

Il  vomit  Ton  Sanniineam  vomit  iUe  animam: 

ame  fanglante. 
j¥.neid.  ^,  1  /-•    1» 

à  Piofïîdonius ,  Cleanthes  &:  Gahen  ,  une  cha- 
leur ou  complexion  chaleureufe. 

Leur   vigueur  /  n  ^^^  y^g^j.     5,  calefiis  origo  ? 

eft    ignée  ,     &  o  J  6      '  J  b 

leur  fource  ce- 

Ui\i.^n.6.  à  Hippocrates  ,  un  efprit  efpandu  par  le  corps: 
à  Varro ,  uâi  air  receu  par  la  bouche ,  efchaufFé 
au  poulmon  ,   attrempé  au  cœur  ,  &C  efpandu 
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par  tout  le  corps  :  à  Zeno  ,  la  quint'effence 
des  quatre  elemens  :  à  Heraclides  Ponticus ,  la 
lumière  :  à  Xenocrates  ,  &:  aux  Egyptiens ,  un 
nombre  mobile  ;  aux  Chaldées  une  vertu  fans 
forme  déterminée. 

i^f*  j  .     ,  C'eft  une  haî)!- 

habittan    quemdam    vuaUm    corpons  tude  virale  de 

^il^  >  noflre     corps  , 

Harmoniam   Gracl  quant  dicunt.  ^"^   '"  ^"" 

■'  appeuenr    har- 

monie.  Ia<:./.3, 

N  oublions  pas  Arifîote  ,  ce  qui  naturelle-  EnteUckU  d'A^ 
ment  fait  mouvoir  le  corps ,  qu'il  nomme  '"'>"• 
entelechie  :  d'une  autant  froide  invention  que 
nulle  autre  :  car  il  ne  parie  ny  de  l'elTence  ,  ny  de 
l'origine  ,  ny  de  la  nature  de  lame  ,  mais  en  re- 
marque feulement  l'efet.  Laclance  ,  Sene- 
que  ,  êc  la  meilleure  part  entre  les  dogmariftes, 
ont  confefTé  que  c'efloit  chofe  qu'ils  n'enten- 
doient  pas.  Et  après  tout  ce  dénombrement 
d'opinions  ,    Hurum  fententiarum   auœ    ver  a.    ^^  ^^  '''"'^ 

Ht  Ti  7-       •  -  7      .  "        ,-.  ces  lentences  , 

Jit  ,    Veus    aliquis    vident  ,   dit    Cicero.    Je  q^^iq^e   Dieu 

connov  par  mov  ,  dit   9qin-T-  "R^.^o  a       '         ?''"''"     ^■■'^" 
,    r  •■   "-^^y  9  «-it  oainct  i5ernard  ,  com-  q-aeiie    eft   i* 

bien  Dieu  eft  imcomprehenfîble ,  puis  que  les  '^"^''*  *^"' 

pièces  de    mon  eftre  propre  ,  je  ne  les   puis 

comprendre.  Heraclitus  ,   qui  tenoit  tout  eftre  <^o?ncijfance  d^ 

jpleind'ames  &  de  démons,  maintenoit  pour- "'"  ' ''^'"" 

tant ,  qu'on  ne    pouvoir  aller  fi  avant  vers  la 

cognoilfance  de  i'ame  ,  qu'on  y  peuft  arriver  , 

tant  fon  eiTence  eftoit  profonde.   Il  n'y  a  pas  ^ 

moiûs  de  diiTeatioa  ,  ny  de  débat  à  la  loger. 
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Ame.  en  quelle  Hippocrates  U  Hicrophilus  h  mettent  au  ven- 
j7am*  <i<  noui ,  jj.j^^lg  ^^  cetveau  :  Democritus  &  Ariltote  , 

A  fou  logis. 

par  tout  le  corps  : 

Comme  on  ^t  ^ 
uttoe'^W  Vt  hona  fape  vaUtudo  cùm   dicitur  ejfc 

du  corps  :  bien  Corporis  ,  &  non  ejl  tamen  h&c  pars  ulla  vaUti' 

qu'elle    ne  Toit 


aucune     partie  '^•^* 


du  corps   fain. 

Lucrct.j.        Epicurus  ,  en  l'eftomach  : 

Car  la  peur  & 

l'effroy  treffail-  jj.^  exultât  cnim  vavor  ac  mttus  ,  hxc  loca  cir- 

lent  &  s'efcar- 

inouchent      en  cum 

cette  partie  ,  &  L^titia  mulccnt, 

la    joye    nous 

Sfen'àiSou;  Les  Stoïciens  ,  autour  &  dedans  le  cœur  :  Era- 
dMic^-merme.    ^^^^^^^^  ^  j^^^^^^^  j^    membrane    de  l'Epicra- 

sansdes  bcfics ,  ^g  •  Empedocks ,  au  fang  :  comme  auffi  Moy- 

^^r^;  le  ,  qui  fut   la   caufe  pourquoy  il  défendit  de 

manger  le  fang   des  beftes  ,  auquel  leur  ame 

ell  jointe:   Galien  a  penfé  que  chaque    partie 

„     .  du  corps  ait  fon  ame  :  Strato  l'a   logée  entre 

Il  ne  faut  pas  '-i"  r  ^  ^     •  •  j  r*       ^i 

ntofmes  s'en-  \^^  Jeux  fourciis  :  Qua  facie  quidem  Jit  ani- 
iZ^St  mus  ,  aut  uhi  habitat ,  ne  qu^rendum  quidem 
me  ,  ny  quel    n      v    dcero.  Jc  laiife  volontiers  a  cet  hom- 

lieu    elle  habi-  ^J    ^  _  .     x    i»^i^^,,o„^e.   o\ 

te.  Thujc. ..      me  les  mots  propres  :  Iroy-|e  a  1  éloquence  al- 

terer  fon  parler  ?   Joint  qu'il  y  a  peu  d'acqueft 

à  defrober  la  matière  de  les  inventions.   Elles 

font  U  peu  fréquentes  ,  U  peu  roides,  &c   peu 

^.....«..«ignorées.    Mais    la  raifon    pourquoy  Chryfip- 

,,,„,,  ftim     pjjj  l'areumente  autour   du  cœur  ,  comme  les 
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C'eft  parce  ,   dit-il  ,   que  quand  nous  voulons 
aiTurer  quelque  chofe  ,  nous  mettons  la  maia 
fur  l'eftomach  ;  ÔC   quand  nous   voulons  pro- 
noncer ,  iya ,  qui  fignine  moy ,  nous  baiiîbns 
vers  l'eftomach  la  machouuere  d'enbas.  Ce  lieu 
ne  fe  doit  palTer ,  fans  remarquer  la  vanité  d'un 
fi   grand  peribnnage  ;   Car  outre  ce    que   ces 
confiderations     font     d'elles  -  mefmes    infini- 
ment légères  ,   la  dernière  ne   preuve  qu'aux 
Grecs  qu'ils  ayent  Tame  en  cet  endroit-là.    il 
n'eft  jugement  humain  ,  fi  tendu  qu'il  ne  fom- 
meille  par  fois.    Que  craignons  -  nous   à  dire. 
Voila    les    Stoïciens  pères  de  Phumaine   pru- 
dence ,  qui  trouvent  ,  que  l'ame  d'un  homme 
accablé  fous  une  ruine  ,  traine  &  ahanne  long- 
temps à  forrir  ,  ne  fe  pouvant  démefler  de  la 
charge  ,   comme  une  fouris  prife  à  la  trapelle. 
Aucuns   tiennent  que  le  monde  fut   fait  pour    Mor.ie ,  pc^/r. 
donner  corps  par  punition  ,  aux  efprits  decheus  Sri"'  ^'"^"^ 
par  leur  faute,  de  la  pureté  en  quoy  ils  avoient 
efté  créés  :   la  première  création  n'ayant  efté 
qu'incorporelle  :  Et  que  félon  qu'ils  fe  font  plus 
ou  moins  eiloignez  de  leur  fpirirualiré  ,  on   les 
incorpore   plus  &:  moins  alaigrement   ou  lour- 
dément.  De  là  vient  la  variété  de  tant  de  matière 
créée.  Mais  l'efprit ,  qui  fut  pour  fa  peine  inve- 
fti  du  corps  du  Soleil  ,  devoit  avoir  une  mefure 
d'ahcration  bien  rare  6<:  particulière.   Les  extre- 
mitez    de   noUre    perquifitiùQ  toaibtat  toutes 
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en  éblouifTement.   Comme  dit  Plutarque  de  1* 
tefte  des  Hiftoiies  ;  qu'à  la  mode  des  chartes  , 
l'orée  des   renés  congnues  ,   efl:  faiiie  de   ma- 
refls ,  forefts  profondes  ,  deferts  ^  lieux  inhabi- 
tables.  Voila  pourquoy  les  plus   groflieres  & 
puériles  ravalTeries  ,  fe  trouvent  plus  en   ceux 
qui  traittent  les    chofes     plus    hautes    6c  plus 
avant  :  s'abyfmans  en  leur  curiofité  &c  préemp- 
tion. La  fin   6<   le   commencement  de   Scien- 
ce ,  fe  tiennent  en  pareille  beflife.  Voyez  pren- 
dre à  mont   l'elTor  à  Platon  en  fes  nuages  Poe- 
tiques  :  Voyez  chez  luy  le  jargon  des  Dieux. 
l'homme r!dicu^ -^l^l^  à   quoy     fongeoit  -  il  ,    quand    il   définit 
p7^c":'"^''"  l'homme  ,    un    animal     à    deux     pieds  ,   fans 
plume  :  fournifiant  à  ceux  qui  avoient  envie  de 
fe  moquer  de  luy  ,  une  plaifante  occafion  ?  car 
ayans  plumé    un    chapon  vif,   ils   alloient  le 
nommant    l'homme    de  Platon.    Et  quoy   les 
atomes  des  Epi-  Ppicuriens  ,   de  quelle    fimpUcité    eiloient  -  ils 

turU'ts  y     quels,        i  -^  .     ■^  . 

allez  premièrement  imagmer  ,  que  leurs  ato- 
mes ,  qu'ils  difoient  eftre  des  corps  ayans  quelr 
que  pefanteur ,  Se  un  mouvement  naturel  con- 
tre-bas ,  euifent  bafti  le  Monde  :  jufques  à  ce 
qu'ils  fuifent  avifez  par  leurs  advei  fau:es ,  que 
par  cette  defcription  ,  il  n'efloit  pas  pofîîble 
qu'ils  fe  joignirent  6c  fe  prinlfent  l'un  à  l'au,- 
tre  ,  leur  cheute  eftant  ainfi  droite  &:  perpen- 
diculaire ,  &:  engendrant  par  tout  ces  lignes 
parallèles  ?    Parquoy    il  fut    force ,  qu'ils   y 

adjouflalfeaî 
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aâjoaftaflent  depuis  un  mouvement  de  codé  , 
fortuit  :  Ôc  qu'ils  fournirent  encore  à  leurs 
atomes  ,  des  queues  courbes  êc  crochues  , 
pour  les  rendre  aptes  à  s'attacher  &  fe  cou- 
dre. Et  lors  mefmç  ,  ceux  qui  les  pourfui- 
vent  de  cette  autre  confideration  ,  les  mettent- 
ils  pas  derechef  en  peine  ?  Si  les  Atomes  ont 
par  fort  formé  tant  de  fortes  de  figures  ,  pour- 
quoy  ne  fe  font-ils  jamais  rencontrez  à  faire 
une  maifon  &  un  foulier  ?  Pourquoy  de  mef* 
me  ne  croid-on  ,  qu'un  nombre  infiny  de  let- 
tres Grecques  verfées  emmy  la  place  ,  feroient 
pour  arriver  à  la  contexture  de  riliade  ?  Ce 
qui  eft  capable  de  râifon  ,  dit  Zenon  ,  eft  meil- 
leur ,  que  ce  qui  n'en  eft  point  capable  :  Il  n'eft 
rien  meilleur  que  le  Monde  :  Il  ell  donc  caoa- 
ble  de  raifon.  Cotta  par  cette  mefme  argu- 
mentation fait  le  monde  Mathématicien  :  Et 
le  fait  Muhcien  &  Organise  ,  par  cette  autre 
argumentation  aufS  de  Zenon  :  Le  tout  eft 
plus  que  la  partie  :  Nous  fommes  capables  de 
fagelfe  ,  &C  fommes  parties  du  Monde  :  Il  efl 
donc  fage.  Il  fe  void  infinis  pareils  exemples , 
non  d'argumens  faux  feulement  ,  mais  inep- 
tes ,  ne  fe  tenans  point ,  &  accufans  leurs  Au» 
theurs  non  tant  d'ignorance  que  d'impruden- 
ce ,  es  reproches  que  les  Philofophes  fe  font 
les  uns  aux  autres  ,  fur  les  diffentions  de  leurs 
opinions  êc  de  leurs  fecles.  Qui  fagotteroit 
Tome  IL  Bb 
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faffifami-nent     un  amas    des    afneries  de  l'Ku- 

maine  fapience  ,  il  diroit  merveilles.    Ten  af- 

femble  volontiers  ,  comme  une   monftre  ,  pa-r 

'quelque  biais  non  moins  utile  que  les  inftruc- 

tions   plus   modérées.    Jugeons  par  là  ee  que 

nous  avons  à  eftimer  de  l'homme  ,  de  fon  fens 

&  de  fa  raifon  ;   puis  qu'en  ces  grands  perfon- 

nages  >  &C  qui  ont  porté  fi  haut  l'humaine  iuf- 

fifance  ,   il  s'y  trouve  des  défauts  il   apparens 

scîevcetrahtét  &  fi  groffieis.   Moy  i'ayme  mieux  croire  qu'ils 

des  phiio/ophes  i  traitté  la  Science  cafuellement  ,  ainfi  qu'un 

comme  uu  jouet  _  ,  U  J      1 

dfoutesmains.    jouet  à  toutes  maius  ;  5c  iw  font  esbatus  de  ia 
raifon  y  comme  d'un   inftrument  vain  &:   fri- 
vole ,  mettans  en  avant  toutes  fortes  d'inven- 
tions &<:   de  fantaifies  ,   tantofî    plus  tendues  , 
tantofî   plus   lafches.    Ce  mefme  Platon  ,   qui 
définit  l'homme  comme   une  poulie  ,  dit    ail- 
leurs après  Socrates  ;  qu'il  ne  fçait  à  la  vérité 
que  c  eft  que  l'homme  ,  &  que  c'eft  l'une  des 
pièces    du   Monde    d'autant    difficile    cognoit- 
fance.    Par  cette  variété    &    inftabilité   d'opi- 
tiions  ,  ils  nous  mènent  comme  par  la    main 
tacitement  à   cette  refolution  de   leur  irrefolu- 
^ion.   Ils    font  profefTion  de   ne  prefenter  pas 
toufiours  leurs  advis  à  vifage  defcouvert  èc  ap-- 
parent  :  ils  l'ont  caché  tantoft  fous  des  ombra- 
•ges  fabuleux  dç   la  Poéfie  ,  tantoft  fous  queU 
que  autre   mafque  :    Car    noftre    imperfec'lioa 
porte  eiKores   cela  j  que  la  viande  crue  n'efi 
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pas  toufiours  propre  à  noftre  eftomach  :  il  la 
faut  afTecher  ,  alters^r  £c  corrompre  ;  Ils  font  de 
melme  :  ils  obfcurciirent  par  fois  leurs  naï* 
ves  opinions  &  jugem^ns  ,  &  les  falfifient 
pour  s'accommoder  à  i'ufage  publique.  Ils 
ne  veulent  pas  faire  profelïîon  expreife  d'i- 
gnorance ,  &  de  Timbecilité  de  la  raifon  hu- 
maine ,  pour  ne  taire  peur  aux  enfans  :  Mais 
ils  nous  la  defcouvrcnt  affcz  fous  l'ap- 
parence d'une  Science  trouble  êc  inconi^ 
tante.  Je  confeillois  en  Italie  à  quelqu'un 
qui  eftoit  en  peine  de  parler  Italien  ,  que  pour- 
veu  qu'il  ne  cherchaft  qu'à  fe  faire  entendre  » 
fans  y  vouloir  autrement  exceller  ,  qu'il  em- 
ployaft  feulement  les  premiers  mots  qui  luy 
viendroient  à  la  bouche  ,  Latins  ,  François  9 
Elpagnols  ,  ou  Gafcons  ,  &  qu'en  y  ad- 
jouftant  la  terminaifon  Italienne  ,  il  ne  fau- 
droit  jamais  à  rencontrer  quelque  idiome 
du  pays  ,  ou  Thofcan  ,  ou  Romain  ,  ou  Vé- 
nitien ,  ou  Piemontois  ,  ou  NeapoUtain  ,  ÔC 
de  fe  joindre  à  quelqu'une  de  tant  de  formes. 
Je   dis  de  mefme  de  la  Philofophie  :    elle   a   ,  ^'^Y""%' 

f  pleine  d*  Vint' 

tant   de    vifagt;s    6c     de    variété,   &    a    tant  « -'^*  "j  »"'''*«• 
dit  ,  que   tous     nos    fong-s    6c    refveries  s'y 
trouvent.     L^hu.naine    fantaific    ne    peut  rien  , 

1  •       ,       r  l'n'eA  rien  tant 

concevoir  en  bien,  oC  en  mal  qui  n'y  foit  :  ar,furd€,quin« 
'Nil  tam  abfurdè  dici  potejiy  quod  non  dicatur  l^^^Ull^^ô- 
ah  aliquo  philofophorum,  £t  j'en  laifle  plus  U-  ^o^^^s.Dh»»^ 

Bb  a 
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brement  aller  mes  caprices  en  public  :  d'au^ 
tant  que  bien  qu'ils  foient  nez  chez  moy  ,  & 
làns  patron  ,  je  fçay  qu'ils  trouveront  leur  re- 
lation à  quelque  humeur  ancienne ,  6c  ne  fau- 
dra quelqu'un  de  dire  :  Voila  d'où  il  le  priht. 
Mes  mœurs  font  naturelles  ,  je  n'ay  point 
appelle  à  les  baftir ,  le  fecours  d'aucune  dit 
cipline  :  Mais  toutes  imbecilles  qu'elles  font  , 
xjuand  l'envie  m'a  prins  de  les.  reciter  ,  &C  que 
pour  les  faire  fortir  en  public,  un  peu  plus 
décemment  ,  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  les 
afTifter  &C  de  difcours  ^  &<  d'exemples  ;  c'a 
efté  merveille  à  moy-melme  de  les  rencontrer 
par  cas  d'adventure  5  conformes  à  tant  d'exem- 
ples ^  difcours  philofophiques.  De  quel 
régiment  eftoit  ma  vie  ,  je  ne  l'ay  appris 
qu'après  qu'elle  eft  exploitée  &  employée. 
Nouvelle  hgure  :  Vn  Philofophe  impremedi- 
té  t<.  fortuit.  Pour  revenir  à  noftre  ame  ,  ce 
que  Platon  a  mis  la  raifon  au  cerveau  ,  l'ire  ad 
cœur,  èv  la  cupidité  au  foye ,  il  efî^  vray-fembk- 
ble  que  c'a  efté  plufloft  une  interprétation 
des  mouvemens  de  l'ame ,  qu'une  divifîon  âc 
(èparation  qu'il  en  ait  voulu  faire  ,  comme 
d'un  corps  en  plufieurs  membres.  Et  la  plus 
Similitudt,  vrav-femblable  de  leurs  opinions  efl  ;  que  c'efl 
toufiours  une  ame  ,  qui  par  fa  faculté  ratioci- 
ne ,  fe  fouvient  ,  comprend  ,  juge  ,  defne  ÔC 
exerce  toutes  i^i  autres   opérations  par  divers 
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inflrumens  du  corps ,  comme  le  nocher  gou- 

A      '  ^Y  Raifort    logée 

verne  Ton  navire  fclon  l'expérience  qu  il  ea  nu  cerveau ,  ^ar 
a  ,  ores  tendant  ou  lalcnant  une  corde  ,  ores 

h/r  1'  i>      •  _       La  trace  du  fo- 

auHant    1  atenne  ,   ou  remuant  i  aviron  ,    par  ^^^^  ^^  s>rcarte 

une   feule  puilTance  conduifant   divers  effecls  :  J^*"^]^  ^^  «^s^- 

*■  _  tre   des  cieux  : 

Et  qu'elle  loge  au  cerveau  :  ce  qui  appert  de  Scneantmoins, 
ce  que  les  bleffures  ha  accidens  qui  touchent  dore'  [ou'f  7î 
cette  partie  ,    ofFenfent    incontinent  les   facul-  '^on'ie  de  fej 

^  '  .  rayons.  Claud, 

tez  de  l'ame  :  de  là   il  n'eft  pas  inconvénient 
qu'elle  s'efcoule  par  le  refte  du  corps. 

Le  refte    de 

l'ame    difperfé 

.1  médium    non  deferit  unquam  par      tout     ie 

Cœli  phxhus  Lier  :  radils  tamen  omnia  luârat.  corps ,  o  eu 

*  •'le  meut  fous  le 

nom  &  la  celef- 

comme    le  Soleil    efpand  du  Ciel  en   hors  fa  '^-^/^^^fà^'-^ 

^  railon.  Lucr. 

lumière  &  Tes  puiiFances  ,  &  en  remplit  le  Ame  gcnerau , 
Monde. 


Similitude. 


Cxtera  pars  anima  per  totum  diffîta  corpus 


de  Idq'ueUe  les 
âmes  parùci:Ue~ 
res  font  extrai- 
tes. 


Parct  y  &  ad  numen  mentis  nomsnquc.  movctur.        Q"^  Dieu  s'ef- 

pandift  par 

tout  ,   dans  les 

Aucuns  ont  dit ,  qu'il  y  avoit  une  ame  gène-  terres  ,    dans 

,  1  1  1  1        les  repions  des 

raie  ,  comme  un  grand  corps  ,  duquel  toutes  les  mers. oc  dans  le 
âmes    particulières    eftoient  extraicles  ,   ôc   s'y  *^'^^  ,  P"""^""*^  • 

f  '  •/     que  les  menus 

en  retournoient,  fe  remeflant   toufiours  à  cette  troupeaux,  les 

i~  ,,  erands        rrou- 

matiere  univerielle  :  peaux  ,  &  les 

hommes ,    pai- 

Dcum  namque  ire  per  omnes  ^^^^^  "''"='"* 

•'  ^  en  fa  fub ftance, 

Tcrraf^ue   traclufqiie  maris  ,  cœlumquc  profundum:    les  âmes  primes 

Hinc  pccudès ,  armenta  ,  viros  ,  eenus  omne  fera-  ^   fubtiles  :  & 
^  *  >  >  6  J  derechefleduy 

'^"^  »  re  ûgnoie  nt  ton. 
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tes ,  revolantes 

diSéer"^de!  Quem^e  fihi  tenues  nafcentem  arcejfere  vitas  ^ 

corps ,  fans  que  ScUicet  hue  reddl  deinde  ,  ac  refoluta  referri 

la  mort  euft  au-  ^^^ -^  .  ^^^  ^^^^  •  ^j^  ^  i^^um  : 

cun  heu  auprès 

d'elles.  Ceorg. 

^\        .,  ^    d'autres  ,  qu  elles  ne  faifoient  que  s'y  rejoin- 

Ames ,  d  ou ,  '      i  -,     . 

^and ,  &  par  drc  &  rattacher  ;  d'autres  ,  qu  elles  eltoient 
ravenu^tion  produites  de  la  fabflance  divine  :  d'autres  , 
père  s'eft  ef-  ^^^  \q^  Anges  ,  de  fèu  6<.  d'air.  Aucuns  ,  de 
îeTlfr'ave\Ton;  toute  ancienneté  :  aucuns ,  fur  l'heure  mefme 
«ngendrez  d:s  ^^  \qqÇq\^^  Aucuns  les  font  defcendre  du  rond 

braves  &    a  s  i 

vaiiians//ûr.4  ^e  la  Lune  ,  &  y  retourner.  Le  commun  des 
RcjfcmbUnce  ^^ciens  crovoit  ,  qu'elles  font  engendrées  de 

«»,  d'où  caufcc,  père  en  fils  ,  d'une  pareille  manière  U  procTac- 
Enfin  pour.  ^^^^  ^^^   toutcs   autres  choies  naturelles  :    ar- 

îT/ique  \^TZ  gumentans  cela    par    la   refiemblance  des  en» 

rie  aux  lions  ,  ^  „„ 

par    l'acre     &  tanS  aUX    pCrCS  , 

fier    giirnne    de 

leurs      pères?-  „   „  ,,  .        •  -r-. 

pourquoy       fe  InJUIlata  patrts  virtus  tihi  : 

provigne  dera-  portes  eremtur  fortibus  &  bonis  : 

ce     la     fraude 

fe"f>ÏTe'"aux  &  de  ce  qu'on  void  efcouler  des  pères  aux 
"etb'r.r'n;!  enfans  ,  non  feulement  les  marques  du  corps, 
fcians  d'effroj ,  ^^^^^  encore  une   reilémblance  d'humeurs  ,  de 

c5ine  ceus  des  ^      .       i-        •  j      1'        ^ 

jeî>='euts ? fi ce  complexions  ,  6c  inclinations  de  lame» 

si'eft  qu'un  cer- 
tain inflincl  de  ,       •         -a     1 

rame     croiiTe  Denique  air  acrum  vioîentia  trijte  Leonum 

^e  raefme^pro-.'  Seminium  fcquitur  dolus  vulpibus  ,    &  fuga    cervîs 

îo"s  V'eftant  A  patrlbus  datur ,  &  patrius  pavor  incitât  anus ^ 

tous  deux  iîTus  ^^  ^^^  ç^j-f^  JIq  quia  fcmine  f&minioque  , 


I 
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que  là  deflus  fe  fonde  la  juftice  divine  ,  punif- 
fant  aux  enfàns  la  faute  des  pères  :  d'autant 
que  la  contagion  des  vices  paternels  efl  au- 
cunement empreinte  en  l'ame  des  enfans  ,  &C 
que  le  defreglement  de  leur  volonté  les  tou- 
che. D'avantage  ,  que  fi  les  âmes  venoient 
d'ailleurs  que  d'une  fuite  naturelle ,  ÔC  qu'elles 
cuffent  efté  quelque  autre  chofe  hors  du 
corps  ,  elles  auroient  recordation  de  leur  eftre 
premier  ,  attendu  les  naturelles  facultez  qui 
iuy  font  propres  ,  de  difcourir  ,  raifonner ,  & 

U  foUVenir.  Si  l'ame  s'IrG- 

nuè     dir.s     les 

corps  en    naif- 

I  7?  in  corpus  najcentihus  infinuatur  ,  fant ,  pourq^oy 


Curfuperantc  aàim  jttù.tim  mtminiffi  ncquimus  ,     °^     peu:  -  e^-e 

^        '      _  ,  avoir  louvenan- 

Nec  vc/Ugia  gejtarum  rcrum    ulla  tenemus  ?  ce  de  for,  aire 

paiTé,  ny  ns  rc- 

Car    pour    faire    valoir    la    condition   de    nos  JJ^JJ  dcs%ho^I 
âmes  ,  comme  nous  voulons  ;  il  les  faut  prefup-  ^«*  ^"«^  P-''-  ' 

r  r  1  >    11  /^  dant  fa  coiirfe  > 

poier  toutes   içavantes  ,  lors    quelles   font   en  nu. 
leur  (implicite   &:    pureté   naturelle.    Par   ainfi    Am<s preÇuppo- 
elles  eullent  eflé  telles  ,  eftans   exemptes  de  la  van'ù^'en  uur 
prifon  corporelle,  ainfi  bien  avant  que  d'y  en-  P«^""^''«^- 
trer  ,    comme    nous    efperons    qu'elles    feront 
après  qu'elles  en  feront  forties.  Et  de  ce  fçavoir ,     Rejjbuv^nar.ee 
ilfaudroit  qu'elles  fe  reffouvinflent  encore  eflans  ton/'^ 
au  corps ,  comme  difoit    Platon  ,  que  ce   que 
nous    apprenions  ,    n'cfloit    qu'un    reffbuvenir 
de  ce  que  nous  avions  fçeu  ,   chofe  que  cha- 
cun   par     expérience     peut    maintenir     efîre 

Bb4 
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faulTe.  En  premier  lieu  ,  d'autant  qu'il  ne  nous. 
reffouvient  jugement  que  de  ce  qu'on  nous 
apprend  :  &  que  fi  la  mémoire  failoit  pure- 
ment Ton  office  ,  au  moins  nous  fuggereroit-- 
elle  quelque  traid  outre  l'apprentiiTage.  Se- 
condement ce  qu'elle  fjavoit  eftant  en  fa  pu- 
reté ,  c'eftoit  une  vraye  fcience  ,  cognoifTant 
ks  chofes  comme  elles  font  ,  par  fa  divine 
intelligence  :  là  où  icy  on  luy  fait  recevoir  le 
menfonge  &  le  vice  ,  fi  on  Ten  infîruit  :  en 
quoy  elle  ne  peut  employer  fà  remin licence  , 
ctttQ  image  êc  conception  n'ayant  jamais  logé, 
en  elle.  De  dire  que  la  prifon  corporelle  et- 
touffe  de  manière  fes  fàcultez  naïfves  y.  qu'elles 
y  font   toutes  efleintes  :  cela  eft  premièrement 

Forées  &  effets  .  >  ^ 

de  rame ,  admi-  contratrc  a    cette   autre   créance  y  de    recog- 
ratus,  noiftre    fes    forces   fi  grandes  ,.  &.  les   opéra- 

tions que  les  hommes  en  fentent  en  cette  vie  » 
fi  admirables  ,  qiie  d'en  avoir  conclu  cette 
divinité  &  éternité  paflee ,  &c  riramoitalité 
à  venir  : 

Si  îa  facuîté  de 

rameeft  telle-  Nom  fi  tantopere  ejî  anîmi  mutata poteflas  , 

^^'ellelruifl  ^/"'^'^  "'  <ictarum  excidcrit  retinmtia  rerum  ^ 

fe  couler  la  me-  ^^^  «'  opinor  ta  ah  letho  jam  longior  errata 

jnoire  de    tout 

cegu'elle  afait:  ti'         .,-.  „  »  /l  •  j  o  .1. 

je  trouve  quv-  ^^  ^utrc  ,  c  elt  icy  chez  nous,  ôc  non  ailleurs, 
Je  ne  s'efcarre  que  doivent  eftte  confiderées  les  forces  &   les 

pas  loin   de    la      rf  r\ 

mon.  lac.  3.      eftects  de  l'ame  :  tour  le  refte  de  fes  perfecflions 
luy  eft  vain  &  inutile  :  c'efl  de  l'eftat  prefent 
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que  doit  eftre  payée  &:    recognue    toute   Ton 
immortalité ,  6c  de  la  vie  de  l'homme  ,  qu'elle 
Cil  comptable  feulement  :  ce  feroit  injufîice  de 
luy   avoir  retranché  fes   moyens   &    Ces   puif^ 
{ànces ,   de  l'avoir  defarmee ,  pour  ,   du  temps 
de  fa  captivité  &  de  fa  prifon ,  de  fa  foiblelTe 
&  maladie  ,  du  temps  où  elle  auroit  efté  for- 
cée èc  contrainte  ,  tirer  le    jugement   ÔC    une 
condemnation  de  durée  infinie  &C  perpétuelle  : 
^  de  s'arrefter  à   la  confideration   d'un  temps 
fi  court  ,  qui  eft  à  l'adventure  d'une  ou  de  deux 
heures  ,  ou  au  pis  aller  ,  d'un  fiecle  (qui  n'ont 
non  plus  de  proportion  à  l'infinité  qu'un  infiant) 
pour  de  ce  moment  d'intervalle ,   ordonner  àc 
eftablir   définitivement  de   tout  fon  eflre.     Ce 
feroit  une  difproportion  inique  auïïi  ,   de   tirer  Recomptr.ft  fit. 
une  recompenle  éternelle  en  comequence  d  une  qudu,  feion 
fi  courte  vie.     Pbton   pour  fe  fauver   de   cet  ^^■^^°''" 
inconvénient,   veut   que   les  payemens    futurs 
fe  limitent  à  la  durée  de   cent  ans  ,    relative- 
ment à  l'humaine  durée  :  &:    des  noflres  aifez 
leur  ont   donné    bornes   temporelles.     Partant 
ils  jugoient   que  fa  génération  fuivoit   la   com-     Gerer^thn  & 
mune  condition  des  chofes  humaines  :  com r.e  r^"^/£>^.'^c!^•l 
aufïi  fa   vie  ,   par    l'opinion   d'Epicurus   &C   ^-^  tus ,  cueui. 
Democritus  ,  qui  a  eflé  la  plus  receue  ,  faivsnt 
ces  belles  apparences.   Qu'on  la  voyoit  naiflre , 
à  mefme   que  le   corps  en  efloit  capable  ;   on 
voyoit  efiever  fes   forces  ,  comme  les  corpo- 
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réelles ,  on  y  recognoifToit  la  foiblefTe  de  foa 
enfance  ,  ôc  avec  le  temps  fa  vigueur  &  fâ 
maturité  :  êc  puis  fa  declination  6c  fa  vieil* 
lefTe  ,    &:  enfin  fa  décrépitude  : 

Ncus  Tentons 
créer  &  croif- 

tre  l'ame  avec  gîgni  pariter  cum  corpore  ,   &  unà 

vleilUr^pareil-  Crefccrc  fintimus  ,  paritef^ue  /cne/cere  mmum, 

lement       avec 

^^'     '  '         Ils  l'appu^evoient  capable  de  diverfes  pafïîons  • 

Ames   capables  -,  ^     r  «Ll 

de  diverfes  paf-  cL  agitce  de    piuiieurs    mouvemens  pénibles  ^ 
ficr:s accordées.    ^.^^  ^^^^  tomboit  en  laffitude   &:  en  douleur, 

capable  d'altération   &:  de   changement ,  d'ai- 
legreffe  ,    d'alToupilTement    &.    de    langueur  » 
fujette  à  fes  maladies  ôc  aux  offenfes ,  comme 
Nous  apperce-  Teftomach  OU  le  pied  : 

vons  qu'on  gue- 

i^it    une    ame  , 

cône  un  corps  ■  mentem  fanari  ,    corpus  ut  agrum 

qu'une  me deci-  Ccrnimus  ,  &  fiech  medicina  pojfe  vidcmus  : 

ne  la  peut  flef- 

/Av ^"^ '^°"^'^^^'  esblouye   &  troublée  par  la  force  du  vin  :  def- 
muë    de   fon  afîîette ,  par   les    vapeurs    d'une 
Il  efi  force  que  fievre  chaude  :  endormie  par  l'application  d'au- 
la   nature   de  ^-^^g  medicamens ,  &:  réveillée  par  d'autres. 

rentendement  '  ^ 

{oh  corporelle, 

puis  qu'il  patit  —  corpoream  naturam  animi  ejTe  neceJTe  ejl, 

aux    traiiis    &  _  .     ^        .  ,.      _  .  f  ^      J  * 
aux  coiip3  que            Corporels  quoniam  uLis  iduque  Laborat. 
le  corps  :'.:y  de- 
coche.  Lucr.  3.  Qj^   j^y   Yoyoit  cftonner   êc    renverfer    toute» 

fo'rtTl  "eriver.  f^s  facultcz  par    la   feule  morfjre    d'un   chien 
fies  par  la  feule  ip^al^Je      ^  n'v   avoir  nulle  fi   erand-  fermeté 

contcgion     d  un  ^  J  o 

cirUn enragé,      de  dlfcours ,  uulie  fuiSfance  ,  nulle  vertu,  nulle 
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refolution  philofophique  ,  nulle  contention  de 
fès  forces  ,  qui  la  peuft  exempter  de  la  fub- 
jeclion  de  ces  accidens  :  la  falive  d'un  chetif 
maftin  veriée  fur  la  main  de  Socrates ,  fecouer 
toute  fa  fageife  &:  toutes  les  grandes  êc  fi 
réglées  imaginations,  les  anéantir  de  manière, 
qu'il  ne  reftaft  aucune  trace  de  fa  cognoilfance 
première  : 

Le  difcours  de 

VIS  animai  ^  ^      „^  r. 

noitre    aras  le 


Contiirbatur,  &  divija.  feorfum  trouble  :  il   eft 

D:sjecLtur  codctn  illo  diJlracL  vencno,  ^™P°V/  ^^  ^""^ 

'  •'  gilte  d  une  vi- 

ve feco-afTe,  & 

Et  ce  venin  ne  trouver  non  dIus  de  refiflance  J^^"*^'  dehors  à 

^  l'abandon     par 

en  cette  ame  ,  qu  en  celle  d  un  enrant  de  quatre  la  rigueur  du 

1  1       J       r  ■  1  •  1     mefîne  venin. 

ans  :  venm  capable  de   raire  devenir  toute    la  ^^^^^ 

philofophie  ,   fi  elle  eftoit  incarnée ,  furieufe  6c 

infenfée  :  de  forte   que  Caton  ,   qui  tordoit  le 

col  à   la  mort   mefme    Se   à    la    fortune ,   ne 

pût  f^ulFrir  la  veue  d'un  miroir  ,  ou  de  l'eau , 

accablé  d'efpouvantement  ôc  d'eirroy  ,    quand 

il   feroit  tombé    par   la  contagion  d'un   chien    ^viro/cjff i; î 

I  111  chiens  cnra^i\. 

enrage ,  en  la  maladie  que  les  médecins  nom-  Le  venin  de  ce 
ment  Hydrofobie.  mai ,  qui  rofde 

•'  s  eiparpillant 

par    les    mem- 

^- vis  morhi  àiflraOa  per  artus  î'/"  '  confond 

^        '  lame  efgaree  : 

Turhat  agcns  animam  ,  fpurnantes  aquore  f^lfo         &  l'ag'.re  com- 

Vcntorum  ut  validls  f.rv<:lcunt  viribus  nndx.  ""^  ^"  "^'^^'^  ^!^ 

la  mer  bouillir 

les   e'cumeufes 

Or  quant  à   ce  poincl:  ,  la  philofophie  a    bien  ondes ,  fo.is  les 

pi  \      r      iv  1  roides  faccades 

arme  1  nomme  pour  la  iouiirance  de  tous  autres  d^svenu.  itu. 
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accidens,  ou  de  patience,  ou  fi  elle  courte 
trop  à  trouver  ,  d'une  défaite  infaillible  ,  en 
fè  defrobant  tout  à  fait  du  fentiment  :  mais  ce 
font  moyens  qui  fervent  à  une  ame  eftant  à 
foy  ,  &:  en  fes  forces  ,  capable  de  difcours  &c 
de  délibération  :  non  pas  à  cet  inconvénient  , 
où  chez  un  philofophe  une  ame  devient  l'ame 
d'un  fal  y  troublée  ,  renverfée  Se  perdue.  Ce 
que  plufieurs  occafions  produifent  comme  une 
agitation  trop  véhémente  ,  c^ue  ,  par  quelque 
forte  pafïîon  ,  l'ame.  peut  engendrer  en  foy- 
mefme  :  ou  une  blelîlire  en  certain  adroit  de 
la  perfonne  ,  ou  une  exhalation  de  l'eftomach  , 
L'entendement  nous  jettant  à  un  esblouiiTemcnt  êc  tournoye- 

erre  fouventes.  ,  ^ 

fois ,  &  fe  dif.  ment  de  texte  :  ^ 

loque  ,    extra- 

va^ue  &  refve 

parmy  les  maux  n  ■  morhis  in   corporis  avius  errât 

d','    corps  ;   &  Sape  animas  ,    démentit  enim  ,  deliraque  fatur , 

p.ir  foii  encore  7-  .  ,     1  r  •         / 

eftanr  afioxnié  Intcrdumquc  gravi  Lethargo  fertur  in  altwn 

fou»  lefdix  d'u-  j^urnumque  foporem  ,  oculis  nutuque   cadenti, 

ne  pcTante   le- 

ne^'fe'chef  &  Les  philofophcs  n'ont ,  ce  me    femble  ,  guère 
ferme  l'œihen-  çq.j^[^^   (-gt-tg  corde ,  non  plus  qu'uue  autre  de 

g;Ou;y  flans   le  '  r  t 

profond immen-  pareille  importance.   Ils  ont  ce  dilemme  touf- 
fe d'un   Tomme  f  \     \  t  r  \  n. 

etein^Uitid.  jours  en  la  bouche,  pour  conlol^r  noltre  mor- 
telle condition  ;  ou  l'ame  eft  mortelle ,  ou 
immortelle,  fi  mortelle,  elle  fera  fans  peine: 
fi  imm.orteile  ,  elle  ira  en  amendant.  Ils  ne 
touchent  jamais  l'autre  branche  :  Quoy ,  fi  elle 
va  en   empirant  ?  Et   laifTent   aux  poètes  les 


i 
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îûenaces  des  peines  futures  :  mais  par  là  ils  fe       Mea^nu  du 

^  ^  .  mortel  ydel'i'P^ 

donnent  un  beau  jeu.    Ce  font  deux  omiilions  monti ,  inirrassi. 

,     .y  >  r  1  JT  nabu     aux   aii- 

qui  s  otfrent  a  moy  louvent  en  leurs  dilcours.  cUm. 
Je  reviens  à  la  première  :  cette  ame  percî  l'ufàge  Car  cefrune 
du  fouverain  bien  ftoïque  ,  fi  confiant  hn  fi  fo?nVr^e^'^"i'im! 
fernîe.  Il  faut  que  noftre  belle  fageîTe  fe  rende  «>or:ei  a-j  mor- 
en  cet  endroit  ,  ce  quitte  les  armes.  Au  de-  qa'iis  pu  Hc-.t 
meurant ,  ils  confideroient  aufïi  par  la  vanité  r °mbT/^""'*f^rê 
de  l'humaine  raifon  ,   que  le  mellan^^e  &:  fo-  ^e  mutuels  offi- 

•      '    J        '  •  r    J-        r  ni      "s.Quepour- 

ciete  de  deux  pièces  li  diverles ,  comme  eft  le  roit-on  imigi. 
mortel   &  l'immortel  ,  eft  inimaginable;  trairl"" &  pT/s 

dcjoint  &  dif- 

|2«'>pé   «e/2f»2   mortale  attrno  jungere ,  &  unâ        meCml  ^^u^dl 
Confentirc  putarc  ,   &  fungi  mutua  poffc  ,  "*'t.ir  ie  mortel 

Dejlpen  eji.  Quid  cnim  iivtrfius  eJTe  putandum  ejî,     ffri'*'^'^^"^'/ 
Aut  magis  inter  fi  dijiunclujn  difcrepitanfque  , 
QuàrT^mortale  quod  efl. ,  immortali  atque  virenni 

^^  tore  mil 

lunclum  in  concilio  fzvas  toUrarc  pracellas  ?  bies     &    leni- 

pelies  ?  lèid. 

D'avantage  ils  fentoient  i'ame  s'envaser  en  la    -^^fentu  da 
corps.  r     J  f     , 


me  deuTcInjiup- 
porrer  par  se- 
cond rallie  trou- 


va j^r  coiHju    U 


~m  fmul  ezro  fejfa  fatifclt.  Et  prend  coup 


avec  luv 


'}  >    F" 


Ce  que  ,  felon  Zenon  ,  l'image  d-^  fommeii  fee.'/L"""^* 
nous  montre  affez.  Car  il  eflime  que  c'efl:  une  SomTndi ,  ouc 
défaillance  &:  cheute  de  i'ame  aufS  bien  que  '''^" 
du  corps.  Contrahi  animum  ,  &  quajî  lahi  l'ame"'?  e^°! 
putat  atque  décidera.  Et  ce  qu'on  apperçoit  f°ftfu  ïon'n- 
en  aucuns,  fa  force  6c  (à  vigueur  fe  mainte- °"* '"■°'"'=-i^^« 
ûir  en  la  lin  de  k  vie  ,   ils  le  rapportoient  à  cheu°r.i?<S! 
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la  diverfité  des  maladies  ,  comme  on  void  les 
hommes  en  cette  extrefmité  ,  maintenir  qui 
un  fens  ,  qui  un  autre  ,  qui  l'ouyr  ,  qui  le 
fleurer  ,  ians  altération  ,  &:  ne  fe  void  point 
d'aiFoibliiiement  fi  univerfel  ,  qu'il  n'y  reftc 
quelques  parties  entières  &  vigoureufes  ; 

Kon  autrement 

que    quand    le  jV'ora  alio  paclo  quant  fi  pes  cùm  dolet  (Zgri^ 

ttTi^^X    ^«  ""^^^  '^p^^'  ^■""'■^"  fi'  ^"'''  ^"^"'■'- 

tandis  qu'il  n'a  ^ 

aucune  douleur  £^  ^g^g  j^  noftrc  jugement  fe  rapporte  a  la 
lib.  3 .  vente  ,  comme  fait  1  œil  du  chat-huant  ,   a  la 

Similitude,     fplendeur  du  Soleil ,  ainfi  que  dit  Ariftote  :  Par 
où  le  fçaurions-nous  mieux  convaincre  ,   que 
par   de  fi  groiïîers  aveuglemens  en  une  fi  ap-  ' 
,.  , ,   parente    lumière  ?   Car  l'opinion  contraire ,  de 
r^:nc,  ç«w,  i'immortalité    de  lame  ,   laquelle   Cic^ro    dit 
LrleT/inZ'-  àvoïv  efté  premièrement  introduite  ,  au  moins 
*^"''  félon  le  tefmoignage  des  Livres,  par  Pherecy- 

des  Syrius  ,  du  temps  du  Roy  Tullus  (  d'au- 
tres en  attribuent  l'invention  à  Thaïes  ,  &  au- 
tres à  d'autres  ;  )  c'eft  la  partie  de  l'humaine 
Science  traidée  avec  plus  de  refervation  Ô(  de 
doute.  Les  dogmatises  les  plus  fermes  ,  font 
contraints  en  cet  endroit  principalement ,  de  fe 
rejetter  à  l'abry  des  ombrages  de  l'Académie. 
Nul  ne  fçait  ce  qu'Ariftoce  a  eftably  de  ce 
fujet ,  non  plus  que  tous  les  anciens  en  ge-  /■ 
Comme  gens  neral  ,  qui  le  manient  d'une  vacillante  crean-  ;■ 
Jl^iûorï'iU  ce  :    nm   gratifimam   promituiitium    magis    ^ 
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çuim  probanùum.    Il  s'eft  caché  fous  le  nuage  ne  prouvét,une 
des  paroles  6c  fens  difficiles  ,  &  non  intelli^i-  l'^flJT"'^' 
bles  ,  ôc  a  lailTé  à  les  feclateurs,  autant   à  de-  ^p'J^-  '^a* 
battre  fur   Ton    jugement   que   fur  la   matière. 
Deux    chofes    leur     rendoient    cette    opinion 
plaufible  :  l'une  ,  que    fans   l'immortalité   des 
âmes  ,  il   n'y  auroit  plus    dequoy  afTeoir   les  Erperana  de  u 
vaines   efperances    de  la    gloire ,  qui    eft    une  ?^*^'/«'^'«- 
cenfideration   de  merveilleux  crédit  au   Mon- 
de :  l'autre,  que  c'efî  une  très -utile   impref-     • 
fion  ,   comme  dit  Platon  ,  que  les  vices  ,  quand  vices  pourfuivU 
ils  fe   defroberont  de  la  veuë  &C   cognoifTance '^.^ ''^'^'^''''^''''/- 
de    l'humaine     juflice  ,     demeurent    toufiours  monmtfme  da 
en  butte  à  la  divine  ,  qui  les  pourfuivra  ,  voire  '^""'>''^'"- 
après  la  mort  des  coulpables.    Vn    foin  extré-  vhommc extref. 
me  tient  l'homme  d'alonger  fon  eftre  ,  il  y  a  '"«'"^'^-'/o?>^'«^« 

^  "T  •'  d' alonger  fon  «/- 

pourveu  par  toutes   fes  pièces.    Pour   la  con-  tn. 
firvation  du  corps  ,  font  les  fepultures  :  pour  la 
confervation  du  nom  ,  la  gloire.   Il  a  employé 
toute    fon    opinion    à    fe    rebâtir   (  impatient 
de  fa  fortune  )  &  à   s'eflayer  par  fes  inven- 
tions.   L'ame   par   fon   trouble  6c  fa  foibleffe , 
ne  fe  pouvant   tenir   fur   fon  pied  ,   va  quef- 
tant  de  routes    parts    des  confolations  ,   efpe- 
rances   &     fondemens,   &<:    des    circonftances 
eftrangeres  ,  ou  elle  s'attache  &  fe  plante.  Et  . 
pour  Isgetes   &  fantalHques  que  fon  invention 
les  luy  forge ,  s'y  repofe  plus  feurement  qu'en 
Jby,  ôc  plus  volontiers.  Mais  ks  plus  aheurtezà 
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Immortalité  dis  c^tte  fi  jufte  &  cîaire  perfuafion   de  l'immor- 
€fpnts  ,     hors  tajjt-^   c;le  nos   efprits  ;  c'eft  merveille  comme 

des  forces  de  la  ^  o       •  '  fT  ^     V    C 

rarjon  kumahie.  ï\s  Te  Ibnt  trouvez  courts  &!  impuiHans  a  1  et- 
Cefomrervc-  tablir  par  leurs  humaines  forces.  Somnia  funt 
deû-t'nt"&îon  ^^^  doccntls  ,  fcd  optaruls'^  difoit   un  ancien, 
pas enfdgr.ant.  L'iiomme    Dcut    tecoOToiftre    par   ce  tefmoi- 
gnage ,  qu  il  doit  a  la  tortune  cC  au  rencon- 
tre ,  la  vérité  qu'il  defcouvre  luy  feul  :  puis  que 
lors  mefme  ,  qu'elle  luy  eft  tombée  en  main  , 
il  n'a  pas  dequoy  la  faifir  Se  la  maintenir  ,   8c 
que  la  raifon  n'a  pas  la  force  de  s'en  prévaloir. 
Toutes    chofes    produites    par    nofti-e    propre 
difcours  6<:  fuflfifance  ,  autant  vriyes  qi^e  fauf- 
fes  ,  font  {ujettes  à  incertitude  Se  débat.   C'efl 
Confujion  de  pour  le  cliafîiment  de  noflre  fierté  ,  te  inftruc- 

Vc.'.citnne     tour     .  ,  ^  .^  o-  •'  t\* 

dcBahd,pour.  tion  de  noftre  mifere  &  incapacité,  que  Dieu 
quoy  produite  de  p^Q^luifit  le     ttoublc    ê^  la  confufion  de  l'an- 

Dieu.  f" 

cienne  tour  de  Babel.  Tout  ce  que  nous  en- 
treprenons fans  fon  afîi (lance  ,  tout  ce  que 
nous  voyons  fans  la  lampe  de  fa  grâce ,  ce  n'eft 
que  vanité  5c  folie  :  L'efTence  mefme  de  la  vé- 
rité ,  qui  epL  uniforme  Se  conib.nte  ,  quand  la 
fortune  nous  en  donne  la  polTefïïon  ,  nous  la 
corrompons  6c  abaftardiifons  par  noftre  foi- 
blelTe.  Quelque  train  que  l'homme  prenne 
de  foy  ,  Dieu  pernner  qu'il  arrive  toufîours  à 
cette  mefme  confufion  ,  de  laquelle  il  nous 
reprefente  fi  vivement  l'image  par  le  jufte  chaf^ 
timent  ,  dequoy  il  bâtit  Foutrecuidance  de 
;  Nemroth  9 
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Kemroth  ,    U  anéantit    ies  vaines  entreprifes 
<îa  baftiment  de  fa  Pvramyde.   Perdam  fapicn-     JeperdrayU 
dam  fapiendum ,   ^  prudcntiam   pruàemïum  ^^^^;  ^^^  ^*- 

17  T         1-         -    '     ,  ges,  arreproa- 

rcpro:?a^o.    JLa  diverlite  d'idiomes  &c   de   lan-  ^^"y  ^^  p^^- 
gues  ,  dequoy  il  troubla  cet  ouvrage  ,  qu'eft-  den!' coii^.T 
ce  autre  chofe ,  que  cette  infinie  §c  perpétuel-     Diytrfiii  des 
k  altercation  &  difcordance   d'opinions  ÔC  de  ^f  "  ^  "*"^ 
railons  ,    qui    acconripagne     &:     embrouillé  le 
vain    bafliment     de   l'humaine    Science  ?     Et 
l*embroiiille   utilement.    Qui    nous   tiendroit  , 
ft  nous  avions  un  grain  'de  connoifTance  i   Ce 
Samcl    ma   fait  grar.d   plaifir  :    Ipfa  veritatis  que^^^a"^^!:é 
occultano  ,     aut    kumilitads   excrcitatio   eft  ,  chéJ,c^eftpour 
eut  elaîioni?    attritlo.     Jafques  à  quel   poincl  e*^f =errhunii- 

A  r  ■  o         V    r  1  iité ,   ou    pocr 

c.  prelomption    6C    d  mlolence  ,  ne   portons-  maner  la  fuper- 
nous    noftre    aveuglement   £c    nofrre  beftife  ?  ^!;^^y.^-'''"^ 
Mais   pour    reprendre   mon    propos  :   c'eftoit 
vrayement    bien    raifon  ,    qiie   nous    fuiSons 
tenus  à  Dieu  feul ,  &  au  bénéfice  de  fa  grâce,  i^^rrorraiiu/c». 
ce  la  vérité  d'une  fi  noble  créance     puis    ciu°  ^^'  •"  ^'^^'^  ^ 

:      1      .-     :      iM  1-     '  '    r    -        n    ^    sTicc  di  Diiu, 

ce  la  leule  Jiberalite  nou5  recevons  le  fruifl:   de  ' 
rimm.otalité  ,    lequel    cor.fifte   en  la  joLiifTan- 
ce  de  la  béatitude  éternelle.    ConfelTons  ino-e- 

'  o 

nuement ,  que  Dieu  feul  nous  l'a  dit,  &  la  fov  : 
Car  cette  leçon  n'eft  pas  de  nature  &:  de  nof- 
trt  raifon.  Et  qui  retentera  Ton  eftre  &  Tes  for- 
ces ,  £<■  dedans  Se  dehors  ,  fans  ce  privilège  di- 
vm,  qui  verra  l'homme,  fans  le  f.arter;  il  n'y 
verra  ny  efficace  ,  ny  faculté  ,  qui  fente  autre 
Tome  II,  Ce 


4ûi    Essais    de   Montaîgke. 

chofe  que  la  mort  &  la  terre.  Plus  nous   doa- 

Quand  nous  nons  ,  &  dtvons ,  &  rendons  à  Dieu ,  nous  ea 

!";^iS"''^'desfairons    d'autant    plus    Ghreftiennement.     Ceft 

am-.s ,  noiis  dô-  q^g  ^^   Philoioplie  Stoïcien  dit  tenir  du   for- 

n-^ns  un  grand    *  i       i  •  l    • 

poids  au  corn-  tuit  confentement  de  la  voix  populaire  ;  va- 
1^:;;,".°^^-  loit-.l  pas  mieux  qu'il  le  tinft  de  D.eu?  Cim 
rasî  :  qui  def-  ^^  anwiorum    atcmitate  diiferimus  ,  non  lève 

fervent  les  fe-  r     r        1         ' 

îicitez  de  l'au-  momentum  apud  nos  tiabet  conjenjus  honu- 
^u'i^Trafgnem  "«^  f  ^"^  tïmentium  inferos ,  aut  colendum, 
ie«  peines.  J'ef-  y^^j.  ^^^  puhUca  perCuafionc  Or  la  foiblefie  des 

pcufc  cette  ^u-  ^  £      j      j  ^ 

biiqye  perfua-  argumens  humains  fur  ce  iujet ,  te  connout 
i^o^^Scn.Efifi.  fjngulierement  par  les  febuleuies  circonilan- 
irr^T.oruiifé  des  ces  ,  qu'ils  ont  adjouftées  à  la  fuitte  de  cette 
Zlilion'}!'!^  opinion  ,  pour  trouver  de  quelle  conciirion 
iïs  phiio/opkes.  eftoit  cette  noflre  immortalité.  Laiflbns  les 
Un  t\ous  en  at-  Stoïciens  ,  Vfuram  nobis  largiuntur  ,  îanquani 

tribuent  unufa-  .    ,,  ,.  ^  •       ^  •  /- _ 

ge  pareil  à  ce-  comicious  ,  dîu  manfuros  ajunt  animos  ,  /f  m- 
h;^  des  corneii-         nc^ant  '.  qui  donnent  aux  âmes  une  vie  au 

les  :  car  ils  di-  -t  ^^  i 

fent  :  que  les  delà  de  cettc-cy  ,  mais  finie.  La  plus  univer- 
L'rg"en-.p"?fl5  felle  êc  plus  reçue  fàntaifie ,  ÔC  qui  dure  juf- 

pas"  éternelle-  ^   ^^^^^  .^_   ^{^^   ^ellç  J^   laquelle  On    fait 

jncnt.  Thufc.  / .    I  '    *  i  r  n.  i 

autheur  Pythagoras  :  non  qu  il  en  mit  le  pre- 
mier inventeur  ,  mais  d'autant  qu'elle  reçeut 
beaucoup  de  poids  &:  de  crédit  ,  par  l'autho- 
rite  de  fon  approbation  :  C'eft  que  les  âmes 
au  partir  de  nous  ,  ne  faifoient  que  roukr 
d'un  corps  à  un  autre  ,  d'un  lyon  à  un  cheval , 
d'un  cheval  à  un  P.oy  ,  fe  promenans  ainfi  fans 
çeire  ,  de  maifon  en  maifoa.  Et  luy  ,  difoit  fe 
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fouvenir  avoir  efté  iîirhalides  ,  depuis  Euphor- 
bus  ,  puis  après  Hermoti^ius  j  eniin  de  Pyr- 
rhus élire  paffe  en  Pyrhagoras  :  ayant  mémoi- 
re de  foy  de  deux  cens  ux  ans,    Adjouftoient 

P  O  père  ,  croî- 

aucuns ,  que  ces  melmes  âmes    remontent  au  ronsr.ous  que 
Ciel  par  fois ,  &  en  devallent  encores  ;  quelques  âmes 

■t  '  s€flevent  dicy 

bas  vers  la  re- 

paur.  anm  auquo-s   ad  cctlum  hinc  ire  putan-  "  * 

r  '  i  r  pour  retourner 

dum  ejl  derechef  s'em- 

Suhllmcs  animas,  iterumque  ad  tarda  revtrti  pn.onner    aux 

_         ,     \  corps  lents    & 

Corpora?  qux  lucis  miferis  tam   dira  cupido?         pefanrs  ?    quel 

affo'é  defir   de 

Origene  les  fait  aller  &  venir  éternellement  du  trar.fro"e^  a;" 
bon  au  mauvais  eftat.  L'opinion  que  Varro  ^  •  ^«ï^-  <^- 
recite  ,  eft;  qu'en  quatre  cens  quarante  ans  de 
révolution  ,  elles  fe  rejoignent  à  leur  premier 
corps.  Chryfippus  ,  que  cela  doit  advenir 
après  certain  efpace  de  tem-ps  incognu  &  non 
limité.  Platon  (  qui  dit  tenir  de  Pindare  cc  de 
l'ancienne  PoëGe  cette  croyance  )  des  infinies 
viciilîtudes  de  m.uration ,  aufquelles  l'ame  eft 
préparée  ,  n'ayant  ny  les  peines ,  ny  les  recom- 
penfes  en  l'autre  Monde ,  que  temporelles  , 
comme  fa  vie  en  cetruy-cy  n'eil  que  tempo- 
relle ,  conciud  en  elle  une  fmguliere  fcience 
des  atïâires  du  Ciel  ,  de  l'Enfer  ,  &  d'icy  ,  où 
elle  a  paiTé  ,  repaie  ,  &C  fejourné  à  plufieurs 
voyages  :  matière  à  fa  reminifcence.  Voicy  fon 
progrez  ailleurs  :  Qui  a  bien  vefcu  ,  il  fs  rejoint 
à  i'adre  auquel  il  eir  aiSgné  :  qui  mal  ,  il  pafl'e 

Ce  a  1: 
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en  femme  :  &C    fî  lors  mefme  il  ne  fe  corrige 
point  ,   il   (ê  rechange  en  befte  ,  de  condition 
convenable  à  Tes  mœurs  vicieufes  :  &c  ne  ver- 
ra fin  à  Tes  punitions,  qu'il  ne  foit  revenu  à  fa 
naïve  conftitution  ,   s'eftant  par  la   force  de  la 
raifon   défait  des    qualitez    groffieres  ,  ftjpides 
&:  élémentaires  ,  qui  edoient  en  luy.    Mais  je 
Tranfmip-ation  ne  veux   oubller  l'objeclion  que  font  les   Epi- 
Vorps  ITautn]  curiens    à    cette    tranfmigration    de   corps    en 
ccwbattuc    des  ^ij^j-g  ;  g[Je    efl  pUifante  ;  Ils  demandent    quel 

Epicurisns,  •         r  \  /"      i  4    • 

ordre  il  y  auroit  ,  ii  la  preile  des  mourans  eltoit 
plus  grande  que  des  naiiïaiis.  Car  les  âmes 
deflogees  de  leur  gille  ,  feroient  à  fe  fouler  à 
qui  prendroit  place  la  première  dans  ce  nou- 
vel eftuy.  Et  demandent  auiïi ,  à  quoy  elles 
Cette  croyance  pafieroiGnt    leur    temps  ,    cependant    qu'elles 

eft  du  tout  ri-  r  ^  1        •      1  r  n  a  ' 

ri,cui«  enfin  :  attcndroient  qu  un  logis  leur  mit  apprelte  : 
i?i/t^"  uffoTrs  ou  au  contraire  ,  s'il  naiflbit  plus  d'animaux 
tancées  à  gue--  ^,^'-^\  ^' q^  moufoit  ,    ils   difent   que    les   corps 

ter  le  frayer  Sx.     ^  .  .  ^  ^ 

l'accouchemét  f^roient   en   mauvais  partis   ,    attendant  l'infu- 

hlr  A"îi!ortaii-  ^^"^  ^^  ^^^^  ^^^^  '  ^^  ^"  adviendroit  qu'aucuns 
té  que:iant   à  J'iceux  fs  mouirûient  avant   que  d'avoir  efté 

jriliiers    infinis 

des  corps  mor-  vivans. 

tels  :  ic  qu'elles 

s'entrecorrbat.-  Deniquc  connuhla  ad  yeneris  ,  partnfque  feramm  , 

fcesjàquis'in-  EJfc  animas  pmfio  diridiculum  cjfe  videtur  , 

finuera    la  pre-  Et  fieciare   irranortalcs  mortalia  mtmbra 

miere   dans  un  » 

co'os    &  corps  Innumcro   numcro  ,  certareaue  prxproperantcr 

rueux  cho.fi.  Inter  fc  ,   qua.  prima  potijjima^uc  Infmuctur, 

Lu;r.  j. 

D'autres  ont  arrefté  l'amc  au  corps   des  treC- 
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paflez  ,  pour  en  animer  les  ierpens  ,  les  vers  ëc 
autres  belles  ,  qu'on  dit  s'engendrer  de  la  cor- 
ruption de  nos  mciiabres  ,  voire  ÔC  de  nos 
cendres  :  D'autres  la  divilenr  en  une  partie 
mortelle  ,  &  l'autre  immortelle  :  Autres  la  font 
corporelle ,  &  ce  néanmoins  immortelle  :  Au- 
cuns la  font  immortelle  ,  fans  fcience  Sc  fans 
cognoilTance.  Il  y  en  a  auilî  ê.ts  noftres  mef^ 
mes  qui  ont  edimé  ,  que  des  âmes  des  con- 
damnez ,  il  s'en  faifoit  des  diables  ,  comme 
Plutarque  penfe  :  qu'il  fe  face  des  Dieux  de 
celles  qui  ibnt  fauvées  :  Car  il  efl  peu  de  chofes 
que  cet  Autheur-là  eftabllfle  d'une  façon  de 
parler  (i  refolue  ,  qu'il  fait  cette-cy  :   m.ainte-   Jimes/auries , 

.,,  •      "       1    L-      ^   •      faites  Dieux fe- 

nant  par-tout  ailleurs  une  manière  clubitatri-  ion  Plutarque. 
ce  &c  ambiguë.  Il  faut  efiimer  (  dit-il ,  5<:  croire 
fermement,)  que  les  âmes  des  hommes  ver- 
tueux félon  nature  &  félon  juflice  divine ,  de- 
viennent d'hommes  fainfts  ,  6c  de  faincls  De- 
my-dieux ,  6c  de  Demy-dieux  ,  après  qu'ils  font 
parfaitem.ent ,  comme  es  facrifîces  de  purga- 
tion  ,  nettoyez  6c  purifiez  ,  eftans  délivrez  de 
toute  palCûilité  6c  de  toute  mortalité  ,  ils  de- 
viennent ,  non  par  aucune  ordonnance  civile  , 
mais  à  la  vérité ,  6c  félon  raifon  vray-fembla- 
ble  ,  Dieux  entiers  6c  parfaits  ,  en  recevant 
une  fin  tres-heureufe  6<.  tres-glorieufe.  Mais 
qui  le  voudra  voir  ,  luy  ,  qui  eft  des  plus  rete- 
nus pourtant  6c  modérez  de  la  bande  ,  s'efcar- 

C  c  -^ 
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moucher  avec  plus  de  hardiefTe  ,  &:  nous  con- 
ter fes  miracles  fur  ce  propos  ;  je  le  renvoyé  à 
fon  difcours  de  la  Lune ,  &  du  Démon  de  So- 
crates  ;  où  auffi  évidemment  qu'en  nul  autre 
lieu  ,  il  fe  peut  adverer  ,  les  myfteres  de  la  Phi- 
lorophie  avoir  beaucoup  d'eftrangetez  -com- 
munes avec  celles  de  la  Poëfie  :  l'entende- 
ment humain  fe  perdant  à  vouloir  fonder 
êc  conrreroUer  toutes  chofes  jufques  au  bout  ; 
tout  ainfi  comme  laiTez  èc  travaillez  de  la 
longue  courfe  de  noftre  vie  ,  nôus  retombons 
en  enfantillage.  Voila  les  belles  &C  certaines 
infl:ruc1:icns  ,  que  nous  tirons  de  la  Science 
humaine  ,  fur  le  fujet  de  noftre  ame.  Il  n'y  a 
pas  moms  de  témérité  en  ce  qu'elle  nous  ap- 
prend des  parties  corporelles.  ChoifiîTons  -  er> 
un  ,  ou  deux  exemples  :  car  autrement  nous 
nous  perdrions  dans  cette  mer  trouble  &C 
vafîe  des  erreurs  médicinales.  Sçachons  ,  fi  on 
s'accorde  au  moins  en  cecy  ;  de  quelle  matière 
les  hommes  fe  produifent  les  uns  des  autres. 
Troiumonrc.C2.x  quant  à  leur  première  production,  ce 
miere  des  hem-  j^^gf^  p^5  merveiUc  ,  fi  en  chofe  fi  haute  6<:  an- 
^  '  ^"'  '*  eienne  ,  l'entendement  humain  fe  trouble 
U  diffipe.  Archelaus  le  Phyficien  ,  duquel 
Socrates  fut  le  difciple  ô<  le  mignon  ,  félon 
Ariftoxenus ,  difoit  ,  ^  les  hommes  &:  les  ani- 
maux avoir  efté  faits  d'un  lim.on  laifteux  ,  ex- 
primé par  la  chaleur  de   la    terre.  Pithagoras 


m 
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cllt  noflre  femence  eft  l'efcume  de  noflre 
meilleiir  fan  g  :  Platon  ,  refcoulement  de  la 
moelle  de  refpine  du  dos  :  Ce  qu'il  argamente 
de  ce  que  cet  endroit  fe  fent  le  premier  de  la 
lafTeté  de  la  befogne  :  Alcmeon ,  partie  de  la 
fubftance  du  cerveau  :  6c  qu'il  foit  ainfi  ,  dit-il , 
les  yeux  troublent  à  ceux  qui  fe  travaillent 
outre  mefure  à  cet  exercice  :  Deoiocritus  ,  une 
fubftance  extraite  de  toute  la  made  corporel- 
le :  Epicurus ,  extraite  de  l'ame  bi  du  corps  : 
Ariftore  ,  un  excrément  tiré  de  l'aliment  du  fang 
le  dernier  qui  s'efpand  en  nos  membres  :  au- 
tres du  fang  ,  cuit  6c  digéré  par  la  chaleur  des 
genitoires  :  ce  qu'ils  jugent  de  ce  qu'aux  ex- 
trêmes efforts  ,  on  rend  des  gouttes  de  pur 
fang  :  en  quoy  il  femble  qu'il  y  ait  plus  d'ap- 
parence 9  (i  on  peut  tirer  quelque  apparence 
d'une  confufion  fi    infinie.    Or  pour  mener  à     St'mnce ,  eécr 

(T  r  1  .  r  -1         1.  quels         mcMOS 

cftet  cette  lemence  ,  combien  en  f>ont-ils  d  o-  menu  à  efia. 
pinions  contraires  ?   Ariftote    &c    Democritus 
tiennent  que  les  femmes  n'ont  point  de  fper-    Sperme  dcnU  h. 
me  &:  que  ce  n'eft  qu'une  fueur  qu'elles  élan-  %ij{^^'  '  ^" 
cent  par  la  chaleur  du    plaifir  ôc  du   mouve- 
ment ,   qui  ne   fert  de   rien  à    la   génération. 
Galien   au  contraire ,   êc  fcs  fîuivans  ;  que  fans 
la  rencontre  des    femences  ,  la   génération   ne 
fe  peut  faire.    Voila  les  médecins  ,  les  philo- 
fophes  ,    les  jurifcon fuites   &.  les  théologiens  , 
aux  pri.es  9  ptfle  méfie  avec  nos  femmes  ,  fur 

Ce  4 
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la  difpute,  à  quels  termes  les  femmes  portent 
Gropp  d'onie  ieur  fruift.   Et   moy   je  fecoure  par  l'exemple 

mois,  mai/ue-  i- 

Tiui.     .  de   moy-meime  ,  ceux  dentre-eux,  qui  main- 

tiennent la    groirefTe   d'onze  mois.    Le  monde 
eft  bafty  de  cette  expérience  ,  il  n'efl:  fî  fimple 
femmelette  qui   ne   puille    dire  fon  advis    fur- 
toutes  ces  conteftations ,  &  Il  nous  n'en  fçau- 
rions  eP're  d'accord.    En  voila  affez  pour  véri- 
fier que    l'homme   n'eil    non    plus    inftruit   de 
la  cognoiflance  de  foy  en  la  partie  corporelle 
qu'en  la  fpirituelle.  Nous  l'avons  propofé  luv- 
mefme  à  foy  ,  &c  fa  raifon  à  là  raifon  ;    pour 
voir  ce  qu'elle  nous  en  diroit.   Il  me  femble 
affez  avoir  monftré  combien  peu  elle  s'entend 
Commsficeiuy  elle-mefme.    Et    qui   ne   s'entend   en   foy ,  eu 
f^în'^f  -'"T' ^^^y  fe  peut-il  entendre  ?    Quo-fi  vero   menjii- 
voit     mef  .;i  ro-TTi  ulUus  rci  pojjît  agere  ,  qui  fui    nefciat, 

ouclaue      autre  _,  -r-.  •  i 

chore.  piin.  a..  Vrayement    Protagoras   nous    en    contoit    de 
/^omme , /nî/«r«  belles  ,   faifant  l'homme  U    mefare  de    toutes 

dt  toutes  chofes.     i      r  •  r  •  •     r     i  \      r  •» 

choies ,  qui  ne  içeut  jamais  ieuiement  la  iienne? 
Si  ce  n'eft  luy,  fa  dignité  ne  permettra  pas 
qu'autre  créature  aye  ctx.  advantage.  Or  luy 
eftant  en  foy  fi  contraire ,  &c  un  jugement  fub- 
vertilfant  l'autre  fans  cefîe  ^  cette  favorable  pro- 
portion n'eftoit  qu'une  rifée,  qui  nous  menoit 
à  conclure  par  necefïité  la  neantife  du  compas 
Cognoifance  i^  ê^  du  compaffcur.  Quand  Thaïes  eftime  la 
^'f-°'".T^ ,'  ..f"'  coenoiiïànce  deThomme  très-difficile  à  l'homme, 

difficile  al'kom-        f  •       ,    ,  •  ,r 

me,  il  luy  apprend  la  cognomance  ce  toute  autre 
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chofe  luy  eftre  impofïîble.  Vous  ,  pour  qoi 
j'ay  pris  la  peine  d'eftendre  un  fi  long  corps  , 
contre  ma  couftume  ,  ne  refairez  point  de 
maintenir  voftre  Sebonde  ,  par  la  forme  ordi- 
naire d'argumenter ,  dequoy  vous  eftes  tous 
les  jours  inflruite  ;  ai.  exercerez  e:i  cela  voftre 
efprit  &  voflre  eftude  :  car  ce  dernier  tour 
d'efcrime  icy  ,  il  ne  le  faut  employer  qae 
comme  un  extrefme  remède.  C'eft  un  coup 
defefperé  ,  auquel  il  faut  abandonner  vos  armes  , 
pour  faire  perdre  à  vos  adverfaires  les  leurs  : 
èc  un  tour  fecret ,  duquel  il  fe  faut  fervir  rare- 
ment &:  relèrvement  :  c'eft  ;z;rande  témérité  de 


o'- 


vous  perdre  pour  perdre  ua  autre.     Il  ne  faut      Finf^jncer^- 

,     .  .  .-  cherck::  au  prix 

pas  vouloir  mourir  pour  le  venger  ,  comme  de  .1  vU. 
fit  Gobrias  :  car  eflant  aux  priiifes  bien  eftroires 
avec  un  feigneur  de  Perfe  ,  Darius  y  lurv'-- 
naiit  i'efpee  au  poing ,  qui  craignoit  de  fi-ap- 
per ,  de  peur  d'aiTener  Gobrias  ;  il  luy  cria  , 
qu'il  donnait  hardiment ,  quand  il  devroit  don- 
ner au  travers  de  tous  les  deux.  J'av  veu 
reprouver  pour  injuftes  ,  des  armes  &c  condi- 
tions de  combat  fingulier  defefperées ,  &  auf- 
quelles  celuy  qui  les  oiFroit ,  mettoit  luy  £<: 
fon  compagnon  en  termes  d'une  fin  à  tous 
deux  inévitable.  Les  Portugais  prindrent  en 
la  mer  des  Indes  certains  Turcs  prifonniers: 
lefquels  impatiens  de  leur  captivité  ,  fe  refo- 
lureat ,  &c  leur  fuccsda  ,  d'embrafer  ôc  mettre 
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en  cendre  eux  ,  leurs  maiftres  ,  le  vaifTeau  , 
frottans  des  doux  de  navire  l'un  à  l'autre  , 
ÔC  faifans  tomber  une  eftincelle  de  feu  dans 
les  caques  de  poudre  qu'il  y  avoit  en  l'endroit 
où  ils  eiloient  gardez.  Nous  fecouons  icy  les 
Extrefmitévî-  limitcs  Sc  demicres  cloftures  des  fciences  : 
^e^j^auxjcLcji.  3^fq^gJl«5  l'extrefmité  efl  vicieufe " comme  en 
la  vertu.  Tenez-vous  dans  la  route  commune, 
il  ne  fait  pas  bon  eflre  fi  fubtil  &:  fi  fin. 
Souviennez  -  vous  de  ce  que  dit  le  proverbe 
Thofcan  : 

Qnî  s'amenuife  Cki  troppa  s'aJfcttigUa  ,  fi  fcave^a, 

trop,  le  rornpr. 

Je  vous  confeille  en  vos  opinions  &C  en  vos 
difcours ,  autant  qu'en  vos  mœurs  ,  &:  en  toute 
autre  chofe ,  la  modération  hc  l'attrempance  , 
&:  la  faitre  de  la  nouvelleté  ê<  de  l'eilrangeté. 
Toutes  les  voyes  extravagantes  me  fafchent. 
Vous  qui  par  l'authorité  que  voftre  grandeur 
vous  apporte  ,  &:  encore  plus  par  les  avan- 
tages que  vous  donnent  les  qualitez  plus  voftres  , 
pouvez  d'un  clin  d'ceil  commander  à  qui  il 
vous  plaift  ;  deviez  donner  cette  charge  à 
quelqu'un  qui  fift  profeffion  des  lettres  ,  qui 
vous  eufl  bien  autrement  appuyé  &:  enrichy 
cette  fantaifie.  Toutefois  en  voicy  allez ,  pour 
Lotx  combien  ^e  que  VOUS  en  avez  à  faire.  Epicurus  difoit 
ntçcjfaiies,  ^gg  loix ,  que  les  pires  nous  eftoient  fi  necef^ 
iàircs  y   que   fans  elles ,  les  hommes   s'entre- 
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mangsroient  les  uns  les  autres.  Et  Platr.n  véri- 
fie que  fans  ioix ,  aous  vivrions  comme  belles. 
Noftre  efprit  eft  un  outil  vagabond  ,  dange- 
reux &  téméraire  :  il  eft  mal-aifé  d'y  joindre 
l'ordre  &:  la  msfure  :  de  mon  temps  ceux  qui 
ont  quelque  rare  excellence  au  delTus  des  autres, 
&  quelque  vivacité  extraordinaire  ,  nous  les 
voyons  quafi  tous,  desbordez  en  licence  d'opi- 
nions &  de  mœurs  :  c'efl  miracle  s'il  s'ea 
rencontre  un  raiîs  ^  fociable.  On  a  raitou 
de  donner  à  l'efprit  humain  les  barrières  les 
plus  contraintes  qu'on  peut.  En  l'eflude  , 
comme  au  refte ,  il  luy  faut  compter  &  régler 
fes  marches  :  il  luy  feut  tailler  par  art  l^-s  limi- 
tes de  fa  chaiTe.  On  le  brid^  ^  garrote  de 
Ttiigions  ,  de  Ioix  ,  de  coudâmes  ,  de  tcieice  , 
de  préceptes ,  de  peines ,  èc  recompenfes  mor- 
telles hc  immortelles  :  encore  void-on  que  par 
fa  volubilité  &  diOblution ,  il  efchappe  à  toutes 
ces  liaifons.  C'eft  un  corps  vain ,  qui  n'a  par 
où  eftre  faifi  bc  aflené  :  un  corps  divers  éc 
difforme,  auquel  on  ne  peut  aiTeoir  nœud  ny 
prife.  Certes  il  eft  peu  d'ames  Ci  réglées  ,  fi  Arr.s  les  mi.ux 
fortes  Se  bien  nées,  a  qui  on  le  puiiie  ner  r^nt ;c bU:j con~ 
de  leur  propre  conduite ,  &  qui  puiffent  avec  'l^'J*,J'"^" 
modération  èc  fans  témérité,  voguer  en  la 
liberté  de  leurs  jugemens  ,  au  delà  des  opinions 
communes.  Il  eft  plus  expédient  de  les  mettre 
en  tutelle.     C'eil  un   outrageux  glaive   à    fon 
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poffefleur  mefme  ,  que  VcCprit ,  à  qui  ne  fçait 
s'en  armer  ordonnement  &  difcretemenr.    Et 
n'y  a  point  de   befte  à  qui   il    ne   faille   plus 
jugement  donner  des  orbieres ,  pour   tenir   fa 
veuë  fujette,  êc  contiainte  devant  Tes  pas  ,  &: 
la   garder   d'extravaguer    ny   çà   ny  là  ,    hors 
les  ornières  que  Yuù.rç,  &   le5   loix   luy   tra- 
cent.  Farquoy    il   vous   fiera    mieux    de    vous 
re.Terrer  dans  le  train  accoutumé  ,  quel  qu'il 
foit  ;  que  de  jetter  voflre  vol  à  cette    licence 
effrénée.    Mais  fi  quelqu'un   de  ces  nouveaux 
docteurs  ,   entreprend   de   faire  l'ingénieux   en 
voflre  prefence  ,   aux  defpens   de  fon   falut  êc 
du  voftre  ;  pour  vous  desfaire  de  cette  dange- 
gereufe  pefte  ,   qui  fe  refpand    tous  les   jours 
en  vos  cours  ;  ce  prefervatif  à  l'extrefnie  necel^ 
fité  ,  empefchera  que  la  contagion  de  ce  venin 
n'ofFenfera   ny  vous   ny    voflre  afïiflance.    La 
5*^.5  ,fV«''"^Miberté  donc  tz    eaillardife  de  ces  efprits    an- 

dijfenntes ,  com-      ^  '->  i 

meproduites.      ciens  ptoduifoit  en  la   philofophie  S<:   fciences 

humaines ,  plufieurs  fectes  d'opinions  différentes  , 

Lcfrueisfont  -^"'^^"^  entreprenant  de  juger  6c  de  choifir  pour 

deftinez       &  prendre  party.    Mais  à  prefent  ,  que  les  hom- 

vouez  à  certai-  •  r\    • 

nés  croyances  :  i^^^  ^'^^^  ^ous  un  tram  j  Ç)ui  ccrtis  quibufdatn 
font'contrïn!;  àcjHnatifque  fcntentiis  addiai  &.  confecraù 
ûem^irytemrce  funt.  Ut  etlam  y    qucE  71071  probant ,    coganîar 

qu'ils  u'approu-     i    ^     j  ^  . 

vent  pas.  cîc.  dcje7idere.  Jbt  que  nous  recevons  les  arts  par 
Ans  reçeus  entre  civile  authotité  ôc    Ordonnance  ,   fi   bien   que 

rous  par   civile  ,  ^     ,  ,  ,  u       •    r 

ordonnanct,       iss  eijoks  n  Ont  cu  un  patroa  ce  pareille  mi- 
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titution  &C  difcipliae  circonfcripte  ,  on  ne  re- 
garde plus  ce  que  les  monnoies  poifent  êc 
\'alent  ;  mais  chacun  à  fon  tour  ,  les  reçoit 
félon  le  prix  que  l'approbarion  commune  ôc 
le  cours  leur  donne  ;  on  ne  plaide  pas  de 
l'alloy  ,  mais  de  l'ufàge  :  ainfi  fe  mettent  efga- 
lemenr  toutes  choies.  On  reçoit  la  médecine, 
comme  la  géométrie  êc  les  batrelages ,  les  en- 
chantemens ,  les  liaifons  ,  le  commerce  des 
efpriîs  des  trefpalTez  ,  les  prognoftications ,  les 
domifications  ,  &  juf.ues  à  cette  ridicule  pour- 
fuitte  de  la  pierre  phiiofophah  ;  tout  fe  met 
fans  contredit.  Il  ne  faut  que  fçavoir  ,  que  le 
lieu  de  Mars  loge  au  milieu  du  triangle  de 
la  main  ,  celuy  de  Venus  au  pouce  ,  ^<  de 
Mercure  au  petit  doigt  ;  &  que  quand  la  men- 
fale  coupe  le  tubercle  de  l'enfeigneur  ,  c'eft 
figne  de  cruauté  ;  quand  elle  faut  fous  le  t^[^  ^^r^^^^^^'^'''-^- 
toyen  ,  bc  que  la  moyenne  naturelle  fait  un 
angle  avec  la  vitale  ,  fous  mefme  endroit , 
que  c'ed  figne  d'une  mort  miferable  :  que  fi  à  si^rred/unemon 

,  11         A  o  mijcrcbU. 

une  îemme  ,  la    naturelle  elt  ouverte  ,    oC  ne     ' 

ferme  point  fangle  avec  la  vitale  ,  cela  dénote 

qu'elle  fera  mal  chafte.   Je  vous  appelle  vo\xs- sî^^e  d'un  ferr- 

meime  a   teimom  ,  li   avec  cette    Icience ,  un 

homme  ne  peut  pafier  avec  réputation  &  faveur 

parmy  toutes  compagnies.  Theophrafles  difoit,  CognoJ^jnetJ.u^ 

que  i  humame   cognoiilance  ,   acheminée    pzr  cap.ù-.ui'atuin. 

les  feas ,  pouvoit  juger  des  caufes  des  chofcs  '^^'* 
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jufques  à   certaine  meflire  :  mais  qu'eftant  arrî- 
"^  vée  aux  caufes  extrefmes  &.  premières  ,  il  fal- 

loit  qu'elle  s'arreftafl: ,  6c  qu'elle  rebouchaft  : 
à  raifon  ou  de  fa  foibleife  ,  ou  de  la  difficulté 
des  chofes.  C'eft  une  opinion  moyenne  &  douce; 
que  noftre  fuffifance  nous  peut  conduire  juf^ 
ques  à  la  cognoiiTance  d'aucunes  chofes  ,  & 
qu'elle  a  certaines  mefures  de  puiflfance ,  outre 
îefquelles  c'eft  témérité  de  l'employer.  Cette 
opinion  eft  plaufible  &  introduite  par  gens 
Vefprît  humain  de  compofition  :  mais  il  eft  mal-aifé  de  don- 
*';?«;''''''''''' ncr  bornes  à  noftre  efprit  :  il  eft  curieux  Sc 
avide  ,  êc  n'a  point  occafion  de  s'arrefler  pluC- 
toft  à  mille  pas  qu'à  cinquante  :  Ayant  elfayé 
par  expérience,  que  ce  à  quoy  l'un  s'eftoit 
failly ,  l'autre  y  eft  arrivé  :  bc  que  ce  qui  eftoit 
incognu  à  un  fiecle  ,  le  fiecle  fuivant  l'a  efclaircy: 
êc  que  les  fciences  ^  les  arts  ne  fe  jettent 
pas  en  moule,  ains  fe  forment  ÔC  figurent 
-eu  à  peu  en  les  maniant  &:  poliffant  à  plu- 
fieurs  fois  ,  comme  les  ours  façonnent  leurs 
,.  .,.  ,  petits  en  les  lefchant  à  loifir  ',  ce  que  ma 
force  ne  peut  defcouvrir ,  )e  ne  laille  pas  de 
le  fonder  &:  eflayer ,  &  en  retaftant  &:  pef- 
triffant  cette  nouvelle  matière  ,  la  remuant  & 
i'efchauffant ,  j'ouvre  à  celuy  qui  me  fuit  , 
quelque  facilité  pour  en  jouyr  plus  à  fon  aife, 
6c  k  luy  rends  plus  fouple  6c  plus  maniable  ; 
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, ut  hymzttia  foU  Copme  !a  dre 

^  d  nyraeie    s'a- 

Cerd  remollefcit ,  trcctacaque  polUce  muLtds  mollit    au    Ço- 

Vurtitur  in  facics  ,  Ipfooue  fit  utilis  nju,  leil  :  &  repe£. 

trie  du  pouce  , 
,  fe  tranfinue  en 

Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers  :  qui  eit  caufe  piufieur-j  r^ces, 

que  la  difficulté    ne    me  doit  pas    defefperer  ,  r/JJJant  ^ufuei- 

ny  au{fi  peu    n:ion  impuiiïance  ,   car  ce  n'efl:  '^  P^^  ^°"  ""^^' 

que  la  mienne.    L'homme  eft  capable  de  toutes  /©. 

chofes  ,    comme   d'aucunes  :  Et   s'il   advouë  9 

comme    dit     Theophrafles  ,    l'ignorance    de» 

caufes   premières   êc    des   principes ,   qu'il   me 

quitte  hardiment  tout  le  refte  de    fa  fcience  : 

Si  le  fondement  luy  faut ,  fon  difcours  eft  par 

terre  :  le  difputer  ô<:  l'enquérir  ,  n'a  autre  but 

êc  arreft  que  les  principes  :  fi   cette  fin   n'ar- 

refte  fon  cours  ,   il  fe  jette  à  une  irrefolution    ^'iech(»re  ne 

,  .  .  .  peut  eKre,piur 

infinie.   Ison  poteji  aliud  aîio   magis   minufve  ny  noms  corn- 

T         !•  •  .  ^  priie  qje  l'au- 

compretiendi  ,  quoniam  omnium  rei-iim  une.  eft  \^q  ;  d'autact 
deRnido    comprekendendi.   Or  il  eft  vrav-fem-  ^"®   ^'°^^   ^^'^ 

"^  •'  -/  comprenons 

biabie  ,   que   fi   l'ame   ffavoit  quelque  chofe  ,  toutes  pamef- 
elle   fe  fçauroit  premièrement  eile-mefme  :    cc  nerr.ie°rejie. 
fi  elle  fçavoit   quelque    chofe  hors   d'elle ,   ce    ^,^  incapaii^ 
ièroit    fon    corps    &:  fon   eftuv,    avant    tontQ  ^' ■>'""" '^''°''- 

_  _        _         "'  aucuns, 

autre  chofe.  Si  on  void  jufques  aujourd'huy 
les  dieux  de  la  médecine  fe  débattre  de  noflre 
anatomie:  ,r  ,   .  ,. 

Vulcain  fur 
contre  Troye . 
Mulcibtr  in  Troiam  ,  pro  Troia  Jlahat  Apollo  ?      Apollon  fu: 

pour  elle. 

quand  attendons-nous  qu'ils  en  foient  d'accord?    "'  '  " 
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Nous  ,   nous  fommes  plus  voifins  ,     que   ne 
nous  eil  la  blancheur  de  la  neige ,  ou  la  pefan- 
teur  de  la  pierre.    Si  l'homme  ne  fe  cognoift  , 
comment  cognoifl-il  Tes  fondions  S<:  fes  forces  ? 
Il  n'efl"  pas  à  l'adventure ,  que  quelque   notice 
véritable  ne  loge  chez  nous  ,    mais    c'eft  par 
Jiafard.    Et   d'autant    que    par    meîme   voye , 
mefme  façon  &:   conduire  ,  les  erreurs  fe  re- 
çoivent en    noflre  ame  ;    elle   n'a  pas  dequoy 
les   diftinguer  ,  ny  dequoy  choifir  la  vérité  du 
jncîhatlon de  mcnfongc.   Les  académiciens  recevoient  quel- 
dtiacadtmi-       ^}^^  mcimation  de  jugement  ,ôr  trouvoient  trop 
*""*•  crud ,   de    dire  qu'il  n'eftoit   pas   plus     vray- 

femblable  que  la  neige  fuft  blanche  que  noire: 
&:  que  nous  ne  fufiions  non  plus  affeurez  du 
mouvement  d'une  pierre  qui  part  de  noflre 
main  ,  que  de  celuy  de  la  huiélieGne  fphere. 
Et  pour  efviter  cette  difficulté  ôf  eflrangeté  , 
qui  ne  peut  à  la  vérité  loger  en  noftre  ima- 
gination ,  que  mal-aifem.ent  ;  quoy  qu'ils  efla- 
blilfent  que  nous  n'eftions  aucunement  capa- 
bles de  fçavoir  ,  £<:  que  la  vérité  efl:  engouf- 
frée dans  de  profonds  abyfmes  ,  où  la  veue 
humaine  ne  peut  pénétrer  :  fi  advolioient-ils 
aucunes  chofes  eflre  plus  vray-femblables  que  les 
autres  :  &c  recevoient  en  leur  jugement  cette 
faculté  ,  de  fe  pouvoir  incliner  piufloft  à  une 
apparence  ,  qu'à  une  autre.  Ils  luy  permet- 
toicnt  cette   propenfion  ,  luy    défendant  toute 

refolution. 
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ïdblutlon.  L'advis  des  Pyrrhoniens  eft  plus 
hardy  ,  hc  quant  &  quant  plus  vrayfemblable. 
Car  cette  inclination  académique  ,  bu  cette 
propenfion  à  une  propofition  pluftoft  qu'à 
une  autre  ,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  recog- 
noilTance  de  quelque  plus  apparente  vérité  ea 
cette>-cy  qu'en  cette-là?  Si  noftre  entendement 
efl  capable  de  la  forme  ,  des  lineamens  ,  du 
port  &  du  vïîdgQ  de  la  vérité ,  il  la  verroit 
entière  ,  aufîi  bien  que  demie ,  naiffante  bc 
imparfaite.  Cette  apparence  de  veridmilitude  Vnye  ■  ferrhiân- 
qui  les  fait  prendre  pluftoft  à  gauche  qu'à  ^«n*."  ^  " 
droite  ,  augmentez-la  ;  cette  once  de  verifimi- 
îitade  que  incline  la  balance ,  multipliez  -  la  de 
cent  ,  de  mille  onces;  il  en  adviendra  enfin 
que  la  balance  prendra  party  tout  à  fait ,  ôc 
arreftera  un  choix  £c  une  vérité  entière.  Mais 
comment  fe  laifTent-ils  plier  à  la  vravfem- 
fclance ,  s'ils  ne  cognoiiTent  le  vray  ?  Comment 
cognoifTent-ils  la  femblance  de  ce  dequoy  ils 
ne  cognoiiTent  pas  l'eflénce  ?  Ou  nous  pou- 
vons juger  tout  à  fait  ,  ou  tout  à  fait  nous 
ne  le  pouvons  pas.  Si  nos  facultez  intellec- 
tuelles &  fenfibles  font  fans  fondement  c<  fans 
pied  ;  fi  elles  ne  font  que  flotter  &  venter  ; 
pour  néant  laiflbns-nous  emporter  noflre  juge- 
ment à  aucune  partie  de  leur  opération  ,  quel- 
que apparence  qu'elle  femble  nous  prcfenter, 
Eï  la  plus  feure  alTiette  de  noflre  entendement  ^ 
Tome  IL  D  d 
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&  la    plus  heureufe,  ce  feroit  celk-là    où    il 
l'âme  approu.  fe  inaintiendroit  rafïîs ,  droit  ,   inflejcible  ,  {ans 

ve  aufli  facile-  i  n      q      r  •       ■  r   ^  •/- 

cent  les  appa.  Dranlle  6C  laiis    agitation.    Inter  vifa  ,    vera  , 
rences  des  f^r.s  ^^^  A/^      ^i  ^^yV^f  affenfum  ,    îiikU  intercf}. 

faunes     que  ^     ^       '  j^      j  7  j 

vrayes.   Acad.  Que  les  chofcs   ne  logcnt  pas  chez    nous  en 
*"*  '  "**  leur   forme  &  en  leur  elTence ,  &C   n'y  faflent 

leur  entrée  de  leur  force  propre  &  authorité  y 
nous  le  voyons  afTez.  Parcô  que  s'il  eftoit 
ainfi  ,  nous  les  recevrions  de  mefcie  façon  ; 
le  vin  feroit  tel  en  la  bouche  du  malade , 
qu'en  la  bouche  du  fain.  Celuy  qui  a  des  cre- 
vafTes  aux  doigts ,  ou  qui  les  a  gourds ,  trou- 
veroit  une  pareille  dureté  au  bois  ou  au  fer 
qu'il  manie ,  que  fait  un  autre.  Les  fujets 
eftrangers  fa  rendent  donc  à  noftre  mercy , 
ils  logent  chez  nous ,  comme  il  nous  plaift. 
Or  fi  de  noftre  part  nous  recevions  quelque 
thofe  fans  altération  ,  fi  les  prifes  humaines 
eftoient  afTez  capables  &  fermes ,  pour  faifir 
la  vérité  par  nos  propres  moyens  ;  ces  moyens 
effans-  communs  à  tous  les  hommes  ,  cette 
vérité  fe  rejetteroit  de  main  en  main  de  l'un 
à  l'autre.  Et  au  moins  fe  trouveroit  -  il  une 
chofe  au  monde ,  de  tant  qu'il  y  en  a  ,  qui 
fe  croiroit  par  les  hommes  d'un  confentement 
univerfel.  Mais  ce ,  qu'il  ne  fe  void  aucune 
propofiîion  ,  qui  ne  foit  débattue  &  contro- 
verfée  entre  nous,  ou  qui  ne  le  puiffe  efîre  ; 
monftre  bien  que  noflre  jugement  naturel  ne 
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CalCit  pas  bien  clairement  ce  qu'il  {àifit  :  car 
mon  Jugement  ne  le  peut  faire  recevoir  au 
jugement  de  mon  compagnon ,  qui  eft  figne 
que  je  l'ay  faifi  par  quelque  autre  moyen  , 
que  par  une  naturelle  puifTance  ,  qui  foit  en 
moy  &c  en  tous  les  hommes.  LaiiTons  à  part 
cette  infinie  confufion  d'opinions ,  qui  fe  void 
entre  les  philofophes  mefmes  ,  &  ce  débat  per- 
pétuel 6<:  univerfel  en  la  cognoilTance  de  chofes. 
Car  cela  efl  prefupporé  très  -  véritablement , 
que  d'aucune  chofe  les  hommes,  je  dis  les 
fçavans ,  les  mieux  nais  ,  les  plus  fulrircins ,  ne 
font  d'accord  ,  non  pas  que  le  ciel  foit  fur 
noflre  tefte  :  car  ceux  qui  doutent  de  tout  , 
doutent  auiïj  de  cela  ;  &C  ceux  qui  nient  que  nous 
puilïons  comprendre  aucune  chofe  ,  difent  que 
nous  n'avons  pas  compris  que  le  ciel  foit  fur 
noftre  tefte  :  &c  ces  deux  opinions  font  en  nom- 
bre ,  fans  comparaifon  les  plus  fortes.  Outre  cette 
diverfité  &:  divifion  infinie ,  par  le  trouble  que 
noftre  jugement  nous  donne  à  nous  -  meP- 
mes  ,  &.  i'mccrtitude  que  chacun  fent  en  foy  ; 
il  eft  aifé  à  voir  qu'il  a  fon  afCette  bien  mal 
aiïurée.  Combien  diverfement  jugeons  -  nous 
des  chofes  ?  Combien  de  fois  changeons- 
nous  nos  fantaifies  ?  Ce  que  je  tiens  aujour- 
d'huy  ,  ôc  ce  que  je  croy  ,  je  le  tiens  ,  &<.  le  croy 
de  toute  ma  croyance  ;  tous  mes  outils  èc 
tous  mes  relTorts  empoignent  cette  opinion  , 
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&  m'en  refpondent ,  fur    tout  ce  qu'ils  peu- 
vent :  je  ne  fçaurois  embraffer  aucune  vérité  , 
^  ny   la  conferver  avec   plus  d'affeurance  ,   que 

je  fay  cette-cy  ;  Je  fuis  tout  entier ,  je  fuis  voi- 
rement  :  mais  ne  ra'eft-il  pas  advenu  non  une 
fois ,  mais  cent ,  mais  mille  ,  &.  tous  les  jours , 
d'avoir  embrafîe  quelque  autre  chofe  à  l'aide 
de  ces  mefmes  inflrumens  ,  en  cette  mefme 
condition  ,  que  depuis  j'ay  jugée  faulfe.?  Au 
moins  faut-il  devenir  fage  à  fes  propres  dtC- 
pens.  Si  je  me  fuis  trouvé  fouvent  trahy  fous 
cette  couleur  ,  fi  ma  touche  fe  trotrve  ordinai- 
rement fauife  ,  te  ma  balance  irïefgale  &  in- 
jufle  ;  quelle  aiTeurance  en  puis-je  prendre  à 
cette  fois  ,  plus  qu'aux  autres  ?  N'eft-ce  pas 
fottife  ,  de  me  lai  (Ter  tant  de  fois  pipper  à  un 
guide  ?  Toutefois  que  la  fortune  nous  remue 
cinq  cens  fois  de  place  ,  qu  elle  ne  face  que 
vuider  &  remplir  fans  cefle  >  comme  dans  un 
vaiffeau ,  dans  noflre  croyance  ,  autres  &  au- 
tres opinions  ,  toufiours  la  prefente  &  la  der- 
nière ,  c'eft  la  certaine  &L  l'infaillible.  Pour  cet- 
Thofe  o^Jog!  ^^'^y  '  ^^  ^"^  abandonner  les  biens  ,  l'honneur  , 

noiffance  à  la-  la  vic  ,    &  le  falut  ,   &   tOUt , 

quelle         nous 

fommes  parve^  ; 

rus,  nousdef-  , _  pojlerlor  res  iRa  reperta, 

goulte  des  pre-  n     j-        c     ■                 r 

mieres  ,  &  les  rerdit ,  6*  immutat  Jcnjus  ad  prijiina  quaque>^ 

decredite.  LuCé 

Quoy  qu*on  nous  prefchie ,  quoy  que  nous  ap- 
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prenions ,  il  faudroit  toujours  fe  fouvenir , 
que  c'eft  l'homme  qui  donne ,  &C  l'homme 
qui  reçoit  :  c'eft  une  mortelle  main  qui  nous 
le  prefente  ,  c'eft  une  mortelle  main  qui  l'ac- 
cepte. Les  chofes  qui  nous  viennent  du  Ciel  , 
ont  feules  droicl  &C  authorité  de  perfuafion  , 
feules  la  marque  de  vérité  :  laquelle  aUiC  ne 
voyons-nous  pas  de  nos  yeux  ,  ny  ne  la  rece- 
vons par  nos  moyens  ,  cette  fainéle  &  grand» 
image  ne  pourroit  pas  en  un  fi  chetif  domici- 
le ;  fi  Dieu  po'dr  cet  ufage  ne  le  prépare  ,  fi 
Dieu  ne  le  reforme  &:  fortifie  par  fa  grâce  &c 
faveur  particulière  &:  fupernaturelle.  Au 
moins  devroit  noftre  condition  fautive  ,  nous 
faire  porter  plus  modérément  &c  retenue- 
ment  en  nos  changemens.  Il  nous  devroit 
fouvenir  ,  quoy  que  nous  receuiîons  en  l'en- 
tendement ;  que  nous  recevons  fouvent  des 
chofes  fauffes  ,  &C  que  c'eft  par  ces  mefmes 
outils  qui  fe  defmentent  &c  qui  fe  trompent 
fouvent.  Or  n'eft-il  pas  merveille ,  s'ils  fe  def- 
mentent ,  eftans  fi  aifez  à  incliner  6c  à  tordre 
par  bien  légères  occurrences.  Il  eft  certain  que 
noftre  a-^prehenfion  ,  noftre  jugement ,  6c  les 
facultez  de  noftre  ame  en  gérerai ,  fouâFrent 
félon  les  mouvemens  &  altérations  du  corps  , 
lefquelles  altérations  font  continuelles.  N'a-  p^^^-  ^^  ^^ 
vons-nous  pas  l'efprit  plus  efveillé  ,  la  me-  »"«  »  foufrnrj 
moire  plus  prompte  ,  le  cilcours  plus  vir ,  en  lior^duco^i, 
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(ânté  qu'en  maladie  ?  La  joye  &:  la  gayeté  ne 
nous  font-elles  pas  recevoir  les  fujets  qui  fe 
prefentent  à  noflre  ame  ,  d'un  tout  autre  vi~ 
fage  ,  que  le  chagrin  h  la  mélancolie.  Penfez- 
vous  que  les  vers  de  Catulle  ou  de  Sappho  , 
lient  à  un  vieillard  avaricieux  &  rechigné  , 
comme  à  un  jeune  homme  vigoureux  6<:  ar- 
dent ?  Cleomenes  fils  d'Anaxandridas  ,  eflant 
malade  ,  Ces  amis  luy  reprochoient  qu'il 
avoit  des  humeurs  &  fantaifies  nouvelles  ,  & 
non  accoutumées.  Je  croy  bien  ,  repliqua- 
il  ,  auflî  ne  fuis-je  pas  celuy  que  je  fuis  eftant 
fain  :  eftant  autre  ,  auiïî  font  autres  mes  opi- 
nions &C  fantaifies.  En  la  chicane  de  nos  Pa- 
lais ,  ce  mot  eft  en  ufage  ,  qui  fe  dit  des  cri- 
minels qui  rencontrent  les  Juges  en  quelque 
Qu'il  s'efiouif- j^Qj^jjg  trampc  ,  douce    &  débonnaire;   Gau~ 

le  de  fa  bonne  ^  i      n  •  i 

fonune.  deat  de  bona  fortuna.  Car  il  elt  certam  que  les 

jugemens  fe  rencontrent  par  fois  plus  tendus 
à  la  condamnation  ,  plus  efpineux  &:  afpres  , 
.  tantoft  plus  faciles  ,  aifez  ,  &  enclins  à  l'excu- 
fe.  Tel  qui  rapporte  de  fa  maifon  la  douleur 
de  la  goutte ,  la  jaloufie  ,  ou  le  larrecin  de  fon 
valet  ,  ayant  toute  l'ame  teinte  6c  abreuvée 
de  coiere  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  fon  juge- 
ment ne  s'en  altère  vers  cette  part-là.  Ce  vé- 
nérable Sénat  d'Aréopage  ,  jugeoit  de  nuict  , 
de  peur  que  la  veue  des  pourfuivans  corrom- 
pift  fa  juflice.   L'air  mefme  ,  &  la  ferenité  du 
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Ciel ,  nous  apporte  quelque  mutation  ,  comme 
dit  ce  vers  Grec  en  Cicero  ,  Liiumcuï  é« 

l'homme        eft 
_   ,       ^         ,        .  ,.  .   ,.  t3lie    qu'eil   U 

Taies  Jum  hommtan  mentes,  qualipater  ipjs  ^^^^  ^^   \^^z  , 

Jupiter,   auclifera  lujhravit  lampadi  terras,  quiparco  r?  1« 

rjnddelâ  t-rre 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fièvres ,  les  breu-  S^"Sieux"dam- 
vazes  ,  &  les  grands  accidens  ,  qui  renverfent  beau.     eu.  in 
noilre  juzement   :    les    moindres    choies    du 
monde    le  tournevirent.   Et  ne   ^aut  pas  aou-  ei^dirers façons . 
ter  ,  eacores  que  nous  ne  le  fenrions  pas  ;  que 
fi  la  fièvre  continue  peut  atterrer  noftre  a. ne  , 
que  la   tierce  n'y   apporte   quelque  altération 
feioQ  fa  mefiire  ôc  proportion.    Si   l'apoplexie 
afîbupit  6c  efteint  tout  à  feit  la  veuë  de  nof^ 
tre  intelligence  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  le 
morfondement  ne  resbloullfe.    Et  par  confe- 
quent  ,  à  peine  fe  peut-il  rencontrer  une  feule 
heure  en  la  vie  ,  où  noftre  jugement  fe  trouve 
en  fa  deuë  afïiette  :  noftre  corps  eflant  fajet  à 
tant  de    continuelles  mutations  ,  èc  eftoiie   de 
tant  de  fortes   de  reflbrts  ,  que  j'en  croy  les 
Médecins ,  combien  il  eft  mal-aifé  qu'il  n'y  en 
ait    toufioiirs    quelqu'un    qui   tire    de   travers. 
Au  demeurant  ,  cette  maladie  ne  fe  defcouvre 
pas  fi  aifément ,   fi  elle  n'eft  du   tout  extrime 
&:   irrémédiable    :    d'autant  que  la  raiibn    va 
tcufiours  torte  ,  boiteufe  ,  &:  deshanchée  ;  6c 
avec  le  menfonge  comme  avec  la  vérité.   Par 
ainû,  il  eft  mal-aifé  de  dêfcouvrir  fon  mefcomp- 
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^Rnfon  ,  ja*  te  ,  &  defreglement.    Tappeile  toujours  rai- 
*'*fi*  fon  ,  cette  apparence  de  difcours   que   chacun 

forge  en  foy  :  cette  raifon  ,  de  la  condition  de 
laquelle  il  y  en  peut  avoir  cent  contraires  au- 
tour d'un  mefme  fujet  :  c*eft  un  inftrument 
de  plomb ,  &  de  cire ,  alongeable ,  ployable  ,  &c 
accommodable  à  tout  biais  &  à  toutes  mefu- 
res  :  il  ne  refte  que  la  fufïîfance  de  le  Çç^lvoIt 
contourner.    Quelque   bon    deffein    qu'ait   ua 

/TVcT'o"?  ^^^^  '  ^'^^  "^  s'efcoute  de  près  y  à  quoy  peu  de 
la  plu/part  au  gens  S  amufent ,  Tinclination  à  Tamitié  ,  à  la 

jugement  des  '       *     i      »  /        o      \     \ 

*A'^cu  parente ,  a  la  beauté  ,  ôc  a  la  vengeance  ,   ÔC 

non  pas  feulement  chofes  fi  poi&nres  ,  mais 
cet  inftinél  fortuit  y  qui  nous  fait  fàvoriiêr 
une  chofe  plus  qu'une  autre  y  &  qui  nous 
donne  fans  le  congé  de  la  raifon  ,  le  choix  en 
deux  pareils  fujets  ,  ou  quelque  ombrage  de 
pareille  vanité  ,  peuvent  infmuer  infenfible- 
menr  en  fon  jugement ,  la  recommandation 
ou  de  faveur  d'une  caufe  ,  &  donner  pente 
à  la  balance.  Moy  qui  m'efpie  de  plus  prés  , 
qui   ay    les    yeux    incefTamment     tendus    fur 

Moins  foucîé  moy  ,  comme  celuy  qui  n'a  pas  fort  affaire 

monde    ,       de  ^l^^-'^'^S  f 

m 'enquérir  : 

que»       ennemy  '  "  quis  fuh   arcîo 

rea<  .re  fous  le  R^^  geJ'âx  mauatur  orct  , 

pôle  un  roy  des  /o    •  j    t- 

regiOiglaccej ,  Qjàd   Tyidatem  terre at  ^  unicè 

ou   qutl    autre  Sccurus  : 
faitpeuràTyri- 

dates. ^or./.,.  à  peinç  oferoy-[e  dire  la  vanité  &  k  foiblefï^ 
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que  je  trouve  chez  moy.  Tay  le  pied  Ci  inCla- 
ble  &.  fi  'liai  afïîs,  je  le  trouve  fi  aifé  à  crouler, 
&  fi  preft  au  bi-anle  ,  &  ma  veuë  fi  defregiée  , 
qu'à  jeun  je  me  fens  autre  ,  qu'après  le  repas  : 
fi  ma  fanté  me  rid  ,  &  le  clarré  d'un  beau  jour, 
me  voila  honnefte  homme  :  fi  j'ay  un  cor  qui 
me  prelfe  l'orteil ,  me  voila  renfroigné  ,  mal- 
plaifant  êc  inacce(fible.  Vn  mefme  pas  de  che- 
val me  femble  tantoft  rude  ,  tantail  aifé  ,  ÔC 
mefme  chemin  à  cette  heure  plus  court  ,  une 
autrefois  plus  long  *  &:  une  mefiTie  forme ,  ores 
plus ,  ores  moins  agréable  :  Maintenant  je  fuis 
à  tout  faire  ,  maintenant  à  rien  faire  ,  ce  qui 
m'efl:  plaifir  à  cette  heure  ,  me  fera  quelque- 
fois peine.  Il  fe  fait  mille  agitations  indifcrs- 
tes  £<:  cafuelles  chez  moy.  Ou  l'humeur 
mélancolique  me  tient ,  ou  la  colérique  :  Se 
de  fon  aurhorité  privée  ,  à  cette  heure  le  cha- 
grin prédomine  en  moy  ,  à  cette  heure  l'aî- 
legrelfe.  Quand  je  prends  des  Livres ,  j'auray 
apperceu  en  tel  pafTage  des  grâces  excellen- 
tes ,  &  qui  auront  féru  mon  ame  :  qu'une  au- 
trefois j'y  retombe  ,  j'ay  beau  le  tourner  Se 
virer  ,  j'ay  beau  le  plier  &  le  manier ,  c'eil  une 
maffe  iacognue  àc  informe  pour  moy.  En  mes 
Efcrirs  mefmes  ,  je  ne  trouve  pas  toufiours  Efsrîts  â£  ^fe«. 
l'air  de  ma  première  imagination:  je  ne  fçay  *''*'"'' ^■"^■'* 
ce  que  j'ay  voulu  dire  ,  &:  m'efchaude  fou- 
vent  à  corriger  ,  V.  y  mettre  un  nouveau  feus, 
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pour  avoir  perdu  le  premier  qui  valoit  mieux. 
Je  h-e  fay  qu'aller  avenir  :  mon  jugement  ne 
tire  pas  toujours  avant ,  il  flote ,  il  vague  , 

Comme  une  ^ 

chstive  &  me-  ,  . 

rucbarq.ette,  ■  ^^^"^  '"'^'^"^^  '"'^^^"^ 

furprife  au  vaf-  Dcprcnja  navis    in  mari  vefanitnt»  vento, 

te    rfein    de    la 

SrvJntTfcrTe!  Maintes-fols  ,   comme  il  m'advient  de  faire  vo- 
neat.  Cat.  «/.  JQ^tiers ,  ayant  pris  pour  exercice  hi  pour  ef- 
bat  ,  à  maintenir    une  contraire   opinion  à  la 
mienne  ,  mon    efprit  s'appliquant  &;  tournant 
de  ce  cofté-ià  ,  m'y  attache  fi  bien  ,  que  je  ne 
trouve  plus  la   raifon   de  mon  premier  advis  , 
^<  m'en    dépars.    Je  m'entraine    quafi   où   je 
panche ,  comment  que  ce  foit ,  U.  m'emporte 
de  mon  poids.     Chacun  à  peu  prés  en   diroit 
autant  de  foy  ,  s'il  fe  regardoit  comame  moy. 
Efmotion  &  co-  Lcs    Prefcheurs    fçavent  ,  que    l'émotion   qui 
%cZur&i^Ji-  leur  vient  en  parlant  ,  les  anime  vers  la  crean- 
vi^'cat,  çQ  .  ^  qu'en  colère  nous  nous  adonnons  plus 

à  la  defenfe  de  noftre  propofition  ,  l'impri- 
mons en  nous,  &C  l'embraflons  avec  plus  de 
véhémence  te  d'approbation  ,  que  nous  ne 
faifons  eftans  en  noftre  fens  froid  &  repofé. 
Vous  recitez  fimplement  une  caufe  à  l'Advo- 
cat  ,  il  vous  y  refpond  chancellant  t<.  douteux? 
vous  fentez  qu'il  luy  eft  indiffèrent  de  pren- 
dre à  fouftenir  l'un  ou  l'autre  party  :  l'avez- 
vous  bien  payé  pour  y  mordre  ,  èc  pour  s'en 
formaliier  ?  commence  -  il    d'en  eflre  interef- 
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fé  :  y  a-il  efchaufFé  fa  volonté  ?  fa  raifoa  &  fa 
Science  s'y  erchauffent  quant  6c  quant.  Voila 
une  apparente  &  indubitable  vérité  ,  qui  fô 
prciente  à  fon  entendement  :  il  y  defcouvrs 
une  toute  nouvelle  lumière  ,  6<:  le  croid  à  boa 
efcient,  &  fe  le  perfuade  ainfi.  Voire  je  ne  fçay 
fi  l'ardeur  qui  naift  du  defpiî  ,  &  de  robftina- 
tion ,  à  rencontre  de  l'imprellion  êv  violen- 
ce du  magjftrat ,  &  du  danger  ,  ou  l'intérêt  de 
la  réputation  ,  n'ont  envoyé  tel  homme  fouf- 
tenir  jufques  au  feu  ,  l'opinion  pour  laquelle 
entre  Tes  amis ,  èc  en  liberté ,  il  n'euft  pas  vou- 
lu s'efchaufFer  le  bout  du  doigt.  Les  fecouC 
{es  8c  esbranlemens  que  noflre  ame  reçoit  P^JJion  de  Pa^ 
par  les  pafïîons  corporelles,  peuvent  h^a.\i-  p:,uvoirfurêiû. 
coup  en  elle  :  mais  encore  plus  les  Tiennes 
propres  :  aufquelles  elle  eft  fi  fort  prinfe  ,  qu'il  simiUtude. 
efl:  à  l'adventure  foufrenabîe  ,  qu'elle  n'a  au- 
cune autre  alleure  6<:  mouvement  ,  que  du 
fouffle  de  Tes  vents  ;  &:  que  fans  leur  agitation 
elle  refleroit  fans  actions,  comme  un  navire  en 
pleine  mer ,  que  les  vents  abandonnent  de  leur 
fecours.  Et  qui  maintiendroit  cela  ,  fuivant  le 
party  des  Peripateticiens ,  ne  nous  feroit  pas 
beaucoup  de  tort  ;  puis  qu'il  eft  cognu  ,  que  la 
plufpart  des  plus  belles  actions  de  l'ame  ,  pro- 
cèdent &  ont  befoin  de  cette  impulfion  des  romance  pcr. 
pallions.  La  vaillance,  difent-ils  ,  ne  fe  peut '^•*''" ^'^ "'*''• 
parfaire  fans  l'afllllance  de  la  colère  ; 
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Aîax  brave  Semper  Aiax  fortis  ,  fortijjîmus  tamen  in  furorci 

fOi'.fiOurs   ,    en 

hTv't'-?^*7""  Ny  ne  court-on  fus  aux  mefchans  &  aux  en- 
nemis  ,  afe  vigoureufement  j  fi  on  n'eft  cour- 
roucé :  Et  veulent  que  l'Advocat  infpire  le 
courroux  aux  Juges  ,  pour  ea  tirer  juflice.  Les 
cupiditez  efmeurent  Themiftocles  ,  efmeu- 
rent  Demofthenes  :  6c  ont  poufle  les  Philofo- 
phes  aux  travaux  ,  veillées  ,  &:  pérégrinations  : 
Nous  meinent  à  l'honneur,  à  la  doftrine  ,  à 
la  fanté ,  fins  utiles.  Et  cette  lafcheté  dame  à 
foufFrir  l'ennuy  &c  la  fafcherie  ,  fert  à  nourrir 
en  la  confcience  ,  la  pénitence  &C  la  repentan- 
ce  ,  &:  à  fentir  les  fléaux  de  Dieu  ,  pour  noflre 
chaftiment  ,  &  les  fléaux  de  la  correction  po- 
litique. La  compafîîon  fert  d'aiguillon  à  la 
clémence  ;  &C  la  prudence  de  nous  conferver 
&  gouverner ,  efl:  efveillée  par  noflre  crainte  : 
êc  combien  de  belles  actions  par  l'ambition  ? 

Vertus  cminen-  combien  par  la    prefomption  ?   Aucune    emi- 

tes  ,     accompa-  ^  *  ^ 

gnées    d  agita,  nentc  ôc  gaillarde  vertu  enfin  ,  n'efl  fans  quel- 

tiom  de/réglées.  .        .  ^    r        y  '         n         -^  1' 

que  agitation  defreglee.  Seroit  -  ce  pas  1  une 
des  raiibns  qui  auroit  meu  les  Epicuriens  à 
defcharger  Dieu  de  tout  foin  &C  follicitude  de 
nos  affaires  :  d'autant  que  les  effets  mefme'de 
fa  bonté  ne  fe  pourroient  exercer  envers  nous  > 
fans  esbranler  fon  repos  ,  par  le  moyen  des 
mf^^qZius  1"^  paiïîons  ,  qui  font  comme  des  piqueures  ÔC 
Surfin,  fGliicitaîions    acheminans    l'ame    aux    aclions 
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vertueufes  ?  Ou  bien   ont-ils   creu  autrement  , 
&f  les  ont  prinfes  ,  comme  tempeftes  qui  des-     •^''"^■«^« 
bauchent  Konteuremcnt   l'ame  de    fa   tranquil- 
lité ?^  Vt  maris  tranquillités  intelUgitur ,  nulla  ,  e'i^'^u'éïr"" 
ne  mimma  quiiem  ,  aura  fluBus  commovente  :  '^^.  ' .  'ï''^-^'^ 
Sic  animi  quietus   &  placatus  ftatus  cemitur ,  "'^  F^^^^^'  ne^'îa 
quum  perturhatio  nulla  efi,  qua  moveri  queat,  In^^^ST/Terpr' 
Quelles  ditFerences  de  fens  &c  de  raifon  ,  auel-  ^'■'^"  V  ''*^* 
le    contrariété    d  imagmations     nous   prelente  ^^«'  î^-"'i  a 
la  diverfité  de  nos  pafSons  ?  Quelle  alfurance  "^n^^ 
pouvons-nous    donc  prendre   de   chofe  fi   inf-  ^^T^^^^^^^^^o^ 
table   &  fi  mobile  ,   fujette  par  fa  condition  à  tZ/c^^.' 
la   maiftrife  du    trouble ,  n'allant  jamais  qu'un 
pas    forcé    &:   emprunté?  Si  noilre  jugement 
eft  en  main  à  la  maladie  meûne  ,  ôc  à  la  per- 
turbation,  fi  c'efî  de  la  folie   &  de  la  téméri- 
té ,  qu'il  eft  tenu  de  recevoir  Timprefïîon  des 
chofes  ,    quelle     fureté   pouvons  -  nous  atten- 
dre de  luy  ?  N'y  a-il  point  de  hardiefTe  à   la 
Phibfûphie  ,    d'eftimer   des   hommes  ,    qu'ils 
produifent   leurs  plus   grands   eâ^ts  ,    &  plus 
approchans  de  la  divinité  ,   quand  ils  font  hors 
d'eux  ,    &:   furieux   &c    infcnfez  !    Nous  nous 
amendons  par  la  privation  de  noftre  raifon  ,  & 
fon  aifouplifement.    Les  deux    voyes   naturel-   Fureur  Srrom. 
les,  pour  entrer  au  cabinet  des  Dieux,  &  y  pre-  "^'^'  ^°y*'  "'- 

..,■1  lin-'  ^  -'r  turelUs  pour  en- 

voir  le  cours  des  deftinees  ,  font  la  fureur  &  le  '-'^  '^u  c^i:ia 
fommeil.    Cecy  eft  plaifant  à  confiderer.    Par  ^"^'"^* 
i^   diûocatioa  ,    que  les  pafïîo^is  apportent  à 
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noftre  raifon  ,  nous   devenons   vertueux  :  par 
fon    extirpation  ,    que    la    fureur    ou   l'image 
de  la  mort   apporte  ,  nous  devenons  Prophè- 
tes  &  devins.    Jamais   plus    volontiers  je   ne 
l'en   creu.    C'eft    un   pur    enthoufiarme ,  que 
la  falnae    vérité    a   infpiré  en   l'efprit    Philo- 
fophique  ,  qui  luy    arrache    contre   fa  propo- 
fition',  que   l'eftat  tranquille  de  noftre  ame  , 
l'eftat   rafîîs  ,  l'eftat   plus   fain  ,  que    la   Phi- 
lofophie  luy    puiffe  acquérir  ,    n'eft  pas   fon 
meilleur  eftat.    Noftre   veillée  eft  plus  endor- 
mie que  le  dormir  ;  noftre  fagefle  moins  fage 
que  la  folie  :  nos  fonges   valent  mieux  ,    que 
nos   difcours  :  la  pire    place    que   nous   puil- 
ftons  prendre  ,  c  eft  en  nous.   Mais  penfe-elle 
pas  ,  que  nous  ayons  l'advifement  de  remar- 
Lr,  que  la  voix,  qui  fait  l'efprit,  quand  11  eft 

deprins  de  l'homme  ,  fi  clair-voyant ,  fi  grand  , 
f,  parfait ,   Sc  pendant   qu'il  eft  en   l'homme  , 
fiterreftre,  ignorant  6c  ténébreux,   ceft   une 
voix  partant  de    l'efprit   qui  eft  en  l  homme 
terreftre  ,  ignorant   t<.    ténébreux  :  &:  a   cette 
caufe  ,   voix  infiable    &C    incroyable  ?   Je   n'ay 
'point  grande  expérience  de  ces   agitations   vé- 
hémentes ,  eftant  d'une  complexion  molle   ÔC 
poifante  :    defquelles   la    plufpart    furprennent 
fubitement  noftre  ame,  fans  luy   donner  loifir 
de  fe  recognoiftre.  Mais  cette  paffion  ,  quoa 
ait  eftre  produite  par  l'oyfiveté  ,  au  cœur  des 
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jeunes    hommes  ,    quoy    qu'elles     s'achemin« 
avec  loiflr,  &c  d'un  progrez  mefuré  ,  eile  repre- 
fente    bien   évidemment ,  à   ceux   qui  ont   qC- 
fàyé  de  s'oppafer  à  Ton  effort  ,  la  force  de  cet- 
te   converfion  &c  altération  ,  que  noflre   juge- 
ment foul&e.     J'ay  autrefois  entrepris  de  ms 
tenir  bandé  pour  la  fouflenir  ôc  rabattre  :  car 
il  s'en  faut  tant  que  je  fois  de  ceux  qui  con- 
vient  les  vices  ,  que  je  ne  les  fuis  pas  feule- 
ment ,  s'il  ne  m'entraiinent  ;  je  la  fentois  naif- 
tre  ,  croiftre  ,  èc  s'augmenter  en  defpit  de  ma 
refiilance  :    &  enfin  tout   voyant   bc    vivant , 
me  faifu-  8c  pofTeder ,  de   façon  que  ,    comme 
d'une  yvreife  ,   l'image  des  chofes   m.e   com- 
mençoit   à   paroifîre  autre  que  de  couftume  : 
je  voyois  évidemment    grofïîr   6c  croiftre  les 
advantages  du   fujet  que   j'allois  defîrant  ,   &c 
les  fentois    agrandir  &C   enfler  par  le  vent  de 
mon   imagination  :  les  difïîcultez  de    mon  en- 
treprife  ,  s'aifer  &  fe  planir  ;   mon  difcours  êc 
ma  confcience  ,  fe    tirer  arrière  :  Mais  ce  feu 
étant   évaporé  ,  tout  à  un  infiant ,  comme  il 
arrive  fous    la  clarté    d'un    efclair  ,  mon  a  me 
reprendre  une  autre  forte  de  veuë  ,  autre  eftat , 
&C  autre  jugement  :  les  difîicultez  de  la  retrai- 
te ,  me   fembler    grandes    &   invincibles  -,    & 
les  mefmes  chofes  de  bien  autre  gouft  &  vi- 
fage ,  que  la  chaleur  du  defir  ne  me  les  avoit 
prefentées.    Lequel  plus  véritablement ,  Pyr- 
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simiihttie,  rho  n'en  fçait  rien.  Nous  ne  fommes  jamîus 
fans  nnaiadie.  Les  hévres  ont  leur  chaud  6ç 
leur  froid  :  àts  effets  d'une  palCon  ardente  , 
nous  retombons  aux  effets  d'une  palïîon  fril- 
leufe.  Autant  que  je  m'eftois  jette  en  avant  , 
je  me  relance  d'autant  ea  arrière. 

To«  aînG  que 

quand    ia    mer 

court     &     re-  Qualls  ubi  alurno  procurrens  gurgite  pontus , 

Vo  se''^  main-  Nunc  ruit  ad  terras  fcopulifque.  fupzrjacit  undam, 

tenaiu    elle   fe  Spumens  ,  extremamque  finu  perfundit  arenam  : 

^^^  V      „  .1,  '  Nunc  rapidus  rétro  aique  œfiu  revoluta  reforbcns 

ge    e!.cii:r.eux ,  /  i         •'  J 

jectant  fcs  on-  Saxa  ,  fugit ,  liltufque  vado  lahcntc  rdinauit. 

des  iau'-iilantes 

&^  ba4'oàn"a^  Or  de  la  cognoilfancc  de  cette  mienne  volu- 
lo-.n  de  Tes  re-  tj^lité  ,  j'av    par    accidciit  engendré    en    moy 

gor^eniens    les  »    j     y      r  &  j 

deraices  are-  quelque  conftance  d'opinions  :  èc  n'ay  guère 
encoresces'va- ^l^eré  les  miennes  premières  &  naturelles  : 
gués     rap-des  ç\^^  quelque   apparence  qu'il  y  ait  en  la  nou- 

fuyan»  alterna-  i         ^  a  ^  .    , 

tîvemcntài'en- velleté  ,  je  ne  cliange  pas  aifément  ,  de  peur 

■vers,  rehament  •>  i  i  i  t->  • 

!es!TratiGs  caii-  ^^^  j  ^7  "6  perdre  au  change,  ht  puis  que  je 
b^umôs^^atïét  '^^  ^^^^  P'^^  capable  de  choifir  ,  je  prens  le 
rouler      avec  choix   d'autruv  ,  &C    me  tiens  en  l'affiette  où 

e)ur :&' les  flots  .^.  ,  .  .  .  r 

e.cou'.e?:  de-  Dicu  m  a  mis.  Autrement  je  ne  me  içauroy 
fenparent     la  g^j-j^j.  ^g  rouler  fans  cefle.  Ainfi   me  Hiis-JQ. , 

rive.  ^n. /#.     o  ^  1^^ 

par  la  grâce  de  Dieu ,  confervé  entier  ,  fans  agi- 
tation ê<:  trouble  de  confcience  ,  aux  ancien- 
nes créances  de  noftre  Religion  ,  au  travers 
de  tant  de  fedes  &C  de  divifions  ,  que  noftre 
fîeclê  a  produit.  Les  Elbrits  des  anciens  9 
je  dis  les  bons  Efcrits  ,  pleins  6c  folides  ,  me 

tenteat 
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tentent  ,  &c  remuent  quafi  ou  ils  veulent  :  ce- 
luy  que  j'oy ,  me  femble  toufiours  le  plus 
roide  :  je  les  trouve  avoir  raifon  chacun  à  fon 
tour ,  quoy  qu'ils  fe  contrarient.  Cette  ai- 
lance  que  les  bons  efprits  ont ,  de  rendre  ce 
qu'ils  veulent  vray  -  femblable  ,  6c  qu'il  n'eft 
rien  fi  eftrange  ,  à  quoy  ils  n'entreprennent  de 
donner  allez  de  couleur  ,  pour  tromper  une 
fim-plicité  pareille  à  la  mienne  ;  cela  montre 
évidemment  la  FoibleiTe  de  leur  preuve.  Le 
Ciel  è<:  les  efloilles  ont  branlé  trois  mille  ans  ,    '^^''''  mruepsr 

1      1.  .        •     /-  •     r  >  '^  cercle  oblique 

tout  le  Monae  1  avoit  amli  creu  ;  juiques  a   ce  du  ZodUque  , 
que  Cleanthes   le  Samien  ,  ou    (  félon  xheo- ^'^''"^^•'^'"-'''"• 
phrafte    )     Niceras    Syracufien    ,    s'advifa    de 
maintenir  que  c'eftoit  la  terre  qui  fe  mouvoir  , 
par    le    cercle    oblique   du   Zodiaque   tournant  L'aaee  roulant 

>    ,,  1       ,-  .    .  T-<       1  /T  :han£e  ainfi  le 

a  1  enrour  de  Ion  aixieu.    tt  de  noltre  temps  credir  des  cho- 
Copernicus    a  fi    bien  fondé     cette  doctrine  ,  'f'  '■  .";.^*  '^^^ 

A  '  rut     ladis      en 

qu'il  s'en  fert  tres-reglément  à  toutes  les  con-'c-S'^e,  eftau- 

r  *  n      1        ■  r^  i  jourd'huy  fans 

"lequences  Aitrologiennes.  yue  prendrons-nous ,  efdme  :  puis  il 
delà,   (îaon 'qu'il   ne  nous   doit   chaloir  leciuel''^" '^'7, 'ï"^^' 

'  -  >-^">*i  qu  une    d  entra 

ce  foit  des  deux  ?  Et  qui  fçait  qu'une  tierce  opi-  '^-^  meiprifées, 
nion  d  icy  a  mule  ans ,  ne  renverie  les  deux  pre-  de ,  &  fe  fsic 

CedenteS?.  >  dMOur^enjour 

piu-i    aheuion- 

rer  :  fon  recou- 

Sic   volvenda  (Ztas   commutât  temrora  rcrum ,  vr.-ment  chery 

r,       j  r  ■  r  11      ,  ,  *"'-"■"     ^^     °°s 

(^uod  fuit  m  prztio  ,  ]it  nuLlo  dcniquc  honore  ,         loiange»  ,     & 

Porro   aliu-d  fucccdit  &   è    contemptibus  exu  ,  règne  en  admi- 

Inqus  dies  magis  appetitur ,  fioretque  repenum  Tr<\'nô\!i^ Lulr. 

Laudihus  ,  &  miro  ejî  mortaUs  iraer  honore;  li^-;. 

Tome  II>  Ee 
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Doctrines  nou~  Ainft  quand  il  f^  prefente  à  nous  quelque  doc» 
r<-V,*  &^'pour.  '^"^^  nouvelle  ,  nous  avons  grande  occafion 
î  *>•  de  nous  en  dtffier ,  ôc   de  confiderer  qu'avant 

qu'elle  fiift  produite ,  fa  contraire  eftoit  en  vo^ 
gue  :  &  comme  elle  a  efté  renverfée  par  cttte- 
cy  ,  il  pourra  naiflre  à  l'advenir  une  tierce  in- 
vention,  qui  choquera  de  mefme  la  féconde. 
Principes  d'Arif.  Avant  QUQ  les   principes    qu'Ariftote  a  intro- 

iote  en  crédit.  ,    .  ^  ^  i-  i/  •       • 

auits  j  fuiient  en  crédit  ,  d  autres  prmcipes  con» 
tentoient  la  raifon  humaine  «  comme  ceux-cy 
nous  contentent  à  cette  heure.  Quelles  lettres 
ont  ceux-cy  ,  quel  privilège  particulier  ,  que  le 
cours  dïï  noftre  invention  s'arrefte  à  eux  ,  6c 
qu'à  eux  appartient  pour  tout  le  temps  adve- 
nir 5  la  poiielïion  de  noftre  créance  ?  ils  ne  font 
non  plus  exemps  du  boute-hors  ,  qu'e^oient 
leurs  devanciers.  Quand  on  mxe  prefle  d'un  nou- 
vel argument ,  c'cft  à  moy  à  eflimer  ,  que  ce  à 
quoy  je  ne  puis  fatisfaire  ,  un  autre  y  fatisfera  : 
Car  de  croire  toutes  ks  apparences  deC^uelles 
nous  ne  pouvons  nous  dcffaire  ,  c'efl:  une  gran- 
de fimpieirc  ;  Il  en  adviendroit  par  là ,  que  tout 
le  vulgaire  ,  &<:  nous  fommes  tous  du  vulgaire  , 
auroit  la  créance  contuurnable  ,  comme  une 
girouette  :  car  fon  ame  eftant  molle  &  fans 
refiftanje  ,  ferolt  forcée  de  recevoir  fans  ct((k  , 
autres  bc  autres  impreiTions  ,  la  dernière  tiïâ- 
çant  toufiours  la  trace  de  la  précédente.  Ce- 
luy  qui  fe  trouve  foible  ,  il  doit  reljpondre  fui- 
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Vânt  la  pratique  ,  qu'il  en  parlera  à  Ton  confeil  : 
ou  s'en  rapporter  aux  plus  fages ,  defquels  il  a 
receu  Con    apprentiflage.   Combien  y  a-il   que   Midedm  rew. 
la  Médecine  eft  au  monde  ?  On.  dit  qu'un  nou-  ^^'^jf^  ^^  ^'"^ 
veau  venu  ,  qu'on  nomme  Paracelfe  ,   change 
ëc  renverfe  tout  l'ordre  des  règles  anciennes  , 
&    maintient   que    juC^u.s  à  cette  heure  ,  elle 
n'a  iervy  qu'à  faire   mourir  les   hommes.     Je 
croy    qu'il   vérifiera  aifement   cela  :   Mais  de 
mettre  ma  vie  à  la  preuve  de  fa  nouvelle  expé- 
rience ,  je  trouve  que  ce  ne  feroit  pas  grande 
fagelfe.    Il  ne  faut  pas  croire  à  chacun  ,  dit  le 
précepte  ,  parce   que   chacun  peut  dire  toutes 
choies.   Vn  homme  de  cette  profefîîon  de  nou- 
veautez  ,  &    de  reformations    phyfiques  ,   me 
difoit ,  il  n'y  a   pas  long-temps  ,  que  tous   les 
anciens     s'eftoient     notoirement    mefcomptez 
en  la  nature  &  mouvemens  des  vents  ,  ce  qu'il 
me  feroit  très-évidemment  toucher  à  la  main  , 
fî  je  voulois  l'entendre.   Apres  que  j'eus  eu  un 
peu   de    patience    à    ouïr  'i&'s,   argumens  ,  qui 
avoient  tout  plein  de  verifîmilitude  :  Comment 
donc ,  luy  refpondis-je  ,   ceux   qui  navigeoient 
fous  les  loix   de  Theophraile  ,  alloient  -  ils  en 
Occident  ,  quand  ils  tiroient  au  Levant  ?   al- 
îoient-ils   à    cofté  ,  ou  à    reculons  ?   C'eft   la 
fortune  ,  me  refpond  -  il  ,  tant  y   a  qu'ils   fe 
mefcomptoient.    Je   luy  repliquay   lors  ,    que 
j'aymois  mieux   fuivre  les   efïèts ,  que  la  rai' 
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D^monfirations  fon.    Of  ce  font   chofes  qui  fe  choquent  fou- 
genrmtnques  ir.e.  ^^^^^^  .  ^  m'a-t'oii  dit  qu'en  ia  Géométrie  ,  qui 

vit  ibles ,  fubve'-  ,11  -ni  ^"       J 

tijjTans  la  yuiti  penfc  avolr  gaigne  le  haut  poind  de  certitude 
ccVcxpcrUncc.    ^^^^^  ^^_  Scienccs  ,  il  le  trouve  des  demonf- 
trations    inévitables   ,    fubvertiffans     la    vérité 
de    l'expérience    :    Comme    Jacques    Peletier 
me  difoit  chez   moy ,  qu'il  avoit  trouvé  deux 
lignes  s'acheminans  l'une  vers  l'autre  pour  fe 
joindre,    qu'il   veriiioit    toutefois   ne   pouvoir 
jamais    jufques   à    l'infinité ,  arriver   à  fe  tou- 
tyiienct  des  cher.  Et  les  Pyrrhoniens  ne  fe  fervent  de  leurs 
^S^^rz'r^y.argumensôc   de  leur.raifon  ,  que   pour   ruiner 
Thoniens.  l'aDDî^rence  de   l'expérience  :  ck  efl  merveille  , 

jufques  ou  ia  foupleffe  de  noftre  raifon  ,  les  a 
fuivis   à  ce    deffein    de   combattre    l'évidence 
des  effets  :  Car  ils  vérifient  que  nous  ne   nous 
mouvons  pas ,  que  nous  ne  parlons  pas  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  poifant  ou  de  chaud  ,  avecque^ 
une  pareille  force  d'argumentations  ,  que  nous 
vérifions    les     chofes     plus    vray  -  femblables. 
Ptolomeus  ,  qui  a  efté  un  grand  perfonnage  , 
avoit  tflably   les  bornes   de    noftre    Monde    : 
tous  les  Philofophes  anciens  ont  penfé  en  te- 
nir  la  mefure  ,  fauf  quelques   Ifles  efcartées  , 
qui  pouvoient  efcliapper  à  leur  cognoiifance  ; 
c'euft  efté  pyrrhonifer  ,  il  y  a  mille  ans  ,   que 
cofmographîe  de  mettre  en  doute   la  Science  de  la  Cofmo- 
graphie  ,   ê<:  les    opinions  qui  en  eftoienr   re- 
ceues  d'un  chacun.  :   c'efloit  herefie  d'advoUer 


a-!ç;erini. 
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des  Antipodes  :  voila  de  noftre  fiecle  une 
grandeur  inhnie  de  terre  ferme  ,  non  pas  une 
lile  ,  ou  une  contrée  particulière  ,  mais  une  par- 
tie  efgale  à  peu  prés  en  grandeur ,  à  celle  que 
nous  connoifïîons  ,  qui  vient  d'eftre  deicou- 
verte.  Les  Géographes  de  ce  temps ,  ne  faii-  Geojraph^s  di 
lent  pas  d'affurer ,  que  mes  huy  tout  eft  trou-  "  ""'^'' 
vé  ,  &:  que  tout  ell  veu  : 

r        r'  -7  Lebien  pr-'"ent 

Nam  quod  aiefi  prxfio  ,  placet ,  &  poLers  vicetur.  fg  j^;.^  faci'.e- 

manr  agréable  , 

Sçavoir  ,  je  vous  prie,  fi    Ptolomeus  s'y  efi:  oc  jugeons  qu'il 

f.  .  r        ^  r       \  ^       r   prevaur  toutes 

trompe  autrerois   ,     lur  les    rondemens   de  la  chofes.  Lucnt. 
raifon  ,  fi  ce  ne  feroit    pas   Tottile  de  me  fier  ^*  >"* 
maintenant   à  ce  que   ceux-cy  en  difent  :    Et 
s'il  n'eft   plus  vrav  -  femblable  ,  que  ce  grand  ,j^^j^   ,v;,_  ^^ 
corps  ,  que  nous   appelions   le    Monde   ,    eft  "■ï'^s^^"-'' 
chofe    bien    autre  que  nous  ne  jugeons.   Pla- 
ton dit  ,   qu'il    change  de  vifage  à  tout  fens  : 
.  que  le  Ciel ,  les  eftoilles  êc  le  Soleil  ,  renver- 
fent    par    fois    le    mouvement   que    ncus    y 
voyons  :  changeant  TOrient  en  l'Occident.  Les 
Preftres   égyptiens  dirent   à.   Hérodote  ,   que 
depuis  leur  premier  Roy  ,  dequoy  il  y  auroit 
onze  mille   tant  d'ans  (  ê<:  de  tous  leurs  Rovs 
ils   luy  firent  voir  les    effigies    en  fi:atues  ti- 
rées après   le    \'û   )    le    Soleil    avoi:    changé 
quatre  fois   de  route  :  Que  la  mer   cL  la  terre 
fe  changent    alternativement  ,   l'une   en   l'au- 
tre :   Que  la    naiifance  du   Monde   ell:   inter- 

E  e  2 
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MonâeteiupourminéQ.     Arifîote   ,     Cicero    de    mefme.     Et 
J/^'^^''^''^"'^'/- quelqu'un  d'entre  nous  ^   qu'il    eft    de    toute 
éternité ,    mortel    &    renaiHant  ,    à  piufieurs 
viciffitudes  :    appellant    à    tefmoins    Salomoii 
-&  Ifaïe  :  pour    efviter    ces    oppofitions  ;   que 
Dieu  a   efté    quelquefois  Créateur    fans  créa- 
ture,   qu'il    a  efté    oifif,  qu'il  s'eft   defdrt  de 
fon  oilîveté  ,  mettant  la  main  à  cet  ouvrage  : 
&  qu'il  eft  par   confequent  fujet    au   change- 
ment.   En  la  plus  fameufe  des   FXcoles  Grec- 
Men<fe  tenu  pour  q^gg      \q   Monde    eft    tenu    pour    un   Dieu  , 
fait    par    un  autre    Dieu   plus   grand  :   (x  elt 
compofé  d'un  corps  &  d'une   ame  ,  qui  loge 
en   fon  centre  ,  s'efpandant   par    nombres  de 
Mufique  ,    à    fa   circonfeience  :   divin  ,  très- 
heureux  ,    très  -  grand  ,   très  -  fage  ,    éternel. 
En  luy  font  d'autres   Dieux  ,  la  mer  ,  la  ter- 
re ,  les  afttes- ,  qui    s'entretiennent  d'une  har- 
monieufe   &:     perpétuelle    agitation    &.    danfe 
divine  :   tantoft   fe    rencontrans ,  tantoft  s'ef- 
loignans  :  fe  cachans  ,    montrans  ,  changeant 
Monde  ieauoy  dc  rang  ,  ores  avant  ,   &   ores    arrière.   Hera- 
€mnfofé,  fdon    i  elhbliiToit  le  Monde  eftre  compofé  par 

Iieraclytus,  J 

feu  ,  &  par  l'ordre  des  deftinées  :  fe  devoir  en- 
flammer ôc  refoudre  en  feu  quelque  jour  ,   &: 
quelque  jour    encore  renalftre.    Et  des  hom- 
En  particulier  ^^^  ^i^.  Apulée  :  (igUlatini  mortales  ,  cunctim. 

mortels   ,    im-  ,       f  i  r     •    •      >    r  1 

mortels  en  ge-  perpetui.  Alexandre  elcrivit  a  la  mère  ,  la  nar- 
""""^  ration  d'un  Preftre  J^gyptien  ,  tirée  de  leurs 
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monutn^ns  ;  tcfmoignant  l'anticfiaîé  de  cette 
nation  ,  eflre  inlinie  ,  &c  comprenant  la  naiiFance 
&  progrez  des  autres  pays  au  vray.  Cicero  &c 
Diodorus  difent  de  leur  temps  ;  que  les  Chal- 
déens  tenoient  regiilre  de  quatre  cens  mille 
tant  d'ans.  Ariftote,  Pline  ,  6c  autres ,  que  Zo-  ^-s'  '^^  mor.i^ 
roaltre  vivoit  fix  mille  ans  avant  Page  de  Vhi-  ^ays!''^ 
ton»  Platon  dit ,  que  ceux  de  Id  ville  de  Sais  , 
ont  des  mémoires  par  efcrit  ,•  de  huicl  mille 
ans  ,  &  que  la  ville  d'Athènes  Rit  bailie  mil- 
le ans  avant  ladite  viile  de  Sais.  Epicurus  , 
qu'en  mekne  temps  que  les  chofes  font  icy 
comme  nous  les  voyons  ,  elles  font  tour^^s  pa- 
reilles ,  &  en  mefme  façon  ,  en  pjufieurs  au- 
tres Mond-s.  Ce  qu'il  euft  dit  plus  alfeure-  similitudes  & 
ment  ,  s'il  euil    vcu   les  fimilitudes  ,   ôc  con-  ^'"'^-'^■'^'^«^   de 

quelques  polices f 

venances  de  ce  nouveau  Monde  des  Jndes  granicmen:  d  ■:- 
Uccidentales ,  avec  le  nuitre  ,  prêtent  <x  pal-  &destemis.  / 
fé  ,  en  de  fi  eftranges  exemples.  En  vérité  , 
confiderant  ce  qui  eft  venu  à  noftre  fcience 
du  cours  de  cette  police  terrtjftre  ;  je  me  luis 
fouvent  efmerveilié  de  voir  en  une  tres-çran- 
de  diflance  de  lieux  &  de  temps  ,  les  rencon- 
tres d'un  fi  grand  nombre  d'opinions  popu- 
laires ,  fauvages  ,  ê<:  des  mœurs  &  crearxes 
fauvages  ,  &  qui  p  -r  aucun  biais  ne  femL-lcnt 
tenir  à  njfifc  naturel  difcours.  C'td  un  grand 
ouvrier  de  miracl  s  que  l'cfprit  humain.  Mais 
cette  relation  a  je  ne  ffay  quoy  encore  de  f  lus 
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hétéroclite  :  elle  fe  trouve  aufïî  en  noms  ,   Se 

Cireor.cifion.  en  mille  autres  chofes.  Car  on  y  trouva  àts 
Nations  ,  n'ayans  (  que  nous  fçachions  )  ja- 
mais oiiy  nouvelles  de  nous  ,  où  la  circonci- 
fîon  eftoit  en  crédit  :  ou  il  y  avoit  des  Eftats 
6c  de  grandes  polices  maintenues  par  ^ts  fem- 
Care/jnciS-M/- mes,  fans  hommes:  où  nos  jeufnes  êc  nof- 
tra  carefme  eftoient  reprefentez  ,  y  adjoul^ 
Croix.  tant  l'abftinence  des  femmes  :  où  nos  croix 
edoient  en  diverfes  façons  en  crédit  ,  icv  on 
en  honoroit    les  fepultures  ,  on  les  appiiquoit 

Croix i:  frÀnaV?^  j  &  nommément  celle  de  S.  André  ,  à  fe  dé- 
fendre des  vifions  nodurnes  ,  &:  à  les  mettre 
fur  les  couches  des   enfans  contre  les  enchan- 

Croix  adorée  tcmens  '.  aïllcurs  ils   en    rencontrèrent    une   de 

pour  dieu  de  la  \      •         y  j        t.  i        '  ta- 

piuyc,  ^^^^   ^s    grande   hauteur  ,    adorée  pour  Dieu 

de  la  pluye  ,  &  celle-là  bien  fort  avant  dans 
la  terre  ferme  :  on  y  trouva  une  bien  expreife 
image  de  nos  pénitenciers  :  l'ufage  des  mi- 
tres ,  le  cœlibat  des  Preftres ,  l'art  de  deviner 
par  les  entrailles  des  animaux  facriiîez  :  l'ab- 
ilinence  de  toute  forte  de  chair  &c  poilTon  en 
leur  vivre  ,  la  façon  aux  Preflres  d'ufer  en  of- 
ficiant de  langue  particulière  ,  OC  non  vulgai- 
Crt:itîon  du  it  '.    ^c    cctte   fântaifie  ,  que  le  premier  Dieu 

monde.  £-^^  chalfé    par   un   fécond    fon   frère   puifné  ; 

qu'ils  furent  créez  avec  toutes  commoditez  , 
kfquelles  on  leur  a  depuis  retranchées  pour 
leur  péché  ,  changé  leur  territoire  ,   &  empi- 
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ré  leur  condition  naturelle  :  qu'autrefois  ils 
ont  efté  fubmergez  par  l'inondation  des  eaux 
celeftes  ,  qu'il  ne  s'en  fauva  que  peu  de  fa- 
milles ,  qui  fe  jetterent  dans  les  hauts  creux 
des  montagnes  ,  lefquels  creux  ils  boufche- 
rent ,  fi  que  l'eau  n'y  entra  point  ,  ayans  en- 
fermé là  dedans  plufieurs  forteî  d'animaux  : 
que  quand  ils  fentirent  la  pluye  ceîTer ,  ils  mi- 
rent hors  des  chiens  ,  lefquels  eflans  revenu- 
nets  6c  mouillez ,  ils  Jugèrent  l'eau  n'edre  en- 
core guère  abaiiTée  :  depuis  en  ayant  fait  for- 
tir  d'autres  ,  &:  les  voyans  revenir  bourbeux  , 
ils  fortirent  repeupler  le  Monde  ,  qu'ils  trou- 
vèrent plein  feulement  de  ferpens.  On  ren-  Jour  iuj-j^e^ 
contra  en  quelque  endroit  ,  la  perfuafion  du 
jour  du  Jugement  ;  de  forte  qu'ils  s'olFen- 
foient  merveilleufement  contre  les  Efpagnols 
qui  efpandoient  les  os  des  trefpalTez ,  en  fouil- 
lant les  richeifes  des  fepultures  ,  difàns  ,  que 
ces  os  efcartez  ne  fe  pourroienr  facilement 
rejoindre  ;  le  trafique  par  efchange  ,  ëc  non 
autre  ,  foires  ê<.  marchez  pour  cet  effet  : 
des  nains  &  perfonnes  difformes  ,  pour  l'or-  Njir.sauxtabUs 
nement  des  tables  des  Prmces  :  l'ufage  de  la  <^"P'^^'"' 
fauconnerie  félon  la  nature  de  leurs  oyfeaux  : 
fubfides  tvranniques  :  delicateiîes  des  jardina- 
ges ,  danfes  ,  fauts  bateleref-jues  ,  mufique  d'inf- 
trumens  ,  armoiries,  jeux  de  paulme  ,  jeu  de  j^ux de  divir/es 
dez  &:  de   fort  ,  auquel  ils   s'efchauffcnt  fou-  ■^''''"'* 
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vent ,  jufques  à  s'y  joiier  eux-mefl-nes ,  &  leur 
liberté  :  médecine  non  autre  que  dô-charmes  : 
la  forme  d'efcrire  par  figures  :  créance  d'un 
^  ^,  ,,  Teul  premier  homme  père  de  tous  les  peuples  : 
Dieu  fait  hoà-  adoration  d'un  Dieu  qui  vefquit  autrefois 
homme  en  parfaite  virginité ,  jeufne  ,  ÔC  pœni- 
tence ,  prefchant  la  loy  de  Nature  ,  Ôc  des  céré- 
monies de  la  Religion  ,  &  qui  difparut  du 
T»Ionde  ,  fans  mort  naturelle  :  l'opinion  des 
géants  :  l'ufage  de  s'enyvrer  de  leurs  breuvages , 
&  de  boire  d'autant  :  ornemens  religieux  peints 
d'olfemens  &:  tefles  de  morts  ,  furplis ,  eau-be- 
nifte  ,  afpergez  ;  femmes  8c  ferviteurs  ,  qui  (e 
prefentent  à  l'envy  à  fe  brufler  êc  enterrer  , 
avec  le  mary  ou  maiftre  trefpaffé  :  loy  que  les 
aifnez  fuccedent  à  tout  le  bien  ,  &<:  n'efl:  refervé 
aucune  part  au  puifné  ,  que  d'obeïlTance  ;  co\xC- 
tume  à  la  promotion  de  certain  office  de  gran- 
de authorité  ,  que  celuy  qui  eft  promeu  prend 
un  nouveau  nom  ,  èc  quitte  le  fien  :  de  verler 
de  la  chaux  fur  le  genou  de  l'enfant  frefche- 
ment  nay  ,  en  luy  difant ,  Tu  es  venu  de  pou- 
dre ,  èc  retourneras  en  poudre  :  l'art  des 
augures.  Ces  vains  ombrages  de  noftre  Reli- 
gion ,  qui  fe  voyent  en  aucuns  de  ces  exem- 
ples ,  en  tefmoignent  la  dignité  ÔC  la  divini- 
té. Non  feulement  elle  s'eft  aucunement 
infinuée  en  toutes  les  Nations  infidèles  de  de- 
^a  ,  par  quelque   imitation  ,  mais  à  ces  Bar- 


Livre    secon©.        443 
bares  aufïî  comme  par   une  commune  êc  fu- 
peraaturelle   inlpirarion  :  car  on  y  trouva  auiH 
la  créance   du    Purgaroire  ,   mais  d'une  forme  Pursaro^rt d'une 
nouvelle  :  ce  que   nous   donnons   au  feu  ,  ij^ /^^^  "«^•"y'î^. 
le    donnent      au     froid   ,    &    imaginent     les 
âmes  ,   &   purgées  ,  ôc  punies  par  la  rigueur 
d'une    extrême    froidure.     Et    m'adverrit    cet 
exemple  ,  d'une  autre  plaiiànte  diverfîté  :    car 
comme  il  s'y  trouva  des  peuples  qui  aymoienc 
à  deffibler  le  bout  de  leur  membre  ,  &  en  re- 
rranchoient  la  peau  à  la  Mahumetane  &  à  la 
Juifve  5  il  s'y  en  trouva  d'autres  qui  fàiioieat  fî 
grande  confcience  de  le  deîRibler  :   qu'à  tout 
des  petits  cordons  ,   ils  portoient  leur  peau  biea 
foigneufement  eflirée  &  attachée    au    delîlis , 
de  peur  que  ce  bout  ne  viil:  l'air.   Et  de  cette 
diverfité   auiïi  ,    que   comme    nous    honorons 
les  Roys  t<.  les  fefres  ,  en  nous  parant  des  plus 
honneftes    veflemens    que    nous    ayons   ;    en 
aucunes  régions  ,  pour    monflrer  toute   dilpa— 
rite  &  fubmilïion   à    leur  Roy  ,  Jes  fujets   fe 
prefentoient  à  luy  ,  en  leurs  plus  vils  habilîe- 
mens  ,  6c  entrans  au    Palais  prenoient  quel- 
que vieille  robe  defchirée  fur  la  leur   bonne  , 
à  ce  que  tout  le  luftre  ê<.  l'ornement  fufl  aa 
maiftre.  Mais  fuivons  :  Si   nature  enferre  dans 
les   termes  de    fan  progrez    ordinaire  ,  com- 
me  toutes  autres  chofes  ,   aalîi  les   crea:ices  , 
les  jugemens  &:  opinions  des  hommes  fi  elles 
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ont  leur  révolution  ,  leurs  faifons  ,  leur  naiflan- 
ce  ,  leur  mort ,  comme  les  choux  :  fi  le  Ciel  les 
agite  ê<:  les  roule  à  fa  porte  ',  quelle  magiflrale 
authorité  Sc  permanente  ,  leur  allons-nous 
Forme  de  noflrt  attribuant  ?  Si  par  expérience  nous    touchons 

dl"chmir&''du  ^  ^^  ^^^^  '  ^^^  ^^  forme  de  noftre  eflre  dépend 

terroir.  ^q   ^'^ir  ,  du  climat  ,    &:   du   terroir  où   nous 

naiflbns  :  non  feulement  le  teint ,  la  taille  ,  la 

complexion    &c    les  contenances  ,   mais  enco- 

Et  le  climat  du  j.g   \q^  facultez  de  l'ame  :  Et  plaga  cœli  non  fo- 

ciel,    fert  non     ,  ,        ,  ,       .  , 

feulement  à  la  liini  ad  roDUr  corporUTU  ,  fed  etiam  animoruni 
'^Sà'::.'"!:;/""'.  ^it  Vegece:  Et  que  la  Deeffe  fonda- 
efpnts.  Veg.  i.  tj-^ce  de  la  ville  d'Athènes  ,  choifit  à  la  fituer , 
une  température  de  pays  ,  qui  fifl  des  hom- 
eftfubtii?d"où  ^^s  prudens  :  comme  les  Preftres  d'ZEgypte 
l'on  croid  que  apprindrent   à  Solon  :  Athenis  tenue  ccrluni  : 

les     Athéniens     '■ '-  ,  ,  y«     •    •  r 

ont refprit  plus  ex  quo  ctiam  acutiores  putantur  Attici  :   craj- 
aigu  :  ceiuy  de  ^       Thebis  i  itaûue  pingues    Tkebani  ,  &   va- 

ihebes  pelant,  y  "^  *i        r      t)  7 

par  lequel  les  [^ntcs  '.    en  manieiC    qu'ainfi    que   les     fruicis 

Thebains    font  o      1  •  1         L 

proiTiers  &  naiffent  divers  ,  K  les  animaux  ;  les  nommes 
torts,  cicer.  j^^-rf^^t  auffi  plus  èc  moins  belliqueux  ,  jufles  , 
temperans  &  dociles  :  icy  fujets  au  vin  ,  ail- 
leurs au  larrecin  ou  à  la  paillardife  :  icy  enclins 
à  fuperfliîion  ,  ailleurs  à  la  mefcreance  :  icy 
à  la  liberté ,  icy  à  la  fervitude  :  capables  d'une 
Science  ou  d'un  art  :  grolïiers  ou  ingénieux  : 
obeilfans  ou  rebelles  :  bons  ou  mauvais  ,  fé- 
lon que  porte  l'inclination  du  lieu  oui  ils  font 
alïis  ,   ô<;    prennent    nouvelle   complexion  ,  û 
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on  les  change  de  place ,  cornait  les  arbres  : 
qui  fut  la  raifon  pour  laquelle  Cyrus  ne  vou- 
lut accorder  aux  Perfes  d'abandonner  leur 
pays  3(pre  &C  bolFu  ,  pour  fe  tranfporter  en  un 
autre  doux  êc  plain  :  difant  ,  que  les  terres 
grafles  &:  molles  font  les  hommes  mois  ,  6c 
les  fertiles  les  efprits  infertiles.  Si  nous  voyons 
tantofl  fleurir  un  art ,  une  créance  ;  tantoft 
une  autre  ,  par  quelque  influence  celefte  :  tel 
Cecle  produire  telles  natures  ,  ëc  incliner  l'hu- 
main genre  à  tel  ou  tel  ply  :  les  efprits  des 
hommes  tantofl:  gaillards  ,  tantofl:  maigres  , 
comme  nos  champs  ;  que  deviennent  toutes 
ces  belles  prérogatives  dequoy  nous  nous  al- 
lons flattans  ?  Puis  qu'un  homme  fage  fe  peut 
mefcompter  ,  &:  cent  hommes ,  &c  pluiîeurs 
nations  :  voire  &  l'humaine  natiu-e  félon  nous  , 
fe  mefcompte  plufieurs  fieclcs  ,  en  cecy  ou  en 
cela  ;  quelle  feareté  avons  -  nous  que  par  fois 
elle  celfe  de  fe  mefcompter  ,  &:  qu'en  ce  fie- 
cle  elle  ne  foit  en  mefcompte  ?  Il  me  femble 
entre  autres  teûnoignages  de  nodre  imbécillité , 
que  celuy-cy  ne  mcrite  pas  d'eflre  oublié  ;  que 
par  defir  mefme  ,  l'homr.e  ne  fçache  trouver  yj-^^f 
ce  qu'il  luy  faut  :  que  non  par  joiiiiTance ,  mais  p^ ^'SY-"^'^""- * 
par  imagination  ê<  par  fouhait ,  nous  ne  puif-  Ucomc.nur. 
fions  eftre  d'accord  de  ce  dequoy  nous  avons 
befoin  pour  nous  contenter.  LailTons  à  noftre 
peûfée  tailler  6c  coudre  à  Ton  plaifir  :  elle  ns 


Uhomme  ne 
trouver. 
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pourra  pas  feulement  defirer  ce  qui  luy  eft  pro- 
Qu*eft-ce  que  pre  ,  ê<:  fe  fatisfaire. 

tu  peux  deûrer 

ou  f  uif  par  cer-  ..... 

taine     r?.ifon  }  — —     qurd  enim  ratione  timemus 

que    pouvons-  Aut    cupi.mus  ?  quid    tam    dcxtro   pede   concipls 

TOUS  enrrepren-  * 

dre    avec   tant  "^  '^ 

d'heur  ,      que        '   Conatus  non  pœnitcat ,   votiquc  peracîi? 

BOUS  n'ayons  à 

l'emreprifi°&  ^'^^  pourquoy  Socrates  ne  requeroitles  Dieux, 

le  uicccz  ? /«v.  fînon  de   luy  donner    ce    qu'ils    fçavoient   luy 

„  .      ,  .     eiîre  falutaire.   Et  la  prière  des  Lacedemoniens 

Pneus  d:  s c^  ^ 

traies.  publique  êc  privée  portoit  iinrjplement,  les  chofes 

PrurcspubUques  bonnes  bL  belles  leur  eftre  oclroyées  ;  remettant 

des     Lacedcmù-  ,       ,  .  ,         .  . 

nitm,  a    la   diibretion   de  la   puixTance   fupréme  leur 

w«-,-  j»r        tria^re  Ô<.  choix. 

IV0U5   defirons  " 

le    mariage    & 

les  couches  des  Conju-^him  petlmus  partumpue  isxoris  ,    at  illi 

femmes  :  mais  t.t  .  ■  ,■  r   ^      r  r 

ce  55^  les  dieux  i^totum   qui  pueri ,  quauf^uc  pîura  fit  uxor. 

quifcavér  quels 

fe°mmr&''es^^  le  Clireftien  fupplie   Dieu   que   fa   volonté 

enfans.  ibid.     foit    faite  .*   pour  ne  tomber  en   l'inconvénient 

PrierefoUcdt  qy^  igg  Poëtcs  feisincnt  du  Roy  Midas.   Il  re- 

Midas.  ^  . 

quit  les  Dieux  que  tout  ce   qu'il  toucheroit  fe 

convertie  en  or  :  fa  prière  fut  exaucée  ,  fon  vin 

fut  or  ,  fon  pain  fut  or  ,  &:  la  plume  de  (à  cou- 

Surpns  &  pe-  çhe ,  6c  d'or  fa  chemife  bu  ^oi\  vertement  :  de 

veauté  du  mal ,  i^çon  cju  il   le   trouva  accacie  lous   la  jouiUan- 

f  riche  &  mi-  çç_  ^^.  Pqj^   jgfjj.     i^  eftrené   d'une  infapporta- 

Icrab'.e  enfem-  ... 

bie:  il  veut  fuir  ble  commodité  :  il  luy  fallut  defprier  fes  prières. 

fes  biens  ,     & 

detcfle  ce  qu'il  Attonitus  novitate  mali,  divefquc  miferque  , 

requeroit       u'a  ^ /r  '  e  j>  .        j*. 

gueres,  Effug^u  optât  opes  ,  6*  qua.  moào  veverat ,  odit^ 
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Difons  de  moy  -  mernie.    Je    demandois  à   la 
fortune    autant  qu'autre  choie  «  l'ordre  Saincl  OrJre  de  fcinH 
Machci  el'tant  jeune  ,  car  c  eitoit   lors  1  extre-  d'hor.mur  de  u 
me    marque    d'honneur   de    la  nobleffe   Fran- j:;''-'-^'^'""^**^' 
çoife  ,  ëc    très-rare.    Elle  me    l'a   plairamnient 
accordé.    Au  lieu  de  me  monter  &:  haufler  de 
ma  place  ,  pour  y  aveindre  ,  elle  m'a  bien  plus 
gratieulement  traitté  ;  elle  l'a  ravallé  ôc  rabaif- 
fé  jufques  à  mes  efpaules  5c  au  dcifous.   Cleo- 
bis    6c    Biton  ,    Trophonius    l<    A:^amedes  ,  ,  ^l""''  °"''°*" 

'-  o  '   dfi  dieux  ,  pour 

ayans  requis  ceux-là  leur  DeelTe  ,  ceux-cy  ncomper.je  de 
liur  Dieu,  d'une  recompeûfe  digne  de  leur^" 
pieté  ;  eurent  la  mort  pour  prefent  :  tant  les 
opinions  celeftes  fur  ce  qu'il  nous  faut  ,  font 
diverfes  aux  noftres.  Dieu  pourroit  nous 
odroyer  les  richeflTes  ,  les  honneurs  ,  la  via  &,  la 
fanté  mefme  ,  quelquefois  à  noflre  domma- 
ge :  car  tout  ce  qui  nous  efl  plaifant  ,  ne  nous 
eft  pas  toujours  falutaire  :  fî  au  lieu  de  la  gue- 
rifon  .  il  nous  envoyé  la  mort  ,  ou  i'empire- 
ment  de  nos  maux  :  Vir^a,  tua  &■  baculus  tuus  ,*^T"^*  ^'  ** 

f  houlette     me.- 

ipfa  me  conColata  funt ,  il  le  fait  par  les  raifons  me ,  me  conti. 
ce  la  providence  ,  qui  regarda  bien  plus  cer- 

,-i     ,  Si  tu  veux  croi» 

tainement  ce  qui  nous  elt  deu  ,  que  nous  ne  re  confeii,  per. 
pouvons  faire  :  ôc  le  devons   prendre  en  bon-  niets  aux  deuez 

*  ^  quand    tu     les 

ne  part ,  comme  d'une  main  tres-fàge  &C  très-  pries  ,  d'esi- 

mlnÊT  ce  qui  te 

amie  .'  ftra  propre  ,  3c 

r  n-  ■  ce    qui    pourra 

■  '    h  conliLium  vis  y  _     ?    ■  , ,  .,- ^ 

■>  ■*  *  reuiiir  a  rutihts 

Finrùtiis  ipf.s  expcndire  num'mibiu  ,  q^uid  dç  i«s  aiaiiés  ; 
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eft    plus     ciier 

qu'il    ne     i'cft  Convcniat  nokis  ,  rehtfque  fit  utils  noflris  : 

pas  à  foy-mel-  Chariûr  efi  illis  homo  quam  (ibi. 

me.  Jiiv.  fat,  .        ^  •' 

'    ^   .   ,.     Car   de  les  requérir  des  honneurs ,  des  char- 

Souverain  tien  T  ' 

dei'hon.mi,fo!t  gts  '-,  c'cfl   Ics   requérir,   qu'ils  vous   jettent  à 

débattu  ent:e  les  i  -n  -il  i  m 

phuofophes ,  &  une  bataille,  ou  au  jeu  des  dez  :  ou  de  telle  au- 
uurs.     divcrfc.  .j.g  ^hofi; ,  de   laquelle  l'iiTue  vous   eft  incoe- 

opinions  fur  la-  '  i  <-> 

^>  nue  ,  &  le   fruiâ-  douteux.    Il   n'eft  point   de 

Qui  desbar  du  combat  fi  viûlcnt  entre  les  Philofophes  ,  &  fi 

louveram  bien,  >■ 

difputede  Tcni-  afpre  ,  que  celuy  qui  ie  drelfe  fur  la  queflion 
de  la  phiiofû-  du  fouverain  bien  de  l'homme  :  duquel  par  le 
phie.  C/c.Jf//:.  ^^I^.^l    dc    Varro  ,  nafquirent  deux   cens    qua- 

Trois    conviez  .  ^  ^  /^     •  i      r  i 

en  feftin ,  nne  tre-viHgts  lecies  .*  \iui  autcm  de  Jummo  bono 
fembient    du'-  ^im,ntit  ,  dc  tota  Fhilcfophia:  ratione  difputat, 

corder,    ap?^'      -*'  '  ^   -c  J^ 

tans  d'un  gouil 

divers  dei  cho-  Trcs  mlhi  cor.vivce  prcpe  dijfentire  vidcntur, 

fes  fort  cor.trai-  t>    r     ^                         i,          j-       r         ;  ^     . 
rojcentes  vario  muuwn  divcrla  paiato  : 

res-  -^                                            ,           . 

Que  leur  don-  Qj^^^  dem?  qiiid  non  dcm?  renuis  tu,   quod  jubct 

neray-je      ou  ^/^,^ 

non?  tu  refuis  *            ,  /•    ^     n  •       r 

ce  qu'un  autre  Quod  pciis  ,  id  Jcne  eji  invifim  acidumque  duobus. 

demande    :    & 

ce  qi-e  tu  re-  ;Nature   devroit  ainfi  refpondre  à  leurs  contef- 

quiers  ,  femble         .  o»i  l'i  t  ^■  r  r- 

odieux  &  aipri  tations  ,  cx  a  leurs  débats.  Les  uns  d-ient  nol- 
à  deux  autre-.  ^^^  j^^^^^  g^.^  j^2;é  en  la    veitu  :   d'autres  en 

Hor.  Ep.  lit,  2.  '-' 

Ep.  2.  la  volupté  :  d'autres  ,   au   confentir   à    nature  : 

Nes'sfmouvoir         •  i     r.    •  .  >       ,         .  •  i        i 

de  rien  ,  &  ne  qui  en  la  bcicnce  ,  qui  a  n  avoir  point  de  aou- 
rien  admirer,  ^^^^  .       -^  ^   j,g  pg  laifTer  emporter  aux  appa- 

eitprelq'je  ,    o  i  ._  . 

cher  amy  îs'u-  rences  :  &C  à  Cette  fantaifie  femble  retirer  cette 

triice,    le    fei^l  j     r         •        -ni 

bien  qui  nous  autrc  ,  de  1  ancien  Pythagoras. 

peur     faire     & 

conferver  heu-  NU  admirarl  propc  rcs  ejl  una,  Numici, 

reux.  AV.  £f .  Solacjuc  qusc  pojjlt  fiiccn  &  fervare  bsatuTTU 

Qui 
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Qui  eft  la  fin  de  la  fecle  Pyrrhoniene.  AriRo 
te  attribue  à  magnanimité  ,  n'admirer  rien. 
Et  dilbit  Archefilas  ,  les  fouftenemens  &c  i'ef- 
tat  droit  &  inflexible  du  jugement ,  eflre  les 
biens  ,  mais  les  conlentemens  &C  applications 
eftre  les  vices  &  les  maux.  Il  eft  vray  qu'en  ce 
qu'il  l'eftabliiioit  par  axiome  certain  ,  il  fe  def^ 
partoit  du  Pyrrhonifme.  Les  Pyrrhoniens  ,  At^raxie  du 
cmand   ils  difent   que    le    fouverain  bien  c'eft  ^>'''';0';«'2i  > 

.  .  .   .     ,  .  quec'ejt, 

l'Ataraxie  ,  qui  eft  l'immobilité  du  jugement  , 
ils  ne  l'entendent  pas  dire  d'une  façon  affir- 
mative :  mais  le  m.eUne  branle  de  leur  ame  , 
qui  leur  fait  fuir  les  précipices  ,  &:  fe  mettre  à 
couvert  du  ferein  ,  celiiy-là  mefme  leur  pre- 
fente  cette  fàntaif-e  ,  h(.  leur  en  fait  refiifer  une 
autre.  Combien  je  defire  ,  que  pendant  que 
je  vis  ,  ou  quelque  autre  ,  ou  Jufhis  Lipfius  ,  lufius  lîpfiui 
le  plus  fçavant  homme  qui  nous  refte  ,  d'un  ^'■^''"""'""^'* 
efprit  tres-poly  6c  judicieux  ,  vrayement  ger- 
main à  m.  on  Turnebus  ;  euft  &:  la  volonté  ,  & 
la  fanté  ,  &:  affez  de  repos  ,  pour  ramaffer  en 
un  regiftre  ,  félon  leurs  divifions  &  leurs  claf- 
fes  ,  flncerement  Se  curieufem.ent  ,  autant  que 
"nous  y  pouvons  voir ,  les  opinions  de  l'an- 
cienne Philofophie  fur  le  fujet  de  noftre  eftre 
&:  de  nos  mœurs  :  leurs  controverfes  :  le  cré- 
dit ôc  fuitte  des  parts  ;  l'application  de  la  vie 
des  autheurs  &:  feélateurs  ,  à  leurs  préceptes  ,  •v'js 

es   accidens  mémorables   &C    exemplaire^  I  Le 
Tome  II,  F  f 
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bel  ouvrage  bc  utile  que  ce  ferolt  :  Au  demeu- 
rant ,  Çi  c'eft  de  nous  que  nous  tirons  le  règle- 
ment de  nos  mœurs  ,  à  quelle  confufîon  nous 
rejettons-nous?  Car  ce  que  noftre  raifon  nous 
y  confeille  de  plus  vray-iemblable  ,  c'efl:  ge- 
obùjfanee  thuc  ncralement  à  chacun  ,   d'obeïr  aux  loix  de  ion 

de     chacun  aux  i.     i    •         i        r<  r 

loix.  psys  »  comme  porte  1  advis   de   Socrates  mt- 

pire  (  dit-il  )  d'un  confeil  divin.  Et  par  là  que 
veut-elle  dire  ,  fuion  que  nofîre  devoir  n'a  au- 
tre règle  cjue  fortuite  ?  La  vérité  doit  avoir 
un  vifage  pareil  &  univerfel.  La  droiture^&C 
ia  juftice ,  fi  l'homme  en  cognoilïbit ,  qui  euft 
corps  &C  véritable  efîence  ,  il  ne  l'attacheroit 
pas  à  la  condition  des  couftumes  de  cette 
contrée ,  où  de  celle-là  :  ce  ne  feroit  pas  de  la 
fantaifîe  des  Perfes  ou  des  Indes ,  que  la  ver- 
Loïx fujettes  h.  ^^  prsndroit  fa  forme.  Il  n'ell  rien  fujet  à 
une  continuelle  pjus   contînuelle  aeitatiou    que  les  loix.    De- 

agitathn.  *     .  .      _  .  °        .,  *  .       „ 

puis  que  je  luis  nay  ,  j  ay  veu  trois  c<:  quatre 
lot**  ^«f^/rg/oM  fois  ,  rechanger    celles    des   Anglois   nos    voi- 
reiigwnTpUmel  ^^^  ,  Dou  fculement   en    fujet    politique  ,  qui 
de  variété.         ^^  celuy    qu'on  veut  difpenfer  de  conftance  j 
mais  au  plus  important  fujet  qui  puifle  eflre  , 
a  f^avoir    de  la  Religion.  Dequoy  j'ay  honte 
&:  defpit  :  d'autant  plus  que  c'eft  une  nation  , 
à  laquelle  ceux  de  mon  quartier  ont  eu  autre- 
fois une  fi  privée  accointance  ,  qu'il  refte  en- 
'"^^Mth^         core    en    ma    raifon  aucunes  traces  de  noftre 
ancieïi    coufmage.    Et    chez    aou*    icy ,   j'ay 
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veu  telle  chofe  qui  nous  eftoit  capitale  ,  de- 
venir légitime  :  &C  nous  qui  en  tenons  d'au- 
tres ,  fommes  à  mefines  ,  félon  l'incertitude 
de  la  fortune  guerrière  ,  d'eftre  un  jour  cri- 
minels de  leze  -  majefté  humaine  &  divine  , 
noflre  juflice  tombant  à  la  mercy  de  l'injufti- 
ce  :  ^  en  l'efpace  de  peu  d'années  de  pofTef- 
fion  ,  prenant  une  elfence  contraire.  Com- 
ment pouvoit  ce  Dieu  ancien  plus  claire- 
ment accufer  en  l'humaine  cognoiffance  , 
l'ignorance  de  l'ef^re  divin  ,  ÔC  apprendra 
aux  hommes  ,  que  leur  Religion  n'eftoit 
qu'une  pièce  de  leur  invention  ,  propre  à  lier 
leur  focieté  ;  qu'en  déclarant ,  comme  il  fît  , 
à  ceux  qui  en  recherchoient  l'inftruccion  de 
fon  trépied  :  que  le  vray  cuite  à  chacun ,  eftoit 
celuy  qu'il  trouvoit  obfervé  par  l'ufage  du 
lieu  où  il  efloit.    O  Dieu  ,   quelle   oblio-ation  ,f  "'''!;'''  7"^^* 

^      i  o  filor:  i.  oracle 

n'avons-nous  à  la  bénignité  de  noflre  fouve-  d'ApoUon, 
ram  Créateur  ,  pour  avoir  deiniaue  noltre 
créance  de  ces  vagabondes  &:  arbitraires  dé- 
votions ,  èc  l'avoir  logée  fur  l'éternelle  bafe 
de  (à  faincle  parole  ?  Que  nous  dira  donc  en 
cette  neceiïité  la  philofophie  ?  Que  nous  fui- 
vions  les  loix  de  ncilre  pays  ,  c'eft  à  dire  , 
cette  mer  flottante  des  opinions  d'un  peuple  , 
ou  d'un  prince  ,  qui  me  peindront  la  juflice 
d'autant  de  couleurs ,  &;  la  reformeront  en 
autant  de  vifages  y   qu'il  y    aura    en   eux    dô 

Ff  2 


451    Essais  de  Montaigne. 

changemens  o.e  paflion.  Je  ne  puis  pas  avoir 
le  jugement  fi  flexible.  Quelle  bonté  efl-ce  « 
que  je  voyois  hier  en  crédit ,  ê-C  demain  ne 
la  fera  plus  :  &:  que  le  trajed  d'une  rivière  fait 
crime  ?  Quelle  vérité  eft-ce  que  ces  montagnes 
bornent  ,  menfonge  au  monde  qui  fe  tient 
Loix  naturelles,  ^'j^  delà?  Mais  ils  font  plaifans  ,  quand  pour 
donner  quelque  certitude  aux  loix  ,  ils  difent  ; 
qu'il  n'y  en  a  aucunes  fermes  ,  perpétuelles  5c 
immuables  ,  qu'ils  nomment  naturelles  ,  qui 
font  empreintes  en  l'humain  genre  par  la  con- 
dition de  leur  propre  elfence  :  &c  de  celles-là  , 
qui  en  fait  le  nombre  de  trois  ,  qui  de  quatre  , 
qui  plus  ,  qui  moins  ;  fîgne  ,  que  c'eft  une 
marque  aufG  douteufe  que  le  rejfle.  Or  ils  font 
û  defortunez  (  car  comment  puis-je  nommer 
cela  ,  fmon  defortune  ,  que  d'un  nombre  de 
ioix  fi  infîny  ,  il  ne  s'en  rencontre  pss  au 
moins  une  que  la  fortune  &C  témérité  du  fort 
ait  permis  eilre  univerfellement  receuë  par  le 
confentement  de  toutes  les  nations  ?  )  ils  font , 
dis  -  je  ,  fi  miferables  ,  que  de  ces  trois  ou 
quatre  loix  choifies  ,  ii  n'en  y  a  une  feule 
qui  ne  foit  contredite  &c  defadvouée ,  non  par 
une  nation  ,  mais  par  plufieurs.  Or  c'eil  ia 
feule  enfeigne  vray-femblable  ,  par  laquelle  ils 
puiffent  argumenter  aucunes  loix  naturelles  ^ 
que  l'univerlité  de  l'approbation  :  car  ce  que 
nature  nous    auroit    veritableaient    ordonné  j 
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nous  l'enfuivrions  fans  doute  d'un  commun 
contentement:  &c  non  feulement  toute  nation  , 
mais  tout  homme  particulier  ,  reffentiroit  la 
force  &  la  violence  que  luy  feroit  celuy  qui 
le  voudroit  pouifer  au  contraire  ce  cette  loy. 
Qu'ils  m'en  montrent  ,  pour  voir  ,  une  de 
cet*e    condition.     Protagoras    êc    Ariflon    t.q  ii^fiUt d^s hix , 

rr  \     1        •     n-  J         1     •  & fon  ejj'ence. 

donnoient  autre  efience  a  la  juitice  des  loix , 

que   Tauthorité    &:  opinion   du   legidateur  :  êc 

difoient  que  cela  mis  à  part ,  le  bon  êc  l'hon- 

nefte  perdoient  leurs  qualitez  ,  6c  demeuroient 

des    noms     vains  ,     de    chofes     indifférentes. 

Thraiimachus    en  Platon    eflime    qu'il    n'y   a 

point   d'autre    droit  ,     que  la    commodité    du 

fuperieur.    Il  n'eil    chofe  en  quoy  le    monde 

foit  fi    divers  qu'en  couftumes   ^  loix.    Telle 

chofe  eft  icy  abominable ,  qui  apporte  recom.- 

mandation  ailleurs  :  comme  en  Lacedemone  la 

fiibtilité  de  defrober.    Les    mariages   entre    les   Ma-îasts  ewe 

proches  font  capitaîement  défendus  entre  nous  , 

ils  lont  ailleurs  en   honneur:  qn'ii  eft  des  r.a- 


gentes  ejfe  fsTunticr  , 


tionsau  r-uei.es 
on  conioint  ia 
mère  zv.  fàs ,  Sr 


In  quihus  &   nato  genitrix  ,    &  nata  parentl  lafiiie  aupere: 

lungitur  ,   &  putas  geminato  crefcit  amore.  °°^  i?»^?!.^^. 

„  mourredoubis 

Le  meurtre   des  enirans  ,  meurtre  des   pères  ,  Metam.  ic. 
communication  de  femmes,  trafic  de  voleries, 
licence   à  toutes    fortes   de    voluptez  :  il    n'eft 
rien  en  fomme  fi  extrelme  ,  qui  ne  fe  trouve 

Ffj 
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Loix  natardhs  receu   par  Tufage   de  quelque   nation.     li  efî: 
^ri""     '"''^  croyable  qu'il  y  a  des  loix  naturelles  :  connme 
il  fe  void  es   autres   créatures  :  n:îais  en  nous 
elles  font  perdues  ,  cette  belle  raifon  humaine 
s'ingerant  par  tout  de  maiftrifer  &c  comman- 
der ,  brouillant  Sc   confondant    le  vifage   des 
îî"  'qfi'^fl"  chofes  ,  félon  fa  vanité   &  inconftance  :  Nihil 
Trayement     à  ii^qu^    amvUus    noflrUTTi    efl  ,   onod    Tinftrum 

nous  :  ce  qu'on         ^  ,         „      -r  a-  •  J-  \    a 

dit  à  nous,  ^^dico,    artis  eft.    Les  fujets  ont  divers    luttres 
^^'*"'  a<.  diverfes  confiderations  :  c'eft  de  là  que  s'en- 

gendre principalement  la  diverfité  d'opinions, 
Vne  nation  regarde  un  fujet  par  un  vifage  , 
ê^  s'arrefte  à  celuy-là  :  l'autre  par  un  autre. 
Il  n'eft  rien  Ci  horrible  à  imaginer  ,  que  de 
Corps  des  pères  manger  fon  père.  Les  peuples  qui  avoient  an- 
^u»^^-e^!^'r  ciennement  cette  couflume  ,  la  prenoient  toute- 
^"^■'"'''^fois  pour  tefmoignage  de^  pieté  t<  de  bonne 
aFeclîon  :  cherchant  par  là  à  donner  à  leurs 
progeniteurs  la  plus  digne  U  honorable  fepul- 
ture  :  logeans  en  eux-mefmes  &c  comme  en 
leurs  moelles ,  les  corps  de  leurs  pères  &C  leurs 
reliques  :  les  vivifîans  aucunement  ôc  regene- 
rans  par  la  tranfmutation  en  leur  chair  vive  , 
au  moyen  de  la  digeftion  &:  du  nourrilfement. 
Il  efl:  aifé  à  confiderer  quelle  cruauté  Se  abo- 
mination c'eufl:  efté  à  des  hommes  abreuvez 
te  imbus  de  cette  fuperftition  ,  de  jetter  la 
defpouille  des  parens  à  la  corruption  de  la 
terre ,  6c   nourriture  des   beftes  ô<  des   vers. 
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Lycurgus  confidera  au  larrecin  ,   la  vivacité  ,    urreetn permis 

de  Lyeurt 
pourquoy. 


ailigence,  hardiefTe  ,  &   adrelTe  ,  qu'il  y  a  ^  de  Lycurgus .  0. 


furprendre  quelque   chofe   de   Ton   voifin  ,    & 
l'urilité  qui  revient  au  public  ,  que^chacun  en 
regarde    plus  curieufement   à    la    confervatioa 
de  ce  qui  eft  lien  ;  &:  creut  que  de  cette  double 
inllitution   à  afTaillir    &c    à    défendre  ,    il  s'en 
tiroit   du  fruicl   à   la    difcipline    militaire  (qui 
eftoit  la  principale    fcience  bc  vertu  ,   à  quoy 
il  vouloit  duire   cette  nation  )   de  plus  grande 
confideration  que  n'elloit  le  defordre  bc   l'in- 
juftice  de   fe  prévaloir  de    la   cho(e    d'autruy, 
Dionyfius  le  tyran    offrit   à   Platon    une  robe  ^°^;  ^^"jf!' 
à   la  mode  de    Perfe ,   longue  ,    damarquinée  ,  ton  ,    accepue 
&   parfumée.    Platon  la  remia ,  dilant  ,  qu  ei- 
tant  nay  homme  ,   il  ne  fe   veftiroit  pas  vo- 
lontiers   de    robe   de   femme  :  mais  Ariflippus 
l'accepta ,  avec  cette  refponfe  ,  que  nul  accouf- 
treraent  ne  pouvoit  corrompre  un  chafle  cou- 
rage. Ses  amis  tançoient  fa  lafcheté  de  prendre 
fi   peu  à  cœur  ,   que  Dionyfîus  luy    eufl  cra- 
ché au  v-fage.   Les  pefcheurs  (dit-il)  fouffi-ent 
bien  d'eftre    baignez   des    ondes    de    la  mer  , 
depuis  la    tefte  jufqu'aux  pieds  ,  pour  attraper 
un  goujon.    Diogenes  lavoit  fes  choux  ,   t<  le 
voyant  pafTer  :  Si  tu  fçavois  vivre  de  choux , 
tu  ne  ferois  pas  la  cour  à   un  tyran.  A  quoy 
Ariftippus  :  Si  tu  fçavois  vivre  entre  les  hommes, 
tu  ne  laverois  pas  des  choux.  Voila  comment 

Ff  4 
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Tu  nous  cou-  ^^   raifon  fournit  d'apparence  à  divers  efFet^s. 
■ves  la  guerre ,  Q'qû  un   pot  à  deux  anccs  ,  OU  OH  peut  faifir 

o   terre  noilre   ^  i        o       >      i 

hofteffe  :  pour  a  gauche  cC  a  dextre. 

fervir  en  guer- 
re on  arme  les  i  n  y  t    r  ■ 
chevaux  ,     la                       "    o^ilum  ,  o  terra  nojpita  portas , 

guerre  eft  me-  Beilo    armantur    equi ,    bdlum     hczc    armenta    ml- 

jiacée    par    ce 

v^  nantur: 

haras     :      mais 

neâmoins  à  tels  Sed  tamen  iidem  oUm  curru  fticcedere  fiieti 

animaux  fe  fou-  Quadrupèdes  ,  6-  frana  jugo  concordia  ferre  , 

mettant  par  fois  en                     ■'            j   o                          j          » 

au  char  ,   iSt    à  ^P"  ^fl  pacis. 
fupporter      les 

frein;  concor-  Q^  prefchoit  Solon  dc  n'efpandre  pour  la  mort 

dans  lous  mei-  *■  ^  -c 

me  jou5  ,  la  de  fon  fils  des  larmes  impuiiîàntes  ÔC  inutiles  : 
rabie.  yE//.  j>  Et  c'eft  pour  Cela  (dit -il  )  que  plus  juftement  je 
i.aTmciàtSoion\ts  cfpans  ,   qu'cUcs   fonr  inutiles   êc   impuif- 

■pour  La  mort  de  f  t         r  i      r>  ■      n 

fon  fils.  lantes.   La  rem.me  de  bocrates  rengregeoit  ion 

Vtuii  de  la  deiiil   par   telle    circonftance  :  ô  qu'injultement 

trauL  *  "'  ^^  font  mourir  ces  mefchans  juges  î  Ayme- 
rois  -  tu  donc  mieux  que  ce  fuft  juftement  , 
îuy  repliqua-il.  Nous  portons  les  oreilles  per- 
cées ,  les  Grecs  tenoient  cela  pour  une  marque 
de  fervitude.  Nous  nous  cachons  pour  jouir 
de  nos  femmes ,   les  Indiens  le  font  en  public. 

manie  popuia^-  Lcs     Scythcs    immoloient    les    elrrangers    en 

re ,  que  chaque  jg^j.^  tcmplcs  ,   ailleurs  les  temples  fervent  de 

pays    hait     les  *■  ^  ^ 

dieux    de   fes  franchiie. 

Toifins  ;   parce 

«ra'il  croid  que  t    i     r  i   •  '  j 

ceux  -  là  feule-  ^"^^  Z'^''^'*   *'"^'  '  ^"^'^  nutmna  vicinorum 

ment  qu'il  ado-  Odit  quifqut  locus  ,  cùm  folos  credat  habendos 

te  ,     méritent  ^jr^  j)^^^  ■   r^  ^^n^^ 

d'eftre  tenus  en  -^  i  u 

ce  rang.  Juy, 

fat,  1/.  J'ay   ôuy  parler  d'un  juge  ,  lequel  où  il  ren- 
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controlt   un    aipre    conflit   entre   Bartolus    &C 

Baldus  ,    ^  quelque  matière  agitée  de  plufieurs 

contrarietez  ,  mettoit  en  marge  de  Ton  livre  : 

Queftion  pour  l'amy  :  c'ed:  à  dire  que  la  vérité     Quefàon  pcw 

eiloit  fi  embrouillée  &  débattue,  qu'en  pareille  ^J^'7^^*'"""-^"** 

caufe  il  pourroit  iàvorifer  celle  des  parties  que 

bon   luy  fembleroit.     Il   ne   tenoit   qu'à   faute 

d'efprit  6c  de  fuîîài'ance  ,   qu'il  ne  pufl  mettre 

par    tout  queftion    pour  l'amy.    Les    advocats 

ôc  les  juges  de  noftre  temps  ,  trouvent  à  toutes 

caufes  aiTez  de  biais  pour  les  accommoder  où 

b3n  leur  lemble.   A  une  fcience  fi  innnie  ,  deP- 

pendant  de  l'autliorité  de  tant   d'opinions  ,   &C 

d'un  fujet  fî  arbitraire  ;  il  ne  peut  eflre  qu'il 

n'en   nailTe  une  confufion  extrefcae  de   jùge- 

mens.     Auiîi   n'eft-il  guère    fi   clair    procez  , 

auquel  les  advis  ne  fe  trouvent  divers  :  ce  qu'une 

compagnie  a  jugé  ,  l'autre  le  juge  au  contraire; 

6<    elle-mefme    au    contraire   une    autre    fois. 

Dequoy  nous  voyons  des  exemples  ordinaires, 

par  certe  licence    qui    tache   merveilieufement 

la  ceremonieufe    authorité   ôt  luf!:re   de  noftre 

juftice  ;  de  ne  s'arrefter  aux  arrefls ,  &  courir 

des  uns  aux  autres  juges ,  pour  cejider  d'une 

mefme  caafe.    Quant  à  la  liberté  des  opinions 

philofophiques ,  touchant  le   vice   2<:  la  vertu , 

c'eft  chofe  où    il    n'eft   befoin   de  s'eftendre: 

&C  où  il  fe  trouve  plufieurs  advis  ,  qui  valent 

mieux  teus,  que  publiez  aux  foiblîs   elprits. 
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Paiiiardîfe  pre-  Arccfilaus  difolt  n'eftrc  confiderable  en  la  pail- 

poj^^u  ,  mainte.  J^j.ç|j^g  ^     ^^    ^j^gj     ^^^^    ^     p^^.     ^^    ^^     j^    ^^^ 

Epicurus  croid  -Et  ohfcanas  voluptates  ,  y?  natura  requirit  , 

r.aLr'ap'î.ele  '^'''^  ê'^'^^^^  »  ^"^  ^^''''^  )  ^"^  ordim  :  fed  forma  , 
lesfaiesvoiup-  ^f^fe  ,  figura,  meùendas  Epicurus  putat.  Ne 

tez  mefrr.es ,   il  ,  .  ^ 

nefautconfide-  auiores  quidem  fanclos  à  fapiente  aliénas  ejfè 
ny  la'râce'i'ny  ^rUtrantur.  Quœramus  ad  quant  ufque  éstatem 
l'ordre   ou  la  juveues  amandi  fini.    Ces  deux  derniers  lieux 

loy  :   mais     1^    „     .. 

corps  ,1a  beau- ftoiques ,  &.  luf  cc  propos  ,  Ic  reprochc  de 
fa  Tecte  n^e  croid  Diogarclius  à  Platon  meffue  ,  montrent  com- 
pas   que    les  j^-^j^  j^  pj^^  f-^j^^  phiiofophie  foufFrc  de  licences 

amours  ilhcites  ^  a  J^ 

foient  interdi-  efloignées  de  l'ufage  commun  ,   &   excefïives. 

t<;s  au  fage.  En-  .    .  ,  1        •    '     i     i  rr  r 

querons  -  nous  -Lcs  loix  prennent  leur  authonte  de  la  pollel- 
feu.epent  jur.  ^^^^  ^   ^^    l'ufaee  :  il   eft    dangereux    de    les 

queîaquejaaee  o  o 

on  doir  aymir  ramener  à    leur  naiffance  :  elles   grofïîITent   &C 

les  *ciincs2cnst 

Tn'ufc.  y.  s'annobliifent  en  roulant ,  comme  nos  rivières: 

Lo!x  authorifées  fuivcz-les  contremoDt  jufques  à  leur  fource,  ce 
n  elt  qu  un  petit  lurjon  d  eau  a  peine  recog- 
simiiitude.  ^Q-fl^i^je  ^  q^i  s'enorgueillit  ainfi  ,  &  fe  for- 
tifie ,  en  vieillifTant.  Voyez  les  anciennes  con- 
fiderations  qui  ont  donné  le  premier  branfle 
à  ce  fameux  torrent ,  plein  de  dignité ,  d'hon- 
neur c<:  de  révérence  :  vous  les  trouverez  fi 
légères  &  fi  délicates  ,  que  ces  gens  icy  qui 
poifent  tout ,  6c  le  ramènent  à  la  raifon  ,  &C 
qui  ne  reçoivent  rien  par  authorité  &  à  crédit , 
il  n'eft  pas  merveille  s'ils  ont  leurs  jugemens 
fouvent  très  efloignez  des  jugemens  publics. 
'  Gens  qui  ne    prennent  pour    patron    l'image 
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première  de  nature  ,  il  n'eft  pas  merveille  , 
fi  en  la  plufpart  de  leurs  opinions  ,  ils  gau- 
chiiTent  la  voye  commune.  Comme  pour  exem- 
ple :  peu  d'entre-eux  euirent  approuvé  les  con- 
ditions contraintes  de  nos  mariages  :  &  la  pluf- 
part ont  voulu  les  femmes  communes  ,  6c  fans 
obligation.  Ils  refufoient  nos  cérémonies  : 
Chryhppus  difoit  qu'un  philofophe  fera  une 
douzaine  de  culebutes  en  public,  voire  (ans  haut 
de  chauffes  ,  pour  une  douzaine  d'olives  :  A 
peine  euil-il  donné  advis  à  Clifthenes  de  redi- 
fer  la  belle  Agarifte  fa  fille  ,  à  HippocUdes  , 
pour  luy  avoir  veu  faire  l'arbre  fourché  fjr 
une  table.  Metrocles  kicha  un  peu  indilcrete-    P'.fi  d:  -^etro^ 

dr  \       r        cUs  &  de  Cratis, 

iiputant ,  en  prelence  de  Ion 

efcole  ;  6c  fe  tenoit  en  fa  maifon  caché  de 
honte,  jufques  à  ce  que  Crates  le  fut  vifirer:  Lepu^rUhre  et 
^  adjouftant  à  {qs  confolations  &  raifons  ,  ■^J^'"^-'  "'î""^* 
l'exemple  de  fa  liberté ,  fe  met  à  peter  à  l'envy 
avec  luy  ,  dont  il  luy  ofta  ce  fcrupule  :  ÔC 
de  plus ,  le  retira  à  fa  fecl:e  fljïque ,  plus 
franche  ,  de  la  [qû°  peripatetique ,  plus  civile  , 
laquelle  jufques  lors  il  avoit  fuivie.  Ce  que 
nous  appelions  honnêteté ,  de  n'ofer  faire  à 
defcouvert  ce  qui  nous  eft  honnefîe  de  faire 
à  couvert ,  ils  l'appelloient  fottifè  :  &C  de  faire 
le  fin  à  taire  êc  defadvoiier  ce  que  nature  , 
coutume  ,  cC  nofbre  defir  publient  &C  procla- 
ment de   nos   aflions  j    ils  l'crdmoient  vice* 
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Et  leur  fembloit  ,  que  c'eftoit  afFoUer  les  myf^ 
teres  de  Venus  ;  que  de  les  ofter  du  retiré 
fàcraire  de  fon  temple  ,  pour  les  expofer  à  la 
vetie  du  peuple  :  Et  que  tirer  fes  yeux  hors  du 
rideau  ,  c'eftoit  les  perdre.  C'eft  chofe  de 
poids ,  que  la  honte  ;  La  recelation  ,  referva- 
tion,  circonfcription  ,  parties  de  l'eftimation. 
Que  la  volupté  tres-ingenieufement  faifoit  InC- 
tance  fous  le  mafque  de  la  vertu  ;  de  n'eftra 
proftituée  au  nnilieu  des  carrefours  ,  foulée  des 
pieds  êc  des  yeux  de  la  commune  ,  trou- 
vant à  dire  la  dignité  êc  commodité  de  Tes 
Bordels  publics  Cabinets  accoutumez.  De  là  difent  aucuns  ;' 
guoy.  '  ^  que  d'ofter  les  bordels  publics  ,  c'eft  non  feu- 
lement efpandre  par  tout  la  paillardife  ,  qui 
efroit  aflîgnée  à  ce  lieu-là  ,  mais  encore  efguil- 
lonner  les  hommes  vagabonds  &:  oififs  à  ce 
vice  5  par  la  mal-aifance. 

Mart.  3.  McEckus  es  Aufiditz  qui  vir  Corvlne  fuifti  , 

Rivalis  fuerat  qtd  tuus ,  iUe  vir  ejî  : 
Ctir  aliéna  placet  tihi  ,  qux.  tua  non  placet  uxor  ? 
Nunquid  fecurus  non  potes  arrigere? 

Cette  expérience  fe  diverfifie  en  mille  exemples. 


Idem.  t. 


Nullus  in  nrhe  fuit  tota ,  qui  tangere  vellet 
Vxorcm  gratis   Cxciliane  tuam  , 
Dum  licuit  :fed  mine  pofitis   cujîodihus ,  ingens 
Turba  futur  or  um  cjl.  higeniofus  komo  es. 

On  demanda  à    un  philofophe    qu'on    furprit 
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à  mefme  ,  ce  qu'il  faifoit  .*  il  relpondit  tout 
froidement ,  Je  plante  un  homme  :  ne  rougiC- 
fant  non  plus  d'eftre  rencontré  en  cela  ,  que 
fi  on  l'euft  trouvé  plantant  des  auLx.  Cell:  , 
comme  j'eftime  ,  d'une  opinion  tendre  ,  rtf- 
peclueuié  ,  qu'un  grand  oc  religieux  Autheur 
tient  cette  aclion  ,  fi  néceiTairement  obligée 
à  l'occultation  &:  à  la  vergongne  ;  cju'en  la 
licence  des  embraffemens  cyniques  ,  il  ne  E^.hr2j:jr.:r.s 
fe  peut  perfuader  ,  que  la  befoigne  en  vint  7!'!;"'o^^ 
à  fa  fin  :  ains  qu  elle  s'arreftoit  à  reprefenter  "^''''■^• 
des  mouvemens  lafcifs  feulement  ,  pour  main- 
tenir l'impudence  de  la  profeiîion  de  leur 
Eicole  :  6c  que  pour  eilancer  ce  que  la  honte 
avoit  contraint  &c  retiré  ,  il  leur  eftoit  en- 
core après  befoin  de  chercher  l'ombre.  Il 
n  avoit  pas  veu  affez  avant  en  leur  desbau- 
che.  Car  Diogenes  exerçant  en  public  fa  maf- 
turbation  ,  failoit  fouhait  en  prefence  du  peu- 
ple affiftant ,  de  pouvoir  ainfi  faouler  fon  ven- 
tre en  le  frotant.  A  ceux  qui  luy  deman- 
doient  ,  pourauoy  il  ne  cherchoit  lieu  plus 
commode  à  manger  ,  qu'en  pleine  rue-  :  C'eft  , 
refpondoit-il ,  que  j'ay  faim  en  pleine  rue.  Les 
femmes  Philofophes  ,  qui  fe  mefiolent  à  leur 
kctt  ,  fe  mefloient  auiTi  à  leur  perfonne  ,  en 
tout  lieu  ,  fans,  difcretion  :  Se  Hipparchia  ne  fut 
receue  en  la  focieté  de  Crates  ,  qu'à  condi- 
tion de  fuivre  en  toutes  choies  les  U2  &  couf- 
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tumcs  de  fa  rcgle.  Ces  Philofophes  icy  don- 
noient  extrême  prix  à  la  vertu  :  ÔC  refufoicnt 
toutes  autres  difciplines  que  la  morale  :  fi 
eft-ce  qu'en  toutes  acliuns  ils  attribuoient 
la  ibuveraiiie  authorité  à  l'ékclion  de  leur  fa- 
ge  ,  ^  au  deiTus  àes  loix  ,  l<  n'ordonnoient 
Voh'ftéfouve.  ^^^  voluptez  autrc  bride  ,  que  la  modération  , 

rame  des   Cyr.i-  ^  i       i. 

qu:s.  êc    de    confervation    de    la     liberté    d  autruy. 

Heraclitus  OC   Frotagoras  ,  de  ce  que  le   vin 

femble  aiiier  au  malade  ,  ô<:   gracieux  au  fain  : 

l'aviron  toi  tu  dans  Peau  ,  6^  droit  à  ceux  qui 

jiprarencs  .or,-  le  vovcnt  hors  de  là  ,  &  de  pareilles  apparen- 

traires ,  mainte- ^^^  cootiaires  qui  le  trouvcnt  aux  fujets  ,  ar- 

nues  en  tous  (u-      "  ^  .  ■  

■jets.  gumenterent  que   tous   fajets  avoient   en    eux 

les  caufes  de  ces  apparences  :  &:  qu'il  y  avoit 
au  vin  quelque  amertume  ,  qui  fe  rapportoit 
au  gouft  du  malade  ;  en  l'aviron  ,  certaine 
qualité  courbe  ,  le  rapportant  à  celuy  qui  le 
regarde  dans  l'eau.  Et  ainfi  de  tout  le  refte. 
Qui  eft  dire  ,  que  tout  eft  en  toutes  chofes ,  8c 
par  confequent  rien  en  aucune  :  car  rien  n'eft  , 
où  tout  eiK  Cette  opinion  me  ramentoit  l'ex- 
périence que  nous  avons  ;  qu'il  n'eft  aucun 
fens ,  ny  vifage  ,  ou  droit  ,  ou  amer  ,  ou  doux , 
ou  courbe  ,  que  l'efprit  humain  ne  trouve  aux 
p.rc.L./apr..  Efcrits    qu'il   entreprend    de    fouiller.      En   la 

f^re,ca^M.àe         y^^  k    plus    nette,  purc  ,   &  parfaite  qui 

divers    fcns      Cr  r"  >^  i        r      rT      '      «        J 

«/-£«•  puitfe  eftre  ,  combien  de  fauiiete  ôC  de  men- 

longe  a-t'ou  fait  naiftre  ?  quelle  herefie  n'y  a 
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trouvé  des  fondemens  affez  ,  &:  tefmoîgna- 
ges  ,  pour  entreprendre  &:  pour  fe  mainte- 
nir ?  C'eft  pour  cela  ,  que  les  Autheurs  de 
telles  erreurs  ne  fe  veulent  jamais  defpartir 
de  cette  preuve  du  tefmoignage  de  l'interpre- 
lion  des  mots.  Vn  perfonnage  de  dignité ,  me 
voulant  approuver  par  authorité ,  cette  quefte 
de  la  pierre  phiiofophale ,  oii  il  eft  tout  pion-  Pif^re  pkHofo- 
ge  :  m'allégua  dernièrement  cinq  ou  fix  paiTi-  ^  «  •^/'/•'■««î "• 
ges  de  la  Bible  ;  fur  lefquels  il  diioit  s'eflre 
premièrement  fondé  pour  la  defcharge  de  fa 
confcience  :  car  il  eft  de  profefCon  Ecclefiafti- 
que  :  &<:  à  la  vérité  l'invention  n'en  eftoit  pas 
feulement  plaifante  ,  mais  encore  bien  pro- 
prement accommodée  à  la  defenfe  de  cette 
belle  fcience.  Par  cette  voye ,  fe  gaigne  le 
crédit  des  fables  divinatrices.  Il  n'eft  prognof^ 
tiqueur  ,  s'il  a  cette  authorité  ,  qu'on  le  dai- 
gne feuilleter  ,  bc  rechercher  curieufement  tous 
les  plis  £<:  luftres  de  fes  paroles ,  à  qui  on  ne 
face  dire  tout  ce  qu'on  voudra  ,  comme  aux 
Sybilles  :  Il  y  a  tant  de  moyens  d'intcrpreta- 
tion  ,  qu'il  eft  malaifé  que  de  biais  ,  ou  d.  droit 
fil  ,  un  efprit  ingenieu-ï  ne  rencontre  en  tout 
fujfct ,  quelque  air  qui  luy  ferve  à  {on  poind. 
Pourtant  fe  trouve  un  ftib  nubiicux  ë<  dou- 
teux ,  en  fi  fréquent  ôc  ancien  ulage.  Que 
l'Autheur  puiffe  gaigner  cela  ,  d'attirer  Se 
embiifoigner  à  foy  la   pofterké  j  ce  que  non 
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feulement  la  fuffifance  ,  mais  autant ,  ou  plus  , 
la  faveur  fortuite  de  la  matière  peut  gaigner  : 
Qu'au  demeurant  il  fe  prefente  par  beflife  ou 
par  nneife  ,  un  peu  obfcurement  êc  diverfe- 
ment  :  ne  luy  chaille  :  Nombre  d'efprits  le  be- 
lutans  &  ftcoiians  ,  en  exprimeront  quantité 
de  formes  ,  ou  félon  ,  ou  à  cofté  ,  ou  au  con- 
traire de  la  fienne  ,  qui-  luy  feront  toutes 
honneur.  Il  fe  verra  enrichy  des  moyens  de 
fes  difciples  ,  comme  les  régents  du  Landit. 
C'eft  ce  qui  a  fait  valoir  plufieurs  chofes  de 
néant ,  qui  a  mis  en  crédit  plufieurs  Efcrits ,  êc 
les  a  chargez  de  toute  forte  de  matière  qu'on 
a  voulu  ;  une  mefme  chofe  recevant  mille  6c 
mille  ,  &  autant  qu'il  nous  plaift  ,  d'images 
6c-  confiderations  diverfes.  Efl:  -  il  poffible 
Homère,  maifire  qu'Homerc  aye  voulu  dite  tout  ce   qu'on   luy 

gif.cral  à  touccs     ^  .         .  ,  ,  ^  ; 

forusdegcm.  fait  dire  ?  &:  qu'il  fe  foit  prefté  a  tant  6c  fi  di- 
verfes figures  ,  que  les  Théologiens  ,  Legif- 
lateurs  ,  Capitaines  ,  Philofophes  ,  toute 
forte  de  gens  qui  traitent  les  Sciences  ,  pour 
diverfement  &  contrairement  qu'ils  les  trait- 
tent  ,  s'appuyent  de  luy  ,  sQn  rapportent  à 
luy  ?  Maidre  gênerai  à  tous  offices  ,  ouvra- 
ges ,  <k  artifans  :  General  Confeiller  à  tou- 
tes entreprifes  ?  Quiconque  a  eu  befoin  d'o- 
racles &C  de  prediclions  ,  en  y  a  trouvé  pour 
fon  faicl.  Vn  perfonnage  fçavant  ê<.  de  mes 
amis  j    c'eft   merveille    quels   rencontres    6c 

combiea 
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combien  admirables  il  y  fait  naiftre  ,  en  fa- 
veur de  noflre  Religion  :  &  ne  fe  peut  aifé- 
ment  départir  de  cette  opinion  ,  que  ce  ne 
foit  le  deflein  d'Homère  :  fi  luy  eft  cet  Au- 
theur  auCG  familier  qu'à  homme  de  noftre  fic- 
elé. Et  ce  qu'il  trouve  en  faveur  de  la  nofire  , 
plufieurs  anciennement  l'avoient  trouvé  en 
faveur  des  leurs.  Voyez  démener  (k  agiter /^/^f^n  ««oar- 
Plâton   ,    chacun     s'honorant    de     l'appliquer  '"'.^''  'f  -^^  '•^' 

'  rr     u  cri.s  ,  a    toutes 

à  foy ,  le    couche   du  cofté    qu'il    veut.     On  ncuvdUs    opi- 

.  ,,:_  V  ,  nions  du  mande. 

le  promeme  oc  1  inlere  a  toutes  les  nouvel- 
les opinions  que  le  Monde  reçoit  :  ôc  le  dif- 
férente -  l'on  à  foy  -  mefme  félon  le  diflFerent 
cours  des  chofes  ;  On  fait  defadvoiier  à  fon 
fens  ,  les  mœurs  licites  en  fon  fiecle  ,  d'autant 
qu'elles  font  illicites  au  noftre.  Tout  cela  , 
vivement  &:  puiffamment  ,  autant  qu'eft 
puilfant  6c  vif  l'efprit  de  l'interprète.  Sur  c« 
mefme  fondement  qu'avoit  Heraclitus  ,  ëc 
cette  fienne  fentence  ;  Que  toutes  chofes 
avoient  en  elles  les  vifages  qu'on  y  trouvoit  ; 
Democritus  en  tiroit  une  toute  contraire 
conclufion  :  c'eft  que  les  fujets  n'avoient  da 
tout  rien  de  ce  que  nous  y  trouvions  :  êc  de 
ce  que  le  miel  eftoit  doux  à  l'un  ,  &  amer  à  MUi,  ieqxuUt 
l'autre  ,  il  argumentoit ,  qu'il  n'eftoit  ny  doux  ,  ^^  "* 
ny  amer.  Les  Pyrrhoniens  diroient ,  qu^ils  ne 
fçavent  s'il  efl  doux  ou  amer  ,  ou  ny  l'un  ny 
l'autre  ,  ou  tous  les  deux  ;  car  ceux-cy  gai- 
Tome  JL  G  g 
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gnent  toufiours  le  haut  poinéi  de  la  dubitatbn, 
Pt:r:eptihie,ief.j_^Q^   Cvrenavens  tenoient  ,    eue  rien  n'eiloit 

nré  au  dehors  àe  ■  i        "'  i         i    i  i       ■   i     • 

tiout.  percepiiblé  par   le  dehors  ,  &:  qiie  cela  eitoit 

feulement  perceptible  ,  qui  nous  touchoit  par 
l'interne  attoucheriient  ,  comme  la  douleur  6c 
là  volupté  ,  ne  recognoilTafit  ny  ton ,  ny  cou- 
leur ,  mais  certaines  aiFeclions  feulement  ,  qui 
noU$  en  venoient  ;  Si  que  l'homme  n'avoit 
autre  fiege  de  fon  jugement.  Protagoras 
eftimoit  eflre  vray  à  chacun  ,  ce  qui  fem- 
ble  vray  à  chacun.  Les  Epicuriens  logent 
aux  fens  tout  jugement  ,  en  la  notice  des 
chofes ,  Se  en  la  volupté.  Platon  a  voulu  le 
jugement  dé  la  vérité,  &:  la  vérité  mefme  re- 
tirée   des   opinions  ÔC   des  fens  ,  appartenir    à 

ieis,maî/h-esde  fefprit  èc  à  la  Cogitation.  Ce  propos  m'a  por- 
'/ancê,  té  llir  la  confideration   des   fens  ,  aufquels    gifî 

le  plus  grand  fondement  ôc  preuve  de  noflre 
ignorance.  Tout  ce  qui  fe  cognoift  ,  il  fe  cog- 
noifl:  fans  doute  par  la  faculté  du  cognoif- 
fant  :  car  puis  que  le  jugement  vient  de  l'o- 
pération de  celuy  qui  juge  ,  c'eft  raifon  que' 
cette  opération  il  la  parface  par  fes  moyens 
&:  volonté  ,  non  par  la  contrainte  d'autruy  : 
comme  il  adviendroit  ,  fi  nous  cognoii- 
fions  les  chofes  par  la  force  ,  &:  félon  la  loy  de 

ScUnee ,  deptn-  leur    cflence.     Or    toute    cognoiffance  s'ache- 

dante  des  fens.      ^^-j^g     ç^     ^^^^      p^j.    Jg^      {"gj^g  ^    ^6     font    nOS 

maifties  : 
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>■  via   qua  mimita  fidei  C'eft  une  feure 

Proxima  fert  humanum  in  peSus  templaque  mentis,     '^oy^  ?o"'  P'-»''- 
■'  ^  ^      ^  ter   ks   chofes 

La  fcience  commence  par   eux  ,  &C    fe  refout  f'efpru,"!:' 


aans 


de 


UC.  J  , 


en  eux.  Apres  tout  ,   nous   ne  fçaurions   non  i-  te^pi 
plus  qu'une  pierre ,  fi  nous  ne  fçavions  ,  qu  il 

^  ,  ,         .  ^  r  Schncci  que 

y  a  ion  ,  odeur  ,  lumière  ,  laveur  ,  melure  ,  e'efi. 

poids  ,   moUelfe  ,  dureté  ,   afpreté  ,   couleur  , 

poliiTeure   ,    largeur  ,    profondeur.     Voila    le 

plan  6c  les   principes  de  tout  le  bafliment  de 

noftre  fcience.    Et  félon  aucuns ,  fcience  n'eft 

rien  autre   chofe    que  fentiment.     Quiconque 

me  peut  pouffer  à  contredire  les  fens  ,   il   me 

tient  à  la  gor^e  ,  il  ne  me  fcauroit  faire  reculer  ■^'"'^"  &comj. 

00^  -  nur.ament       de 

plus  arrière.    Les  fens  font  le  commencement  ^o«'«   l'infirue- 

.  .  .  fY-  tion  humaine, 

OC  la  hn  de  1  humaine  cognoiliance. 

Invenles  primis   ah  fenfîbus  effc  creatam  "  trouvera 

r  j     !  M  que  nos  fens  ont 

Nùtitiam  veri ,  ncque  fènfus  pojfe   rcfelli.  eigédrélespre- 

Quid  majore  fide  porro  quàm  finfus  haberi  '^\^"  '  ^^,'^°g* 

Ç^'         "'■'  ■"  "*    •'  noiTance  de  ve« 

ÀJebct .  lité  chez  nous  , 

&  qj'on  ne  les 

Qu'on  leur  attribue  le   moins  qu'on  pourra  ,  v^f  reculer  :  à 

r  r      î      '•!    1  1  1  "T"'  prefterons- 

touliours  raudra  il   leur  donner   cela;   que  par  nous  plus  cer- 
leur  vove   &  entremife  s'achemine  toute  nof-  "  "    créance 

-'  qu  a  nos  leos  ? 

tre  inilrudion.  Cicero  dit,  que  Chryfippus -i-^-c'- 4« 
ayant  effayé  de  rabattre  de  la  force  des  fens 
&:  de  leur  vertu  j  fe  reprefenta  à  foy-m.efme 
des  argumens  au  contraire  ,  &C  des  oppofl- 
tions  fi  véhémentes  ,  qu'il  n'y  pût  fatisfaire. 
Surquoy  Carneades  ,  qui   maintenoit  le   coû-= 
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traire  party  ,  fe  vantoit  de  fe  fervir  des  armes 
mefmes    hc   paroles   de   Chryfippus  ,  pour  le 
combattre  :   &  s'efcrioit   à  cette   caufe  contre 
luy  :   O  miferable  ,  ta  force  t'a  perdu  !  lU'eft 
aucune  abrurdité  ,  félon  nous ,  plus  extrême  , 
que  de  maintenir  que  le  feu  n'efchauffe  point  , 
que  la   lumière  n'efclaire  point  ,   qu'il    n'y   a 
point  de  pefanteur  au  fer ,  ny  de  fermeté  ,  qui 
font  notices  que  nous  apportent  les  fens  :   ny 
créance ,  ou  fcience  en  Phomme  ,  qui  fe  puiife 
comparer  à  celle-là   en  certitude.   La  première 
/)oBt.,yî/'/:cm.  confideration  que  j'ay  furie  fajet  des  fens,  efl 
ZttPZ  que  je  mets  en  doute  que  l'homme  foit  pour- 
tureh.  ^e^  (3e  tous  fens  naturels.  Je  voy  plufieurs  ani- 

maux qui  vivent  une  vie  entière  &  parfeite  , 
les  uns  fans  la  veue  ,  autres  fans  l'ouye  :  qui 
fçait  fi  à  nous  auffi  il  ne  manque  pas  encore 
fo7nV;r/^.:un,  deux  ,  trois,  &  prieurs  autres  fens? 
eppcTcevance.  Q^^  ^'\\  gn  manque  quelquun  ,  noltre  dii- 
L'oreiiie  po^r-  cours  n'en  peut  defcouvrir  le  défaut.  C'eft  le 
toit -elle  bi-n      •   'ig  e  ^gs  fgns ,   d'cftre  l'extréme   borne  de 

reprendre     les  r'^  o  ti        >  •  J    1" 

yeux  ?  l'attou-  ^ortre  appercevance  :  Il  n  y  a  rien  au  delà 
SrU  ni;  d'eux  ,  qui  nous  puide  fervir  à  les  defcou- 
gouft  du  paiez  ,       .  y^^  j^g  fg^s  ne  peut  delcou- 

areueroit        le   vm    •    *«-'*  j 

mefme     attou-  ^^-^^  l'autre, 
chement  ?    l'o- 
dorat reproche- 

roit- il  les  autres  ,  ,       ,  ^  ... 

fens  ?  ou  l'œil  An  poicrunt  ocuîos  aurcs  reprehcndcre  ,  an  aures 

les  pourroit  -  i^  JaBus  ,   an  kunc  porro  taclum  fapor  argua  oris , 

J^mf""**  An  confutabunt  nares,  ocuUvt  revinemt? 
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Ils  font  treftous    la  ligne  extreCnae  de  Qoflre 
fecultë. 

r      r  ■  a  Chacun  d'eux 

■   fiorfum  cuique  poteJUu  a  Ça  ,i:iffance  à 


Div'ija.  c/2,  fua  vis   cuiq'U4  eft.  par*  >  chacun  a 

fa  fdcuhé  pro- 

II  eft  impoflîble  de  faire  concevoir  à  un  hom-  '^^^' 
me  naturellement  aveugle  ,  qu'il  ne  voit  pas  : 
împoflible  de  luy  faire  defirer  la  veuë  ôc  re- 
gretter fon  défaut.  Parquoy,  nous  ne  devons 
prendre  aucune  aifeurance  de  ce  que  noihe 
ame  eft  contente  &:  fatisfaite  de  ceux  que 
nous  avons  :  veu  qu'elle  n'a  pas  dequoy  fentir 
en  cela  fa  maladie  &:  fon  imperfection  ,  fi  elle 
y  eft.  Il  eft  impolïàble  de  dire  chofe  à  cet 
aveugle  ,  par  difcours  ,  argument  ny  fimilitude , 
qui  loge  en  fon  imagination  aucune  apprehen- 
fion  de  lumière  ,  de  couleur  êc  de  veuë.  Il 
n'y  a  rien  plus  arrière,  qui  puiffe  pouffer  les 
fens  en  efvidence.     Les  aveugles   nais  ,   qu'on    AveugUs  nait^, 

•j     j    r  ■>  •  '    n  po.iTjuoy      deji- 

void  délirer  a  voir  ,  ce  n  eit  pas  pour  enten-  rcux<Uvoir, 
dre  ce  qu'ils  demandent  :  ils  ont  appris  de  nous  , 
qu'ils  ont  à  dire  quelque  chofe  ,  qu'ils  ont 
quelque  chofe  à  defirer  ,  qui  eft  en  nous , 
laquelle  ils  nomment  bien  ,  &C  fes  eiFects  &C 
confequence  ;  mais  ils  ne  fçavent  pourtant  pas 
que  c'eft  ,  ny  l'appréhendent  ny  près  ny  loing. 
J'ay  veu  un  gentil-homme  de  bonne  maifon  , 
aveugle  nay  ,  au  moins  aveugle  de  tel  aage  , 
qu'il  ne  ff  ait  que  c'eft  que  de  veue  ;  il  entend 

Gg  3 
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fî  peu  ce  qui  luy  manque  ,  qu'il  ufe  &:  fe  fert 
comme  nous  des  paroles  propres  au  voir , 
êc  les  spplique  d'une  mode  toute  fienne  &C 
particulière.  On  luy  prefentoit  un  enfant  duquel 
il  efloit  parrain  :  l'ayant  pris  entre  Tes  bras  : 
Mon  Dieu ,  dit-il  ,  le  bel  enfant  ^  qu'il  le  fait 
beau  voir  ,  qu'il  a  le  vifage  gay.  Il  dira  comme 
l'un  d'entre  nous.  Cette  falk  a  une  belle  veuë  , 
a  fait  clair  ,  il  fait  beau  foleil.  Il  y  a  plus: 
car  parce  que  ce  font  n.3s  exercices  que  la 
chafie  ,  la  paume  à  bute  ,  bc  qu'il  l'a  ouy 
dire ,  il  s'y  aiFeftionne  ,  s'y  empefche  :  &C 
croid  y  avoir  la  mefme  part  que  nous  y  avons  : 
il  s'y  picque  U  s'y  plaifl ,  &  ne  les  reçoit 
Avcvsh,  affec-  pourtant  que    par   les  oreilles.    On   luy    crie 

"■'•"'"' ^' que  voila  un  lièvre,  quand  on  eft  en  quelque 

belle  pknade  ,  où  il  puiffe  picquer  :  &  puis  on 
luy  dit  encore  que  voila  un  lièvre  pris  :  le 
voila  auffi  fier  de  fa  prife  ,  comme  il  oit  dire 
aux  autres  qu'ils  le  font.  L'efteuf ,  il  le  prend 
à  la  main  gauche  ,  hi  le  pouffe  avec  fa  raquette: 
de  la  harquebufe  ,  il  en  tire  à  l'adventure,  hz 
fe  paye  de  ce  que  fes  gens  luy  difent ,  qu'iî 
eft  ou  haut  y  ou  coftier.  Que  fçait-on  fi  le 
genre  humain  fait  une  fottife  pareille,  à  faute- 
de  quelque  fens  ,  hL  que  par  ce  défaut  ,  la 
plufpart  du  vifage  des  chofes  nous  foit  caché  ? 
Que  fçait-on  fi  les  difficultez  que  nous  trou- 
vons en  plufieurs  ouvrages  de  nature  ,  viennent 


tionné  aux  exer 
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de  là?  Et  fi  plufieurs  efFecls   des  animaux  qui 
excédent   noftre    capacité ,   font   produits    pax 
la   faculté  de    quelque  fens  ,    que  nous   ayons 
k   dire  ?  êc  fi  aucuns  d'entre -eux  ont  unç  viç 
plus  pleine   par    ce    moyen  ,  &   plus  ptiÇ-^e 
gue  la  noftre  ?  Nous  faifilfons  la  pomme  quafi 
par  fous  DOS  fens  :  nous  y  trouvons  de  la  rou- 
geur ,   de  la  polifleure ,   de    l'odeur  êc    de   la 
douceur  ;  outre  cela  ,    elle  peut  avoir  d'autres 
vertus  ,  comme  d'afieicher  ou  reftreindre  ,  aui- 
quelies  nous  n'avons  point  de  fens  qui  fe  puifie 
rapporter.    Les  proprietez  que  nous  appelions  f;;P2'l?o}'s7t 
occultes  en   plufieurs   chofes,  comme  à  V^y-  percepùbus     à 
mant  d'anlrer  le   fer  ;   n'eft-il  pas  vray-fem-  '""^""* 
bk  qu'il  y  a  des   facultez  fenfitives  en  nature 
propres  à  les  juger  &  à  les    apperceyoir  ,  & 
que  le  défaut  de  telles  facultez ,   nous  apporte 
l'ignorance  de  la  vraye-efîence  de  telles  cho.fcs  ? 
C'eft  à   l'adventure    quelque   fens  particulier, 
qui  defcouvre   aux   coqs   l'heure  du  matin  &: 
de   minuicl  ,    &:   les    efmeur    à    chanter  :   qui 
apprend  aux   poulies  avant  tout  ufage  6<  expé- 
rience ,   de  craindre  un  efpervier  ,  &  non   une 
pye ,   ny  un  paon ,  plus  grandes  hefles  :  qui 
advextit  les  poulets  de    la   quaHté  hoUile   qui 
efl  au  chat  conrr'eux ,    &  à  ne  fe  deâBer  du 
chien  :  s'armer   contre     le     miaulement  ,   voix 
aucunem-r.t  flatte'aTe  ,    non    contre  l'aboyer  , 
voix  aipre  &  ^ucreleufe  :  Aux   freno^s,  aux 
' ' Gg  4  ' 
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fourmis  &  aux  rats  ,  de  choifir  toufiours  le  meiî- 
leur  fromage  &C  la  meilleure  poire  ,  avant  que 
d'y  avoir  taflé  ,  &  qui  achemine  le  cerf , 
l'elephant  êc  le  ferpent  à  la  cognoifTance  de 
,  certaine  herbe  propre  à  leur  guerifon.  Il  n'y 
.a  fens  qui  n'ait  une  grande  domination  ,  ôc 
qui  n'apporte  par  fon  moyen  un  nombre  infiny 
de  cognoiiTances.  Si  nous  avions  à  dire  l'in- 
telligence des  fons,  de  l'harmoniç  &.  de  la  voix, 
cela  apporteroit  une  confufion  inimaginable  à 
tout  le  reile  de  noftre  fcience.  Car  outre  ce 
qui  eft  attaché  au  propre  efFeét  de  chaque  fens  , 
combien  d'argumens  ,  de  confequences  &  de 
conclufions  ,  tirons-nous  aux  autres  chofes  par 
la  comparaifon  d'un  fens  à  l'autre  ?  Qu'un 
homme  entendu  imagine  l'humaine  nature  pro- 
duite originellement  fans  la  veue ,  &  difcoure 
combien  d'ignorance  &  de  trouble  luy  appor- 
teroit un  tel  défaut  ,  combien  de  ténèbres  & 
d'aveuglement  en  noftre  ame  :  on  verra  par 
là ,  combien  nous  importe  à  la  cognoifîance 
de  la  vérité  ,  la  privation  d'un  autre  tel  fens , 
ou  de  deux  ,  ou  de  trois ,  fi  elle  efî  en  nous. 
Nous  avons  formé  une  vérité  par  la  confulta- 
tion  &  concurrence  de  nos  cinq  fens  :  mais  à 
l'adventure  falloit-il  l'accord  de  huiél  ,  ou  de 
dix  fens  ,  ^  leur  contribution  ,  pour  l'apper- 
cevoir  certainement  &c  en  fon  eiïence.  Les 
fe<ftes  qui  combattent   la  fcience  de  l'homme  ^ 
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elles  la  combattent  principalement  par  l'incer-  zcUiceiei'hom» 
titude  &  foibleffe  de  nos  fens  :  Car  puii  que  ^////"^i^^^ 
toute  cognoiiTance  vient  en  nous  par  leur  entre-  &^r.:,r:uudc<ut 
mife  &c  moven ,  s'ils  failient  au  rapport  qu'ils  '' 
nous  font ,  s'ils  corrompent  ou  altèrent  ce  qu'ils 
nous  charrient  du  dehors  :   fi  la  lumière  ,  qui 
par  eux  s'efcoule  en  noftre  ame  ,  eft  obfcurcie 
au  palTage ,   nous  n'avons  plus  que  tenir.    De 
cette    extrefme   ditïîculté  font  nées   toutes  ces 
fantaifies  :   que  chaque  fujet  a    en  foy  tout  ce 
que  nous  y  trouvons  :  qu'il  n'a  rien  de  ce  que 
nous  y  penfons  trouver  :  &;  celle  des  Epicu- 
riens ,  que  le  foleil  n'eft  non  plus  grand  que 
ce  que  noftre  veue  le  juge  : 

n    ■        ■  1   ■  j     n         1  -1      /r  •         y  Mais  quel  crj'il 

(^lucquii  id  cji ,  nihilo  fcrtiir  majore  figura  ,  f^j,  ^  ^^  ^e  h^r, 

Qjiàm  nojîris  oculis  quum   cernimus  ejjc  vidstur.     tlme    pas   plus 

grand   qu'il  pa- 

Que  les  apparences   qui  reprefentent  un  corps  q°^\eTûn^eni- 
grand  à  celuy  qui  en  eft  voifin ,  bc  plus  petit  P^*°^-  ^^f'"''- 
à  celuy   qui  en  eft  efloigné  ,  font  toutes  deux 
Trayes  : 

Nrus tenions 

Nec  tanun  hic  oculis  falU  concedlmus  hilum  ,         ^^  ^'^^'  neznx- 
9      •    j  .....  ,.         ,/-  ,.         moir.i  ,   que  U 

rromcU  animi  vuium  noc  oculis  adjingere  noli.       veue  fe  trorr.^e 

en    ce     fujet , 

Et  refolument   qu'il    n'y  a   aucune  tromperie  ^ïi^h^e^'^fe 
aux   fens  :  qu'il  faut  paiFer  à    leur  mercy ,  ce  '^''^-  ^^  '''«^™e 
chercher   ailleurs    des  raifons  pour   excufer   la /ly/"" 
différence  êc  contradiction  que  nous  y  trou- 
vons.    Voire  inventer   toute   autre  menfong« 
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êc  rcfverie  (ils  en  viennent  jufques-là)  pIuC- 
tofl  que  d'accufer  les  fens.  Tiniagoras  juroit  , 
que  pour  preiTer  ou  biaifer  Ton  œil ,  il  n'a- 
voit  jamais  apperçeu  doubler  la  lumière  de  la 
chandelle  :  t<  que  cette  femblance  venoit  du 
vice  de  l'opinion  ,  non  de  l'inflrument.  De 
Sens  favourei  toutcs  Ics  abfurdités ,  la  plus  abfurde  aux  Epi- 
curiens ,  efl ,  defadvouer  la  force  ôc  l'efFed 
des  fens. 


des  Epicuriens  , 
er.  leurs  forces  Cf 
effcas. 


Tout  ce  qui  Te 
void  en  ces 
chafes  ,  quand 
&  comment  que 
ce  foit  eft  vé- 
ritable :  &  fi 
nofrre  efprit  ne 
peut  foudre  ce 
rœud  ,  po'.îr- 
qiioy  les  chofes 
qui  ferablent 
carrées  de  pris, 
(îe  loin  paioir- 
fctit  rondes  : 
reantmotns  il 
vaut  mieux  , 
que  ce'cy  qui 
nnrque  de  per- 
tinente folu- 
tion  fur  tel  ef- 
fe:,  allègue  des 
caufes  fauffes 
de  l'une  & 
l'autre  figure  , 
q.;e  de  IsiU'er 
efcouler  de  fes 
m -ans  les  no- 
tions maulFeT- 
tcs  ,  Se  violer 
les  fondenier.ts 
raifon  trébuche 
croire  aux  fens, 
Ihid. 


Proinde   quod    in  quoque  cfl  his  vifum   tempore , 

verum  ejl: 
Etfi  non  potuit  ratio  dfjfolvere  caufam , 
Cur  ea  quce.  fiisrint  juxtim  quadrata  ,  procul  fint 
Vifa  rotunda  ;  tamsn  praflat  ration'' s  egentem 
Reddcre  msndose.  caufas  utr influe  figurez, 
Quàm  manibtis   7nanifefl.a  fuis  emittcre   quoquam , 
Et  vio^are  fid^nz  primant,  &  conyclUre  tota 
Fundamsnta  ,   quihus  nixatur  vita  falufque 
Non  modo  enim  ratio    ruât  omnis ,  vita    quoque 

ipfa 
Ccncidat  ,  extemplo  ,  niji  credere  finjlbus   aufis  , 
Pr<zcip'tcf']ue   locos  vhare ,  &   cœtcra  qua.  fint 
In  génère  hoc  fugienda. 

Ce  confeil  defefperé  &:  Ti  peu  philofophique , 
ne  reprefente  autre  chofe ,  fînon  que  l'humaine 
fcience  ne  fe  peut  maintenir  que  par  raifon 
defraifonnable  ,  folle  ôi  forcenée  :  mais  qu'en- 

la  créance  &  la  foy  première  :  arrachant  jufques  aux  racines, 
fur  lefquels  la  vie  &  la  raifon  font  eflayés.  Car  toute  noftre 
en  ruine  ,  la  vie  mefme  fond  foudain  ,  û  tu  ne  t'enhardis  de 
efvitanî  les  lieux,  de  précipice  ,  sk  toute  autre  chpre  nuifible. 


1 
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core  vaut-il  mieux  que  l'homme ,  pour  fe  faire 
valoir ,  s'en  ferve  ,  &:  de  tout  aurre  remède  , 
tant  fantaftique  foit-il  ,  que  d'advouer  fa  necef- 
faire  beftife  :  vérité  fi  defadvantageufe.  Il  ne 
peut  fuir  que  les  fens  ne  foient  les  fouve- 
rains  maiftres  de  fa  cognoiflance  :  mais  ils  font 
incertains  ^  falfihables  à  toutes  circonftances. 
C'eft  là  où  il  faut  battre  à  outrance  :  &:  ,  fi 
les  forces  juftes  luy  faillen: ,  comme  elles  font, 
y  employer  l'opiniaftreté ,  la  témérité,  l'im- 
pudence. Au  cas  que  ce  que  difent  les  Epicu- 
riens foit  vray  ;  à  fçavoir  ,  que  nous  n'avons 
pas  de  fcience  ,  fi  les  apparences  des  fens  font 
fauiTes  :  t<.  que  ce  difent  les  Stoïciens  foit  vray  ^^pparences  Ja 

_  ,  ^         r  r      4.      r.    ''•  's  tenues  pour 

aufTi  ,    que    les    apparences    des  iens    lont  ^  li  ^^^^^ 

fauifes  ,    qu'elles    ne    nous    peuvent    produire 

aucune  fcience ,   nous  concluerons  aux  defpens 

de  ces  deux  grandes  feéles  dogmatises  ,   qu'il 

nV.  a  point  de  fcience.     Quant  à   l'erreur  Ôc    Scns  incertain 

incertitude  de  l'opération  des  iens ,  chacun  s  en  u-,  s  orsrarwni. 

peut  fournir  autant  d'exemples  qu'il  luy  plaira, 

tant  les  fautes  ë<:  tromperies  qu'ils  nous  font ,    Le^  raont^  qui 

.  •         1-  1  1      du  milieu  de  la 

font  ordmaires.  Au  retentir  a  un  valon  ,  le  mer  s'expoiem 
fon  d'une  trompette  fem.ble  venir  devant  nous ,  ^J,/°'^''  ^.  ^^_' 
qui  vient  d'une  lieue  derrière.  trc  lefqueis  les 

*■  \a;Ueaiix    pûf- 

fer:  fûcilemét  , 
Extantcfquc  procul   medio  de  çurgltc    montes  parcifTen:  mef- 

Claffibus  inter  quos  Ubzr  vaut  exitus  ,  iidem  "e  cbwe   :  & 

-^  1        y  ir    ?•  bien  qu  i.SiCit-t 

jipparent  :  &  longe  dlvolfi  licct  ingens  foj^t    feparez  , 

Infula  conjunciis  tamcn   eK  his  una  riduur,  iisfeaibiét  tou- 
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tefoîscôjoînts , 

reprc^nrans  la  £^  fuq^cre  ad.  Duppim   colles   campique   vidcntur, 
face  d'une  gran-  j   à  i    rr  ri 

de  Ifle.     Et  les  Quûs  agimus  propUr  navim, 
champs  &  col- 
taux    que  nous 
approchûsfem-  '«  ubi  in  medio  nobis  eqnus  acer  obh(Zjit 

bient  encor  ac-  Fluminc ,  equi  corpus  tranverfum  ferre  videtur 

courir  vers  iiof-  l/-        f     ■        j       r       n  j 

trepoune./èii.  '^^•^  *  ^  ^^  adverjum  p.umen  contrudere  raptim, 

'■  Quard  au  mi- 
lieu d'un  fieu-  ^  manier  une  balle  d'arquebufe  fous  le  fécond 

ve  ,    un  brave  ^ 

cheval  nous  doigt ,  celuy  du  milieu  eftant  entrelaffé  par 
carrer  en  face ,  deffus  ,  il  fàut  extrefmement  fe  contraindre  , 
Me  ^°entrlifné  P*'^^^''  ^^^'o^er  qu'il  n'y  en  ait  qu'une,  tant 
violemment  de  le  fens  nous  en  reprefente  deux.  Car  que  les 
roift  engorgé  fsHS  foient  maintcfois  maiftres  du  difcours , 
de  force  con-  ^  j^  contraio;nent  de  recevoir  des  impiefïîons 

trcmont  le  cou-  o  r 

rant  du  fleuve,  qu'il  fçait  êc  j'uge  cfîre  fauffes  ,  il  fe  void  à 
sjns  y  quelque- ^^,^^  COUDS.     Je  laiffe  à  part  celuy  de  l'attou- 

fois     maifin  du  ^  i-  J 

-difcours.  chement ,  qui   a    fes    fonilions  plus   voifmes  , 

Douleur,  chofe  plus  vives  èc  fubflantielies  :  qui  renverfe  tant 
tiftolq^!""'  àt  fois  ,  par  l'efFecI  de  la  douleur  qu'il  apporte 
au  corps ,  toutes  ces  belles  refolutions  ftoïques  , 
ê<  contraint  de  crier  au  ventre  celuy  qui  a 
eftably  en  fon  ame  ce  dogme  avec  toute  refo- 
lution  ;  que  la  colique  ,  comme  toute  autre 
maladie  èc  douleur ,  eft  chofe  indifférente  , 
n'ayant  la  force  de  rien  rabattre  du  fouverain 
bonheur  êc  fehcité  ,  en  laquelle  le  fàge  eft 
logé  par  fa  vertu.  Il  n'efl  cœur  fi  mol ,  que 
le  fon  de  nos  tambours  &C  de  nos  trompettes 
n'efchauffe ,    ny  fi  dur  que  la  douceur   de  la 
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Kiufique  n'efveille  &C  ne  chatouille  :  ny  ame  fi 

revefche ,   qui  ne  fe  fente  touchée  de   quelque 

révérence  ,  à   confiderer   cette  vaftité   ibmbre 

de  nos  eglifes  ,  h    diverfité    d'ornemens  ,   ^     Omemens  du 

ordre  de  nos  cérémonies  ,   &:  ouyr  le  fon  devo-  '^''^"' 

tieux  de    nos  orgues  ,   6<:  l'harmonie  fi  pofée     orguet. 

&:  religieufe  de  nos  voix.  Ceux  mefme  qui  y 

entrent  avec   mefpris  ,  Tentent  quelque  frifion 

dans  le  cœur  ,  &:  quelque  horreur ,  qui  les  met 

en  deffiance  de  leur  opinion.    Quant  à   moy, 

je  ne  m'efiime  point  afiez  fort  pour  ouyr  en 

fens  rafCs ,  des  vers  d'Horace  &C  de  Catulle  , 

chantez   d'une  voix   fuffifante  ,  par    une  belle 

hc  jeune  bouche.    Et  Zenon  avoit   raifon  de  j/-o;* ,  fieur  de 

dire  ,  que  la  voix  eftoit  la  fleur  de  la  beauté.  '^^"''"• 

On  m'a  voulu   faire  accroire  ,    qu'un  homme 

que   tous    nous  autres  François    cognoidons , 

m'avoit  impofé  ,  en  me  recitant  des  vers  qu'il 

avoit    faits  :  qu'ils    n'efioient  pas   tels    fur  le 

papier  qu'en  l'air  :  &:  que  mes  yeux  en  feroient 

contraire  jugement  à  mes  oreilles  :  tant  la  pro-     Prono"'ation 

nonciation  a  de  crédit  à  donner  prix  S<:  façon  ^^  ?"'-'  '^"''-^  '"■ 

aux  ouvrages  qui  paUent  a  fa  mercy.  Surquoy 

Philoxenus  ne  fut  pas  fafcheux ,  en  ce ,  qu'oyant 

un  lifeur  donner  mauvais  ton  à  quelque  fienne 

compofition ,  il  fe    print  à  fouler  aux  pieds  , 

ÔC  calfer  de  la  briifue  qui  eftoit  à  luy  ,  difant: 

Je  romps   ce  qui  eft  à   toy  ,  comme   tu  cor- 

lomps  ce  qui  efl  à  moy.   A  quoy  faire  ceux 


un  OUI  rase. 
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mefmes  qui  fe  font  donné  la  mort  d'une 
certaine  refolution  ,  deftournoient-ils  la  face  » 
pour  ne  voir  le  coup  qu'ils  fe  faifoient  donner  ? 
&:  ceux  qui  pour  leur  fanté  ,  défirent  bi  com- 
mandent qu'on  les  incife  &  caurerife  ,  pour- 
quoy  ne  peuvent  -  ils  fouftenir  la  veue  dèis 
spprefls  ,  outils  &  opération  du  chirurgien  ; 
attendu  que  la  veue  ne  doit  avoir  aucune  par- 
ticipation à  cette  douleur  ?  Cela  ne  font-cë 
C'efti'atnfeure  i^^g  propres  exemples  à  vérifier  Pauthorité  que 

qui    rojs  pipe  -i         *       i  a  -i 

&  r.o'js  errpor-  les  fens  Ont  fur  le  difcours  ?  Nous  avons  beau 
s5t  cachez  fous  fç^'^^î^  Q"^  ^^^  trefîes  font  empruntées  d'un 
l'or  &  fous  les  p2p.g  ^^  ^^^,^   laquais  .*  que  cette   rougeur  eft 

per.es  ,    &    la  ^     o  1  i  o 

dame    eft    la  vcnuë  d'Efpagnc ,  ÔC  Cette  blancheur  &.  poHf- 

moindre  partie  /-  J      1  /^  c     ^    m  1 

de  fov-mefme.  i^-'i-^re  de  la  mer  Oceane:  encore  taut-ii  que  la 
On  efr  fouvent  y^^-^   ^^^^    forcc    d'en    trouver  le  fuiet    plus 

en     peine     de  '  ^ 

chercher  le  fu-  aim.able  &  plus  agréable ,  contre  toute  raifon, 

iet  ayméparn-.y    a-.  1      m       >  •  1       r 

tantd'affifuets:  ^^^  ^^  ^^1^  il  H  y  a  rien  du  lien. 

&  c^eû  par  une 

telle     ^gide ,  j    r    ■  j 

que  ces  riches  Aïijerimur  cuitu  ,  gemmis  ,  auroque  teguntur 

aniov.rs     ef-  Crimina  ,  pars  minima  eft.  ipfa  puella  Jui. 

blouïlTent      &  c  l-    r  j  t 

f-fchin°nr  nos  Jttpc  ubi  jit  quod  âmes  inîcr  tam  muita  requiras  z 

fimples  yeux.  Decipii  hac  oculos  JEgidÉ,  dives  amor, 

Art:  or.    1 . 

Narcifi'e  efperdu  Comblen    donnent  à    la    force  des    fens ,   les 

en    l'amour    de  •      r  -*.  •  rr  r         i  i        1 

fonombre.  poëtcs  qui  font  Narciiie  efperdu  de  l'amour 
Il adrrirc toutes  Je  fon  ombre  ? 

les    cho  es  par 

lefqr.elle;    luy- 

mefnieeitadmi.  CunHaaue   miratur ,   qulhus  efl  mirahilis  ipfc  , 

rable  •  le  fim-  ^  \  ,  \         ■  ,  ri 

pie  fe     t<i>x%  ^6  atpit  impmdms ,  o*  fw  probat ,  ipjc  proùaturi 
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Dumqiu    petit ,  pstitur ,  parlterqtu   acccndit    &     J'^'^^^.  \  ^ 

artUt.  eil  prié, fe s  pro- 

pres rcucaiis  la 
fouhaitcr.t ,    Se 

fct  l'entendement  de  Pygmalion  ,  fi  trouble  par  fe  void  enfem- 

1,.  ^  ,       ,  ■■     \      r     n        ■■     J'  ■  b'^  bruflaat  Se 

1  impreiuon  de  la  veue  de  la  itatue  d  yvoire  ,  bouie-feu. 
qu'il  l'ayme  &C  la  ferve  pour  vive?  Metam.  j. 

amoureux  de  fs 
Ofcula  dizt ,  r:ddi:jue  putat ,  fiquiturque  tenetqiUy      fiatue  d'y.cire. 
Et  crédit  taciis  di^itos  injldcre  membris  ,  I!  donne  des 

£.t  nutuu  preÏÏos  vemat  ne  uvor  in  artus,  ^_^  i>;' ,,„  i^e 

luy  rerd  :  il  ne 

Qu'on  loge  un  philofophe  dans  une   csigt  de  point t"u?ei. 
menus  filets  de  fer  clair-femez  ,  qui  foit  Tuf-  brafie,  &  s'irna- 

^  gine     eue     les 

pendue  au  haut  des  tours  de  Noftre  Dame  de  membres  çr^'ii 

ans  ,  Il  verra  par  railon  eividente  ,   qu  li  elt  f^j,.  fo^,   f^^ 

impo^ïîble  qu'il  en  tombe:  bc  fi  ne  fe  fcauroit  ^^^s"  ^^-P"" 

i^  ^  ■>  nez  ,    dort    û 

garder  ,  s'il  n'a  accouftume  le  meftier  des  cou-  craind  ds  voir 

...     1  I  /-         une     iBeurtrif- 

vreurs ,  que  Ja  veue  de  cette  hauteur  extrelme  feure    fur    fa 
ne  l'efpouvante  &  ne  le  tranfilTe.  Car  nous  avons  ^°*'--'  ^,.,°f' 

.       -t         _  lure     qu  a     la 

aflêz  a  faire  de  nous  affeurer  aux  galeries  qui  preffe.  MetoTi. 

font  en   nos  clochers  ,  fi  elles  font  façonnées  ^ 

a  jour  ,  encores  qu'elles  foient  de  pierre.   Il  y 

en   a   qui  n'en  peuvent    pas  feulement  porter 

la  penfée.     Qu'on  jette  une  poutre  entre  ces 

deux  tours  ,  d'une  grolTeur  telle  qui  nous   la 

faut  à  nous  promener  deiTus  ;  il  n'y  a  fagefle 

philofophique  de  fi  grande  fermeté  ,  qui  puilfe 

nous  donner  courage   d'y    marcher  ,   comme 

noUs  ferions  fi  elle  eftoit  à  terre,   J'ay  fouvent 
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efîavé  cela  ,  en  nos  montagnes  de  deçà  ,  8c 
fi  fui.-je  de  ceux  qui  ne  s'effrayent  que  médio- 
crement de  telles  chofes  j  que  je  ne  pouvoy 
fcuffrir  la  veuë  de  cette  profondeur  infinie  , 
fans  horreur  6c  tremblement  de  jarrets  &:  de 
cuiiTes  :  encores  qu'il  s'en  falluft  bien  ma  lon- 
gueur ,  que  je  ne  fuffe  du  tout  au  bord  ,  &C 
n'euife  fçeu  choir  ,  fi  je  ne  me  fuife  porté  à 
efcient  au  danger.  J'y  ai  remarqué  aulîi ,  quel- 
que hauteur  qu'il  y  euft  ,  que  pourveu  qu'en 
cette  pente  il  fe  prefentafl  un  arbre  ,  ou  bofle 
de  rocher ,  pour  fouftenir  un  peu  la  veuë  , 
&:  la  divifer  ,  cela  nous  allège  &:  donne  affeu- 
rance  ;  comme  fi  c'efitoit  chofè  dequoy  à  la 
cheute  nous  peufïlons  recevoir  fecours  :  mais 
que  les  précipices  coupez  ôc  unis  ,  nous  ne 
les  pouvons  pas  feulement  regarder  fans  tour_ 
neJ°"luf°i^.  noyement  de  tefte  :  Vt  defpici  fine  verdgine 
garder  lans  ver- ^7/72^//  oculoriwi  dnimique  Tion  pojjit  :  qui  eft 
«l'eiprit.  une  efvidente  impoflure   de   la  veuë.    Ce   fut 

Veue .  r.itir.e  pourquoy  cc  bcau  philofophe  fe  creva  les  yeux , 
pojiura.  pour  ceicftarger  1  ame  de  la  desbauche  qu  elle 

en  recevoit ,  &  pouvoir  philofopher  plus  en 
Or«7:«,:--2/?;-i- liberté.  Mais  à  ce  compte,  il  fe  devoit  aulfi 
ar.sereux.  ^^.^^  eftoupper  les  oreilles ,  que  Theophraftus 
dit  eflre  le  plus  dangereux  inftrum.ent  que 
nous  ayons  ,  pour  recevoir  des  impreflîons 
violentes  à  nous  troubler  &  changer  :  &  fe 
devoit  priver  enfin  de  tous  les    autres  fens  : 

c'eft 
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Qtû  à  dire  ,  de  foa  eftre  &C  de  fa  vie.  Car  sens ,  nmmanl 
ils  ont  tous  cette  puiflànce  de  commander  noftre  '^''^/■'^^^■'•'««''/^ 
difcours  6<:  noflre  ame.  Fit  etiam  fcspt  fpecie  u  ^n-ive  cha- 
quadam  ,  fave  vocum  gravitate   &  cantibus  ,  ?"*  ^?'^^  '  ^■^^ 

2  '   ^     X  D  '  ies  eipnts  ioac 

2^r  pellantur  animi  vehementius  :  /^pe  etiam  vioiémert  frap. 
cura  V  umore.  Les  medecms  tierment  qu  il  de  (jueique  cho- 
y  a  certaines  complexions  qui  s'agitent  par  ^^V.^"  dîf'toa 
aucuns  Tons  ôc  inftrumens  jufques  à  la  fureur,  de  la  vois  &  da 

.  .  chant  :  fouvent 

J  en  ay  veu  ,  qui  ne  pouvoient  ouyr  ronger  aum  par  les  foa- 
un  05  fous  leur  table  fans  perdre  patience  :  £<:  ^!'..^  ^^'  ^^^1 

r  r  p-suirs  ,  ou  pat 

n'eft  guère  homme  ,  qui  ne  fe  trouble  à  ce  la  peur.  £>«  ifr. 
bruit  aigre  &  poignant  que  font  les  limes 
en  raclant  le  fer  :  comme  à  ouyr  mafcher  près 
ce  nous ,  ou  ouyr  parler  quelqu'un  qui  ait  le 
palfage  du  gofier  ou  du  nez  empefche  ,  plu- 
fleurs  s'en  efmeuvent,  jufques  à  la  colère  &C 
la  haine.  Ce  flufleur  protocole  de  Gracchus,  fivjIhit ,  froto* 
qui  amollilToit  ,  roidiuoit  ,  &  contournoit  la  chus. 
voix  de  fon  maiUre  ,  lors  qu'il  haranguoit  à 
Rome;  à  quoy  fervoit-il  fi  le  mouvement  &c 
qualité  du  fon  n'avoit  force  à  efmouvoir  ôc 
«ilterer  le  jugement  des  auditeurs?  Vrayement 
il  y  a  bien  dequoy  faire  fi  grande  fefte  de 
la  fermeté  de  cette  belle  pièce  ,  qui  fe  laifTe 
manier  &  changer  au  branfle  &:  accidens  d'un 
fi  léger  vent.   Cette  mefme  pipperie  ,  que  les     Ser.sjUfteiù' 

f.  ^  n  1  -11      hebetcz    pjr   Us 

fens  apportent   a  noltre    entendement ,   ils   la  pajjioni  de  v»^ 

reçoivent  à  leur  tour.     Noftre  ame  par   fois  "**• 

s'en  revenche  de  meGne  ,   ils   mentent  6c  ^ 
Tome  IL  H  h 
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trompent  à  l'envy.  Ce  que  nous  voyons  Sc 
oyons  agitez  de  colère  ,  nous  ne  l'oyons  pas 
tel  qu'il   eft. 

è<iux  foleils  Sc  Etfohm  geminum,  &  dupUcesfe  ojlendcre  Thehas, 

deux  Thebes 

jEniid.4.        L'objet  que  nous  aymons ,   nous  femble  plus 
Et  voyons  ^^au  qu'il  n'eft  : 

rnaintefois  des 

femmes    laides  njr   1  ■        ,  r  ■  1 

&  contrefaites,  MuLumodis  igitur  pravas  turpefcpu  videmus 

chèrement  ay-  JTj^ë  in  dilic'ds  ,  fitmmoquc  in  honore  vigere, 

mées,  &  triom- 
pher  en  extref- 

me  honneur  fur  £f  pj^g   J^j^J    CcluV  qUC    nOUS  aVonS    à    COntrC- 
ec'j  amans»  ^  j      i 

L'M^.  i.  4.  cœur.  A  un  homme  ennuyé  &:  affligé  ,  la  clar- 
té du  jour  femble  obfcurcie  ôc  tenebreufe. 
Nos  fens  font  non  feulement  altérez  ,  mais 
fouvent  hebetez  du  tout ,  par  les  paffions  de 
l'ame.   Combien  de  chofes  voyons-nous ,  que 

„  nous  n'appercevons   pas  ;  (ï  nous  avons  nollre- 

i  V  verras  com-  J^  ^  ^ 

Diunement  aux  efprit  cmpefché  ailleurs  ? 

f'ujedsplus  vifi- 
blv*s  iS:  prefcns, 

^"'   '^   'j   '\y  .  in   rébus  quoaue  avertis  nofcere  poiïïs , 

prcns  garde  ds  lut  j  r    u     ' 

pris ,  ils    t'ef-  Si    non     advertas     animiim    prcinde    ejje  ,    quiffi 

channeront : 

"     ,.1     ,•  omni 

conme  s  ils  ef-  , 

lo.tnt  fort  ef-  Tempore  femotci  fuerint ,  longeque  remota. 

cartez  du  temps 
&  des  lieux. 

i^wv;.  jj  {ejnt)ie  que  famé  retire  au  dedans  ,  &:  amufe 

les  puiffances  des  fens.  Par  ainfi  ^  le  dedans 
&  le  dehors  de  l'homme  eft  plein  de  foiblef- 
&  èc  de  menfonge..  Ceux  qui  ont  apparié  nof- 
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tre  vie  à  un  fonge ,  ont  eu  de  la  raifon  ,  à  l'ad-  j^^  derkomme. 

venture  plus  qu'ils   ne  penfoient  :  Quand  nous  yp'^'''^'  ^  "" 

fongeons  ,  noftre  ame  vit  ,  agit ,  exerce  toutes 

fes  facultez  ,  ne  plus  ne  moins  que  quand  elle 

veille  :   mais   fi   plu5  mollement  &c    obfcure- 

ment  ,  non  de  tant  certes  ,  que  la  différence  y 

foit ,  comme  de  la  nuiél   à   une  clarté  vive  : 

ouy  ,  comme  de  la   nuiél  à    l'ombre  :   là  elle 

dort ,  icy  elle  fommeille  :  Plus  èc   moins  ;  ce 

font  îoufîours  ténèbres  ,  &c  ténèbres   Cymme- 

riennes.    Nous  veillons    dormans  ,   &:  veillans 

dormons.  Je  ne  voy  pas  fi  clair  dans  le  fom- 

.,  .  Ml  •  1  ^'     rtllltr  ^ 

meil  :  mais  quant  au  veiller  ,  je  ne  le  trouve  qu:i. 

jamais  alTez  pur  &:  fans  nuage.  Encore  le  fom- 

meil  en  fa   profondeur  ,    endort   par  fois   les 

fonges  :  mais  noftre  veiller  n'efl  jamais  fi  ef- 

veillé  ,  qu'il  purge  &C  diiîîpe  bien  à  poinél:  les 

refveries  qui  font  les  fondes   des  veilkns  ,  £<:  -^ /»'«""  >  /<"i- 

r  n  •  r         Q  n  gei  des  vcillam», 

pires  que  fonges.  Nolrre  raifon  oC  noltre  ame 
recevans  les  fantaifies  &  opinions  qui  luy 
naiffent  en  dormant ,  êc  authorifànt  les  aftions 
de  nos  fonges  de  pareille  approbation  qu'elle 
fait  celles  du  jour  ;  pourquoy  ne  mettons- 
nous  en  doute ,  fi  noflre  penfer ,  noflre  agir  , 
efl  pas  un  autre  fonger ,  6<:  noilre  veiller , 
quelque  efpece  de  dormir  ?  Si  les  fens  font 
nos  premiers  juges ,  ce  ne  font  pas  les  noftres 
qu'il  faut  feuls  appeller  au  confeil  :  car  en  cette  sens  des  aiU 
faculté   les   animaux   ont   autant   ou  plus   de  """'*  '  ^'**^' 
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droit  que  nous.  Il  eft  certain  qu'aucuns  ont 
l'ouye  plus  aiguë  que  l'homme  ,  d'autres  U 
veuë  ,  d'autres  le  fentiment  ,  d'autres  l'attou- 
chement ou  le  gouft*  Democritus  difoit ,  que 
les  dieux  &:  les  beftes  avoient  les  facultez  fen- 
fitives  beaucoup  plus  parfaites  que  l'homme. 
Or  entre  les  effecls  de  leurs  fens  &  les  noftres  , 
Salive  de  Vkom-  \^  différence  eft  extrefme.  Noftre  falive  nettoyé 

vie,  dt  quelle        „  ,-r     ,  i  n  ■■    \       r 

qualité.  £c  allèche  nos  playes,  elle  tue  le  lerpent. 

Si  grande  eft  la 

diliance  &  con-  Tantaque  in  his  rebuf  difiantia  diffkritafque  ejl  ^ 

trarieté  d'entre  y  '  ^^..^  ^.^^^^  ^^  ^^-^^  ^^  ^^^^  vencnum^ 
ces    cnofes-la  :  7  •  a      /•  ;■ 

que  ce  qui  eft  Sape  etenim  ferpens ,  hominis    contacta  faUva  y 

alSnent  à  l'une  Dlfperit ,    ac  fe/e  mandendo  confielt  ipfa. 

lot  un  violent  Jt         ^  j  ■> 

poifô  à  l'autre. 

1!  arrive  main-  QQelIe   quaUté  donnerons-nous  à  la  falive,  ou 

tefois  ,   oue  le    ^  -^  r  y  \       r  •»    -r»  1    J 

lerpent  atrou-  felon  nous  ,  OU  ielon  le  lerpent  ?  Par  quel  des 
hart!nl\^^in!  dtux  fens  verifierons-nous  fa  véritable  elTence 
raee  &  fe  de-      ^  ^ç^^^   cherclions  ?  Pline  dit  qu'il  y  a  aux 

chire  en  fe  de-    i  •  •  r 

Ydrantfoy-mef-  Indes  Certains  lièvres  marins ,  qui  nous  iont 
iai.Lucr.4'     ^q\Çq^  ^    ^  nous  à  eux  :  de  manière   que  du 

Lièvres  marins  ^  \  ^  .    r\  .'     T,   ^ 

d^s  Indes ,  poi-  feul  attouchement  nous  les  tuons  :  (^m  lera 
fon  ù  l'homme,  ^^gritablemênt  poifon  ,  ou  l'homme  ,  ou  le 
pollfon?  A  qui  en  croirons -nous  ,  ou  au 
poiiTon  de  l'homme  ,  ou  à  l'homme  du  poif- 
fon  ?  Quelque  qualité  d'air  infefte  l'homme 
qui  ne  nuit  point  au  bœuf,  quelque  autre  le 
bœuf ,  qui  ne  nuit  point  à  l'homme  :  laquelle 
des  deux  fera  en  vérité  Sc  en  nature  peftilente 
qualité  ?  Ceux  qui  ont  la  jaunilTe  ,  ils  voyenî 
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toutes    chofes    jaunaftres    &    plus    pales    que     jaup.ijfs ,  ie 

quel  eJ:H. 

nous  :  *     ^ 

Tout   apprro'iil 

Liirida  pnzurea  fiunt  quxcunquc  tucntur  ''î  .   ',*  ^  '  ^'^ 

^  rf  i  i  plein  de  jaunil- 

Arquati.  fe,  /.i-^:. 

Ceux  qui  ont    cette  maladie    que  les  médecins  ^')po/pfi«^« , 

•'  maladie  qutlle  , 

nomment  Hypofphragma  ,  qui  eit  une  lumi-  (f^eitfftcu. 
fion  de  fang  fous  la  peau ,  voyent  toutes  chofes 
rouges  hi  fanglantes.  Ces  humeurs  qui  chan- 
gent ainfi  les  offices  de  noftre  veue  ,  que 
fçavons-nous  fi  elles  prédominent  aux  beftes  , 
&  leur  font  ordinaires  ?  Car  nous  en  voyons 
les  unes  qui  ont  les  yeux  jaunes  ,  comme  nos 
malades  de  jaunilTe  ,  d'autres  qui  les  ont  fan- 
glans  de  rougeur  :  à  celles-là  ,  il  eft  vray-fem- 
blable  que  la  couleur  des  objecls  paroift  autre 
qu'à  nous  :  quel  jugement  des  deux  fera  le  vray? 
Car  il  n'eft  pas  dit  que  l'effence  des  chofes  fe  Ejftnceda  eko- 
rapporte  à  l'homme  feul.  La  dureté ,  la  blan-  doUraspoîur.  ' 
cheur,  la  profondeur  ,  Se  l'aigreur  ,  touchent 
le  fervice  8c  la  fcience  des  animaux  ,  com.me 
la  noflre  :  nature  leur  en  a  donné  Tufacie 
comm.e  à  nous.  Ouand  nous  prelTons  l'œil ,  O'J^P'ifll'f  àt 
iss  corps  que  nous  regardons  ,  nous  les  apper- 
cevons  plus  longs  &c  eftendus  :  plufieurs  bef- 
tes  ont  l'œil  ainfi  preffé  :  cette  longueur  eft 
donc  à  l'adventure  la  véritable  forme  de  ce 
corps ,  non  pas  celle  que  nos  yeux  luy  don- 
nent en  leur  afïiette  ordinaire.  Si  nous  ferrons 

Hh3       . 
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dcjTous.  i'q^.j  p^j.  clefTous  ,  les    chofes   nous  fembleiit 

Vn  lumignon 
de  lampe  florif-  doUDleS  : 
fante    de  1! am- 
inés nous  fem- 
ble  double, dou-  Bina  îucernarum  fiorentia  lumina.  flammis  , 

b.e  la  face  des  £^  dupliccs  hominum  faciès  ,  6*    corpora  bina, 

hommes   ,      &  ^  •'  »  r 

leurs  corps  dou- 

-   ...    '     ,  Si  nous  avons  les  oreilles  empefchées  de  quel= 

Oreilles  empef-  r  >■ 

<kées.  que  chofe  ,  ou  le  pafTage   de  l'ouye  reffèrré  , 

Oreilles  velues  ^q^^  rccevoDs  le   fon  autrc  que  nous  ne  fai- 

de  quelques  ani-  _        _  •'■ 

Tnaux.  Tons   Ordinairement  :  les   animaux   qui   ont   les 

Et  void-on  orcilles  velues,  ou  qui  n'ont  qu'un  bien  petit 

chaque        jour  \  \ 

<que  ces  rideaux  trou  au  lieu  dc  1  oreilie ,  ils  n  oyent  par  con- 

tremblans  ,  qui   /.  o 

pendent  çà  Se  icquent  pas  ce  que  nous  oyons  ,  6c  reçoivent 

ià  tendus  le  ic|  |g  ç^^  autre.    Nous  voyons  aux  feftes  &:  aux 

ces  poteaux  oc  ^ 

pouhres     des  theatres  ,  qu'oppofànt  à  la  lumière  des  flam- 

crands       thca-  ,  .  .  ,  ,  , 

très  :  barbouii-  Deaux  ,  une  Vitre   teinte  de  quelque   couleur  , 

lent     de     leur  ^q^.     ^^  •    ^^    g^^    ^g    |jg^         J^Q^5    appert    OU 

teint ,  rouille  ,  ^  ^  '  i  i 

jaune,  &  roux,  yerd  ,  OU  jaune  5  ou  violet  : 

tout    ce    large 

■fond  de  la  nef 

qu'ils    peuvent  ^^  ^^j  .    r-^^^^  id  lutea  rujfaque  vda , 

regarder  ,  la  ta-  o     J  .      . 

ce  auiTl  de    la  Et  fermginea ,    cùm  magnis  intenta  theatns 

fcene  ,  &  tour  p^j.  jfj^if,^  vohata  trahefque  trementia  pendent  : 

ce  qui  s  y  ren-  ,  .  /r  ••   /•  7  x- 

contre  ,  les  fe-  Namque  ubi  concejjum  caveai  Jubter  ,  <y  omnem 

nateurs    ,      les  Scenai  fpeciem  ,  patrum  matrumque   Deorumquc 

dames,  les  ima-  t   /-   •  r  i\.    ' 7^>^ 

ces  des  dieux  ,  Jnficiunt ,   coguntque  fuo  volitare  colore, 

qu'ils  font  tref- 
faillir  &  vole- 
ter en  l'air  fous  ji  efl.  vray  -  femblable  que   les    yeux  des    ani- 

îeur  ondoyante  n.         i       J"         r 

couleur.  Luc.  4.  oiaux ,  oue  nous  voyons  eitre  de  diverle  cou- 
Yeuxdesani-  Jg^J.     j^m-  produifcnt  les  apparences  des  corps 

Tnaux  de  diver-  ^  -r»  1       •  J 

/«  couleurs ,  &  de  me(me  leurs  yeux.   Pour  le  jugement  de 

Itiui  ejfcâs. 
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Toperatioa  des  fens  ,  il  faudrait  donc  que  rous 
en    faiCons    premièrement    d'accord    avec    les 
beftes ,  fecondement  entre  nous- me  fines.    Ce 
que  nous  ne  fommes  aucunement  ;  &  entrons 
en  débat  tous  les  coups  ,  ds  ce  que  l'on  oyt , 
void ,    ou    goufle    quelque    choie     autrement 
qu'un  autre  :  êc   débattons  autant    que    d'autre 
chofe ,  de  la  diverfitc  des  images   que   les  fens 
nous  rapportent.    Autrement   oit    ô<  void  par 
la   règle    ordinaire    de    nature,   6<:    autrement 
goufle    un    enfant  ,  qu'un    homme   de    trente 
ans;  êc  cetuy-cy  autrement  qu'un  fexagenaire. 
Les    fens    font  aux  uns  plus   obfcurs    ëc  plus 
fombres  ,  è<   aux   autres   plus  ouverts  6<:  plus 
aigus.    Nous    recevons    les    chofes    autres    êc 
autres   félon  que  nous  fommes  ,   Çc  qu'il  nous 
femble.   Or    noflre   femble   eftint   fi    incertain 
&   controverfé  ,  ce  n'eft  plus  miracle  ,   fi    on 
nous   dit  i  que  nous   pouvons  advouer  que    la 
neige  nous  apparoift  blanche  ,   mais  que  d'ef- 
tablir  fi  de  fon  elTence   elle  eft   telle  ,  Se  à  la 
vérité  ,    nous  ne  nous  en  fçaurions  refpondre  : 
&:  ce  commencement  esbranlé ,  toute  la  f.ieace 
d.i   monde  s'en  va  necelTairement   à  vau-l'eau. 
Quoy  que  nos  fens  mefmes  s'entr'empefchent    sets  f':rtr'er 
l'un  l'auue  ;  une  peinture  femble   eîlevée  à  la  /•«A**'"  ^''"' 

.  l  autr.. 

veuë ,  au  maniement  elle  femble  platte  :  dirons 
nous  que  le  mufc  foit  agréable  ou  non ,  qui 
refiouit   noftre    fentiment ,  ôc    otrènfe    ncflre 
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gouft  ?  Il  y  a  des  herbes  &C  des  onguens 
propres  à  une  ptrtie  du  corps  ,  qui  en  blef- 
iènt  une  autre  :  le  miel  eft  plaifant  au  gouft  ^ 
mal  plaifant  à  la  veue.  Ces  bagues  qui  font 
entaillées  en  forme  de  plumes ,  qu'on  appelle 
mnes  fans  fin.  ^^  ^evife  ,  pennes  fans  fin  ,  il  n'y  a  œil  qui 
en  puiffe  difcerner  la  largeur  ^  &■  qui  fe  fçeut 
défendre  de  cette  pipperie  ,  que  d'un  cofté 
telle  forte  de  bague-  n'aille  en  eflargifTant,  ftc 
s'appointant  &  eflrefiiffant  par  l'autre  ,  mefines 
quand  on  la  roulle  autour  du  doigt  :  toute- 
fois au  maniement  elle  vous  femble  equable 
en  largeur  &<:  par  tout  pareille.  Ces  perfonnes 
fu^ZtltlZ^  q^i  Po^r  aider  leur  volupté  fe  fervoient  ancien- 
anciens.  nement  de  miroirs  propres  à  grofSr  &  aggran- 

dir  l'objeéb  qu'ils  reprefentent  ,  afin  que  les 
membres  qu'ils  avoient  à  employer  ,  leur  pleuf- 
fent  davantage  par  cette  accroiffance  oculaire: 
auquel  des  deux  (èns  donnoient-ils  gaigné  ? 
ou  à  la  vetie  qui  leur  reprefentoit  ces  mem- 
bres gros  &:  grands,  à  fouhait ,  ou  à  Pattou- 
chement  qui  les  leur  prefentoit  petits  &  def- 
daignables?  Sont-ce  nos  fens  qui  preftent  au 
fujet  ces  diverfes  conditions  ,  ôc  que  les  fu- 
jets  n'en  ayent  pourtant  qu'une  ?  comme 
nous  voyons  du  pain  que  nous  mangeons  9, 
ce  n'eft  que  pain  ,  mais  noftre  ufagô  en  fait 
des  os  ,  du  fang ,  de  la  chair  j  des  poils  j  2?C 
•èes  ongles  i 
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Vt    cihus   in    membra    atque     art  us    cùm    diditur  Aînfi  que  Paîi- 

menr  dil^ribué 
""'""  .  par  les  métrés 

Difperit ,  atque  aliam  naturam  fufîcit  ex  Je.  &  par  route  ia 

chair  périr,  luf- 
ciranrdeiamaf- 

L 'humeur  que  fticce  la  racine  d'un  arore ,  elle  fe  une  nature 
fe  fait  tronc,  feuille  &C  fridc^  :  &  l'air  n'eftant  "^«^"""-  ^^' 
qu'un  5  il  fe  fait,  par  l'application  à  une  trom- 
pette ,  divers  en  mille  fortes  de  fons  :  Sont-ce , 
dis-je  ,  nos  fens  qui  façonnent  de  mefme,  de 
diverfes  qualitez  ces  fujets ,  ou  s'ils  les  ont 
telles  ?  Et  fur  ce  doute  ,  que  pouvons 
nous  refoudre  de  leur  véritable  eifence  ; 
Davantage  ,  puis  que  les  accidens  des  mala- 
dies ,  de  la  refverie  ou  du  fommeil ,  nous  font 
paroiftre  les  chofes  autres  qu'elles  ne  paroiP 
fent  aux  fains ,  aux  fages  ,  &<:  à  ceux  qui  veil- 
lent :  n'eft- il  pas  vray-femblable  que  noftre 
afïîette  droite  ,  &:  nos  humeurs  naturelles  , 
ont  aufïi  dequoy  donner  un  eflre  aux  chofes  9 
fe  rapportant  à  leur  condition  ,  &<:  les  accom- 
moder à  foy,  comme  font  les  humeurs  deP- 
reglées:  &<:  noftre  fanté  aufïi  capable  de  leur 
fournir  fon  vifage  ,  comme  la  maladie?  Pour- 
quoy  n'a  le  tempéré  quelque  formée  des  objeéls 
relative  à  foy ,  comme  l'intemperé  :  &  ne 
leur  imprimera-il  pareillement  (on  caractère  ? 
Le  defgoudé  charge  la  fadeur  au  vin  ,  le  fain 
la  faveur  ,  l'altéré  la  friandife.  Or  noftre  eftat 
accommodant  les  chofes  à  foy  ,  Se  les  trans-» 
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formant  félon  foy  ;  nous  ne  fçavons  plus 
quelles  font  les  chofes  en  vérité  ,  car  rien  ne 
vient  à  nous  que  falfifié  &:  altéré  par  nos  fens. 
Où  le  compas  ,  l'efquerre  &  la  règle  font 
Sens  incertains,  gauches  ,  toutcs  Ics  proportions  qui  s'en  tirent, 
faififient  &  aite-  jous  les  baftimcns  qui  fe  dreflent   à  leur  me- 

Tint  tout  ce  qu  ils  ^ 

produifsnt.  fure ,  font  auffi  neceffairement  manques  ÔC 
Et  comme  aux  defaiUans.  L'inc.rtitude  de  nos  fens  rend  incer- 

bjftiiTiens  ,  fi  la       _ 

première  règle  tain  tout  Ce  qu'ils  produifent. 

n'eft  droite  ,  fi 

l'efquerre  abu- 

five  gauchit  fon  Deniquc     ut     in  fabrica  ,  fi    prava     efi     régula 

Julie  poina,&  -^^ 

Il  le  plomb  c!o-  /  /-  /•  m  ^.  -t 

che    tant     foit  Normaquz  fi  fallax  recLs  regiombus  extt  , 

peu  de  quelque  £t  libella  aliqua  jî  ex  parti  clauiicat  hilum  > 

part,  ilefifor-  /^        ■  j      ^    r     ■  tn-  rr         a 

ce  que  toute  la  Omnia  mendosc  fizri ,  atque  obfiipa  neccjjum  efl^ 

forme  foù  fauf-  Prava  ,    cubantia  ,  prona  ,  fiipina  ,  atque    abfona. 

fe,&lebafti.  ^^^ 

ment  tortUjCon-  ' 

trefait ,  courbé  lam  ruerz  ut  qutzdam  videantur  velle ,   ruantqut 

fur  le  devant ,  Prodita  judiciis  fallacibus  omnia  primis. 

ou  penchant  en  "^  •'  rr      /r 

arrière  &  diffo-  -"^^  igitur  ratio   tibi  rerum  prava  necejje  efi, 

"^"r     ^^A^°I'    ■       Falfaque  fit  falfis  qucecumque  à  fcnfibus  orta  efi, 

çon  qu'il  fem- 

bie    que  tout  ^^  demeurant  ,  qui   fera   propre   à   juger    de 

veut  fondre  &  ^  ^       ^  ^  i   i 

fond  en  effect ,  Qt^:>  différences  ?  Comme  nous  difons  aux  débats 
tSciedïsioix  de  la  religion  ,  qu'il  nous  faut  un  juge  non 
de  fa  première  attaché  à  l'un  nv  à  l'autre  party  ,  exempt  de 

conduitte.    De  •'  \.         j    '  i 

fiiefme  il  eii  choîx  &  d'affecTiion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  parmy 
re'^aifon  fo'it  Iss  chrcfliens  :  il  advient  de  mefme  en  cecy: 
trompeufe     &  »^  ^^  ^,jgQ      ^  j^g   pg^  j^j^er  du   fentî- 

faune,  refuhant  _  r  *    o 

du  rapport  des  ment  de  la  vieiUeife  ,  edant  luy-mefne  partie 

fens    qui     font  ,      ,  >m       /i     •  i  r  r  • 

faux.  Idem.  4.   ^n  ce  desbat  :  s  li  elt   jeune  ,  de  meime  :  lam 
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de  mefme  ■  de  mefme  malade  ,  dormant  ,  &c 
veillant  :  il  nous  faudroit  quelqu'un  exempt  d^ 
toutes  ces  qualitez  ,  afin  que  fans  préoccupa- 
tion de  jugement ,  il  jugead  de  ces  propofi- 
tions  ,  comme  à  luy  indifférentes  :  &  à  ce 
compte  il  nous  faudroit  un  juge   qui   ne  fafl 

F  s.  Pour  iu";er  des  apparences  que  nous  rece-     /"?«'««'"  <^" 
'    ^  "^^  ^  _  ch->fes  par  Uuri 

vons  des  fujets  ,  il  nous  faudroit  un  inftru-  apparî.iccs^juci. 
ment  judicatoire  :  pour  vérifier  cet  inftrumenr, 
il  nous  y  faut  de  la  demonftration  ;  pour  véri- 
fier la  demonftration  ,  un  inftrument  ,  nous 
voila  au  rouet.  Puis  que  les  fens  ne  peuvent 
arrefter  noftre  dipute  ,  eftans  pleins  eux-mefmes 
d'incertitude ,  il  faut  que  ce  foit  la  raifon  : 
aucune  raifon  ne  s'eflabîira  fans  une  autre 
raifon  ,  nous  voila  à  reculons  jufques  à  l'in- 
finy.  Noftre  fantaifie  ne  s'applique  pas  aux 
chofes  étrangères  ,  ains  elle  eft  conceuë  par 
l'entremife  des  fens  ,  èc  les  fens  ne  compren- 
nent pas  le  fujet  eftranger  ,  ains  feulement 
leurs  propres  parlions  ;  &C  par  ainfi  la  fàntai- 
fie  &C  apparence  n'efl:  pas  du  fujet ,  ains  feu- 
lement de  la  pafGon  ê<:  foufïrance  du  fens  : 
laquelle  palïïon  6<:  le  fujet  font  chofes  diverfes  : 
parquoy  qui  juge  par  les  apparences ,  juge 
par  autre  chofe  que  le  fjjet.  Et  de  dire  que 
les  pafGons  des  fens  rapportent  à  l'ame  la 
qualité  des  fujets  étrangers  pjr  reffemblance  ; 
comment  fe  peut  l'ame  Se  l'entendement  afl'eurer 
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de  cette  reflemblance  ,  n'ayant  de  foy  nul 
commerce  avec  les  fujets  eftrangers  ?  Tout 
ainfi  comme ,  qui  ne  cognoift  pas  Socrates  , 
voyant  Ton  pourtrait ,  ne  peut  dire  qu'il  luy 
reflemble.  Or  qui  voudroit  toutefois  juger 
par  les  apparences  :  fi  c'eft  par  toutes  ,  il  eft 
împofïlble ,  car  elles  s'entr'empefchent  par  leurs 
contrarietez  &  difcrepances  ,  comme  nous 
voyons  par  expérience  :  Sera  -  ce  qu'aucunes 
apparences  choifies  règlent  les  autres?  Il  faudra 
vérifier  cette  choifie  par  une  autre  choifie,  la 
féconde  par  la  tierce  :  &:  par  ainfi  ce  ne  fera 
jamais  fait.  Finalement  ,  il  n'y  a  aucune  cons- 
tante exiftance  ,  ny  de  noftre  eflre  ,  ny  de 
ceiuy  des  objeéls  :  6c  nous  ôc  noflre  jugement  ^ 
6c  toutes  chofes  mortelles  ,  vont  coulant  8c 
roulant  fans  cefiTe.  Ainft  il  ne  fe  peut  eftablir 
rien  de  certain  de  l'une  à  l'autre ,  &  le  jugeant 
£<:  le  jugé  eftans  en  continuelle  mutation  &c 
branfle.  Nous  n'avons  aucune  communication 
à  l'eftre ,  parce  que  toute  humaine  nature  eft 
toufiours  au  milieu  entre  le  naiftre  &:  le  mourir, 
ne  baillant  de  foy  qu'une  obfcure  apparence 
êc  ombre  ,  êc  une  incertaine  &<:  débile  opi- 
simii'uude.  nion.  Et  fi  de  fortune  vous  fichez  voftre  pen- 
fée  à  vouloir  prendre  fon  eftre  ,  ce  fera  ny 
plus  ny  moins  que  qui  voudroit  empoigner 
l'eau  :  car  tant  plus  il  ferrera  ^  preilera  ce 
qui  de  fa  nature  coule  par  tout ,  tant  plus  il 
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per(3ra  ce    qu'il   vouloit   tenir   &C   empoigner. 
Ainfi  veu   que    toutes    chof:;s    font   flijettes   à  subjîAunii  neu 
paffer  d'un  changement  en  autre  ,  la  raifon  qui  ^i,^^^^^   *"* 
y    cherche  une    réelle   fubfiftance  ,  fe    trouve 
deceuë  ,  ne  pouvant  rien  appréhender  de  fub- 
fiilant  ha  permanent  :  parce  que  tout  ou  vient 
en  eitre  ,   hn   n'efl    pas  encore   du  tout  ,   ou 
commence  à  mourir  avant  qu'il  foit  nay.  Platon 
difoit  que  les  corps  n'avoient  jamais  exiftence  , 
ou    biea  naiiTance  :  eflimant  qu'Homère    euft 
feit    l'Océan    père    des    dieux ,  ha   Thetis    la  2!^iV/r«ti^ 
mère  ;  pour  nous  montrer   que  toutes  chofes  ^^^  ^^-f^'' 
font   en  fluxion  ,   muance  &  variation   perpé- 
tuelle.   Opinion  commune  à  tous    les  phiio- 
fophes  avant  fon  temps  ,    comme  il  dit  ;  fauf 
le  feul  Parmenides  ,   qui  refufoit  mouvement 
aux  chofes  :  de   la  force   duquel  il    fait  grand 
cas.     Pythagoras   opinoit  ;    que   toute  matière 
eft  coulante  &C  labile.  Les  Stoïciens  :  qu'il  n'v  Temvs  prefcnt, 

,  r  8  ^  "     nii  iii  S:oi- 

a  point  Ge  temps  prêtent ,  5c  que  ce  que  nous  cUr^, 
appelions  prefent  ,  n'eft  que  la  jointure  ÔC 
ailêmblage  da  futur  ôc  du  paiTé  :  Heraclitus  , 
que  jamais  homme  n'eftoir  deux  fois  entré 
en  mefme  rivière  :  Epicharmus  ,  que  celuy 
qui  a  jadis  emprunté  de  l'argent ,  ne  le  doit 
pas  maintenant  ;  que  celuy  qui  cette  nuicl  a 
efté  convié  à  venir  ce  matin  difner ,  vient 
aujourd'huy  non  convié  :  attendu  q-e  ce  ne 
font   plus  eux  ,   iU    font   devenus   autres  :  £c 
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Suiftance  mor-  qu'il  ne  fc  pouvoit  trouvcr  une  fubftance  mor- 
l  Ubiu!'  """  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^'^  mefme  eflat  ,  car  par  fou- 
cîaineté  &  légèreté  de  changement  ,  tantofl 
elle  difîîpe ,  tantoft  elle  raflemble  ,  elle  vient , 
£<:  puis  s'en  va  ,  de  façon  que  ce  qui  com- 
mence à  naiflre  ,  ne  parvient  jamais  jufques 
à  perfe(fl:ion  d'eftre.  Pour  autant  que  ce  naiflre 
n'achevé  jamais  ,  6c  jamais  n'arrefle  ,  comme 
citant  à  bout ,  mais  depuis  la  Temence  ,  va 
toufiours  fe  changeant  &:  m.uant  d'un  à  autre. 
Comme  de  femence  humaine  fe  fait  premie- 
remnt  dans  le  ventre  de  la  mère  un  fruicl 
fans  forme  :  puis  un  enfant  formé ,  puis  eftant 
hors  du  ventre  ,  un  enfant  de  mammelle  , 
après  il  devient  garçon  ,  puis  confequerament 

Les   sns  trarf-  .  ,  ^  .  . 

muent  la  mef-  un  jouvenceau ,  après  un  homme  tait  ,  puis 
nie  nature  de  ^^  homme  d'aage ,  à  la  fin  décrépit  vieillard. 

cette  mane  ou  o     '  r 

inonde  ender  :  Y)q  manière  que  l'aage  &  la  génération  qui 
veau ,  s'en  va  fuivent ,  voHt  toufiours  dcfaifant  è<:  gaftant  ceux 
'""n^^r.n^'' qui  précèdent. 

vant tour atour   1       r 

les  chores    qui 

fortenîd'un  ef-  Mutât  enim  mundi  naturam  totius  atas  y 

tat  preccdeiît  ,  '■         /?  ■      j  i 

&  rien  ne  t'»  ^^   alioque   aliiis  Jlatus  excipere  omnia  débet  y 

me  ire  e.gal    à  Nec  manU  ulla  fui  fimilis  rcs  ,  cmnia  migrant, 

foy  -  meime  ,  Omnia  commutât  nattira ,   &  verterc  cogit. 

tout  cculc  :  na-  • 

ture    paffagere 

transforme    &  Et  puis  nous  autres   fottement  craignons  une 

fait  tournevirer      -  .  ,  .    ^ 

toutes  choici.  elpece  de  mort ,  quand  nous  en  avons  detia 
•^^^*  pafTé  6c  en  paflbns  tant  d'autres.  Car  non  feu- 

lement ,  comme  difoit  Hgraclitus ,  U  mort  du 
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feu  efî  génération  de  l'air  ;  &:  la  mort  de  l'air  , 
génération  de  l'eau.  Mais  encor  plus  manifefte- 
raent  le  pouvons -nous  voir  en  nous-mefme, 
La  fleur  d'aage  fe  meurt  bc  paiTe  quand  la 
vieillefTe  furvient  ,  &  la  jeunelTe  fe  termine 
en  fleur  d'aage  d'homme  fait  :  l'enfance  en  la 
jeunefTe  ,  £c  le  premier  aage  meurt  en  l'en- 
fance :  &:  le  jour  d'hier  meurt  en  celuy  du 
jourd'huy  ,  6c  le  jourd'huy  mourra  en  celuy 
de  demain  :  êc  n'y  a  rien  qui  demeure  ,  ny 
qui  foit  toufiours  un.  Car  qu'il  foit  ainfi  :  fi 
nous  demeurons  toufiours  mefmes  &  uns  , 
comment  efl-ce  que  nous  nous  efiouyflbns 
maintenant  d'une  chofe  ,  6ç  maintenant  d'une 
autre  ?  comment  efl-ce  que  nous  aymons  chofes 
contraires  ,  ou  les  haïrons  ,  nous  les  louons, 
ou  nous  les  blafmons  ?  comment  avons-nous 
différentes  aflFeclions  ,  ne  retenans  plus  le  mefme 
fentiment  en  la  mefme  penfée  ?  Car  il  n'eft 
pas  vray  -  femblable  que  fans  mutation  nous 
prenions  autres  paiHons  :  &  ce  qui  foutFre 
mutation  ne  demeure  pas  un  mefme  :  ê<  s'il 
n'efl  pas  un  mefme,  il  n'eft  donc  pas  aufïi: 
ains  quant  &  l'eflre  tout  un  ,  change  aufïî 
l'eftre  funplement  ,  devenant  toufiours  autre 
d'un  autre.  Et  par  confequent  fe  trompent 
£c  mentent  les  fens  de  nature ,  prenans  ce 
qui  apparoiff  ,  pour  ce  qui  eft  ,  à  faute  de 
biea  ffavoir  que  c'eft  qui  eft»  Mais  qu'efl-cô 
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Eternel  f  que  ^onc  qui   cft  veritablcftient?  Ce  qui  efl   eter- 

*  '•^'  nel  :  c'efl   à  dire  ,  qui  n'a  jamais  eu  de  naif^ 

fance  ,   ny  n'aura  jamais  fin  ,   à   qui  le  temps 

n'apporte  jamais  aucune  mutation.     Car  c'eft 

Temps ,  ehofe  chofc  mobile  que  le  temps  ,  &:  qui  apparoift 

mobile  &  qui  n'a  ^  ^    .      ^^ 

point  d'efireper-  commc    cn    nombre  ,  avec  la    matière    cou- 
manent.  ^^^^^  ^  Allante  toufiours  ,  Tans  jamais  demeu- 

rer fiable  ny  permanente  ;  à  qui  n'appartien- 
nent ces  mots  ,  devant  &  après  ^  ôc  ,  a  eflé 
ou  fera.  Lefquels  tous  de  prime-face  monf- 
trent  efvidemment ,  que  n'eft  pas  chofe  qui 
foit  :  car  ce  feroit  grande  fottife  &:  faufleté 
toute  apparente  ,  de  dire  que  cela  foit  ,  qui 
n'eft  pas  encore  en  eftre  ,  ou  qui  défia  a 
ceifé  d'eftre.  Et  quant  à  ces  mots  ,  prefent , 
infiant  ,  maintenant  ,  par  lefquels  il  femble 
que  principalement  nous  fouflenons  £<:  fon- 
dons l'intelligence  du  temps  i  la  raifon  le  def- 
couvrant ,  le  deflruit  tout  fur  le  champ  :  car 
elle  le  fend  incontinent  ,  èc  le  partit  en  futur 
&  en  paffé  :  comme  le  voulant  voir  necef^ 
Nature ,  pieîrc  fairement  dtparty  en  deux.  Autant  en  advient- 
w«j«l^ir'  ^  il  à  la  nature  ,  qui  efl  mefurée ,  comme  au 
temps  qui  la  meture  :  car  il  n'y  a  non  plus  en 
elle  rien  qui  demeure  ,  ny  qui  foit  fubfu1:ant  ; 
mais  y  font  toutes  chofes  ou  nées  ,  ou  naif- 
{àntes ,  ou  mourantes.  Au  moyen  dequoy  ce 
feroit  péché  de  dire  de  Dieu  ,  qui  efl  le  feul 
ayant  élire  ,   qu'il  fut  ,   ou   il   fera  :  car   ces 

termes-là 
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termes-là  font  declinaifons ,  pafTages ,  ou  xlciC- 
fitudes  de  ce  qui  ne  peut  durer  ,  ny  demeu- 
rer en  eftre.  Par.|Uoy  il  faut  conclure  que 
Dieu  feul  eft ,  non  point  félon  aucune  mefure  Etemhé  it 
du  temps  ,  mais  {èion  une  éternité  immuable 
&  immobile  ,  non  mefurée  par  temps  ,  ny 
fujette  à  aucune  declinaifon  :  devant  lequel 
rien  n'eft  ,  ny  ne  fera  après  ,  ny  plus  nou- 
veau ou  plus  récent  :  ains  un  réellement  eftant , 
qui  par  un  feul  maintenant  emplit  le  toufiours  , 
&:  n'y  a  rien  qui  véritablement  foit,  que  luy 
feul  :  fans  qu'on  puiife  dire  ,  il  a  efté ,  ou  , 
il  fera  ,  fans  commencem.ent  &C  fans  fin.  A 
cette  conclufion  fi  religieufe  d'un  homme 
payen  ,  je  veux  joindre  feulement  ce  mot  , 
d'un  tefmoin  de  mefme  condition ,  pour  la 
fin  de  ce  long  &:  ennuyeux  difcours,  qui  me 
fourniroit  de  matière  fans  fin.  O  la  vile  chofe, 
dit-il  ,  &:  abjecle  que  l'homme  ,  s'il  ne  's'ef— 
-levé  au  defflis  de  l'humanité  !  Voila  Un  bon 
mot ,  êc  un  Utile  defir  :  mais  pareillement 
abfurde.  Car  de  faire  la  poignée  plus  grande 
que  le  poing,  la  braifée  plus  grande  que  le 
bras ,  &C  d'efperer  enjamber  plus  de  l'eftendue 
de  nos  jambes  ,  cela  eft  impoflîble  &  monf- 
trueux  :  6c  l'eft  encore  que  l'homme  fe  m.onte 
au  de  (Tus  de  fov  &:  de  l'humanité  :  car  il  ne 
peut  voir  que  de  fes  yeux  ,  ny  faifir  que  de 
fes  prifes.  Il  s'eflevera  fi  Dieu  luy  prefte 
Tomt  II»  li 
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extraordinairement  la  main  ;  Il  s'eflevera  aban- 
donnant &  renonçant  à  Tes  propres  moyens  , 
&  fe  laiflant  haufl'er  &  fouflever  par  les 
moyens  purement  celeftes.  C'efl  à  noftre  foy 
chreftienne  ,  non  à  la  vertu  floïque ,  de  pré- 
tendre à  cette  divine  &:  miraculeufe  meta- 
morphofs. 
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CHAPITRE     XIII. 
Vu  juger  de  la  mort  (Pautmy, 


,V  AND  nous  jugeons  de  l'alfeurance  d'au- 
truy  en  la  mort  ,  qui  eft    fans  doute    la  plus 
remarquable  aftion     de    la  vie  humaine  ,  il  fe 
faut  prendre  garde  d'une    chofe  ',  que  mal-ai- 
fement  on  croid  eftre  arrivé  à  ce  poincl.  Peu 
de  gens  meurent  refolus  que  ce  foit  leur  heure    ^JT^-jrsr.ce  peu 
dernière  :  oC   n  elt  endroit    ou  la  pipperie    ce 
i'efperance    nous    amufe   plus.     Elle   ne    ct^Q 
de   corner  aux  oreilles  :  D'autres  ont  bien   eflé 
plus   malades   fans   mourir  ,  l'afeire    n'eft   pas 
(1  defefperée  qu'on  penfe  :  &C  au  pis  aller  ,  Dieu 
a  bien  fait  d'autres  miracles.     Et  advient  cela 
de  ce   que  nous  faifoas  trop   de  czs   de   nous: 
Il  femble    que   rjniverfité    des  chofes    fouitrs 
aucunement    de    noflre    aneantilTement  ,     6<: 
qu'elle     foit    compallionnée    à     noHire    eflat. 
D'autant  que  noflre  veue  altérée  fe  reprefente  & fes'eff!ib'*  * 
les  chofes    abudvement  ,    6c    nous   eft    ad  vis 
qu'elles  luy  faillent  à  mefare  qu'elle  leur  faut  : 
Comme  ceux  qui  voyagent  en  mer,  à  qui  les     •^'^"^'•-^<» 
montagnes  ,    les    campagnes  ,    les   villes  ,   le 
ciel  &  la  terre  vont  meikie  branfle  ,  ôc  quant 
&  quant  eux. 
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La  nef  nou's  en-  Provehimur  portu  ,  terr^que  urbefque  reccdunt, 

levoit  du  havre: 

Sciaterre&les  .         •    m,    rr  •  l         A      1 

villes  rouioiét.  Qui  yid  jamais  vieilielie  qui  ne  louau  le 
■^"'^*  temps  paiïe   &   ne  blarmaft  le  prefent  :  char- 

geant le  monde  ôc  les  mœurs  des  hommes  ,  - 
Levieuxlabou-  de  la  mifere  &C  de  Ton  chagrin  : 

reur      foufpire 

branlant  la  tef-  _  »•/-/••     ^ 

te  :&  lors  qu'il  lamquc   caput  quajfans  grandis  fujpirat  arator , 

corrpareietéps  £^  ^,^^  tempora  Umporibus  prafcntla  confert 

iL.dis  au  presét,  „        .  ,       .        /-  r 

il  loue  le  bon-  Prateritis  ,  laudat  fortunas  J<zpe  parcntis  , 

heur  de  fes  pe-  £;  crepat  cntiquum  genus ,  ut  pietâtc  repUtum, 

res  :  faifant  re- 
tentir les  anciés  J'    '     M     ' 

cc-nme  remplis  Nous  entiaiinons  tout  avec  nous  :  d  ou  u  s  en- 
de  pieté.  Lucr.  ^^.^   ^^^   ^^^^    cftimons   grande   choie   noftre 

?/iorticVhomm^  moit  ,  êc  qui  ne  palTe  pas  fi  aifement ,  ny 
grande  ckofe.  ç^^^^  folemnelle  confultation  des  aftres  :  tôt  circa 
e-f  combuftion!  uîiuni  caput  tumultuautes  Deos.  Et  le  pen- 
Tar  l'intereft      ç        d'autant  plus  ,  que   plus   nous  nous  pri- 

Q  une  vie  !  i^-^^^-j  i  ^    ^         t.  . 

fons.  Comment  tant  de  icience  le  perdroit- 
elle  avec  tant  de  dommage  ,  fans  particulier 
foucy  des  deftinées  ?  une  ame  fi  rare  &  exem- 
plaire ne  coufte-elle  non  plus  à  tuer  ,  qu'une 
ame  populaire  ôc  inutile?  cette  vie  qui  en 
couvre  tant  d'autres  ,  de  qui  tant  d'autres  vies 
dépendent ,  qui  occupe  tant  de  monde  par  fon 
ufap-e  ,  remplit  tant  de  places ,  fe  defplace-elle 
comme  celle  qui  tient  à  fon  fimple  nœud? 
Nul  de  nous  ne  penfe  alTez  n'eftre  qu'un. 
De  là  viennent  ces  mots  de  Cefar  à  Ton  pilote  , 
plus  enflez  que  la  mer  qui  le  menaf  oit  : 
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■  ■  lulidm  fi  coe'o  authore  rzc:ifzs  , 

Mi  pcte  :  fuli  iihl  cauj\  hjzc  cji  jujla  timoris  , 
VcBorcm  non  nojfc  tuum  ,  penanpc  proallas 
Tutela  J'ecurc  mû  : 

Et  ceux-cy  , 

crédit  jam  dlpia  fericuLi  dzfar 
Fatis  ejfe  fuis  :  tantufquc   evertire   (  dixit  ) 
Me  fuperis  lahor  cfi ,  parva  cue.m  puppe  fzdintem  ; 
Tarn  magno  peiiere  mari. 


Et  cette  rerverie  publique ,  que  le  foleil  porta 
en    fon  froni 
de  Cd    mort. 


en    fon  front   tout   le  long  d'un  an    le  deuil 


lUe  etiam  extlnclo  mifiratus  Csfare   Romam , 
Cùm  caput  ohfcura  nitidum  féminine  uxit. 

Et  mille  femblables  ,  dequoy  le  m.or.de  fe 
laiue  fi  aifement  pipper  ,  eftimant  que  nos 
interefts  altèrent  le  ciel ,  êc  que  lO?i  infinité 
fè  formalife  de  nos  menues  avions,  alvorz  tatita 
ccelo  focietcLs  nobîfcum  efi  ,  ut  nojîro  faîo  nior- 
talisjît  ille  quoque  Jïderum  fulgor.  Or  de  juger 
la  reiblution  ce  la  confiance  en  celuy  qui  ne 
croid  pas  encore  certainement  eirre  au  danger , 
quoy  qu'il  y  foit  ,  ce  n'ed:  pas  railjn  :  ne 
fufïit  pas  qu'il  ibit  mort  en  cette  deGnarche  , 

a  II  a'j-  a  pas  n  grande  alliance  entre  le  ciel  &  nous  ,  que 
ë€5  aftres  foit  rendue  morrsile  par  nofrre  non.  FUn.  2. 

li  X 


SI  tu  crains  de 
finsler  en  Iralie 
fous  la  fauve- 
garde  du  ciel  , 
finales  y  fous  la 
mienne  :  le  j-uf- 
te  Se  feui  moîif 
de  ta  peur  , 
c'eft  que  tu  ne 
cognois  point 
ton  paiTaeer  : 
courage,  ronipî 
d'afTeurar.celss 
vagues  &:  les 
vents  fous  ma 
protedion. 
Luc.    j. 

Cefar  jugea  ces 
hafards  dignes 
de  l'accabier  , 
&  s'efcria:c'eii 
un  fi  grand  la- 
beur aux  cicux 
de  me  défaire  , 
qu'ils  me  doi- 
vent ,  pour  céz 
effet ,  attaquer 
au  milieu  c"une 
fi  large  &  tu- 
rieuîe  irer  ,  io- 
gé  dans  ur.e  fi 
petite  barque. 
LucîTi.  j- . 

Deuil  du  foleil 
en  la  mon  de 
Csfir. 

Quand  Cefar 
fut  tué  ,  le  fo- 
leil touché  de 
pitié  du  deia'tre 
de  Rome  ,  Ter- 
ni: fon  cher  lui- 
sît d'une  rouil- 
le obx'cu^re. 
G  eoTg.  I . 

cette  fplecdeuc 
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s'il  ne  s'y  eftoit  mis  jugement  pour  cet  effêé^. 
Il  advient  à  la  pkilpart  de  roidir  leur  conte- 
nance ÔC  leurs  paroles*,  pour  en  acquérir  répu- 
tation ,  qu'ils  efperent  encore  jouyr  vivans. 
D'autant  que  j'en  ay  veu  mourir ,  dont  h  fortune 
a  dirpofé  les  contenances  ,  non  leur  delTein. 
j^Tort  que  fe  font  gj-  ^q  ceux-mefcnes   qui  fe  font  anciennement 

aor.r.ie  pltijieiirs  ^ 

ancieiii ,  quelle,  donné  la  mort ,  il  y  a  bien  à  choifir  j  fî  c'eft 

une  mort  foudaine ,  ou  mort  qui  ait  du  temps. 

Mon ,  comme  Qq  cruel  empereur  Romain  ,  difoit  de  fes  pri- 

Je  peut  fines.  \  '  '^   ^ 

f^nniers  :  qu'il  leur  vouloit  faire  fentir  la  mort  : 
êc  fi  quelqu'un  fe  defaifoit  en  prifon,  Celuy-là 
m'eft  efchappé  ,  difoit-il.  Il  vouloit  eilendre 
la    mort  ,  2c  la  faire   (èntir  par  les  tourmens. 

Nous  aTcs  ven 

fouvêt  un  corps  .      . 

tout      a.Toromé  tidimus  6*  toto  qaamvis  in   corporc  cxjo , 

deplayes,  n'en  J^ÇU  a.nimx  Icthalc  damm ,  moremquc  nefandcc 

avoir  pourtarit  _  -     .  . 

aucune  qai  puft  Duriim  fxvitKZ  ,  pcrcunus  parccre  morti, 

defiicr    l'cime  : 

&  rourner  en  j)^  yj-^y    ^^g  ^'efl:  pas  fi  grande  chofe ,  d'efîa- 

coultunie  cette       .  •'  .  '■  ^ 

dure  cruauté ,  bUr  tout  fain  &  tout  raflis  ,  de  ie  tuer  :  il  efî 

^o^i^lnvl^o-  ^^"^  ^^^^   ^^  ^^^'"^  ^^  mauvais  ,    avant   que  de 

nie.  Lucan.  a.  venir  aux  prifes  :  De  manière  que  le  plus  eiFe- 

Heiio^akaïus ,    miné  homme  du  monde  Heliogabalus ,  parmy 

Sein  di  fa  mon',    fes  plus  lafches  voluptez  ,  deifeignoit  bien   de 

fe   faire    mourir    délicatement  ,    où    l'occafion 

l'en  forceroit  :  Et  afin  que  fa  mort  ne  demen- 

rifè  point  le  refte  de  fa  vie  ,  avoit   fait  baftir 

exprès    une    tour   fomptueufe  ,   le  bas   &    le 

devant  de  laquelle  efloit  planché  d'ais  enrichis 
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d'or  Se  de  pierreries  ,  pour  fe  précipiter  :  & 
au^C  fait  faire  des  cordes  d'or  6:  de  foye 
craocioifie  pour  s'eftrangler  :  oc  battre  une  efpée 
d'or  pour  s'enferrer  :  &<:  gardoit  du  venin 
dans  des  vaifTeaux  d'emeraude  èc  de  topaze, 
pour  s'enipoifonner  ,  félon  que  l'envie  luy 
preadroit  de  choifir  de  toutes  ces  façons  de 
mourir. 

Il  efl  brave  & 

impiger  &  fortis  yirtuu  coacla.  vaillant    d'une 

■»   *  vertu  forcée. 

Idem»  lib,  4, 

Toutefois  quant  à  cetuy-cy  ,  la  mollefTe  de 
Tes  apprefls  rend  plus  vray  -  femblable  que  le 
nez  luy  eufl  faigné  ,  qui  l'en  euft  mis  au 
propre.  Mais  de  ceux-mefcnes  ,  qui  plus  vigou- 
reux ,  fe  font  refolus  à  l'exécution  :  il  faut 
voir  ,  dis-je ,  fi  c'a  efté  d'un  coup  ,  qui  oftaft 
le  loifir  d'en  fentir  l'efiFec'l  :  car  c'eft  à  devi- 
ner ,  à  voir  efcouler  la  vie  peu  à  peu ,  le  fen- 
timent  du  corps  fe  méfiant  à  celuy  de  l'ame, 
s'offrant  le  moyen  de  fe  repentir  :  fi  la  conf- 
iance s'y  fliil  trouvée  ,  b<.  l'obftination  en  une 
fi  dangereufe  volonté.  Aux  guerres  civiles  de 
Cefar  ,  Lucius  Domitius  pris  en  la  Pruife  ,  s'ef-  ,,  '^^f'  ''^ 
tant  empoifonné  ,  s'en  repentit  après.  Il  tit  c^ua  anciens. 
advenu  de  rioflre  temps  ,  que  tel  refolu  de 
mourir  ,  &:  de  fon  premier  elîay  n'ayant 
donné  alTez  avant  ,  la  demangeaifon  de  la 
chair  luy  repouifant  le  bras  ,  fe    rebleûTa  biea 

114 
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fort  à  deux  ou  trois  fois  après  ,  mais  ne  put 
jamais  gaigner  fur  luy  d'enfoncer  le  coup. 
Pendant  qu'on  faifoir  le  procès  à  Plantius 
Sylvanus  ,  Virgulania  fa  mere-grand  lùy  en- 
voya un  poignard ,  duquel  n'ayant  pu  venir 
à  bout  de  fe  tuer  ,  il  fe  fit  couper  les  veines 
à  Tes  gens.  Albucilla  ,  du  temps  de  Tibère  , 
s'eftant,  pour  fe  tuer  ,  fi-appée  trop  molle- 
ment ,  donna  encores  à  fes  parties ,  moyen 
de  Temprifonner  ^  fjlre  mourir  à  leur  mode. 
Autant  en  fît  le  capitaine  Demoflhenes  après 
fa  route  en  la  Sicile.  Et  C.  Fimbria  s'eftant 
frappé  trop  foiblement  ,  impetra  de  fon  vallet 
de  l'achever.  Au  rebours  ,  Oftorius  ,  lequel 
pour  ne  fe  pouvoir  fervir  de  fon  bras ,  deidai- 
gna  d'employer  celuy  de  fcn  ferviteur  ,  à  autre 
chofe  qu'à  tenir  le  poignard  droit  ai  ferme  : 
&  fe  donnant  le  branfle  ,  porta  luy-mefue 
fa  gorge  à  l'encontre  ,  t<  la  tranfperça.  C'eft 
une  viande  à  la  vérité  ,  qu'il  faut  engloutir 
fans  malchcr  ,  qui  n'a  le  goiier  ferré  à  glace. 
Et  pourtant  l'empereur  Adrianus  fit  que  fon 
médecin  marquaft  ôc  circonfcrivifl  en  fon  tetin 
jugement  l'endroit  m.ortel  ,  où  celuy  eufl  à 
vifer  à  qui  il  donna  la  charge  de  le  tuer. 
Mort  la  plus  Voilà  poutquov  Cefar  ,  quand  on  luy  deman- 
cuéiu!'^  ^*  ^oit  quelle  mort  il  trouvoit  la  plus  fouhai- 
table.  La  moins  préméditée ,  refpondit-il  ,  ê<: 
la  plus   courte.   Si  Cefar  l'a  ofé  dire  j  ce   ne 
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m'efl  plus  lafcheté  de  le  croire.  Vna  mort 
courte  ,  dit  Pline ,  eft  le  fouverain  heur  de 
la  vie  humaine.  Il  leur  falche  de  la  recog- 
noiftre.  Nul  ne  fe  peut  dire  eftre  refolu  à 
la  mort  ,  qui  craint  de  la  marchander  ,  qui 
ne  peut  la  fouftenir  les  yeux  ouvert-s.  Ceux 
qu'on  void  aux  fupplices  ,  courir  à  leur  hn  , 
hafter  l'exécution  ,  &  la  pafTer  ,  ils  ne  le  font 
pas  de  refolution  ,  ils  ie  veulent  ofter  le  temps 
de  la  confiderer  :  l'eflre  mort  ne  les  faiche  pas , 
mais  ouy  bien  le  mourir. 

L'eAre   mort 
Emori  noiojjed  me  ejfc  moriuum  ,  nikiii  aJUmo,      ta  m'eft  rien  , 

mais   je    crains 

C'efl  un  de^^rë  de  fermeté  ,  auquel  j'ay   expe- '« '«ourir. 

rimente  que  je  pourrois  arriver  ,   comme  ceux 

qui  fe   jettent  dans  les  dangers  ,  ainfl  que  dans 

la  mer  à  yeux  clos.  Il  n'y  a  rien  félon  moy,  More  de  Soa-a. 

j         -Il     ri"^  1  •         1      f  1.  •     :es  ,      co.-fij.nte 

plus  illuitre  en  la  vie  de  bocrates ,  que  a  avoir  r,  ^sfoiuï. 
eu    trente    jours   entier  à    ruminer   le    décret 
de  fa  mort  :  de  l'avoir  digérée  tout  ce  temps- 
là   d'une  très-certaine  efperance  ,  fans  efmoy  , 
fans  altération  :  t<.  d'un   train   d'aâ-ions    &:   de 
paroles  ,   ravallé  pluftoft   cC  anonchaily  ,    que 
tendu  &:  relevé  par  le  poids  d'une  telle  cogi- 
tation.   Ce  Pomponius  Atticus  ,  à  qui  Cicero  Mort  i* /'o«r;-o. 
e(brit,  eftant    malade,  fit  appeller   Agrippa  ,  ^r:;:^^';;^:: 
fon  gendre  ,  ê<.    deux  ou    trois  autres    de    fes  '"*''*  -^"^  "^  -^'* 
amis  ,   &:   leur    dit  :  qu'ayant    elTayé  qu'il    ne 
gaignoit  rien  à  fe  vouloir  guérir,  &  que  tout 
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ce  qu'il   faifoit  pour   allonger  fà  vie  ,    allon- 
geoit  aufïi  ôc  augmentoit  fa  douleur  ,  il  eftoit 
délibéré  de   mettre    fin   à   l'une   &:  à  l'autre  , 
les    priant  de   trouver  bon  fa  délibération ,  ôc 
au  pis  aller,  de   ne  perdre  point  leur  peine  à 
l'en  deflourner.     Or   ayant  choifi  de    fe   tuer 
par  abftinence ,  voila   fa    maladie    guérie   par 
accident  ;  ce  remède  qu'il  avoit  employé  pour 
fe   défaire  le   remet   en   fanté.     Les   médecins 
&:  Cqs  amis  faifant  fefte  d'un  fi  heureux  efve- 
nement ,    &:    s'qii   refiouylfans    avec    luy  ,    fè 
trouvèrent   bien  trompez  :  car  il    ne   leur   fut 
po{ïibie  pour  cela  de  luy  faire  changer  d'opi- 
nion ,    difant  ,    qu'ainfi    comme   il    luy    fal- 
loir un  jour  franchir  ce  pas ,   &  qu'en    eftant 
fi  avant  il  fe  vouloit  oficr  la  peine  de  recom- 
mencer une  autre  fois.  Cetuy-cy  ayant  recognu 
la  mort    tout  à   loifir  ,   non  feulement   ne  fe 
defcourage  pas  au  joindre  ,  mais  il  s'y  acharne  : 
car   eflant   fatisfait   en   ce   pourquoy   il    efioit 
entré    en   combat  ,  il   fe    pique   par    braverie 
d'en  voir  la  fin.   C'eft  bien  loing  au  delà   de 
ne  craindre  point  la  mort ,  que  de  la  vouloir 
tafler    èc    favourer.    L'hiftoire    du    philofophe 
Cleanthes  eft  fort  pareille.     Les  gencives  luy 
ell'jient  enflées  &  pourries  :  les  médecins  luy 
confeillerent    d'ufer    d'une   grande    abftinence. 
Ayant  jeufné  deux  jours  il  efi:  fi  bien  amendé , 
qu'ils  luy  déclarèrent  fa  guerifon  ,  ik  permettent 
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de  retourner  à  Ton  train  de  vivre  accoiiftumé. 
Luy  au  rebours  ,   gouftant  defia  quelque  dou- 
ceur en  cette  défaillance,  entreprend  de  ne  fe 
retirer  plus  arrière  ,    &:  franchit  le  pas  ,   qu'il 
avoit  fort  avancé.     Tullius    Marcellinus  jeune     Mon  ferme  & 
homme  Romain  ,  voulant  anticiper  l'heure  de  Mzrcd.ir.-^-^.^ur 
fa   deftinée ,  pour  fe  défaire  d'une  maladie  qui  ^^^/^^^'  '^'"''* 
le   gourmandoir  plus  qu'il  ne  vouloit  louf&ir  : 
quoy  que  les  médecins  luy  en  promiiîent  gue- 
rifon    certaine ,   fmon  fi  foudaine  ,  appella   fes 
amis  pour  en  délibérer  ;  les  uns,  dit  Seneca, 
luy  donnoient  le    confeil  que    par  lafcheté  ils 
eulTent  pris  pour   eux-msfmes  ,   les  autres  par 
flatterie ,    celay    qu'ils    penfoient    luy   devoir 
eftre  plus  agréable  :  mais   un  Stoïcien  luy  dit 
ainfi  :  Ne  te  travaille  pas  ,  Marcellinus ,  comme 
fî    tu   deliberois    des  chofes   d'importance  :  es 
n'eft  pas  grande  chofe    que   vivre  ,   tes   valets 
&:   les  beftes  vivent  :  mais   ct{}i  grande  chofe 
de  mourir  honnefiement ,  fagement    &:  conf- 
tamment  :  Songe  combien  il  y  a  que  tu  fais 
mefme  chofe ,  manger  ,  boire ,  dormir  :  boire  , 
dormir    £<:  manger.    Nous    rouons    fans  ceflè 
en  ce  cercle  ;  non  feulement  les  mauvais  acci- 
dens  ô<  infupportables  ,  mai»  la  fatieté  mefma 
de  vivre  donne  envie  de  la   mort.    Marcellinus 
n'avoit    befoin   d'homme    qui     le   confeillaft , 
mais  d'homme  qui  le  fccourull  :   les  fér\'iteurs 
craigaoient  de  s'en  méfier  :  mais  ce  philofophe 


5o8     Essais  de  Montaigne. 

leur  fit  entendre  que  les  domeftiques  font  foup- 
çonnez  ,  lors  ieulement  qu'il  eft  en  doute  ,  fi  la 
mort  d-i  nnaiflre  a  efté  volontaire  :  autrement 
qu'il  feroit  d'aufTî  mauvais  exemple  de  l'em- 
Qul  force  un  pefcher  que    de  le  tuer ,    d'autant  que 

homme  à  vivre  ^ 

malgré  luy,  fait 

auci    mal    que  Invitum  qui  firvjit  ^   idem  facit  occidcnti, 

cehij'     qui      le 

tue. //orcf.^rf.  Apres  il  advertit  Marcellinus  ,  qu'il  ne  feroit 
pas  melTeant  ,  comme  le  delFert  des  tables  fe 
.  ,^^^^  donne  aux  affiftans ,  nos  repas  faits  ,  aufïî  la  vie 
finie  ,  de  diflribuer  quelque  chofe  à  ceux  qui 
en  ont  efté  les  miniftres.  Or  eftoit  Marcellinus 
de  courage  franc  &:  libéral  :  il  fit  départir 
quelque  fomme  à  fes  ferviteurs  ,  &C  les  confula. 
Au  refte ,  il  n'y  eut  befoin  de  fer  ny  de  fang  : 
il  entreprit  de  s'en  aller  de  cette  vie  ,  non 
de  s'enfuyr  :  non  d'efchapper  à  la  mort ,  mais 
de  l'efTayer.  Et  pour  fe  donner  loifir  de  la 
marchander  ,  ayant  quitté  toute  nourriture, 
le  troifiefme  jour  fuivant  ,  après  s'eftre  fait 
arrofer  d'eau  tiède  ,  il  defaillift  peu  à  peu  ,  5c 
non   fans   quelque    volupté  ,   à  ce   qu'il  difoit. 

D'.faiiianu   di-QQ  vray,  ceux  qui   ont  eu  ces    défaillances  de 

cosurpar  jctbUJ-  J    '  1 

fe ,  accor!!pa£,>'.ce  cœur  ^   qui  prennent  par  foiblelTe  ,   difent  n'y 

'^ '''"''  fentir  aucune  douleur,    ains    pluftoft   quelque 

plaifir   comme   d'un  paifage  au  fommeil  êc  au 

repos.  Voila   des  morts  eftudiées  &:  digérées. 

femcnt  a{fror.:Jg  Mais   afin    que    le    feul  Caton    put    tournir  a 

ja-  Caton.        ^^^^^  exemple  de  vertu ,  il  femble  que  fon  bon 
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deftîn  luy  fit  avoir  mal  en  la  main ,  dequoy 
il  fe  donna  le  coup  :  à  ce  qu'il  euft  loifir 
d'affronter  la  mort  &  de  la  colleter  ,  ren- 
forçant le  courage  au  danger  ,  au  lieu  de 
l'amollir.  Et  û  c'euft  efté  à  moy  de  le  repre- 
fenter  en  fa  plus  fuperbe  afïîette,  c'euil:  eflé 
déchirant  ,  tout  enfanglanté  de  Tes  entrailles  , 
plufloft  que  i'efpée  au  poing  ,  comme  firent 
les  flatuaires  de  Ton  temps.  Car  ce  fécond 
meurtre  fut  bien  plus  furieux  que  le  premier. 
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<  —  f^Sf^'       >      ■         '> 


CHAPITRE      XIV. 

Comme  nofire  efprit  s^empefche  foy-mefme, 

V^  'est  une  plaifante  imagination  ,  de  con- 
cevoir un  efprit  balancé  Juflelnent  entre  deux 
pareilles  envies.  Car  il  eft  indubitable  qu'il 
ne  prendra  jamais  party  ;  d'autant  que  l'appli- 
cation ê^  le  choix  portent  inégalité  de  prix  : 
&:  qui  nous  logeroit  entre  la  bouteille  ôc  le 
Jambon  ,  avec  efgal  appétit  de  boire  &  de 
manger ,  il  n'y  auroit  fans  doute  remède  ,  que 
E'ef^hr.  de  deux  de  mourir  de  foif  &  de  faim.  Pour  pourvoir 
chofes  indifférer,.  .^  ^^  inconvenicnt ,   les   Stoïciens ,  quand   on 

tes  ,  a  ou  vient.  '  '     i 

leur  demande  d'où  vient  en  noftre  ame  l'élec- 
tion de  deux  chofes  indifférentes  ,  êc  qui  fait 
que  d'un  grand  nombre  d'efcus  nous  en  pre- 
nions plufiofl  l'un  que  l'autre  ,  ny  ayant 
aucune  raifon  qui  nous  incline  à  la  préférence , 
relpondent:  que  ce  mouvement  de  l'ame  efl 
extraordinaire  &c  defreglé  ,  venant  en  nous 
d'une  impulfion  étrangère ,  accidentale  ôc  for- 
tuite. Il  fe  pourroit  dire  ,  ce  me  femble  ,  pluftoft 
qu'aucune  chofe  ne  fe  prefcnte  à  nous  ,  où 
il  n'y  ait  cjuelque  différence  ,  pour  légère 
qu'elle  foit  :  êc  que  ,  ou  à  la  vcuë  ,  ou  à 
l'attouchement ,  il  y  a  toufiours  quelque  choix , 
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qui  nous  tente  ê<  attire  ,  quoy  que  ce  foie 
imperceptiblement.  Pareillement  qui  prefuppo- 
(êra  une  ficelle  efgalement  forte  par  tout  ,  il 
eft  impofîible  de  toute  itnpoffibilixé  qu'elle 
rompe  ,  car  par  où  voulez-vous  que  fauflee 
commence?  ôc  de  rompre  par  tout  enfemble, 
il  n'eft  pas  en  nature.  Qui  joindroit  encore 
à  cecy  les  propoCtions  géométriques ,  qui 
concluent  par  la  certitude  de  leurs  demonftra- 
tions  ,  le  contenu  plus  grand  que  le  conte- 
nant ,  le  centre  aulC  grand  que  fa  circonfé- 
rence :  ÔC  qui  trouvent  deux  lignes  s'appro- 
chans  fans  cefle  l'une  de  l'autre  ,  &.  ne  fe  pou- 
vans  iamais  joindre  ;  ôc  la  pierre  philofophale  ,  y='/eu!e  cho- 

'  '  ^  ^  ^  '  fe  efi  certaine  , 

ôc  quadrature  du  cercle ,  où  la  raifon  £<:  l'ef-  q-'ii  «'eft  rien 

r   c\      r  r  r  •  '"l'i  Qe    certain  :  & 

rect  iont  li  oppolites  ;  en  tireroit  a  1  adven-  ^^^^^  ^'eft  rien 
ture  quelque  areument  pour  fecourir  ce  mot  P;^^  ™^-^'^"''"*^  » 
hardy  de  Pline ,  folum  certum  nihil  ejfe  certi ,  p-'^s     f-?erbe 

Cl        •  '1 'j  •/-    •  /-         r-  crus  l'hoiame. 

«r'  komine  nihiL    mijerius  eut  Juperbms,  pun. 
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CHAPITRE    XV. 

Que  noftre  dejir  s'accroifi  par  la  maîaifance. 


L  n'y  a  raifon  qui  n'en  aye  une  contraire , 
dit  le  plus  fàge  party  des  philorophes.  Je  remaf- 
chois  tantoft  ce  beau  mot ,  qu'un  ancien  allègue 
pour  le  mefpris  de  la  vie  :  Nul  bien  ne  nous 
oeut  apporter  plaifir ,  fi   ce  n'eft   celuy    à   la 

C'eft  une  ef-  ^  ,  ,  r  r 

gale  douleur ,  pSite  duquel  nous  lommcs  préparez  :  In  aquo 
d'avoir    perdu    a    ^  ^  ^fp^       •        ^    tiiuor  amittcTidce. 

q'jelque  choie ,    ■>  jj  ^ 

&  de  cr..:ndre  Voulant  gaigner  par   ià  ,    que  la   fruition   de 

de  la  perdre.        ,  .  ,,  ,    . 

5cn.Ep.<)S.      la    Vie    ne    nous    peut  titre    vrayement    plai- 

lante  ,  fi  nous  fommes  en  crainte  de  la  perdre. 

Similitude.     \\  fe  pourroit  toutefois    dire  au   rebours  ;  que 

nous  ferrons  2x  embraifons  ce  bien  ,  d'autant 

plus  eftroir ,  êc  avecques  plus  d'alfeclion  ,  que 

nous  le  voyons   nous  eflre   moins   feur  ,     6>C 

craignons  qu'il   nous  foit  aulîi  ofté.    Car  il  fe 

Volonté aïruîfée  ^cnt  évidemment ,  comme  le  k\x  fe  picque  à 

pariecontrafci,  pa{î]{î;ance  du  froid ,  que   noftre  volonté  s'ai- 

guife  aufïi   par  le  contrafle  : 

Si  Danaé  n'eufl 

eftémuréeenla  t    t     fT  *      t  .       ■ 

tour    d'airain  «^^  nunquam  Danaen  habuijjet  ahenea  turris  , 

jamais    Jupiter  îson  effet  Danae   de  love  facla  parens. 

n'euft  fait  Da- 

Amor.ul,       t>c  qu'il  n'eft  rien  naturellement  û  contraire  à 
noftre  gouft  que  lafatieté  ^  qui  vient  de  l'aifance: 

ny 
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ny  rien  l'aiguife  tant  que  la  rareté  t<  difficulté,       l-a  volupté 

^         .  ,  .    /,  j   7        /-»  croift  en  tout«s 

Omnium  rerum  voLuptas  ipjo  quo  débet  jugare  chofes ,  parce 
pericuh  crefcit.  "tTeîr^l'.S 

caner.    Sen.  de 
Galla,  nega  , /atiatur  amor  niji   gnudia  torqiunt,  ene.f.l.z, 

Refufe ,  ô  Gal- 
la :  ftleiplaifirs 

Pour    tenir   l'amour    en    haleine  ,    Lycurgue  ne  cuifent ,  l'a- 

,  ,  •  1      T  1  r    ^oux  eft  bien- 

Crdonna  que  \ts  mariez  ce  Lacedemone  ne  le  joft  reduh  à  la 
pourroient  pratiquer  qu'à  la  defrobéi  ,  ÔC  que  [\l^^^^'^  ^"^' 
ce  feroit  pareille  honte  de  les  rencontrer  cou-  Amour ,  comme 
chez  enfemble  ,  qu'avecques  d'autres.  La  diffi-  ^^rteTcs lî^tde-^ 
culte  des  affignations  ,  le  danger  des  furprifes  y  ioniens. 
h  honte  du  lendemain  ^ 

La  langueur  ,' 

le  filence  &  le 

Lt    Idnguor ,   6-   JiUntium,  foupir  tiré    du 

Et  latere  petitus   imo  fpiritus.  profond       des 

^  ^  flancs.    Hor, 

c'eft  ce  qui  donne  pomte  a  la  lauce.  Combien 
de  jeux  tres-lafcivement  plaifans  ,  naiflent  de 
l'honnefte  &:  vergogneufe  manière  de  parler 
des  ouvrages  de  l'amour  ?  La  volupté  mefme 
cherche  à  s'irriter  par  la  douleur.   Elle  efl  bien  ,  ^o^"?"'  f»^- 

/•2':fe  f    la  plut 

plus   fucree    quand    elle    cuit    &:    quand   elle  fucréc, 
efcorche.    La  courtiiàne    Flora    difoit   n'avoir 
jamais  couché  avec  Pompejus  ,  qu'elle  ne  luy 
euft  fait  porter  les  marques  de  fes   niorfures. 


Çuodpetiere  ,  prémuni  arcli  ,  faciuntque  dolorem 
Corporis  y  &  dentés  inlidunt  fxpe  labellis  : 
Et  JUmuli  fuhfint ,  qui  injligant  ladere  idipfum 
Quodcunque  ejl^  rabUs  untU  illa  germma/urgun{. 
Tome  IL  Kk 


Iner.  L  4» 
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^  Il  en  va  ainfi  par  tout  :  la  difficulté  donné 
donne  prix  aux  ptix  aux  chofes.  Ccux  dc  \z  Marchc  d'Ancone 
ehofes.  ^^^^  pj^^^  volonticrs  leurs  vœux  à  S.  Jacques  ^ 

&:  ceux  de  Galice  à  Noftre  Dame  de  Lorette: 
on  fait  au  Liège  grand  fefte  des  bains  de 
Luques  ,  &  en  la  Tofcane  de  ceux  de  Spa  : 
11  ne  fe  void  guère  de  Romains  en  l'efcole 
de  l'efcrimeà  Rome  ,  qui  efl:  pleine  de  François, 
Ce  grand  Caton  fe  trouva  aufïi  bien  que  nous  , 
degoufté  de  fa  femme  tant  qu'elle  fut  fienne  , 
&:  la  defira  quand  elle  fut  à  un  autre.  J'ay 
chaflfé  au  haras  un  vieil  cheval ,  duquel  à  la 
fenteur  des  jumens  ,  on  ne  pouvoit  venir  à 
bout.  La  facilité  l'a  incontinent  faoulé  envers 
les  fiennes  :  mais  envers  les  eftrangeres  ,  &:  la 
première  qui  paffe  le  long  de  fon  paftis  ,  il 
revient  à  fes  importuns  hanniiïemens  ,  ê<:  à 
m!fr!t/eiT!ho.  ^es  chaleurs  furieufes  comme  devant.  Noftre 
ftsficr.ncs ,  pour  appétit  mefprife  ôc  outrepaiTe    ce  qui  luy   eft 

courir   avres  Us      '^'^  •*■  .  ,,.       ^ 

efiranseres.        en  main  5   pour  courir  après  ce  qu  il  n  a  pas. 

Sa  volée  deco- 

^^\  ^s^'offri^  "  Tranfvolat  in  mcdio  pofita ,  &  fugientia  captât, 

fes   pieds  »     Si. 

fj^fuit?//"^"'  Nous   défendre  quelque  chofe  ,   c'eft   nous  ea 
^"^^  '-  donner  envie. 

Si  tu  ne  com- 
mences  à  gar- 
dée   nia    maif-  ..  nijï  tu  fervare  puellam 
treffe  ,  elle  va            j^--^       -^    •    -^^  ^r^^^^   ^^-   ^^^^ 
commencer  de                     r      '  r  ■>  *> 
ne  i'eftre  plus. 

Oyid.Am.i.z.  ^^^^  l'abandonner  tout  à  fait,  c'eft  nous  ea 
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engendrer  mefpris  :  La  faute  &  l'abondance 
retombent  en  mefme  inconvénient  : 

Tihi  quod  fupereft ,  mihi  quoi  défit,  doleti  L'abondance 

te  fafche,  &le 

Le  deiîr  êc  la  jouyiTance  nous  mettent  pareil-  Tereru.pZrJ' 

lement  en  peine.     La  rigueur   des  maiftrefTes  ■^^'  '• 

efl    ennuyeufe  ;    mais   l'aifance   ôc    la    facilité       Facilité  des 

,,    n        ^  J-  1  J'  maifirejfcs ,  plus 

1  elt  ,  a  vray  dire  ,  encore  plus  :  d  autant  que  ennuyeufe    que 

le  mefcontentement  &  la  cholere   nailTent   de  ^'"■"5"'^' 

l'eflimation  ,    en  quoy    nous  avons    la    chofe 

^cCuéQ  ,   aiguifent  l'amour  6c   le  refchauifent  : 

mais  la  fatieté  engendre  le  defgouft  ;  c'eft  une  meTlut^!gner 

pafïàon  moufTe  ,  hebeftée,  lafTe  ôc  endormie,  ^°""""'"P^  » 

*  '  qu'elle   defdai- 

gne  fon  amant. 
SI  qua  volet  re^nare  dlu  ,  contemnat  amantem.  Amans    auiE 

. contemnitc  amantes  ,  defdaignez  vos 

_  dames  :  par  tel 

Sic  hodie  veniet ,  fi  qua  negavit  heri,  moyen  ,    celle 

qui  vous  fuyoit 

Pourquoy    inventa    Popsea    de    mafquer    les  d'huy  vous°ïe^ 
beautez  de  fon  vifap;e  ,  que  pour  les  renchérir  ci^erchera. 

^  C     '  ^         r  Amor.l.  z. 

a  fes  amans  ?    Pourquoy  a-t'on  voilé  jufques     Beauté?  maf» 

au  deffous  des  talons  ,  ces  beautez  que  chacun  ?"«'"  ■»  ^  P"'^^ 

defire    monflrer  ,    que    chacun     defire    voir  ? 

Pourquoy  couvrent  -  elles    de  tant  d'empefche- 

mens ,  les  uns  fur   les   autres  ,  les  parties  où 

loge  principalement   noflre   defir   bc  le  leur  ? 

Et  à  quoy  fervent   ces  gros   baftions ,  dequoy 

les  noflres  viennent  d'armer  leurs  flancs  ,  qu'à 

leurrer  noftre  appétit ,  ÔC  nous  attirer  à  elles 

en  nous   efloignant  ? 

Kk  a 
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Galati?e  fuît  ^'  fi^g^^  ad  falices  ,  &  fe  cupit  anû  vider i, 

aux  faules  pour  Jnterdum  tunica  duxit  operia  moram. 

fe  cacher,  mais 

elle    veut    que  _         ,,  ,  ,  ... 

/e  defcouvre  fa  A  quoy  fert  1  art   de   cette  honte  virginale  , 

(vÙtCt  Bucccl,  f ,  r     •  1  rr  r  i~ 

cette  froideur  raiiile ,  cette  contenance  levere  , 
cette  profefïîon  d'ignorance  des  chofes  qu'elles 
ffavent  mieux  que  nous  qui  les  en  inflruifons  , 
qu'à  nous  accroiftre  le  delir  de  vaincre  ,  gour- 
mander  ê<:  fouler  à  noftre  appétit  toute  cette 
cérémonie  èc  ces  obftacles  ?  Car  il  y  a  non 
feulement  du  plaifir,  mais  de  la  gloire  encore: 
d'affolir  6<:  desbaucher  cette  molle  douceur  , 
êc  cette  pudeur  infantine  ,  ÔC  de  ranger  à  la 
mercy  de  noftre  ardeur  une  gravité  froide  6c 
magiftrale.  C'efl  gloire  ,  difent-ils  ,  de  triom- 
pher de  la  modeflie ,  de  la  chafteté  ,  &:  de 
la  tempérance  :  &  qui  defconfeille  aux  dames 
ces  parties-là  ,  il  les  trahit ,  èc  foy-mefme. 
Il  faut  croire  que  le  cœur  leur  frémit  d'effroy, 
que  le  fon  de  nos  mots  bleffe  la  pureté  de 
leurs  oreilles ,  qu'elles  nous  en  haïiTent  Se 
s'accordent  à  noflre  importunité  d'une  force 
forcée.  La  beauté  ,  toute  puiffante  qu'elle  efl , 
n'a  pas  dequoy  fe  faire  favourer  fans  cette 
entremife.  Voyez  en  Italie  ,  où  il  y  a  plus  de 
beauté  à  vendre  ,  6c  de  la  plus  fine  ,  com- 
ment il  faut  qu'elle  cherche  d'autres  moyens 
étrangers  ,  Sc  d'autres  arts  pour  fe  rendre 
agréable  :  &.  fi  à  U  vérité ,  quoy  qu'elle  fafTe 
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eflant  vénale  &  publique  ,  elle  demeure  foible 
&  languilfante.  Tout  ainfi  que  meimes  en  la 
vertu  de  deux  effecls  pareils  ,  nous  tenons 
neantmoins  celuy-là ,  le  plus  beau  6c  plus 
digne  ,  auquel  il  y  a  plus  d'empefchement 
&  de  hafard  propofé.  C'eft  un  etifecT:  de  la 
providence  divine  ,  de  permettre  fa  faincle 
eglife  eftre  agitée  ,  comme  nous  la  voyons  ,  EoUfe  agitée  u 
de  tant  de  troubles  &:  d'orages  ,  pour  e{\'eil-  ^^"7*'^^""^' 
1er  par  ce  contrafte  les  âmes  pies  ,  ÔC  les  r'avoir 
de  royfiveté  èc  du  fommeil ,  ou  les  avoit 
plongées  une  fi  longue  tranquillité.  Si  nous 
contrepoifons  la  perte  que  nous  avons  faite 
par  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  defvoyez , 
au  gain  qui  nous  vient  pour  nous  eftre  remis 
en  haleine  ,  refllifcité  noftre  zèle  &C  nos 
forces,  à  l'occafion  de  ce  combat  ;  je  ne  fçay 
fi  l'utilité  ne  furmonte  point  le  dommage. 
Nous  avons  penfé  attacher  plus  ferme  le  nœud 
de  nos  mariages ,  pour  avoir  ofté  tout  moyen 
de  les  diiïbudre  ;  mais  d'autant  s'ell  defpris 
&  relafche  le  nœud  de  la  volonté  &  de  l'affec- 
tion ,  que  celuy  de  la  contrainte  s'eft  eftrecv. 
Et  au  rebours  ,  ce  qui  tint  les  mariages  à  Mariages ,  eom- 
Rome  fi  long-temps  en  honneur  &:  en  feu-  tfJ°cnko^iZ 
reté ,  fut  la  liberté  de  les  rompre  ,  qui  vou-  ^  fiweU. 
droit.  Ils  gardoient  mieux  leurs  femmes  , 
d'autant  qu'ils  les  pouvoient  perdre  :  &:  en 
pleine   licence   de  divoices ,  il   fe  palfa  cin(| 

Kk  3 
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cens  ans  Se  plus  ,    avant  que  nul  s'en  fervift. 

Ce  qui  nous  eft 

permis  eft  fade  ^       ,    t         ■  n  j  »• 

augouft:cequi  0.^°^  ""^  ingratum  eji^  quod  non  licet  ^  acrius 

ïie  l'eft  pas  le  urit, 

poind      verte- 
jnent.  Amor, 

lib.  2.  A   ce   propos    fe    pourroit    joindre    l'opinion 

Supplices ,  ai-  d'un  ancicn  ^    que    les    fupplices    aigulfent   les 

pniions  des  Vf.  ^.-^^^  pluftoft  qu'ils  ne  les  amortirent  :  Qu'ils 
n'engendrent  point  le  foin  de  bien  faire  ,  c'eft 
Pouvrage  de  la  raifon  ,  Se  de  la  difcipline  y 
mais  feulement  un  foin  de  n'eftre  furpris  en 
faifant    mal. 

ta  contagion  Latins  cxcifx.  peJUs  contagia  ferpunt, 

d'une  pefte   fe 
rampe      large- 

mem  ,    alors  jg   ne  fçay  pas  qu'elle  foit  vraye  ;   mais  cecy 
péç,  RutU.      fçay- je  par  expérience,  que  jamais  police   ne 
fe  trouva  reformée  par  là.   L'ordre   bc   règle- 
ment  des    mœurs    dépend  de    quelque    autre 
'Àrgippées ,  voi-  moyen.    Les  hiftoires  grecques  font   mention 
^ù/rVfns'fZ's  ^^s  Argippées,    voifins    de    la   Scythie ,   qui 
am(}  offenfivts.  vivent   fans   verge  &  fans   bafton  à  ofFenfer  ; 
que    non    feulement    nul    n'entreprend   d'aller 
attaquer ,  mais   quiconque    s'y    peut    fauver , 
il  eft  en   firanchife,  à    caufe   de  leur  vertu  ôc 
fainc'leté    de  vie  :  &    n'eft    aucun    fi   ofé   d'y 
toucher.   On  recourt  à  eux  pour  appointer  les 
difFerens   qui  naiflent  entre  les  hommes  d'ail- 
leurs. Il  y  a  nation ,  où  la  clofture   des  jar- 
dins ôc  des  champs ,  qu'on  veut  conferver  9 
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Te  fait  d'un  filet  de  coton  ,  ôc   fe   trouve  bien 
plus    feure   Se  plus    ferme  qiie  nos  fofTez    Se  Leschofesfcei. 
nos  hayes.   Furent  fi^nata  follicitant .    Aperta  fes'iaiSTs  :^i'e 
eifraSarius  prétérit.    A  l'adventure  fert  entre  brifeur  de  por- 

M»  '  ^  _     te5  outre-paffe 

autres  movens ,   l'aifance ,  à  couvrir  ma  mai-  ceiiesqu'Uvoid 

^  i      ,     "^    .    I  1  •    -i  T       ouvertes.    Sen» 

fon  de  la  violence  de  nos   guerres  civiles.  La  Ep.  es. 

defenfe  attire  l'entreprife,  &  la  deffiance  l'of- 

fenfe.     J'ay   affoibly  le  delTein    des   foldats  , 

oftaiit  à  l'exploit  ,  le  hazard  &:  toute  matière  i^uifon  de  Viu^ 

de  gloire  militaire ,   qui  a  accouftumé  de  leur  'y'ifion    &  faVs 

fervir    de   titre   &    d'excufe  :  Ce  qui   efl   fait  S'^"^'  '^'"''''''  ^" 

^  troubla    ,        V 

courageufement  ,  eft  toufiours  fait  honorable-  pcurquoy. 
ment  ,  en  temps  où  la  juflice  efl  morte.  Je 
leur  rends  la  conquefle  de  ma  maifon  lafche 
6c  traiflrelTe  :  Elle  n'eft  clofe  à  perfonne  qui 
y  heurte.  Il  n'y  a  pour  toute  provifion  qu'ua 
portier  ,  d'ancien  ufage  êc  cérémonie  ,  qui  ne 
fert  pas  tant  à  défendre  ma  porte ,  qu'à  l'offrir 
plus  décemment  ê<:  gratieufement.  Je  n'ay 
ny  garde  ny  fentinelle  ,  que  celle  que  les  affres 
font  pour  moy.  Vn  gentii-homme  a  tort  de 
faire  monftre  d'effre  en  defenfe  ,  s'il  ne  l'efl 
bien  à  poincf.  Qui  efl  ouvert  d'un  codé  l'eil 
par  tout.  Nos  pères  ne  penferent  pas  à  baffir 
des  places  frontières.  Les  moyens  d'affaillir  , 
je  dis  fans  batterie  &:  fans  armes  ,  &  de  fur- 
prendre  nos  maifons  ;  croiffent  tous  les  jours 
au  deffus  des  moyens  de  fe  garder.  Les  efprits 
g'ai^uifent  généralement  de  ce  coffé-là.  L'inva- 

Kk  4 
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Tnvafion  au  def~  fion   touche    tous  ,     la  defenfe    non    que    les 

fuideladefen/c,     •    i  t  •  n     •      r  /- i  , 

riches.  La  mienne  eltoit  forte  félon  le  temps 
qu'elle  fut  faite  :  je  n'y  ay  rien    adjoufté  de 
ce  coflë-là  ,    6c   craindrois   que    fa    force  fe 
tournaft  contre  moy-mefme.  Joint  qu'un  temps 
paifible  requerra  qu'on  les  defortifie.   Il  eft  dan- 
gereux de    ne  les  pouvoir    regaigner  :  &c  eft 
difficile  de  s'en  affeurer.    Car  en   matière   de 
guerres  inteftines  ,  voftre  vallet  peut  eftre  du 
party   que  vous   craignez.    Et  où  la   religion 
fert  de  prétexte  ,  les  parentez  mefmes  devien- 
nent infiables  avec  couverture  de  juftice.    Les 
finances    publiques    n'entretiennent     pas    nos 
garnifons  domeftiques.    Elles  s'y  efpuiferoient, 
Nous  n'avons  pas  dequoy  le  faire  (ans  noftre 
ruine  :  ou  plus  incommodement  ôc  in  jurieufe- 
ment  encore ,  fans    celle  du  peuple.     L'eftat 
de  ma  perte  ne  feroit  guère  pire.  Au  demeu- 
rant ,  vous  y  perdez  vous  ;   vos  amis  mefmes 
s'amufent  à  accufer  voftre  invigilance  &  im- 
providence ,  plus  qu'à  vous  plaindre ,  ôc  l'igno- 
rance ou    nonchalance   aux    offices    de  voftre 
Maifons  gardées  ?^^^^^^^^'     Ce  que   tant  de   maifons  gardées 
P^c^ducs.Srpour.fQ  font  perdues,    où  cette-cy    dure,  me  fait 
foupçonner    qu'elles   fe    font  perdues    de    ce 
qu'elles    eftoient  gardées.    Cela  donne  l'envie 
àc  la  raifon  à  l'aifaillant.    Toute  garde  porte 
vifàge    de   guerre.    Qui  fe    jettera ,    fi    Dieu 
veut ,  chez  moy  :  mais  tant  y  a ,  que  je  .ce 
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Ty  appeîleiay  pas.  C'eft  la  rerraitte  à  me  repo- 
fer  des  guerres.  J'efTaye  de  fouûraire  ce  coing 
à  la  tempèfte  publique,  comme  je  fais  un 
autre  coing  en  moname.  Noflre  guerre  a  beau 
changer  de  formes ,  fe  multiplier  &  diverfi- 
fîer  en  nouveaux  partis  ,  pour  m.oy  je  ne 
bouge.  Entre  tant  de  maifons  armées  ,  moy 
feul,  que  je  fçache  de  ma  condition,  ay  fié 
purement  au  ciel  la  protection  de  la  mienne  :  &C 
n'en  ay  jamais  ofté  ny  vaiiTelle  d'argent,  ny 
titre  ,  ny  tapiiferie.  Je  ne  veux  ny  me  craindre, 
ny  me  fauver  à  demy.  Si  une  pleine  recog^ 
noilfance  acquiert  la  faveur  divine  ,  elle  me 
durera  jufqu'au  bout:  fmon  j'ay  toufiours  afle? 
duré  ,  pour  rendre  ma  durée  remarquable  ôc 
çi;regitoble.  Comment?  Il  y  a  bien  trente  ans. 
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«g==== i^i:^^ ^ 


CHAPITRE     XVI. 

De   la    Gloire. 

^Z'ifi/'^^"  II^  y  a  le  nom  êc  la  chofe  :  le  nom  ,  c'eft 
une  voix  qui  remarque  &  fignifie  la  chofe  : 
le  nom  ce  n'eft  pas  une  partie  de  la  chofe  , 
ny  de  la  fubftance  :  c'efl:  une  pièce  étrangère 
jointe  à  la  chofe  ,  êf  hors  d'elle.  Dieu  qui 
eft  en  foy  toute   plénitude ,  Ôc  le  comble  de 

Nom  de  Dieu ,  ^  r   n-  m  >  o 

€ommc  fe  peut  ^^ute   perfeétion ,  il  ne   peut   s  augmenter  & 
cccroijirc.  accroiftre  au   dedans  :  mais  fon  nom  fe   peut 

augmenter  &:  accroiftre  par  la  benedicl-ion  ôc 
louange  ,  que  nous  donnons  à  fes  ouvrages 
extérieurs.  Laquelle  louange ,  puis  que  nous 
ne  la  pouvons  incorporer  en  luy ,  d'autant 
qu'il  n'y  peut  avoir  acceflion  de  bien  ;  nous 
l'attribuons  à  fon  nom,  qui  eft  la  pièce   hors 

vf!u°'7euiT&^^  ^"^y^  ^^  P^^^  ^°^^'"^-  ^^^^^  comment  c'eft 
non  aux  hom-  a  Dicu  feul  à  qui  gloire  &  honneur  appar- 
tiennent. Et  n'eft  rien  fi  efloigné  de  raifon  , 
que  de  nous  en  mettre  en  quefte  pour  nous: 
car  eftans  indigens  &:  neceiTiteux  ,  au  dedans , 
noftre  efTence  eflant  imparfaite  ,  &c  ayant 
continuellement  befoin  d'ameUoration  ,  c'efl- 
là  à  quoy  nous  devons  travailler.  Nous  fommes 
tous  creux  Se    vuides  :  ce  n'efl  pas  de  vent 


ma. 
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8c  de  voix  que  nous  avons  à  nous  remplir  : 
il  nous  faut  de  la  fubftance  plus  folide  à  nous 
reparer  :  Vn  homme  affamé  feroit  bien  fimple 
de  chercher  à  fe  pourvoir  plufroft  d'un  beau 
vertement ,  que  d'un  bon  repas  :  il  faut  courir- 
au  plus  preffé.  Comme  difent  nos  ordinaires 
prières  :  Gloria,  in  excelfis  Dco  ,  &  in  terra 
pax  hominibus.  Nous  fommes  en  difette  de 
beauté  ,  fanté ,  fagefTe  ,  vertu ,  £<:  telles  par- 
ties etTentielles  :  les  ornemens  externes  fe  cher- 
cheront après  que  nous  aurons  pourveu  aux 
chofes  neceflaires.  La  théologie  traitre  ample- 
ment &C  plus  pertinemment  ce  fujet  ,  mais 
je  n'y  fuis  guère  verfe.  Chryfippus  &:  Diogenes  Gloire  mefpnfie 
ont  efté  les  premiers  autheurs  ôc  les  plus  fermes  ^"  i'"'^/"^^*» 
du  mefpris  de  la  gloire  :  Et  entre  toutes  les 
voluptez  ,  ils  difoient  qu'il  n'y  en  avoit  point 
de  plus  dangereufe  ny  plus  à  fuir  ,  que  celle 
qui  nous  vient  de  l'approbation  d'autruy.  De 
vray  Pexperience  nous  en  fait  fentir  plufieurs 
trahirons  bien  dommageables.  Il  n'efl  chofe 
qui  empoifonne  tant  les  princes  que  la  flatte- 
rie ,  ny  rien  par  oii  les  m.efchans  gaignent 
plus  aifement  crédit  autour  d'e'ox  :  ny  maque- 
relage  fi  propre  ôc  fi  ordinaire  à  corrompre 
la  chafteté  des  femmes  ,  que  de  les  paiftre 
&  entretenir  de  leurs  louanges.  Le  premier 
enchantement  que  les  firenes  employent  à  pipper 
VlyiTes ,  eft  de  cette  nature  ; 
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Deçà  vers  nous ,   deçà  ,   ô   tres-loïiable   Vlyffs 
Efile  plus  grand  honneur  ,  dont  la  Grèce  fieurijfe. 

Ces  philofophes-là  difoient  que  toute  la  gloire 
du  monde  ne  meritoit  pas  qu'un  homme  d'en- 
tendement eftendift    feulement  le    doigt  pour 
Qu'eft-ce  que  l'acquerir. 

l'estreAne  gloi- 
re ,    û   elle  eft  ^t     ■  r-t  •  i      •       r     i     •  n 
«loire   &   rien            Gioria  quantaiib&t  quid  ent  ,ji  glona  tantum  eft. 

plus.     luveti, 

sat.  f.  Je   dis  pour  elle  feule  :  car   elle  tire   fou  vent  à 

Gloire  ieC  ab'e   ^^  ^^itfs  pluficurs  commoditez  ,  pour  iefquelles 
pour  les  commo-  q\\q  fg  peut  rendre  defirable  :  elle  nous  acquiert 

ditei  qu'elle  tire     ,       ,       ,.  .,,  .i  , 

àjoy.  de  la  bien  -  veiilance  ,  elle   nous  rend   moins 

expofez  aux  injures  &:  ofFenfes  d'aurruy  ,  ôc 
chofes  femblables.  C'eftoit  aufïî  des  princi- 
paux dogmes  d'Epicurus  :  car  ce  précepte  de 
fa  fecî:e  5  CACHE  TA  VIE,  qui  défend  aux 
hommes  de  s'empefcher  des  charges  &:  négo- 
ciations publiques  ,  prefuppofe  auffi  neceffaire- 

ciolretjuecUji.  ment  qu'on  mefprife  la  gloire  :  qui  eft  une 
approbation  que  le  monde  fait  des  adions  que 
nous  mettons  en  efvidence.  Celuy  qui  nous 
ordonne  de  nous  cacher  ,  &  de  n'avoir  foin 
que  de  nous  ,  &:  qui  ne  veut  pas  que  nous 
foyons  connus  d'autruy  ,  il  veut  encore  moins 
que  nous  en  foyons  honorez  &C  glorifiez.  Aufïî 
confeille-il  à  Idomeneus  ,  de  ne  régler  aucu- 
nement fes  aclions  par  l'opinion  ou  réputation 
commune  :  fi  ce  a'efl  pour  elviter  les  autres 
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încommoditez  accidentales  ,  que  le  merpris  des 
hommes  luy  pourroit  apporter.  Ces  diicours' 
là  font  infiniment  vrais  ,  à  mon  advis  ,  ÔC 
raifonnables  :  mais  nous  fommes  ,  je  ne  içay 
comment ,  doubles  en  nous  mefmes  ,  qui  fait 
que  ce  que  nous  croyons ,  nous  ne  le  croyons 
pas  :  &  ne  nous  pouvons  défaire  de  ce  que 
nous  condamnons.  Voyons  les  dernières  paroles 
d'Epicurus  ,  ^<.  qu'il  dit  en  mourant  ;  elles  cioirt  auame- 
font  grandes  &  dignes  d'un  tel  philofophe  :  "^-eu^?^^ 
mais  fi  ont  elles  quelque  marque  de  la  recom- 
mandation de  fon  nom  ,  &:  de  cette  humeur 
qu'il  avoit  defcriée  par  ^ts  préceptes.  Voicy 
une  lettre  qu'il  dicta  un  peu  avant  fon  dernier 
foulpir. 

EPICVRVS  A   HERMACHVS, 

SaL  VT. 

» 

Cependant  que  je  paiTois  l'heureux ,  &:  celuy- 
là  mefme  le  dernier  jour  de  ma  vie ,  j'efcr"« 
vois  cecy ,  accompagné  toutesfois  de  telle 
douleur  en  la  vefGe  &:  aux  inteflins  ,  qu'il 
ne  peut  eflre  rien  adjouflé  à  fa  grandeur. 
Mais  elle  ejfloit  recompenfée  par  le  plaifir 
qu'apportoit  à  mon  ame  la  fouvenance  de 
mes  inventions  £<:  de  mes  difcours.  Or  toy  , 
comme  requiert  l'affèclion  que  tu  as  eu  dés 
ton    enfance  vers   moy    ôc   la   philofophie  , 


^lê    Estais  de  Montaigne. 

émbraiTe  la  proreclion  des  enfans  de  Metrodorus^" 
Voila  fa  lettre.   Et  ce  qui  me  fait  interpréter 
que  ce  plaifir  qu'il   dit  fentir  en  fon  ame  ,  de 
fes  inventions ,    regarde  aucunement  la  répu- 
tation qu'il  en  efperoit  acquérir  après  fa  mort , 
c'eft  l'ordonnance  de  fon  teflament ,  par  lequel 
il  veut  que  Aminomachus  &:    Timocrates    fes 
héritiers ,  fourniffent   pour    la   célébration    de 
fon   jour  natal  tous  les  mois  de    janvier  ,  les 
frais  que  Hermachus  ordonneroit  :  &  auffi  pour 
la  defpenfe    qui  fe    feroit   le    vingtiefme   jour 
de  chaque  lune  ,  au  traittement  des   philofo- 
phes  fes  familiers  ,  qui  s'aîTembleroient  à  l'hon- 
neur de  la  mémoire  de  luy  &:  de  Metrodorus. 
Giojrt porir elle.  Qg^j-j^Qg^^Q^  a    cfté   chef  de  l'opinion  contraire: 
félon  Cameades.  êc  a  maintenu  que  la  gloire  eftoit  pour  elle- 
mefme  defirable  ,  tout  ainfi  que  nous  embraf- 
fons  nos  poft-humes  pour    eux-mefmes ,  n'en 
'         ayans  aucune  cognoifTance  ny  jouyfTance.  Cette 
opinion  n'a  pas  failly  d'eftre  plus  communé- 
ment fuivie ,  comme  font  volontiers  celles  qui 
s'accommodent    le    plus    à    nos    inclinations. 
Ariftote  luy  donne  le  premier  rang  entre  les 
biens  externes  :  Evite  ,   comme  deux  extrefmes 
vicieux  ,  l'immoderation  ,  &:  à  la  rechercher  , 
êc  à    la  fuir.   Je  croy   que  fi  nous  avions  les 
ciceronfortderi-  jj  ^  Cicero    avoit   efcrits   fur   ce   fujet , 

r<ux  de  gloire.  1  ' 

il  nous  en  conteroit  de  belles  :  car  cet  homme-là 
fut  fi  forcené  de  cette  pafïion  ,  que  s'il  euft 
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OÎe  ,  il  fuft  ,  ce  crois-je ,  volontiers  tombé 
en  l'excez  où  tonnberent  d'autres  ,  que  la  vertu 
mefme  n'eftoit  defirable  que  pour  l'honneur 
qui  fe  tenoit  toufiours  à  fa  fuitte. 

^  La  verra  rece- 

lée dittere  peu 
Paulum  fepultx.  dijlat  inertix  d'une  ftupidité 

Celata   virtus.  mouffe  &*enfe- 

ye\iç,Hor,L  4, 

Qui  efl  une  opinion  fi  fauffe ,  que  je  fuis  def^ 
pit  qu'elle  ait  jamais  pu  entrer  en  l'entende- 
ment d'homme  qui  eut  cet  honneur  de  por- 
ter le  nom  de  philofophe.  Si  cela  eftoitvray, 
il  ne  faudroit  eftre  vertueux  cu'en  public  :  &  ,^  . 
les  opérations  de  l'ame,  où  eft  le  vray  fiQge  mandabledefoJ' 
de  la  vertu  ,  nous  n  aurions  que  taire  de  iQS  u  gloire, 
tenir  en  règle  &  en  ordre  ,  finon  autant  qu'elles 
devroient  venir  à  la  cognoiiTance  d'autruy. 
N'y  va-il  donc  que  de  faillir  finement  &  fub- 
tilement  ?  Si  tu  fçais ,  dit  Carneades  ,  un  fer- 
pent  caché  en  lieu  ,  auquel  fans  y  penfer,  fe 
va  feoir  celuy  de  la  mort  duquel  tu  efperes 
profit;  tu  fais  mefchamment  fi  tu  ne  l'en  ad- 
vertis ,  êc  d'autant  plus  que  ton  a6}ion  ne  doit 
eflre  cognue  que  de  toy.  Si  nous  ne  prenons 
de  nous-mefmes  la  loy  de  bien  faire  :  fi  l'im- 
punité nous  efl  juflice  ,  à  combien  de  fortes 
de  mefchantez  avons  -  nous  tous  les  jours  à 
nous  abandonner  :  ce  que  S.  Peduceus  fît, 
de  rendre  fidèlement  cela  que  C.  Plotius  avoit 
coinnùs  à  ja  feule  fcience  ^   de  fes  richelTes  9 
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6c  ce  que  j'en  ay  fait  fouvent  de  mefme  ;  je 
ne  le  trouve  pas  tant  loiiabie ,  comme  je' 
trouveroy  exécrable,  que  nous  y  eufïîons  failly. 
Et  trouve  bon  &  utile  à  ramentevoir  en  nos 
jours  l'exemple  du  P.  Sextilius  RufFus  ,  que 
Cicero  accufe  pour  avoir  recueilly  une  beri- 
dite  contre  {à  confcience  :  non  feulement ,  norî 
:,  contre  les  loix  ,  mais  par  les  loix  mefmes.  Et 
M.  Crafl'us  ,  &  Q.  Hortenfîus ,  lefquels  à 
caufe  de  leur  authorité  &  puiffance  ,  ayant 
eflé  pour  certaines  quotitez  appeliez  par  un 
eftranger  à  la  fuccefïion  d'un  teftament  faux  , 
afin  que  par  ce  moyen  il  y  eftablifl  fa  part  : 
fe  contentèrent  de  n'eftre  participans  de  la  fauf» 
fêté  ,  &  ne  refuferent  d'en  tirer  du  fruicl  ; 
^  ,..  r  r      affez  couverts  ,  s'ils    fe  tenoient  à  l'abry   des 

Qu  ils  Te  fou-  '  J 

•einffent d'avoir  accufations  ,  Sc  des  tefmoins ,  &  des  loix,- 
moln  ^°?eft^  à  Mcminerlnt  Deum  fe  habere  tefiem  ,  id  eft 
dire  ,   comme  /^  ^^    ^^^    arhltror  )   mentem  Cuam.    La  vertu 

je  croîs ,    leur  \  °  -^  .  ^        ,  . 

confcience.       eft  chofe  bien   vaine  êc    frivole  ,  n   elle    tire 

'^'     fa  recommandation  de  la  gloire.    Pour  néant 

Réputation  y  entreprendrions  -  nous  de   luy  iàire    tenir    fon 

hîenfortuit.  *^  «       i        i      •    •      i   •  ^         \       r 

rang  a   part,  oc   la  cles]omdrions  de    la  ter- 
En  bon  efcîent  >    n   m       i        r         •  i 

la  forrane  do-  ^^^^  .'  Car  qu  elt-il  plus  tortuit  que  la  reputa- 
jnir.e  fur  tout  :  ^j^j^  .  Pfofeclo  fortutia  in  omni  re  dominaîur: 

elle  iiiultre  ou  ,    ,    . 

ofFufque   piuf-  ea   res  cundas  ex    libidine    magis-   quàm    ex 

toft  les  chofes  ,   ,  i  r  .  t\        r  •  i 

par  caprice  que  'V£ro  ccleOraC  objcuratque.  De  raire  que  les 
^eritr'%"  lu^  actions  foient  cognues  ôc  veues  ,  c'eil:  le  pur 
in  cat.       '    ouvrage  de  la  fortune.   C'efl  ie  fort  qui  nous 

applique 
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applique  la  gloire  ,  félon  fà  témérité.  Je  Pay 

veue    fort  fouvent  marcher   avant  le   mérite  : 

&  fouvent  outre-paffer  le  mérite  d'une  longue 

mefure.     Celuy    qui    premier    s'advifa    de    la 

reifemblance  de  l'ombre  à  la  gloire ,  fit  mieux 

qu'il  ne  vouloit  :  ce  font  chofes  excellemment 

vaines.    Elle   va  aulïî  quelquefois-  devant   foa 

corps  :   èc   quelquefois   l'excède    de  beaucoup 

en  longueur.   Ceux  qui  apprennent  à   la  no-  ^kl^^^Tu^^iii 

blefle  de  ne  chercher  en  la  vaillance  que  Thon-  ^^''■ 

neur  9  quajî  non  fit  honeftum   quod  nohilita-     Comme  fi  ce 

tum    non  fit  ,   que  gaignent-ils   par   là ,    que  Sbr^'et^Kiiolt 

de  les  inftruire  de  ne   fe  hazarder  jamais ,  fi  Jp^glç^*  '  "^ 

on  ne  les    void;  ôc   de  prendre  bien  garde  , 

s'il  y  a   des  tefmoins    qui    puiffent  rapporter 

nouvelles  de  leur  valeur ,   là  où  il  fe  prefent© 

mille  occafions  de   bien  faire  ,   fans  qu'on  en 

puilfe     eflre    remarqué  ?    Combien    de   belles 

actions  particulières  s'enfeveliflent  dans  la  foule 

d'une   bataille?  Quiconque  s'amufe  à   contre- 

roller  autruy  pendant  une  telle  meflée ,  il  n'y 

eft  guère  embefoigné:  Se  produit  contre  foy- 

mefme  le  tefmoignage  qu'il  rend  des  defpor-  f.  ge   grandeur 

temens  de  fes  compagnons,    Vera  &  fapiens  H  ^^e^l\?r'neî° 

animi  mcgnitudo  ,  konefiuni  illud  puod  maxime  ™^°*  ^  ilion- 

naturam  Jeqmîur  y  in  jactis  pojitum  ^   no/z  m  turefLitprinci- 

çloria  judicat.   Toute  la  gloire  que  je  pretens  fiAe"lux' *^ac* 

de  ma  vie,  c'eft  de  l'avoir  vefcue  tranquille.  t'0"s  ^  no°  p'« 

i  enlagoire. 

Tranquille  non  félon  Metrodorus ,  ou  Arcefilas  j  c«.  o/.  /. 
Toni^  JI,  L 1 
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ou  Ariftippus  ,  mais  félon  moy.  Puis  que  k 
philofophie  n'a  ff  eu  trouver  aucune  voye  pour 
la  tranquillité  ,  qui  fuft  bonne  en  commun  , 
que  chacun  la  cherche  en  fon  particulier.  A 
Ttenommce  de  qui  doivent  Cefâr  &  Alexandre  cette  erandeur 

Cefar  &  Alcxaru  .    r    •        t       i  '  »>      i       r 

dre ,  deue  à  la  mhnie  de  leur  renommée  ,   qu  a  la  fortune  ? 

fortune.  Combien  d'hommes  a-elle  efteint ,  fur  le  com- 

mencement de  leurs  progrez,  defquels  nous 
n'avons  aucune  cognoiffance  ,  qui  y  appor- 
toient  mefme  courage  que  le  leur  ,  fi  le 
malheur  de  leur  fort  ne  les  euft  arreftez  tout 
court ,  fur  la  naiffance  mefme  de  leurs  entre- 
prinfes  ?  Au  travers  de  tant  &  fi  extrefmes 
dangers  ,  il  ne  me  fouvient  point  avoir  leu 
que  Cefar  ait  efté  jamais  bleffé  :  Mille  font 
morts  de  moindres  périls  ,  que  le  moindre  de 
ceux  qu'il  franchit.  Infinies  belles  aftions  fe 
doivent  perdre  fans  tefmoignage  ,  avant  qu'il 
en  vienne  une  à  profit.  On  n'eft  pas  toufiours 
fur  le  haut  d'une  brefche ,  ou  à  la  tefte  d'une 
armée  ,  à  la  veue  de  fon  gênerai ,  comme  fur 
un  efchaffâut.  On  eft  furpris  entre  la  haye  &: 
le  fofle  :  il  faut  tenter  fortune  contre  un  pou- 
lailler :  il  faut  defnicher  quatre  chetifs  harque- 
bufiers  d'une  grange  :  il  faut  feul  s'efcarter  de 
la  troupe  9  &:  entreprendre  feul ,  félon  la 
neceffité  qui  s'offre.  Et  fi  on  y  prend  garde  , 
on  trouvera  ,  à  mon  advis  ,  qu'il  advient  par 
expérience ,  que  les  moins  efclatantes  oçcafious 
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font  les  plus  dangereufes  :  &  qu'aux  guerres  qui 
fe  font  paiTées  de  noftre  temps  ,  il  s'efl  perdu, 
plus  de  gens  de  bien  aux  occafions  légères 
êc  peu  importantes  ,  6<:  à  la  conteflation  de 
quelque  bicoque  ,  qu'es  lieux  dignes  &C  hono- 
rables. Qui  tient  Ta  mort  pour  mal  employée, 
fi  ce  n'eft  en  occafion  fignaiée  ,  au  lieu  d'illul^ 
trer  (à  mort ,  il  obfcurcit  volontiers  fà  vie  , 
laiflant  efchapper  cependant  plufieurs  juftes 
occafions  de  fe  hazarder.   Et  toutes  les  juftes  ^^"f « '^«""/"«'^ 

'  par  la.  confcieyi- 

font  illuftres  affez  :  fà  confcience  les   trompe-  "• 
tant    fuffifamment  à  chacun.   Gloria  no  (ira  e(l  ^^'ofe«3^oire 
teftimonium    confcientics    nojtrœ.      Qui    n'clî  gnagedenciue 
homme   de  bien  que  parce  qu'on    le  fçaura  y  ^^^'  "ence. 
ÔC   parce   qu'on    l'en    eflimera    mieux,   ^pres  J^^"y '^l^  l® 
l'avoir  fj;eu  ,  qui  ne  veut  bien  faire  qu'à  con-  verfi.  descho. 

T   .  r  ■  >     1  -rr  Tes  digne^  d'e  x 

dition  que  la  vertu  vienne  a  la   cognoiliance  faire  eftat,i:a;s 
des  hommes  ;   ceiuy-là  n'eft  pas   perlbnae  de  ^''^^  ^''^,°^  ** 

•'  ^         ^  ce  temps-la  ca- 

qui  on  puilTe  tirer  beaucoup   de  fervice.  chées,  enfonî 

que     ce     n'eft 

j-    j       u  h      a     j-         I  r  point  ma  faute 

Credo   ch  tt  rejio  ai   quel  verno  ,  cofi  fi  je  ne  les  dis 

Faccjfe  icgns.  di  tener  ne  conto  ,  maintenant  , 

■h/i     r     r  >    ^  1  .  c        r    r  d'autant  qu'Or- 

Ma  fur  fin    a  quel  tempo  fi  na/co/e  ,  landeei^o-tplus 

Che  non  è  rolpa  mia  s'hor'  non  h  conto  f  pron-.pt  à  raire 

Perche  OrUndo  a  far'  oprc  virtuofe  î"  *^,"'  '*'  '  '/* 

■'       ^  •'  tueufes  que  de 

Vin  cKà  narrar  le  pei  fempre  era  pronto  ,  l=s  raconter.ny 

Ne  mai  fu  alcun'  de  li  fuoi  fatti  e/prefjo  ,  nui  defes  fait5 

■'.•'.■'  Jr    M     »  ne  fat  oncqucs 

Senon  quando  hcboc  i  tefilmonii  cppreffo,  manifelté  ,  "que 

lors    qu'il     lUt 

ïl   faut  aller  à  la  guerre  pour  fon  devoir ,   &  quelques    lef- 

j  -  .  moins  a/Tilant. 

en  attendre   cette  recompenfe  ,    qui  ne  peut  ^ricyî.car.^//. 

LU 
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faillir  à  toutes  belles  aéliions ,  pour  occultes 
qu'elles  foient ,  non  pas  mefme  aux  vertueufes 
penfées  :  c'eft  le  contentement  qu'une  confcience 
bien  reelée  reçoit  en   foy ,  de  bien  faire.    Il 

ralllanee,  de.  ^  [  -J.  ' 

firabh  pour  foy-  faut   eltre  Vaillant  pour  loy-meime ,    <x  pour 
umonfiny^'''  Tadrantage  que  c'eft  d'avoir  fon  courage  logé 

en  une  afïîette  ferme  6c  afTeurée,  contre   les 

aflauts  de  la  fortune, 

la  vertu  qui  ne 

fçaitque  c'eft,  r-      r    j-j 

de  ces  honteux  Virtus  repuLfie.  fiejcia  Jordid^  , 

rtfusd'un  peu-  Intaminatis  fulget  honoribus: 

pie    ,        brille  »t       /»      •  •      r 

d'honneurs  im-  J^^c  /«'"^^  'ï"^  ?««^'  Z^'^"''" 

jpollus  &  vler-  Arbitrio  popularis  aura, 

ges:ne  faififfant 

ny  ne  deporant  ^         ,    „  i  n 

fes  haches  gio-  Cc  n  eft  pas  pour  la  montre  que  noitre  amg 

pe^tïrd^un  ?é't  ^^^^  J^^^'^  ^^^  ^°^^^  9  ^'^^  ^^^^  ^°"^  ^^  dedans  , 
populaire.        oii  nuls  yeux  ne  donnent  que  les  noftres  :  là 

elle  nous   couvre   de   la  crainte  de  la   mort, 
des  douleurs  ôc  de  la  honte  mefme  :  elle  nous 
alTeure-là  de  la  perte  de  nos  enfans,  de  nos 
amis   bc  de  nos  fortunes:  &   quand  l'oppor- 
tunité s'y  préfente  ,   elle  nous    conduit   auflî 
Nonpoaraucu.  aux    haiàrds   de   la   guerre.  Non    emolumentQ 
pour  le  feLi  or-  ûliquo  ,  fed  ipfius  koTieftaùs  decorc.    Ce  profit 
ïu'ue'de  l'hon:  eft 'bien  plus  grand,  &  bien  plus  digne  d'eftre 
flcfte.  fouhaité  ëc  efperé ,  que  l'honneur  &  la  gloire , 

qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  favorable  jugement 
qu'on  fait  de  nous.  Il  faut  trier  de  toute  une 
nation  une  douzaine  d'hommes ,  pour  juger 
d'un  arpent  de  terre  :  ôc  le  jugement  de  nos 
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inclinations  &c  de  nos  avions ,  la  plus  difficile 

matière   &  la  plus  importante    qui  foit ,  nous 

le  remettons  à  la  voix  de  la  commune  &  de 

la  tourbe  ,   mère  d'ignorance  ,  d'injuftice  ,   &  ^^^  .^  ^^^   ^^ 

d'inconftance.   Eft-ce  raifon  de  faire  dépendre  fot,  que  d'efu- 

la  vie  d'un  fage  ,  du  jugement  des  fols  ?    An  ^"^^  ^^^^^_ 

cuiiquam  flultius  ,   quàm    quos  Jîngulos    con-  ^ai ,  ceux  que 

7i  J  '1  1  j      o      ^  .y  coœpie  pour 

temnas  ,  eos  aliquid  putare  ejfe  univerfos  ?  rien  en  pamcu- 
Quiconque  vile  a  leur  plaire  ,  il  na  jamais 
fait ,  c'eft  une  bute  qui  n'a  ny  forme  ny  prife.  jj  n'eu  rien  a 
Nil  tam  incefiimabile  eji  ^  quàm  animi  muUL  mefpriiabiequc 
tudinis.  Demetrius  difoit  plaifamment  de  la  d'une  muitim- 
voix  du  peuple  ,  qu'il  ne  faifoit  non  plus  de  ^^'^^'''  ^'''"' 
recepte  de  celle  qui  luy  fortoit  par  en  haut,  rru^rijUe/'"^ 
que  de  celle  qui  luy  fortoit  par  en  bas.  Celuy-là  j^ .  ^  ^^ 
dit   encore  plus  :  Ego  hoc  judico  ,   (î   quando  à  moy  ,  que  fi 

^  "  ^  _  ^  la    chore    n'eft 

turpe    non   fit ,  tamen    non     ejje   non   turpe  ,  laide  par  eile- 
quum  id    à   multitudinc   Uudetur.     Nul    art  ,  "'^J^'.^oinf' 
nulle   foupleffe  d'efprit   ne    pourroit   conduire  "'«^  p«  fans 
nos  pas  a  la  iuite  d  un  guide  11  delvoye  oc  11  vulgaire  u 
de&eglé.  En  cette  confufion  venteufè  de  bruits ,  °^*'     "^ 
de  rapports    &  opinions  vulgaires ,   qui  nous 
pouflent ,  il  ne  fe  peut    eftablir   aucune  rouce 
cmi  vaille.  Ne  nous  propofons   point  une  fin  fi  Ràfon  ioît tfke 

a  0  1  n  n  '      fuivie ,  eomjru  le 

nottante  c<.  volage  :  allons  conttamment  aprôs  droit  ckemin ,  fi- 
la raifon  :  que  ^approbation  publique  nous  fuive  ^^^^  kcunux» 
par  là  ,    fi  elle  veut  :  &  comme  elle  dépend 
toute  de  la   fortune  ,  nous  n'avons   point  loy 
de  l'efperer  pluflofl  par   autre  voye  que  par 

Llj 
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celle-là.   Quand  pour  fa  droiture  je  ne  fuivroîs 

le   droit   chemin ,    je   le    fuivrois   pour  avoir 

trouvé  par  expérience,  qu'au  bout  du  compte, 

c'eft    communément   le   plus   heureux ,  &   le 

a  fait  ce  don  plus   Utile.     Dédit  hoc  prov'identia  hominibus 

que  lenhofU  ^^^^^  9  "^  honejîa  magis  juvarcnt.    Le  mari- 

honneftes  leur  nier  ancien   difoit  ainfi    à   Neptune  ,  en    une 

îbidim,        '    grande  tempefte  :  O  dieu ,  tu  me    fauveras   fi 

tu  veux  ,  fi  tu  veux  tu   me  perdras  :  mais  fi 

tiendray-je  toujours  droit  mon   timon.     J'ay 

veu   de  mon    temps  mille   hommes    fouplej , 

meftis  ,  ambigus  ,  ^  que  nul  ne  doutoit  eftre 

plus  prudens   mondains  que  moy  ,   fe  perdre 

où  je  me  fuis  fauve  : 

tors  j'ay  ry, 
(3e  voir  qu'une 
fraude  peut  auf-  Rifi  Juccejfu  pojfe  carere  dolos^ 

il   manquer    de 
Tuccez.     Ovid, 

Meroid,  paul  ^mylc  allant  en  fa  glorieufe  expédition 

de  Macédoine  ,  advertit  fur  tout  le  peuple  à 
Rome  ,  de  contenir  leur  langue  de  (ts  aâ:ions  , 
pendant  fon  abfence.  Que  la  licence  des  juge^ 
meçs  e(l  un  grand  deftourbier  aux  grandes 
afeires  î  D'autant  que  chacun  n'a  pas  la  fer- 
meté de  Fabius  à  Tencontre  des  voix  com- 
munes ,  cont;raires  &  injurieufes  :  qui  ayma 
mieux  laiffer  defmembrer  fon  authorité  aux 
vaines  fantaifîes  des  hommes ,  que  faire  moins 
bien  fa  charge ,  avec  favorable  réputation ,  &c 
jpopulaire  confentement. .  Il  y  a  je    ne  fgay 
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quelle  douceur  naturelle  à  fe  fentîr  louer,  mais  Louante aetom^ 
nous  luy  preftons  trop  de  beaucoup.  fçly'queiur.a^ 

relu  douceur» 

Laudari  haud   metuam  ,  neque  en'im  mihi  comea  7e  ne  hay  point 

la  douceur  des 

Jipra  ejt ,  louanges,  mon 

Sed  recîi  finemque  extremumque  ejfi  recujo ,         ;     cœur    n'eftant 

£c    L  tr  pas    ^e    corne 

use  tuum  o"  beuc,  *^       .„   ,„,v.  . 

o  ny     de    rocn  : 

mais  je  nie  que 

Je  ae  me  foucie  pas  tant  ,  quel  je  fois  chez  i«  ^-\  °"  ]^ 
autruy ,  comme  je  me  foucie  quel  je  fois  en  bien  faire  foit 

r  ^  n  •    1  cette  exclama- 

moy-melme.    Je  veux  eitre  riche   par  moy  ,  t^on  •  o  l'hon- 
non  par  emprunt.    Les  étrangers  ne  voyent  ^^^^\l'°^^f\ 
que    les  efvenemens  bc  apparences  externes:  Fir/.sat.i» 
chacun  peut  faire  bonne  mine  par  le  dehors , 
plein  au  dedans  de  fiebvre  &C  d'effroy.    Ils  ne 
voyent    pas    mon   cœur ,  ils    ne  voyent   que 
mes    contenances.     On   a    raifon    de    defcrier  ^^f  ^''^j^:;^ 
l'hypocrifie  ,  qui  fe  trouve  en  la  guerre  :  car 
qu'eft-il  plus  aifé  à  un  homme  practic  ^  que 
de  gauchir  aux  dangers  ,   êc  de  contrefaire  le 
mauvais ,   ayant  le  cœur  plein  de  moUeffe  :  il 
y    a  tant  de    moyens    d'efviter   les   occafions 
de  fe  bazarder  en  particulier  ,  que  nous  aurons 
trompé  mille  fois   le   monde ,    avant  que   de 
nous   engager    à   un    dangereux   pas  :  6c  lors 
mefme  ,    nous   y    trouvans   empeftrez ,   nous 
fçaurons  bien  pour   ce    coup  ,  couvrir    noftre 
jeu  d'un  bon  vifage  ,  &  d'une  parole  aifeurée  9 
quoy   que  l'ame   nous  tremble  au  dedans  :  Et  ^^^  ^. 

qui  auroit  l'ufage  de  l'anneau  platonique  ,  ren-  ?«•<. 

Ll  4 
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dant  invifible  celuy  qui  le  portoit  au  doigt ,  fî 
on  luy  donnoit  le  tour  vers  le  plat  de  la  main  : 
aflez  de  gens  fouvent  fe  cacheroient ,  ou  il  fe 
faut  prefenter  le  plus  :  &  fe  repentiroient  d'eftré 
placez  en  lieu  fi  honorable  ,  auquel  la  neceiîîté 
Qui  fêta  celuy  Ics  rend  afleuxez. 

igu'unfaux  hon- 

or^'unrepro-  ^'^^fi^^  honor  mvat  ^  &  mtndax  infamia  tenu 

che      menteur  Quem,  nifi  mendofum  &  mendacem} 
effraye  ,    fi    ce 

n'eft un  homme  -r-r  't                                                     •                              '   r    r 

faux  &  vicieux.  V  oila  Comment  tous  cqs  }ugemens  qui  le  ront 
Bor.Epiji.i.     jgg  apparences  externes,  font  merveilleufement 
incertains  ôc  douteux  :  &:  n'eft  aucun  fi  affeuié 
tefmoin  ,    comme  chacun  à  foy  -  mefme.    En 
celles-là  combien  avons-nous  de  goujats ,  com- 
pagnons de  noftre  gloire  ?  Celuy  qui  fe  tient 
Ne  fuy  point  ferme  dans  une  tranchée  defcouverte ,  que  fait-il 
«ttJTomed?  ^^^  ^^^^»  ^"^  "^  faffent  devant  luy  cinquante 
«ourdie ,  à  biaf- pauvj-es  pionniers,  qui  luy   ouvrent  le    pas, 

mer  ou  defcrier   ^      ,  ,      ,  .  ^  . 

aucune  chofe  :  cC  le  couvrent  de  leurs  corps  ,  pour  cmq  iois^ 
S?t%l::  de  paye  par  jour  î 

vers  jugemens, 

en   un  fi  faux  »■ .  non   quicquiâ  turhida  Roma 

trebuchet  :    &  p,  ,  •»••;; 

ae  cherche  pas  iLLevet  ,  accédas  y  examenquc  improbum  in  iLla. 

tes  louanges  ny  Cajliges  trutina  ^  nec  te  quajîveris  extra, 

tes     reproches 

ffiefme.    PeJf.  Nous   appelions    agrandir   nofr-re   nom  ,  l'ef- 
sat.i.^  tendre  èc   femer   en   plufieurs    bouches:  nous, 

agrandir    noftre  ,  j-i  r  •  i  c 

nom , que e'eji.  voulons  quil  y  loit  receu  en  bonne  part,  oc 
que  cette  fîenne  accroiiTance  luy  vienne  à 
profit  :  voila  ce  qu'il  y  peut  avçir  de  plus  exciH 
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fable  en  ce  deflein  :  mais  l'excez  de  cette  mala- 
die en  va  jufques  là  ,  que  plufieurs  cherchent 
de  faire  parler  d'eux  en  quelque  façon  que  ce 
foit.   Trogus    Pompeius   dit  de  Heroftratus ,  Réputation grait. 
&  Titus  Livius  de  Manlius  Capitolinus  ,  qu'ils  ^^/^  ^^^  \"    ' 
eftoient  plus  def^reux  de  grande  que  de  bonne  *"""** 
réputation.  Ce  vice  eft  ordinaire.  Nous  nous 
foignons  plus ,  qu'on  parle  de  nous ,  que  com-     ' 
ment  on  en  parle  :  ÔC  nous  efl  afTez  que  noftre 
nom  coure  par  la   bouche   des  hommes ,  en 
quelque  condition  qu'il  y  coure.    Il  femble  que 
i'eftre  cognu  ,  ce  foit  aucunement  avoir  ià  vie 
&   fa  durée  en  la   garde  d'autruy.    Moy,  je 
tiens  que  je  ne  fuis  que  chez   moy  ;    &c  de 
cette  autre  mienne   vie  qui  loge  en  la  cog- 
no;{îance  de  mes  amis ,  à  la  confiderer  nue , 
&  fimplement  en  foy  ,  je  fçay  bien  que  je 
n'en  fens  fruicl  ny  jouiiTance  ,  que  par  la  vanité 
d'une  opinion  fantaftique.   Et  quand  je  fera/ 
mort ,   je   m'en  reffentiray    encores  beaucoup 
moins  :  &    fi   perdray  tout    net  ,   l'ufage  des 
vrayes  utilitez  ,  qui  accidentalement  la  fuivent 
par  fois  :  Je  n'auray  plus  de  prife  par  où  faifir 
la  réputation  :  ny  par  où  elle  puiffe  me  tou- 
cher ,  ny  arriver  à   moy.    Car  de  m'attendre    NomieVJu-> 
que   mon   nom    la    reçoive  :  premièrement  je"*^* 
n'ay  point   de  nom  qui  foit   affez   mien  :  de 
deux  que  j'ay ,   l'un  efl  commun   à  toute  ma 
ïâc-e  j  voire  encore   à  ,d'auties.  Il    y  a    une 
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famille  à  Paris  &c  à  Montpelier ,  qui  fe  fur- 
nom  me  Montaigne  :  une  autre  en  Bretaigne 
&  en  Xaintonge  ,  de  la  Montaigne.  Le  remue- 
ment d'une  feule  fyllabe  ,  méfiera  nos  fufées , 
de  façon  que  j'auray  part  à  leur  gloire  ,  6c 
eux  à  l'aventure  à  ma  honte  :  &  fi  les  miens 
fe  font  autrefois  furnommez  Eyquem  ,  furnom 
qui  touche  encore  une  maifon  cognue  en 
Angleterre.  Quant  à  mon  autre  nom  ,  il  eft 
à  quiconque  aura  envie  de  le  prendre.  Ainft 
j'honoreray  peut-eftre  un  crocheteur  en  ma 
place.  Et  puis  quand  j'aurois  une  marque  par- 
ticulière pour  moy ,  que  peut-elle  marquer  quand 
i>iuY?é!effou!  if.  ""'y  ^^"'^  P^"^  •  peut-elle  defigner  &  favorifer 

le-il  moins  fes  l'inanité  ? 

os  ?  lapofterité 

le  loue  :  quoy  , 

donc  :  les  vio-  '    '      '  "*  ^unc  Uvior  cippus  non  imprimît  ojfa, 

lettes  en  naif-  Laiidat  pojieritas  ,   nunc  non  c  manibus  Lllis  ^ 

fes"\"eHques  ?  "^"""^  '^°"'  ^  ^^^'nulo  fortunataque  favilLa  , 

s'efclorôt-elles  i^afcuntur  violx? 

maintenant    de 

fon  fépulchre  , 

on  de  fes  cen-  Mais  de  cccy  j'en  ay  parlé  ailleurs.  Au  demeu« 

dres  béatifiées?  ^  ,  -n         •      i-  -ni 

Ferf.  sat.  ,^     rant ,  en  toute  une  bataille  ou  dix  mille  hommes 

font  eftropiez  ou  tuez  ,  il  n'en  eft  pas  quinze 

Amons  privées ,  dequoy  l'on  parle.  Il   faut  que  ce  foit  quelque 

comme    psuver:t  J  i  •  •  i 

acquérir  recom-  grandcur  Dicn  cminente  ,  ou  quelque  confe- 
/«rtv"//r  q^e^^e  d'importance  ,  que  la  fortune  y  ait 
monde.  jointe  ;  qui  fàfTe  valoir  une  a61-ion  privée ,  noa 

d'un  harquebufier  feulement,   mais  d'un  capi- 
taine :  car  de  tuer  un  homme  ,  ou  deux ,  oUi 
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dix  ,  de  fe  prefenter  courage ufement  à  la  mort , 
c'efl:  à  la  vérité  quelque  chofe  à  chacun  de 
nous  ,  car  il  y  va  de  tout  :  mais  pour  le  monde  > 
ce  font  chofes  fi  ordinaires  ,  il  s'en  void  tant 
tous  les  jours  ,  &  en  faut  tant  de  pareilles 
pour  produire  un  effet  notable  ;  que  nous  n'en 
pouvons  attendre  aucune  particulière  recom- 
mandation. 

,  Ce  fait  eft  ho- 

-  cafus  multls  hic  cognîtus  ,   ac  jam  no^é  de  la  cog- 

ritus  ,   &  c  mciio  fortunes  duclus  acervo.  niesperfonnes: 

mais  il  eftelimé 
-_  1  -If    /T-        1  ••!  1  .de     vieilleffe. 

De  tant  de    milliaiies  de  vaillans  hommes  qui  &  pris  au  mon- 
font  m.orts  depuis  quinze  cens  ans  en  France ,  ^^^,  ^^rjd^ 
les  armées  en  la  main,   il  n'y  en  a  pas  cent  deiaforrune. 
qui   lûient  venus  a  noitre   cognoiiiance.     La 
mémoire  non  des  chefs  feulement ,   mais  des 
batailles  &C   victoires  ,  eft  enfevelie.  Les  for- 
tunes de  plus  de  la  moitié  du  monde  ,   à  faute 
de  regiflre  ne  bougent  de  leur  place  ,  &  s'ef- 
vanouiffent  fans  durée.    Si  j'avois  en  ma  pof- 
feflîon   les   efvenemens  incognus ,  j'en  penfe- 
rois  tres-fâcilement  fupplanter  les  cognus  ,  en 
toute  efpece  d'exemples.  Quoy  que  des  Romains 
mefmes ,   6c  des  Grecs  ,  parmy  tant   d'efcri- 
vains  &   de  tefmoins ,    &    tant    de    rares    Se  Unvcr.tfoîbie: 
nobles  exploits ,  il  en  eft  venu  fi  peu  jufques  à  nommée  ,  "en 
nous  ?  "'-^î^  ^  P*'"® 

ai:jourd'huy 
jufqu'à  nous. 

Ad  nos  vix  tenuis  famit  pcrlahUur  aura,  ^ntid.  l.  7. 


540     Essais  DE  Mont  ai  g  we; 

Ce  fera  beaucoup  û  d'icy  à  cent  ans  on  Ce 

fouvient  en  gros,  que  de  noflre   temps  il  y 

a  eu  des  guerres  civiles  en  France.  Les  Lace- 

s acrîfie es pref en- ^Qxnon'iQns  facrifioîent  aux  Mufes    entrans  en 

par  les  Lacedc  bataille ,  afin  que  leurs  geftes  fliiTent  bien  &: 

^^tJj;;;-';' dignement    efcrits ,    eftimant  que  ce  fuft  une 

pourquoy.         favcur  divine  ,    ôc   non   commune  ,    que   les 

belles  aflions  trouvaffent  des  tefmoins  qui  leur 

fçeuflfent    donner  vie   &    mémoire.    Penfons- 

nous  qu'à  chaque  harquebuzade  qui  nous  touche, 

&  à  chaque   hafard   que  nous  courons  >   il  y 

ait  foudain  un  Greffier  qui  l'enrolle  ?  6c  cent 

Greffiers  outre  cela  le  pourront  efcrire  ,   def^ 

quels  les  commentaires  ne  dureront  que  trois 

jours  ,  êc  ne  viendront  à  la  veue  de  perfonne. 

Èfcrîts  anciens  -^q^^  n'avons  oas  la  milliefme  partie  des  efcrits 

eonfervei  ou  per-  '■  ■•■ 

dus ,  félon  la  ancicns  :  c'eft  la  fortune  qui  leur  donne  vie  9 
tune!  '  '^  ^^'  ou  plus  courtc ,  OU  plus  longue ,  félon  fa  faveur: 
&  ce  que  nous  en  avons ,  il  nous  eft  ioifible 
de  douter  ,  fi  c'eft  le  pire  ,  n'ayans  pas  veu 
le  demeurant.  On  ne  fait  pas  des  hiftoires  des 
chofes  de  fi  peu  :  il  faut  avoir  efté  chef  à 
conquérir  un  empire,  ou  un  royaume  ,  il  faut 
avoir  gaigné  cinquante-deux  batailles  aflî- 
gnées ,  toufiours  plus  foible  en  nombre  9 
comme  Cefar.  Dix  mille  bons  compagnons 
&:  plufieurs  grands  capitaines  moururent  à  (â 
fuitte  ,  vaillamment  &  courageufement  , 
defquels  les  noms  n'ont  duré   qu  autant  que 
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leurs    femmes    &C    leurs    enfens    vefquireiit  : 

Gens   dont  la 

_  ,  -  ,.  nô  obfcur  dort 

'  quos  fama  ohfcura  recondit.  f^us    un   long 

filence.  ^n. /. 

De  ceux  mefmes  que  nous  voyons  bien  raire  , 
trois  mois  ,  ou   trois  ans  après  qu'ils  y  font 
demeurez  ,  il  ne  s'en  parle  non  plus  que  s'ils 
n'eulTent  jamais   eflé.    Quiconque  confiderera    cioîre  mainte-^ 
avec  juile  mefure    Sc  proportion,  de  quelles  ""y Jf'"*'"'"' 
gens   &:  de  quels  faits  la  gloire  fe  maintient  queUt, 
en   la  mémoire  des  livres ,    il  trouvera  qu'il 
y  a  de  noftre  fiecle  fort  peu  d'aftions  &  fort 
peu  de  perfonnes  qui  y  puiffent  prétendre  nul 
droit.    Combien    avons -nous    veu  d'hommes 
vertueux  furvivre    à   leur   propre   réputation  : 
qui  ont  veu  &C  foufFert  efteindre  en  leur  pre- 
fence  ,    l'honneur  &   la  gloire  tres-juftement 
acquife  en  leurs  jeunes  ans  ?  Et  pour  trois  ans 
de  cette  vie  fantaftique  £<;  imaginaire  ,  allons- 
nous    perdant  noftre  vraye  vie  &C  elfentielle  , 
&  nous  engager  à  une  mort  perpétuelle  ?  Les 
fages  fe  propofent  une  plus  belle  &c  plus  jufle  La  recompeafe 

^  V  [.   .  •  r         T)    ^''    f   ^'  d'un  fdid  loua- 

tin  ,  a  une  h  importante  entrepnle,  Kecte  jacti  bie  ,  c'eft  de 
fecife  merces  eji  :  Officii  fruBus  ,  ipfum  offi-  "^^l^ 
cium  efi.    Il   feroit   à    l'adventure   excufable  à  o^ce ,   eft  le 

.-  ,  bon  ofFice  mef- 

un  peintre  ou  autre  artilan  ,  ou  encores  a  un  me.se-i.Ep.s* 
rethoricien  ou  grammairien  ,  de  fe  travailler  , 
pour  acquérir  nom  par  fes  ouvrages  :  mais  les     ^siorrs  deU 
aélions   de   la    vertu,   elles  font    trop    noh\Qs  féesp'jrUurpr»' 
d'elles-mefmes ,  pour  rechercher  autre  loyer ,  ^'''  ^''^'^''' 
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que  de  leur  propre  valeur  ;  &:  notamment  poUr 
la  chercher  en  la  vanité  des  jugemens  humains. 
Si  toutefois  cette  faulTe  opinion  (èrt  au  public 
à  contenir  les  hommes  en  leur  devoir  ;  fi  le 
peuple  en  eft  efveillé  à  la  vertu  :  fi  les  princes 
font  touchez  de  voir  le  monde  bénir  la  mémoire 
de  Trajan  ,  &  abominer  celle  de  Néron  ;  (î 
cela  les  efmeut,  de  voir  le  nom  de  ce  grand 
pendart ,  autrefois  fi  effroyable  &:  fi  redouté , 
maudit  ôc  outragé  fi  librement  par  le  premier 
efcolier  qui  l'entreprend  ;  qu'elle  accroifle  har- 
diment ,  &  qu'on  la  nourriffe  entre  nous  le 
Eflîmatïon  Ion-  p]us  qu'on  pourra.   Et  Platon  employant  toutes 

ne  des  peuples ,      ,      ^        \  ,  -  .  '  , 

nm  mefpnfabie.  chofes  3    rendre  fes    citoyens   vertueux  ,  leur 

confeille  auffi  de  ne  mefprifer   la  bonne   efti- 

mation  des  peuples.    Et  dit  ,  que  par  quelque 

divine  infpiration  il  advient ,  que  les  mefchans 

mefmes  fçavent    fouvent    tant   de  parole   que 

d'opinion  ,  juftement   diftinguer  les   bons  des 

mauvais.  Ce  perfonnage  &:  fon  pédagogue  font 

merveilleux  ,  &:  hardis  ouvriers  à  faire  joindre 

les   entremifes  &  révélations  divines  par  tout 

où  faut  l'humaine  force.   Et  pour  cette  caufe 

ç^„j„ç  i„  peut-eftre  ,  l'appelloit  Timon    en    l'injuriant, 

poètes     tragi-  \q  grand  forgeur  de  miracles.   Vt  Tragici  poette- 

àqueiq^eDieu!  coTifugluTit  ad  Dcum  ,  cum  cxpUcarc  argumenti 

P°uvenf 'de'f!  ^^'^"^  ^^^^'^  pojfunt.  Puis  que  les  hommes  par 

nouer  riffi.e  de  leur  infufïîfance  ne  fe  peuvent  alfez  payer  d'une 

leur  fujet.   Cic.  ,  ,  . 

dcNat,DeQr,i,hQm\Q  monno/e ,  qu  on  y  employé  encore  la 
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fàuiïe.  Ce  moyen  a  efté  pratiqué  par  tous  les     simîiUuJt, 
legillateurs  :  ôc  n'efl  police  où  il  n'y  ait  quel- 
que meflange  ,  ou  de  vanité  ceremonieufe ,  ou    Polices  accom- 
d'opinion    menfongere ,   qui   ferve  de  bride  à  «^-f  «rfLI"* 
tenir  le  peuple  en  office.  C'efl  pour   cela  que  p^'^^^'^p^^fp'^^» 

.     -  .  .     .  *  ^6"    enrichies    en 

la   plulpart   ont  leurs  origines  OC  commence-  leurs  commence- 

mens  fabuleux ,  ÔC  enrichis  de  myfteres  fuper-  JZtL?^''" 

naturels.    C'eft   cela    qui    a   donné   crédit   aux 

religions  baftardes,  6c    les  a  fait   favoris  aux 

gens  d'entendement.  E;  pour  cela  ,  que  Numa 

bc  Sertorius ,  afin    de   rendre   leurs    hommes 

de   meilleure   créance  ,    les   paiflbient  de  cette 

fottife  ,  l'un  que    la    nymphe  Egeria ,  l'autre 

que  fa  biche  blanche  ,   luy  apportoit  de  la  part 

des  dieux  ,   tous  les  confeils  qu'il  prenoit.    Et 

l'authorité  que  Numa  donna    à   fes  loix   fous  „• 

^  iv"j    Diiux  ,patT07iS 

titre  du   patronage   de  cette   deefle  ;  Zoroaftre  ^'""^'''^'^''^-'* 
legiflateur    des    Badrians    Se   des   Perfes  ,   la  {71lun7f.'' 
donna  aux  fiennes  fous  le  nom  du  dieu  Oro- 
mazis  :  Trifmegifte  des  j^gyptiens ,  de  Mer- 
cure :  Zamolxis  des  Scythes ,  de  Vefta  :  Cha- 
rondas  des  Chalcides  ,  de  Saturne  :  Minos  des 
Candiots  ,  de  Juppiter  :  Lycurgus    dés  Lacede- 
moniens  ,    d'ApoUo  :  Dracon    &    Solon    des 
Athéniens ,  de  Minerve.  Et  toute  police  a  un 
dieu  à    fa  tefte  :  faufTement  les  autres  :  vérita- 
blement celle   que  Moyfe  drefTa  au  peuple   de     R,ii^„„  ^^ 
Judée  forty  d'Egypte.  La  religion  desBedoins,  Bedoinsfuriu;. 
comme  dit  k  fire  de  Jovinville  ,  portuit  entre-  'apreXneJp^' 
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autres  chofes  ,  que  l'ame  de  celuy  d'entr-î 
eux  qui  mouroit  pour  fon  prince ,  s'en  ailoiî 
en  un  autre  corps  plus  heureux  ,  plus  beau 
&  plus  fort  que  le  premier  :  au  moyen  dequoy 
ils    en   hazardoient   beaucoup  plus    volontiers 

tf  cœur  de  tel-  le^r    vie; 

les  gens  fcuhai- 

te  le  coup  du  Jn  fcrrum  mens  prona  virîs  ,  ariimaque  capaces 

gai\e    .     eur  Mords  y  &  ignavnm  efi.  redituriz  parccre  vitx, 

la  mort ,  St  tié- 

nent  pour  laf-  y^ila  unc  CTcance  tres-falutaire  ,   toute   vaine 

che  d  efpargner 

une  vie  répéta-  qu'elle   foît.    Chaque   nation  a    plufieurs  tels 

exemples    chez   loy  :  mais  ce   lujet  meriteroit 

,  ^    un  difcours  à  part.  Pour  dire  encore  un  mot 

Honneur  &  ai''  \ 

voir  des  dames ,  fur  mon  premier  propos:  je   ne  confeille  non 

'reruT^  '  ^'     plus  aux  damcs  d'appeiler  honneur  leur  devoir. 

Selon  la  rout?-  "^  ^'îî^  confuetudo  loquitur ,   id  folum  dicitur 

ne  commune,  honefium  ,  quod  efi  populari  farnâ  gloriofum: 

feuihonnefte&  leur  devoir  eft  le  marc  :  leur  honneur    n'efl 

''uS^'VopuI  4^^  l'efcorce.   Ny   ne  leur  confeille   de  nous 

laire  applaudit,  donner    Cette    excufe    en    payement    de    leur 

refiis  :  car  je  preluppole ,  que  leurs  mtentions  , 

leur  defir  ,   &   leur   volonté  ,  qui  font  pièces 

ou  l'honneur  n'a  que  voir  ,  d'autant  qu'il  n'en 

paroift  rien  au  dehors  >  fbient  encore  plus  réglées 

Celle  qui  s'abf.  J^g    g^gtS  : 

tient  de  faillir    a 

d'autar.t     qu'il  y     •       .rr     y-     • 

eft  interdit  ,  a  Qux ,  quia  non  liceat ,  non  faut  ^  illa  facitz 

defia  failly. 

***"*"■  ■^'  L'oftenfe  envers  Dieu,   &  en  la  confcience  3- 

feroit  âulïî  grande  de  le  defirer  que  de  PefFecluer* 

Et 
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Et  puis  ce  font  avions  d'elles-meûnes  cachées 
&  occultes ,  il  feroit  bien  aifé  qu'elles  en  def- 
robaffent  quelqu'une  à  la  cognoilîànce  d'autruy, 
d'où  l'honneur  dépend  ;  fi  elles  n'avoient  autre 
refpe<5l:  à  leur  devoir ,  &  à  l'aiFeélion  qu'elles 
portent  à  la  chafteté  ,  pour  elle-mefine.  Toute 
perfonne  d'honneur  choifit  de  perdre  pluftofl 
fon  honneur ,  que  de  perdre  fa  confcience. 


Tome  JI.  M  m 
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C   H  A  P  1  T  R  E     XVII. 

De  la   Prefomption, 

rrefomption,\t  y  3  Une  autrc  forte  de   gloire,  qui   ef! 
quec'''ji.  ^^^  ^^^p  bonne  opinion  que   nous  concevons 

de  noftre  valeur.   C'eft  une  affedion  inconfi- 
derée  ,  dequoy  nous  nous  cheriffons  ,  qui  nous 
reprefente  à   nous-mefmes  ,  autres  que  nous 
ne  fommes.  Comme  la  pafTion  amoureufe  prefte 
Smiihuder  des    beautez   &:   des    grâces ,  au  fujet    qu'elle 
embraffe  ,  &:  fait  que  ceux  qui  en  font  efpris , 
trouvent  d'un  jugement  trouble  &  altéré  ,  ce 
qu'ils  ayment ,  autre  &  plus  parfait  qu'il  n'eft. 
Je  ne  veux  pa^s  ,  que  de  peur   de  faillir  de  ce 
cofté-là ,  un  homme  fe  mefcognoifle  pourtant 
ny   qu'il  penfe  eftre  moins  que  ce   qu'il  eft  , 
îe  jugement  doit  par  tout  maintenir  fon  droit: 
c'eft  raifon    qu'il  voye    en   ce    fujet    comme 
ailleurs  ,  ce  que  la  vérité  luy  prefente  :  fi  c'eft 
Cefar  ,  qu'il  fé  treuve  hardiment  le  plus  grand 
capitaine  du    monde.     Nous  ne    fommes  que 

Cérémonie  creue  ^<^Y^  o^ 

&  fuhie  de  la.  cercmonie  ,  la  cérémonie  nous  emporte  ,    oc 

tlml  '"      laiifons  la  fubftance  des  chofes  :  nous  nous  tenons 

aux  branches  ,   U  abandonnons  le  tronc  &  le 

corps.  Nous  avons  appris  aux  dames  de  rougir  , 

oyans  feulement  nommer  ce  qu'elles  ne  crai- 
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gnent  aucunement  à  faire  ;  nous  n'ofons  appel- 
1er  à  droia    nos  membres,  &   ne  craignons  .    - 

pas  de  les  employer  à  route  forte  de  desbauche. 
La  cérémonie  nous  défend  d'exprimer  par 
paroles  les  chofes  licites  &  naturelles ,  &  nous 
l'en  croyons  :  la  raifon  nous  défend  de  n'en 
faire  point  d'illicites  &  mauvaifes  ,  &  per- 
fonne  ne  l'en  croid.  Je  me  trouve  icy  empeftré 
es  loix  de  la  cérémonie  :  car  elle  ne  permet , 
ny  qu'on  parle  bien  de  foy  ,  ny  qu'on  en 
parle  mal.  Nous  la  lairrons-là  pour  ce  coup. 
Ceux  de  qui  la  fortune  (bonne  ou  mauvaife 
qu'on  la  doive  appeller)  a  f^it  paffer  la  vie 
en  quelque  éminent  degré,  ils  peuvent  par 
leurs  actions  publiques  tefmoigner  quels  ils  font  : 
mais  ceux  qu'elle  n'a  employez  qu'en  foule  , 
&  de  qui  perfonne  ne  parlera  ,  fi  eux-mefmes  iic.n,.e.oîe 
nen  parlent;  ils  font  excufables  ,  s'ils  prennent  ^^-^^cisfesad. 
la  hardiefTe  de  parler  d'eux-mefmes  envers  ceux  pS'e""  col" 
qui  ont  intereft  de  les  cognoiflre,  à  l'exemple  T:^!^:^^ 

de   Lucilius  :  jamais  pour  ce 


re^rd  reco'Jrs 
ailleurs  ,     foit 


llle   velut  fidis  arcana  foialihus  olim  qu'UIuy  fucce 

Lni.bat  lions,  ncque  fi  maU  cejfcrat ,  ufquam  bien  :  donri!  eîl 
Decurrens  alio ,  neque  fi  ben'e  :  quo  fit ,  ut  omn-s  3'"'^^^'  T-e  !a 
Vottvapateat  vcluti  dcfcnpta  tahcîla  Urd'V"  tl" 

Vua  finis.  emlerement 

defcrite  :  com- 
—,  .         jy  meen  une  table 

Celuy-la  commettoit  à  fon  papier  fes  aftions  ''"    '■''°  '^' 
&  fts  peafée.  ,  &  s'y  peignoit  tel  qu'il  fe  &" /a"-""' 
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RutUîus  &  fentoit  eftre.  Nec  id  Rutilio   &    Se  aura  citra 
Scaurus,nefu- ^j^^     ûz/i  obtreciatioTii  fuit.    Il  me  fouvient 

lent    ny    mel-  •  '  -^ 

creus  ny  biaf-  doiic ,  ciuc  dès  ma   plus   tendre  enfance  ,    on 

mezjpour  avoir  •  r  \  t 

fait  le  fembia-  rcmarquoit  en  moy   je  ne  Içay  quel    port  de 
bie.  Tacit.        corps  ôc  des    geftes  tefmoignant  quelque  vaine 
êc  fctte  fierté.    J'en  veux   dire   premièrement 
cecy  ;  qu'il  n'eft  pas  inconvénient  d'avoir  des 
conditions  êc  des  propenfions  fi  propres  &:  fl 
incorporées  en   nous  ,    que  nous  n'ayons  pas 
moyen  de   les    fentir   &:  recognoiflre.    Et  de 
Coitenances  tcUcs  inclinations  naturelles ,  le  corps  en  retient 
^dfnul7JlncU.  "foXoniitts  quelque  ply  ,  fans   noftre    fceu  êc 
naciom  naturel-  confcntement.    C'eftoit  une  afFetterie  confente 
de  fa  beauté  ,  qui    faifoit  un  peu  pancher    la 
tefte  d'Alexandre  fur  un  cofté  ,    &.  qui  ren- 
doit  le  parler  d'Alcibiades  mol  ^  gras  :  Julius 
Cefar  fe  gratoit  la  tefte  d'un  doigt  ,  qui  eft  la 
contenance  d'un  homme  remply  de  penfemens 
pénibles  :  ha    Cicero  ,    ce    me    femble  ,  avoit 
accouftumé    de  rincer  le  nez ,  qui  fignifie   un 
naturel   mocqueur.    Tels   mouvemens  peuvent 
arriver  imperceptiblement  en  nous.  Il  y  en  a 
d'autres  artificiels ,  dequoy  je   ne  parle  point. 
Salutations  &  Comme   les  falutations   ôc  révérences  par  où 
"ZT/alLT  on  acquiert,   le   plus   fouvent  à  tort,  l'hon- 
d'humilité  &■    neur  d'eftre  bien  humble  &  courtois  :  on  peut 
eftre  humble  de  gloire.   Je  fuis  affez  prodigue 
de  bonnettades ,   notamment  en  efté  :  èc  n'en 
refois  jamais  fans  revanche ,  de  quelque  qualité 
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d'hommes  que  ce  foit ,  s'il  n  eft  à  mes  gages. 
Je  defirafle  d'aucuns  princes  que  je  cognois  , 
qu'ils  en  fuifent  plus  efpargnans  &.  juftes  dif- 
penfateurs  ;  car  ainfi  indifcretement  efpandues , 
elles  ne  portent  plus  de  coup  :  fi  elles  font 
fans  efgard  ,  elles  font  fans  efFecl.  Entre  les 
contenances  defreglées  ,  n'oublions  pas  la  mor-     Mcr^ue  mau 

11,  r>       t\        ■  •  11-      vlaifantedel'eTr^ 

gue  de  1  empereur  Conitanrius  ,  qui  en  puolic  p^^eut  Conjian. 
tenoit  toufiours  la  tefte  droite  ,  làns  la  con-  ""** 
tourner  ou  fléchir  ny  çà  ny  là  ,  non  pas  feu- 
lement pour  regarder  ceux  qui  le  faluoient  à 
cofté  ,  ayant  le  corps  planté  immobile  ,  fans 
fe  laifTer  aller  au  branfle  de  fon  coche  ,  fans, 
ofer  ny  cracher  ,  ny  fe  moucher ,  ny  efTuyer 
le  vifage  devant  les  gens.  Je  ne  fcay  fi  ces  geftes 
qu'on  remarquoit  en  moy  ,  efloient  de  cette 
première  condition  ,  6c  fi  à  la  vérité  j'avoy 
quelque  occulte  propenfion  à  ce  vice  ,  comme 
il  peut  bien  eftre  :  &  ne  puis  pas  refpondre 
des  branfles  du  corps.  Mais  quant  aux  branfles 
de  l'ame ,  je  veux  icy  confefler  ce  que  j'ea 
fens.  Il  y  a  deux  parties  *en  cette  gloire: 
Sçavoir  eft,  de  s'eftimer  trop,  &  n'eftimer 
pas  affez  autruy.  Quant  à  l'une ,  il  me  femble  prefomptîon 
premièrement  ,  ces   confiderations  devoir  eftre  '^'"'C"  '"  ''"* 

.  parties, 

miles  en  compte.  Je  me  fens  prelfé  d'une 
erreur  d'ame  ,  qui  me  defplaift  ,  &  comme 
inique  ,  &  encore  plus  comme  importune. 
J'eflaye  à  la  corriger  :  mais    l'arracher  je    n* 
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puis.  C'eft  que  je  diminue  du  jufte  prix  des 
chofes  que  je  polFede  ;  &:  hauffe  le  prix  aux 
ehofes ,  d'autant  qu'elles  font  eftrangeres ,  ab- 
fèntes ,  &C  non  miennes.  Cette  humeur  s'ef- 
pand  bien  loin.  Comme  la  prérogative  de 
Mairnîfe&pre- Vâ'dthorhé  fait  quc  ks  maris  regardent  leurs 
^ogfiycd'::ut.:o.  ç^^^^^  proDres   d'un  vicieux  defdain ,  &  piu- 

Tite  ,    accompa-  i        '■  *■ 

gnéede  mefpris.  {^eurs  peres  leurs  enfans  :  ainfi  fay-je ,  &C  entre 
deux  pareils  ouvrages ,  poiferoy  toufiours  contre 
le  mien.      Non    tant  que  la   jaloufie  de   mon 
avancement  6t  amendement  trouble  mon  juge- 
ment ,  &c  m'empefche  de  me  fatisfaire ,  comme 
que  ,  d'elle-mefme  la  maiftrife  engendre  mef- 
pris de  ce  qu'on  tient  &  régente.  Les  polices , 
les  mœurs  loingtaines  me  flattent ,  &  les  lan- 
gues :  6c  m'apperçoy  que  le  Latin  me  pippe 
par  la   faveur  de  fa   dignité ,  au    de   là  de  ce 
qui  luy  appartient ,   comme  il  fait  les  enfans  & 
le  vulgaire.  L'œconomie  ,  la  maifon  ,  le  cheval 
de     mon     voifin  ,     en    efgale     valeur ,   vaut 
mieux  que  le  mien  ,  de  ce  qu'il  n'eft  pas  mien. 
Davantage ,  que  ^e   fuis  tres-ignorant  en  mon 
fàict.    J'admire  Taffeurance    &    promeffe    que 
chacun  a  de  foy  ,  au  lieu  qu'il  n'eft  quafi  rien 
que    je  croye  fçavoir,  ny  que  j'ofe  me    ref- 
pondre  pouvoir  faire.  Je  n'ay  point  mes  moyens 
en  propofition   ÔC  par  eftat  :  ôc  n'en  fuis    inf- 
îruit  qu'après  l'efFeél".     Autant  douteux  de  ma 
force  que  d'une  autre  force,    D'oîi  il  advient  3 
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Cl  je  rencontre  louablement  en  une  befongne  , 
que  je  le  donne  plus  à  ma  fortune ,  qu'à  mon 
induftrie  :  d'autant  que  je  les  defleigne  toutes 
au  hazard  &  en  crainte.  Pareillement  j'ay  en 
gênerai  cecy ,  que  de  toutes  les  opinions  que 
l'ancienneté  a  eues  de  l'homme  en  gros  , 
celles  que  j'embralTe  plus  volontiers ,  6c  aux- 
quelles je  m'attache  le  plus ,  ce  font  celles 
qui  nous  melprifent ,  aviliflent  &  aneantiflent 
le  plus.   La  philofophie    ne   me   femble  jamais  Prefomptlon  & 

/.  ,  .  111  1  n        vanité ,  nourrice 

avoir  n  beau  jeu ,  que  quand  elle  combat  noltre  in  fauffa  opi. 
prefom^ption  &C  vanité  :  quand  elle  recognoift  '"*'"** 
de  bonne  foy  fon  irrefolution ,  fa  foiblefTe  &: 
fon  ignorance.  Il  me  femble  que  la  mère  nour- 
rice des  plus  faufTes  opinions ,  &  publiques  ÔC 
particulières  ,  c'eft  la  trop  bonne  opinion  que 
l'homme  a  de  foy.  Ces  gens  qui  fe  perchent 
à  chevauchons  fur  l'epicycle  de  Mercure ,  qui 
voyent  fi  avant  dans  le  ciel  ,  ils  m'arrachent 
les  dents  :  Car  en  l'eftude  que  je  fay  ,  duquel 
le  fujet  ,  c'eft  l'homme  ;  trouvant  une  fi  ex-« 
trefme  variété  de  jugemens ,  un  fi  profond  laby- 
rinthe de  difficultez  les  unes  fur  les  autres  , 
tant  de  diverfité  &C  incertitude ,  en  l'efcole 
mefme  de  la  fapience  :  vous  pouvez  penfer  , 
puis  que  ces  gens-là  n'ont  pu  fe  refoudre  de 
la  cognoiffance  d'eux-mefmes ,  8c  de  leur  propre 
condition  ,  qui  eft  continuellement  prefente  à 
kurs  yeux ,  qui  eft  dans  eux  ;  puis  qu'ils  ne 
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fçavent  comment  branfle  ce  qu'eux-mefmes  font 
branfler  ,  ny  comment   nous  peindre  &:  def« 
chiffrer  les  refTortg  qu'ils  tiennent  ôc  manient 
eux-mefmes  ,   comment    je    les   croirois  de  la 
caufe  du  flux  &   reflux  de  la  rivière   du  NIL 
Curîofité  de  la  La  curiofîté   de   cognoiflre    les   chofes   a    efté 
7£^'es ,^fi7au de  donnée  aux  hommes  pour  fléau,  dit  la  fainéte 
l'homme.  efcriture.    Mais  pour  venir  à  mon  particulier  , 

il  efl  bien  difficile  ,  ce  me  femble  ,  qu'aucun 
autre  s'efl:ime  moins  ,  voire  qu'aucun  autre 
m'efl;ime  moins,  que  ce  que  je  m'efl:ime.  Je 
me  tiens  de  la  commune  forte  ,  fâuf  en  ce 
que  je  m'en  tiens ,  coulpable  des  defeftuofitez 
plus  baffes  &:  populaires ,  mais  non  defadvouées , 
non  excufées.  Et  ne  me  prife  feulement  que 
de  ce  que  je  fçay  mon  prix.  S'il  y  a  de  la 
gloire  ,  elle  eft  infufe  en  moy  furperficiellement 
par  la  trahifon  de  ma  complexion  :  &:  n'a  point 
de  corps  qui  comparoiffe  à  la  veue  de  mon 
jugement.  J'en  fuis  arrofé  ,  mais  non  pas  teint. 
Car  à  la  vérité  ,  quant  aux  effets  de  l'efprit  , 
en  quelque  façon  que  ce  fbit  ,  il  n'efl:  jamais 
party  de  moy  chofe  qui  me  contentafl  :  Et 
l'approbation  d'autruy  ne  me  paye  pas.  J'ay 
le  jugement  tendre  êc  difficile  ,  &c  notamment 
en  mon  endroit  :  je  me  fens  flotter  &;  flefchir 
de  foibleffe  :  Je  n'ay  rien  du  mien  ,  dequoy 
fatisfaire  mon  jugement  ;  j'ay  la  veue  alfe^ 
claire  6ç  réglée ,  mais,  à  l'ouvrer  elle  fe  troubla .; 
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comme  j'eflaye  plus  efvidemment  en  la  poëfie.  poéfie  rteonf 
Je  l'ayme  infiniment  :  je  me  cognois  afTez  aux  '"^"^'^' 
ouvrages  d'autruy  :  mais  je  fày  à  la  venté 
l'enfant  quand  j'y  veux  mettre  la  main  :  je 
ne  me  puis  fouffrir.  On  peut  faire  le  fot  par 
tout  ailleurs  ,  mais  non  en  la  poëfie. 

Les  dieux  ,  les 

■  mediocrihus  ejfe  poetis  hommes  ,     ny 

Non  dût  non  homincs ,  non  concefferc  coîumn(Z.        ^^^ .  théâtres  a 

réciter  ,  ne  peu- 
vent fouffrir  un 

Pleuft  à    Dieu  que  cette  fentence  fe  trouvai!  médiocre  poë- 

r  t         \  •  J  •  .      te.  Hor.  in  Art^ 

au  front  des  boutiques  de  tous  nos  impri- 
meurs ,  pour  en  défendre  l'entrée  à  tant  de 
vérificateurs. 

Mais  rien  n'eft 

-     verum  alTeurî  comme 

Nil  fccurius  ejl  malo  poeta,  ""  mauvais  poë- 

Que  n'avons-nous  de  tels  peuples  ?  Dyony (lus  Pof,/£.'<f«  2?/anr- 
le   père  n'eftimoit  rien    tant  de   foy  ,   que  fa /'"^jv„^  çl^«„  ^t 
poëfie.    A  la  faifon  des  jeux  Olympiques,  avec  ^'^j^'^-'j''   .^"* 
des  chariots   furpafiant  tous  autres  en  magni-  qua. 
ficence ,  il    envoya    auffi    des   poètes    &    des 
muficiens  pour    prefenter    fes  vers  ,   avec  des 
tentes   &:   pavillons  dorez   ôc    tapiflez  royale- 
ment.    Quand  on  vint  à  mettre  fes  vers   en 
avant  ,   la  faveur  6<:  l'excellence  de  la  pronon- 
ciation attira  fur  le  commencement  l'attentioa 
du  peuple.    Mais    quand    par   après  il  vint  à 
poifer  l'ineptie  de  l'ouvrage  ;   il  entra  premiè- 
rement en  mefpris  :  £<:  continuant  d'aigrir  fon 
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jugement  ,  il  fe  jetta  tantofl  en  furie ,  êc 
courut  abattre  &  deichirer  par  defpit  tous  ces 
pavillons.  Et  ce  que  ces  chariots  ne  firent 
non  plus  rien  qui  vaille  en  la  courfe ,  &:  que 
le  navire  qui  reniportoit  fes  gens  faillit  la 
Sicile  ,  êc  fut  par  la  tempefte  poufié  ti  fra- 
csiïe  contre  la  cofle  de  Tarante  :  ce  mefme 
peuple  tint  pour  certain  ,  que  c'eftoit  un  etFe(ft 
de  i'ire  des  dieux  irritez  comme  luy  ,  contre 
ce  mauvais  poëme  :  &  hs  mariniers  mefmes 
cfchappez  du  naufrage  ,  alioient  fécondant  cette 
opinion  à  laquelle  l'oracle  qui  prédit  fà  mort, 
ferobla  auiïi  aucunement  foufcrire.  Il  portoit , 
que  Dionyfius  feroit  près  de  fa  fin  ,  quand  il 
auroit  vaincu  ceux  qui  vaudroient  mieux  que 
luy.  Ce  qu'il  interpréta  des  Carthaginois  ,  qui 
le  (îirpaflbient  en  puiffance.  Et  ayant  affaire 
à  eux  ,  gauchiiToit  fouvent  la  viéloire  ,  &c  la 
temperoit ,  pour  n'encourir  le  fens  de  cette 
prediéî:ion.  Mais  il  l'entendoit  mal  :  car  le 
Poëus  tragî-  Dicu  marquoit  le  temps  de  l'adventage  ,  que 
d7vion^u"p7r  P^^  faveur  &  injuflice  il  gaigna  Athènes  fur 
favêur,  jgg  poètes  tragiques  ,  meilleurs  que  luy  :  ayant 

fait  jouer  à  l'envy  la  fienne ,  intitulée  les 
Leneïens.  Soudain  après  laquelle  victoire  ,  il 
trefpaffa  èc  en  partie  pour  l'excefïive  joye  qu'il 
en  conceut.  Ce  que  je  treuve  excufable  du 
mien  ,  ce  n'efl  pas  de  foy  ,  &:  à  la  vérité  :  mais 
c'efl  à    la  comparaifon  d'autres  chofes  pires , 
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aufqueiles  je  voy  qu'on  donne   crédit.    Je   fuis 

envieux   du   bonheur    de  ceux  qui  fe   fçavent 

refiouir  &  gratifier  en  leur  ouvrage  ;  car  c'eft 

un  moyen  aifé  de  fe  donner  du  plaifir,   puis 

qu'on  le  tire  de  roy-mefme  :  fpecialement  s'il 

y  a  un  peu   de  fermeté   en   leur   opiniaftrife. 

Je  fpy  un  poète  ,  à  qui    fort  &:  foible  ,   en  -P"'^"*  ^jf°u!r's 

fouis  ÔC  en    chambre ,  &  le    ciel  &c    la  terre  ouvraocs pour  i* 

crient   qu'il  n'y  entend   guère.    Il   n'en  rabat  '  "-^^ 

pour    tout    cela  rien  de  la    mefure  à  quoy  il 

s'eft  taillé.    Toufiours  recommence  ,   toufiours 

reconfulte,  ftc  toufiours  perfifte ,  d'autant  plus 

ahurté  en  fon  advis ,  qu'il  touche  à  luy  feul , 

de  le  maintenir.    Mes    ouvrages ,  il  s'en  faut  p^-^  ^^  ^y^^n. 

tant  qu'ils  me  rient ,   qu'autant  de  fois  que  je  '<*'>'  »,  «"'''^  ' 

^  '■      ,      .  .  f^ion  fon  juge- 

les  retafte ,  autant   de  fois  je  m'en  defpite.      ment. 

Càm  rdego ,  fcripfijfe  puàet ,  quia  plurima  cemo  ,       ^""papiers't 
Me  quoque  qui  feci ,  judice  ,  digna  Uni,  j»ay  honte  d'a- 

TCir  efcrir  :  ap- 

J'ay  toufiours  une  idée  en  l'ame  ,  qui  me  pre-  ^gur^"  ofi^ 
fente  une  meilleure  forme ,  que  celle  que  j'ay  q^ie  moy-mef- 

.     r  -       ■  ,  \        './    me    leur      au- 

mite  en  belongne  ,    mais   je   ne  la  puis   lailir  ^leur  condam- 
ny   exploiter.    Et  cette  idée  mefme  n'eft  que  oJj]^^JTom'o 
du  moyen   eftage.   J'argumente    par  là  ,    que^-'* 
les  productions  de  ces  riches  &C  grandes  âmes 
du  temps  paiïe ,  font  bien  loin  au  delà  de  l'ex- 
treilne  eflendue  de  mon  imagination  6c  fouhait.  E/crîts  des  riches 
Leur  efcrits  ne   me  fatisfont  pas  feulement  &  J'y ^^^m^S/ji?" 
me  rempliffent ,  mais  ils  m'eftonnent  ôc  tran-  î««^*' 
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fiflent  d'admiration.  Je  juge  leur  beauté.,  je 
la  voy ,  finon  jufques  au  bout  ,  au  moins  fi 
avant  qu'il  m'eft  impofîible  d'y  afpirer.  Quoy 
que  j'entreprenne ,  je  dois  un  facrifice  aux 
grâces  ,  comme  dit  Plutarque  de  quelqu'un  ^ 
pour    pratiquer  leur  faveur. 

Si  je  ne  fçay 

ouoy   du  mien  ■  ji  qnid  enim  placet  , 

agrée  ,  &   s  u  5£  ^,^j^  dulce  hominum  fenfîbns  influit . 
influe    quelque  ,  »     -,-  . 

douceur      aux  Uebentur  lepidis  otnnia  gratiis^ 
fens  des   hom- 

de";eï'%om  ^Hcs  m'abandonnent  par  tout  :  Tout  eft  grof- 
l'honneur  aux  fier  chez  moy  ,  il  y  a  faute  de  poliffure  6c 
ces.  cle   beauté  :  je  ne  fçay  faire  valoir  les   chofes 

pour  le  plus  ,  que  ce  qu'elles  valent  :  ma  façon 
n'ayde  rien  à  la  matière.  Voila  pourquoy  il 
me  la  faut  forte  ,  qui  aye  beaucoup  de  prife  , 
&:  qui  luife  d'elle-mefme.  Quand  j'en  faifis  des 
populaires  &C  plus  gayes  ,  c'eft  pour  me  fuivre  , 
moy  qui  n'ayme  point  une  fagefle  ceremo- 
nieule  &  trille  ,  comme  fait  le  monde  :  & 
pour  m'efgayer  ,  non  pour  efgayer  mon  ftile , 
qui  les  veut  pluflofl:  graves  &:  feveres.  Au 
stih  de  Montai-  moins  je  doy  nommer  ftile,  un  parler  informe 
^''  &:    fans   règle  :  un    jargon    populaire ,  &   ua 

procéder  fans  définition  ,  fans  partition  ,  fans 
conclufion ,  trouble  ,  à  la  façon  de  celuy 
d'Amafanius  &:  de  Rabirïus.  Je  ne  fçay  ny 
plaire ,  ny  refiouir ,  ny  chatouiller  :  le  meil- 
leur   conte    du  monde,  fe  feche   entre  m^s 
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iinams  ,  &c  fe  ternit.  Je  ne  fçay  parler  qu'en 
bon  efcient.   Et  fuis  du   tout  defnué  de  cette     Contes  &  Hf^ 

r     •■{■    '  •  ^    r  J  cours    plaifansg 

facilite ,  que  je  voy  en  plulr^urs  de  mes  com-  ^g,,^tus  aux 
pagnons,  d'entretenir  les  prenaiers  venus,    ^princes. 
tenir  en  haleine  toute  une  troupe  ,  ou  amufer 
fans  fe  laffer   l'oreille    d'un    prince ,  de  toute 
forte   de  propos  :  la  matière    ne   leur    feillant 
jamais  ,  pour  cette  grâce  qu'ils  ont  de  fçavoir 
employer  la  première  venue ,  &  l'accommo- 
der à  l'humeur   ÔC  portée   de  ceux  à   qui  ils 
ont   affaire.    Les  princes  n'ayment  guère    les 
difcours  fermes ,  ny  moy  à   faire  des  contes. 
Les  raifons   premières  &c  plus  aifées ,  qui  font 
communément  les  mieux  prinfes ,   je  ne  fçay 
pas  les  employer.    Mauvais  prefcheur  de  com- 
mune.  De  toute  matière  je  dy  volontiers  les 
plus   extrêfmes  chofes,    que  j'en  fçay,   Cicero 
eftime  qu'es   traitez   de  la  philofophie,  le  plus 
difficile  membre    foit    l'exorde  :  s'il   eft  ainfi , 
je    me  prens   à    la    conclufion   fagement.     Si 
fâut-il  fçavoir  relafcher  la  corde  à  toute  forte 
de  tons  :  ôc  le   plus  aigu  eft   celuy  qui  vient 
le  moins  fouvent  en  jeu.  Il  y  a  pour  le  moins 
autant  de  perfection  à  relever  une  chofe  vuide , 
qu'à  en  fouftenir  une  poifante.  Tantoft  il  faut 
fupernciellement  manier  les  chofes  ,  tantoft  les 
profonder.     Je  fçay   bien  que  la  plufpart  dés 
hommes  fe  tiennent  en   ce  bas  eftage  ,    pour 
ne  concevoir  les  chofes  que  par  cette  première 


Langage  de  Vau- 


558     Essais  de  Montaigne, 

efcorce  ;  mais  je  ff ay  aufïî  que  les  plus  grands 
malftres  ,  6c  Xenophon  &c  Platon  ,  on  les 
void  fouvent  fe  relafcher  à  cette  bafTe  façon, 
&  populaire  ,  de  dire  OC  traiter  les  chofes ,  la 
fôuflenans  des  grâces  qui  ne  leur  manquent 
theur."  jamais.    Au  demeurant  mon  langage    n'a  rien 

de  facile  êc  fluide; -il  eft  afpre ,  ayant  fes 
difpofitions  libres  ôc  defreglées  :  &  me  plaift 
ainfi:  finon  par  mon  jugement  ,  au  moins  par 
mon  inclination.  Mais  je  fens  bien  que  par 
fois  je  m'y  laifTe  trop  aller ,  &:  qu'à  force  de 
vouloir  efviter  l'art  &  l'aiïecbation  ,  j'y  retombe 
d'une   autre   part  : 

Etjemeft-s  ,   ■■  hr&vis  ejfe  lahoro , 

obicur  rce  vou-  t  j- 

lantrédrebrief.  Vbjcurus  fio, 
Hor.  in  Art. 

Platon  dit ,  que  le  long  ou  le  court  9  ne  font 
pas  proprietez  qui  oftent  ny  qui  donnent  prix 
au  langage.  Quand  j'entreprendrois  de  fuivre 
cet  autre  ftile  equable  ,  uny  &  ordonné  ,  je 
n'y  fçaurois  advenir  :  6<:  encore  que  les  cou- 
&d"ce'fj.  •  pures  êc  cadences  de  Salufte  reviennent  plus  à 
mon  humeur,  fi  efl-ce  que  je  trouve  Cefar 
&  plus  grand  ,  ÔC  moins  aifé  à  reprefenter» 
Et  {î  mon  inclination  me  porte  plus  à  l'imi- 
tation du  parler  de  Seneque  ,  je  ne  laifTe  pas 
d'eftimer  davantage  celuy  de  Plutarque.  Comme 
à  taire,  à  dire  aufïi,  je  fuy  tout  fimplement 
ma  forme  naturelle  :  d'où  c'efl  à  i'advanture 
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que  je  puis  plus  ,    à    parler   qu'à    efcrire  :  le 
mouvement  ôc    adion    animent    les   paroles  » 
notamment  à   ceux  qui  fe    remuent  brufque- 
ment ,   comme    je  fày ,   &    qui  s'efchauffent. 
Le  port ,  le  vifage ,  la  voix  ,  la  robe  ,  l'afCette  ,  ^^^  animé p^ 
peuvent  donner  quelque  prix  aux  chofes  ,  qui  ^"   mouvcmem 
d'elles-mefmes  n'en  ont  guère  ,  comme  le  babil. 
Meflala  fe  plaint  en  Tacitus  de  quelques  accouC- 
tremens  eftroits  de  Ton  temps  ,  &  de  la  façoa 
des  bancs  où  les  orateurs  avoient  à  parler ,  qui 
affoibliflbient    leur   éloquence.     Mon   langage 
François  eft  altéré  ,   &  en  la  prononciation  & 
ailleurs  ,   par  la    barbarie    de   mon    creu.     Je 
ne  vis    jamais  homme  des  contrées  de  deçà  9 
qui  ne  fèntift  bien  efvidemment  Ton  ramage  , 
&  qui  ne   bleffaft  les  oreilles  qui    font   pures 
françoifes.     Si    n'efl  -  ce    pas  pour  eftte   fort 
entendu  en  mon  Perigourdin  :  car  je  n'en  ay     Langaie  PerU 
non   plus  d'ufage  que   de   l'Allemand  ,  ôc  ne  s<^''''^''' 
m'en  foucie  guère.    C'eft  un  langage  ,    comme 
font  autour   de   moy  d'une  bande  &c  d'autre  , 
le  Poitevin  ,  Xaintongeois  ,    Angoulemoifîn  , 
Lymofm  ,  Auvergnat,  brodé,  traînant ,  esfcré, 
II-  y  a  bien  au  deiTus  de  nous ,  vers  les  mon- 
tagnes ,  un  Gafcon  ,  que  je  trouve  fmguliere-     i-'^'s^sf  ^<^- 
ment  beau,    fec ,   brief,    figninant ,  ôc    à    la 
vérité  un  langage  mafle  6c  militaire  ,  plus  qu'au- 
cun autre  que  j'entende  :  autant  nerveux  ,    ôc    i-f^-zaii  Frar.. 
puilTant ,  ôc  pertinent ,  comme  le  François  eft  ^^'  ' 
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gracieux  ,  délicat  ôc  abondant.  Quant  au  Latin  i 
qui  m'a  efté  donné  pour  maternel ,  j'ay  perdu 
par  defaccouftumance  la  promptitude  de  m'en 
pouvoir  fervir  à  parler  :  ouy  ,  &C  à  efcrire  ^ 
en  quoy  autrefois  je  me  faifoy  appeller  maiflré 
Jean;  Voila  combien  peu  je  vaux  de  ce  coflé. 
Beauté, pièce  La  bcauté  eft  Une  pièce  de  2;rande  recomman- 

ae  grande  rccorr.-  ••■  " 

mandation    au  dation    au   commctce    des    hommes  :  c'efl:  le 

commerce       des  .  ,  •!•      •  i 

hommes»  premier   moyen   de  conciliation   des  uns  aux 

autres  ;  &  n'eft  homme  fi  barbare  &:  fi  rechi- 
gné ,  qui  ne  fe  fente  aucunement  frappé  de 
fà  douceur.  Le  corps  a  une  grande  part  à 
noftre  eftre  5  il  y  tient  un  grand  rang  :  ainft 
fa  ftruélure  &:  compofition  font  de  bien  jufte 
confideration.  Ceux  qui  veulent  defprendre  nos 
deux  pièces  principales  ,  6c  les  fequeftrer  l'une 
de  l'autre ,  ils  ont  tort  :  Au  rebours  ,  il  les 
faut  r'accoupler  &  rejoindre  :  il  faut  ordon- 
ner à  l'ame  ,  non  de  fe  tirer  à  quartier  j  de 
s'entretenir  à  part  ,  de  mefprifer  êc  abandon- 
ner le  corps  (  aufîî  ne  le  fçauroit  -  elle  faire 
que  par  quelque  fingerie  contrefaite)  mais  de 
Vame'doit  s'ai-  fe  l'allier  à  luy  ,  de  l'embralTer  ,  le  chérir  , 
iny^JeTyPàz  ^"7  a^i^er  ,  le  confreroller  ,  le  confeiller  ,  le 
mary,  rcdrefler  ,  &    ramener    quand    il    fourvoyé  ; 

i'efpoufer  en  femme  ,  &C  luy  fervir  de  mary  : 
à  ce  que  leurs  effects  ne  paroiflent  pas  divers 
êc  contraires  ,  ains  accordans  &.  uniformes» 
Les  chreftiens  ont  une  particulière  inflruclion 

de 
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de  cette  li^fon  :  car  ils  fçavent  que  la  juftice 

divine   embrafle  cette  focieté    &C    jointure  du    Corps  eapahus 

corps  &  de  l'ame  ,    jufques  à  rendre   le  corps  ^urnciUsT 

capable    des    recompenfes    éternelles  :  6c    que 

Dieu  regarde    agir  tout    l'homme  ,     &    veuC 

qu'entier  il  reçoive  le  chaftiment  ou  le  loyer, 

ièlon  (es   démérites.    La   feéte  Peripatetique  j 

de  ,  toutes   feâ:es  la  plus    fociable  ,  attribue  à 

la  fageffe  ce  feul  foin  ,  de  pourvoir  &  procu-  f/'w  '°procu^ 

rer  en  commun    le  bien  de   ces  deux  parties  réincon.m^npar 

aflbciées  :  &   iriontre   les   autres  fecles  ,    pour 

ne    s'eftre   aflfez    attachées  à    la    confideration 

de  ce  meflange  ,  s'eftre  partialifées  ,    cette-cy 

pour  le  corps ,  cette  autre  pour  l'ame ,  d'une 

pareille    erreur  :  bc   avoir   efcarté    leur  fujet  , 

qui  eft  l'homme  ;  &  leur  guide  ,  qu'ils  advouent  * 

en    gênerai  eftre  nature,    La  première  diftinc- 

tion  ,   qui  ave  efté    entre  les  hommes,  &  la  ^"«^f r^^»"^^^ 

première  confideration  ,   qui    donna  les  pree-  donna  lapreemi* 

ri  •!        o  nenee   aux     uns 

minences  aux  uns  lur  les   autres  ,  il  elt  -vray-  fur  us  aunes. 
femblable  que  ce  fut  l'advantaee  de  la  beauté,  ,. 

^  *-■  'Ils  partagèrent 

la   terre   &    la 

—  agros   diviferc  atque  dedere  diftribuerent  à 

-r,        --    .         .   /.        e       •  •/        '  •  chacun  ,    feion 

^      Pro  facie  cujufque  &   vinbus  ingenioque  :  ^^  beauté  ,   fa 

Nam  fades  multum  valait ,  vire/que  vigebant,         force  &  fon  ef- 

prit    ;    car     la 

'  Or  je  fuis  d'une  taille  un  peu  au  deffous  Me  la  g"nde  preftan- 
moyenne  :  Ce  défaut  n'a  pas  feulement   de  1^  "*°redi"^des 
laideur  ,  mais  encore  de  l'incommodité  ,  a  ceux  forces  y  r.orif- 
melmement   qui    ont   des  com.mandemens  cC  Lusn-.  ;. 
Tome  II»  N  n 
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des  charges  :  car  l'authorité  que  donne  une 
belle  prefence  &:  majefté  corporelle  ,  en  eft 
à  dire.  C.  Marius  ne  recevoit  pas  volontiers 
des  foldats  ,  qui  n'euflent  fix  pieds  de  hauteur. 
Le  courtifan  a  bien  raifon  de  vouloir  pour 
ce  gentil-homme  qu'il  drefle  ,  une  taille  com= 
mune  ,  pluftoft  que  toute  autre  :  Ôc  de  refufer 
pour  luy  toute  eftrangeté ,  qui  le  fafle  mon- 
trer au  doigt.  Mais  de  choifir  ,  s'il  faut  à 
cette  médiocrité  ,  qu'il  foit  pluftoft  au  deçà  j 
cju'au  delà  ,  je  ne  le  ferois  pas  à  un  homme 
militaire.  Les  petits  hommes ,  dit  Ariftote  9 
font  bien  jolis  ,  mais  non  pas  beaux  :  &c  (è 
cognoill  en  la  grandeur ,  la  grande  ame ,  comme 
la  beauté  en  un  grand  corps  &  haut.  Les 
ZEthiopes  &C  les  Indiens  ,  dit-il  ,  elifans  leurs 
Ùrarrdeur  belle  j.^-^  ^  jg^j.^  niaeiflrats  ,    avoient  efgard  à  la 

&   riche ,  coriji-  ■-»  "-"  , 

derabie  es  roys  bcauté  &   procerité  des  perfonnes.  Ils  avoient 
Crmagifirats.      j.^;|-qj^  .  ^^j.  il  y  a   du   refpeél:  pour  ceux  qui 

^If  tf.f  »  le  Vivent  ,  &  pour  l'ennemy  'de  l'ef&oy  ;  de 
un  homme  miii.  ^qj^j.  ^  j^  ^^{{q  d'une  ttoupe ,  marcliei  un  chef 

taire,  quelle,  ,,       ,         .    .  .n 

de  belle  èc  riche  taille. 

SueldTgef!  Ipfi  inur  primas  pr<zjhnti  corpore  Turnus  ^ 

îe  ,   furpaffant  Vertitur ,  arma  tenens  ,  &  toto  verticc  fuprà  efi, 

fa     troupe    de 

lïghe'lulre:  Noftre  grand    Roy   divin   &  celefte  ,   duquel 
mier  rang ,  les  ^Q^x.ts  les  circonftances  doivent   élire  remar= 

armes aupoing.  _  .  i-    •  o  ' 

Mntid,  7,        quées  avec  foin  ,  religion    &   révérence  ,   n  a 
pas    refufé     là    recommandation    corporelle  i 
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fpeciofus  forma  prœ  filiis  hominum.    Et  Platon     Exceiier.t  en 
avec  la  tempérance  6c    la  fortitude  ,    defire  la  ^^^u^é  par  dec 

^  lus    les   enfanâ 

beauté   aux   con(èrvateurs    de    (à     republique,  des  hommes. 
C'eft  un  erand  defoit    qu'on  s'adreife  à   vous  ^"""^'''?""''^' 
parmy  vos  gens  ,   pour  vous  demander  ou   eft  die  en  duu, 
Monfieur  :  &c  que  vous  n'ayez  que  le  refte  de 
la  bonnetade  qu'on  fait  à  voftre  barbier  ou   à 
voftre  fecretaire  :  comme  il  advint  au   pauvre     Beauté  defire e 
Philopœmen  :  eltant  arrive    le  premier   de  la  ^us  repubi^uts:, 
troupe    en  un    logis    ou   on    l'attendoit  ,    fon 
hoftefle  ,   qui  ne    le    cogaoiiroit  pas  ,    &:    le 
voyoit  d'alTez  mauvaife  mine ,  i'emplo)  a  d'aller 
un  peu  aider  à  Ç^s  femmes  à  puifer  de  l'eau, 
ou  attifer  le  feu  pour  le  fervice  de  Philopœmen, 
Les   gentils-hommes  de  fa   fuitte    eflans  arri- 
vez ,  &C  l'ayans  furpris  embefongné  à  cette  belle 
vacation  ,  (car  il  n'avoit  pas  failly  d'obeïr  au 
commandement    qu'on   luy    avoit    fait  )   'luy 
demandèrent  ce  qu'il  faifoit  là  ;  je  paye ,  leur 
re{pondit-il  ,  la  peine  de  ma  laideur.  Les  autres 
beautez  font  pour  les  femmes  :  la  beauté  de  la     Beauté  àt  là 
taille  eft  la  feule  beauté  des  hommes.   Où  t^^tè'auté'deihom- 
la  petitefle ,  ny  la  largeur  &  rondeur  du  front ,  '^** 
ny  la  blancheur  êc  douceur   des  yeux  ,  ny  la 
médiocre    forme  du  nez  ,  ny  la  petiteife    de 
l'oreille  &  de  la  bouche  ,  ny  l'ordre  &  blan- 
cheur des  dents  ,  ny  l'efpeifeur  bien  unie  d'une 
barbe  brune  à  efcorce  de  châtaigne ,  ny  le  poil 
lelevé ,  ny  k  jufle  proportion  de  tefte  ^  ny  la 

N  n  2 
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fraifcheur  du  teint ,  ny  l'air  du  vifage  agréable  ^ 
ny  un  corps  fans  fenteur  ,    ny  la  jufte  pro- 
portion des  membres ,  ne  peuvent  faire  un  bel 
faille  de  Mon-  homme.    J'ay  au  demeurant  la  taille  forte    & 
^*''**  ramaffée  ,    le    vifage  ,   non    pas    gras  ,   mais 

plein ,  la  complexion  entre  le  jovial  &  le 
mélancolique  ,  moyennement  fanguine  ÔC 
chaude , 

De  là  vient  que 

,jna    jambe    &  ynde  risent  (eus  mihi  entra,  &  peclora  villis : 

mon  fein  fe  he-  b        J  »        r 

riffent  de  poil. 

^^'^'^^'  La  fanté   forte   &  allègre  jufques   bien  avant 

en  mon  aage  ,  rarement  troublée  par  les  mala- 
dies. J'eftois  tel  :  car  je  ne  me  confidere  pas  à 
cette  heure,  que  je  fuis  engagé  dans  les  ave- 
nues de  la  vieillelfe  ,  ayant  pieça  franchy  les 

Elle  rompt  peu  quarante  ans. 

à  peu  les  forces 

&  la  meure  VI-  ^  minutatim  vires   &  rohur  adultum 

gueur    de  jeu- 

neffe  :  &  l'aage  frangit  ,   &  in  partem  pejorem  liquitur  atas, 

s'efcoule  tom- 
bant au  déclin.    .  ri 

Luer.z.  Ce  quc  je  feray  dorefnavant  ,  ce  ne  fera  plus 

qu'un  demy  eftre  :  ce  ne  fera  plus  moy  :  je 
m'efchappe  tous  les  jours ,  6c  me  defrobe  à 
moy-meûne. 

i.e  temps  pi  e  Singula  de  nobis  anni  pradantur  eûmes. 

nos    corps    les 

parcelles.  Hor.  D'adrefîe  &  de  difpofition ,  je  n'en  ay  point 
eu  :  &  fi  fuis  fils  d'un  père  difpoft ,  èc  d'une 
allegrelfe  qui  luy  dura  jufques  à  fon  extrefmt 
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vleillefife.  Il  ne  trouva  guère  homme  de  fa  ses  eondùio» 
condition ,  qui  s'efgalaft  a  luy  en  tout  exercice  f<"Po«^^- 
de  corps  :  comme  .je  n'en  ay  trouvé  guère 
aucun  ,  qui  ne  me  furmontaft,  faufau  courir  , 
en  quoy  j'efloy  des  médiocres.  De  la  mufique  , 
ny  pour  h  voix,  que  j'y  ay  tres-inepte  ,  ny 
pour  les  inflrumens  ,  on  ne  m'y  a  jamais  {çt\i  , 

rien  apprendre.  A  la  danfê  ,  à  la  paulme  > 
à  la  lucle ,  je  n'y  a  y  pu  acquérir  qu'une  bien 
fort  légère  &  vulgaire  Tuffilance  :  à  nager  ,  à 
efcrimer ,  à  voltiger  ,  &  à  fauter ,  nulle  du 
tout.  Les  mains ,  je  les  ay  fi  gourdes  ,  que 
je  ne  fçay  pas  efcrire  feulement  pour  moy  : 
de  façon  que  ce  que  j'ay  barbouillé,  j'ayme 
mieux  le  refaire  que  de  me  donner  la  peine 
de  le  demefler  ,  ÔC  ne  le  lis  guère  mieux.  Je  me 
fens  poifer  aux  efcoutans  :  autrement  bon  clerc. 
Je  ne  fçay  pas  clorre  à  droit  une  lettre  ,  ny 
ne  fçeus  jamais  tailler  plume  ,  ny  trancher  à 
table  qui  vaille  ,  ny  efquipper  un  cheval  de 
fon  harnois  ,  ny  porter  à  poinél  un  oyfeau  , 
&  le  lafcher  :  ny  parler  aux  chiens  »  aux  oy- 
feaux  ,  aux  chevaux.  Mes  conditions  corpo- 
relles font  en  fomme  très-bien  accordantes  à 
celles  de  l'ame  ,  il  n'y  a  rien  d'allègre  :  il  y 
a  feulement  une  vigueur  pleine  &  ferme. 
Je  dure  bien  à  la  peine  ,  mais  j'y  dure  fi  je 
m'y  porte  moy-mefoie  ,  &  autant  que  mon 
^efir  m'y  conduit  : 

Nn3 
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TÀon  defir  char.  Molliter  aujlcrum  fiudio  fallentc  lahorem. 

jne  doucement 

Pauftere  peine  ^    .,-.,,,    ,  , 

oi  il  s'appii-  Autrement ,  '  ii  )e  n  y  luis  allèche  par  quelque 
que.  .  at.  2.  p|^-^^  ^  g^  f^  j'^y  g^fj-g  guide  quc  ma  pure. 
Ses  conditions  ^  j-j^j.^  yolonté ,  jc  nV  vauls  rien:  car  i'en 
fuis  là  ,  que  fauf  la  fànté  &  la  vie ,  il  n'efl 
chofe  pourquoy  je  veuille  ronger  mes  ongles , 
&  que  je  veuille  acheter  au  prix  du  tourment 
d'efprit ,  &:  de  la  contrainte  : 

Dteu  ne  per-  ■  tanti  mihi  non  fit  opaci 

sRiit  ,    que   je  Omnts    arena    Tael ,  cuodaue    in   marc   volvitur 

peuue    acheter  0    »    3        3 

à  ce  pri>i.  tovre  aurum» 

l'areine  du  Ta- 

fo uTo^q'ui^  Extrefoiement  oyfif,  extrefmement  libre,  & 
roule  en  la  pgj.  nature  &  par  art.  Je  prefteroy  aufli  volon= 
tiers  mon  fang  que  mon  foin.  J'ay  une  ame 
libre  Se  toute  fienne ,  accouftumée  à  fe  con- 
duire à  fa  mode.  N'ayant  eu  jufques  à  cette 
heure  ny  commandant  ny  maiftre  forcé  ,  j'ay 
marché  auffi  avant ,  ôc  le  pas  qu'il  m'a  pieu. 
Cela  m'a  amolly  &  rendu  inutile  au  fervice 
d'autruy  ,  &  ne  m'a  fiiit  bon  qu'à  moy  :  & 
pour  moy  ,  il  n'a  eflé  befoin  de  forcer  ce 
naturel  poifant  ,  parelfeux  &  fayneant  :  car 
m'eftant  trouvé  en  tel  degré  de  fortune  dés 
ma  naiffance  ,  que  j'ay  eu  occafion  de  m'y 
arrêter  :  (  une  ûccafion  pourtant  ,  que  mille 
autres  de  ma  cognoiffance  eufient  prinfe  pour 
planche  pluftoft  ,  à  fe  pafler  à    la  quefte  ,  à 
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l'agitation  &  inquiétude  )  je  n'ay  rien  cherché ,  Le  vaîffeau  de 

0         f  /Y*  —   •     .  lia     vie     n'eft 

&  nay  auffi  rien  pris:  p^i„,  ,„po,,é 

des  fouffles  en- 

fiez  d'un  Aqui- 

^o/i  agimur  tumldis  vends  Aquilonc  fecundo  ,         ion  favorable  , 

Non  tamen  adverjis  tztatem  ducimus  auflris  :  &  ne  la  traifne 

T^.  .7  .  y.      .  .  ,  point  auffi  bat- 

Vinbus,  ingenio  y  jpcae,   virtute  ^  loco  ^  re  ^  tue   d'un   Au- 

Extrcmi  primorum,  extremis  ufque  priores,  ton  contraire  : 

d'efpritjde  râg, 

Je  n'ay  eu  befoin  que  de  la  fuffifance  de  me  beauté ,  de  for. 
contenter  :  qui  eft  toutefois  un  règlement  d'ame,  "'^e^e^ries 
à  le  bien  prendre  ,  efealement  difficile  en  toute  derniers,  c5me 

r  1  \-  •  a  r  les  premiers  me 

iorte  de  condition ,   ce  que   par  ulage  ,   nous  précèdent, 
voyons   fe  trouver  plus  facilement  encores  en '^'"'' ■^^•^' 
la  diiette  qu  en  1  abondance  :  d  autant  a  1  advan-  contenter  de  f& 
ture  ,  que  félon  le  cours  de  nos  autres  pafïîons  >  "''<^'"''"* 
la  faim   des  richeiïes  eft  plus  aiguifée  par  leur 
ufage  que  par  leur  befoin  :  &   la  vertu   de  la 
modération  plus  rare  que  celle  de  la  patience. 
Et  n'ay  eu  befoin  que  de  jouir  doucement  des 
biens  que  Dieu  par   fa  libéralité    m'avoit  mis 
entre  mains  :  je  n'ay    goufté  aucune   forte  de 
travail  ennuyeux  :  je  n'ay  eu  guère  en  manie- 
ment  que  mes  affaires  :  ou  ,    fi   j'en  ay  eu  , 
c'a   efté-  en  condition  de   les   manier   à   moa 
heure  &  à    ma  façon  :  commis  par  gens    qui 
s'en  fioient  à  moy ,  &  qui  ne  m'en  prefToient 
pas  ,   ê<:  me  cognoiflToient.    Car  encore  tirent 
les   experts  quelque   fervice  d'un  cheval  reftif 
&  poufïif.    Mon  enfance  mefme  a  eflé  con- 
duite  d'une   façon  molle  &:  libre ,    ôc    lors 
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mefme. exempte  de  fujeclion  rigoureufe.  Tout 
cela  m'a  donné  une  complexion  délicate  6t 
incapable  de  follicitude  :  jufques  là  que  j'ayme 
qu'on  me  cache  mes  pertes  ,  ^  les  delbrdres 
qui  me  touchent  ;  au  chapitre  de  mes  miks  , 
je  loge  ce  que  ma  nonchalance  me  coufte  à 
nourrir  8c  entretenir. 

Car  il  me  refte , 

deschofes  que  * " '    ^^^   nempe  Juperfunt  y 

J'ignore ,  &  qui  Ç)u<z  domitium  fallunt ,  qux.  profint  furibus, 

peuvent    fervîr 

pour    le  droict  t'  .       q  A  r  •  i 

eu  valet  larron.  ■'  ^X^^  ^  "^  Içavoir  pas  le  Compte  de  ce  que 
Hor.Ep.,,  j'ay,  pour  fentir  moins  exadement  ma  perte. 
Je  prie  ceux  qui  vivent  avec  moy ,  où  Taffec- 
tion  leur  manque ,  &C  \ts  hons  elfecls ,  dç 
me  pipper  &:  payer  de  bonnes  apparences. 
A  faute  d'avoir  alTez  de  fermeté  ,  pour  fouf- 
frir  l'importunité  des  accidens  contraires  ,  auf^ 
quels  nous  fommes  fujecls ,  &  pour  ne  me 
pouvoir  tenir  tendu  à  régler  êc  ordonner  les 
affaires  ;  je  nourris  autant  que  je  puis  en  moy 
cette  humeur ,  m'abandonnant  du  tout  à  la 
fortune j  de  prendre  toutes  chofes  au  pis:  8c 
ce  pis-là  5,  me  refoudre  à  le  porter  doucement 
8c  patiemment.  C'eft  à  cela  fçul  que  je  tra-- 
vaille,  &c  le  but  auquel  j'achemine  tous  me^ 
difcours.  A  un  danger,  je  ne  fgnge  pas  tant 
comment  j'en  efchapperay,  que  combien  peu 
il  importe  que  j'en  efchappe  :  Quand  j'y  demeu- 
rerpis  a  que  feroit^ce?  Ne  pouvant  régler  Ie§ 
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f  fvenemens ,  je  me  règle  moy-mefme  :  &  m'ap- 
plique à  eux ,  s'ils  ne  s'appliquent  à  moy.  Je  ^ 
n'ay  guère  d'art  pour  fçavoir  gauchir  la  for- 
tune ,  6c  luy  efchapper ,  ou  la  forcer ,  &  pour 
dreffer  OC  conduire  par  prudence  les  chofes  à 
mon  poincl.  J'ay  encore  moins  de  tolérance  , 
pour  fupporter  le  foin  afpre  &  pénible  qu'il 
faut  à  cela.  Et  la  plus  pénible  afîîette  pour 
moy  ,  c'eft  eftre  fufpens  es  chofes  qui  pref- 
fènt ,  êc  agité  entre  la  crainte  &:  l'efperance. 
Le  délibérer  ,  voire  es  chofes  plus  légères  ,  ^  Dtiiberdtîom 
m  importune.  Et  lens  mon  eipnt  plus  empel- 
ché  à  fouffrir  le  branfle ,  &  les  fecouffes 
diverfes  du  doute ,  êc  de  la  confultation ,  qu'à 
fe  raffeoir  bc  refoudre  à  quelque  party  que  ce 
foit ,  après  que  la  chance  eft  livrée.  Peu  de 
paffions  m'ont  troublé  le  fommeil  ,  mais  des 
délibérations ,  la  moindre  me  le  trouble.  Tout 
ainfi  que  des  chemins  ,  j'en  efvite  volontiers  similitude, 
les  coftez  pendans  êc  glilfans  ,  &  me  jette 
dans  le  battu  ,  le  plus  boueux  ÔC  enfrondrant , 
d'où  je  ne  puifle  aller  plus  bas  ,  &  y  cherche 
feureté  :  auffi  j'ayme  les  malheurs  tout  purs , 
qui  ne  m'exercent  &  traca(fent  plus  ,  après 
l'incertitude  de  leur  rabillage  :  &:  qui  du 
premier   faut   me    pouffent   droitement    en    la 

IbufFrance.  LemaldoateuT 

■ dubla  plus  targuent  mala,  "°-'^    géhenne 

^  ■'  plus.  Senec. 

Aux  efveneruens  je  me  porte  virilement,  en  U  ^5=""-  ''^•i' 
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La  cTùnte  d'u^  Conduite  puérilement.  L'horreur  de  la  cheute 

Zftl'ponahu"  °^^    ^^^"^    P^^'  ^^  fi^V^^    q^e    le   coup.    Lc  jCU 

que  le  coup.  ne  vaut  pas  la  chandelle.  L'avaricieux  a  plus 
mauvais  compte  de  fa  pafïion  ,  que  n'a  le 
pauvre  :  &  le  jaloux ,  que  le  cocu.  Et  y  a 
moins    de    mal  fouvent  à    perdre   fa  vigne , 

Con/fnnte  mar~  qu»^   la  plaider.  La  plus  baiïè  marche  ,  eft  la 

ehe  la  fins  Jer-      ,  ^  - 

me.  plus  ferme  :  c'eft  le    fiege    de   la   confiance  : 

vous  n'y    avez   befoin    que   de  vous  :  elle   fe 

fonde  là  ,  &:  appuyé  tout  en  foy.  Cet  exemple 

d'un  gentil-homme  que   piufieurs  ont  cognu, 

a-il  pas  quelque  air  philofophique  ?  Il  fe  maria 

bien  avant  en  l'aage  ,  ayant  pafTé  en  bon  com= 

pagnon  fa   jeunelfe ,  grand  difeur  ,   grand  gau=. 

Cornardîfere-  diffcur.    Se  fouvenant  com.bien  la  matière  de 

jument,   pour  comardife  luy  avoir  donné  dequoy  parler    6c 

^/:f'ea%°sZl's  ^^  mocquer  des  autres  :  pour  fe  mettre  à  cou» 

mo^uiurs.         vert ,  il  efpoufa   une    femme  ,   qu'il    print  au 

lieu  où   chacun  en  trouve  pour  fon   argent  , 

&C  dreffa  avec  elle  fes  alliances  :  bon  jour  putain , 

bon    jour  cocu  :  êc    n'eft  chofe   dequoy  plus 

fouvent  &  ouvertement   il  entretint  chez  luy 

les  farvenans ,  que  de  ce  fien  deflein  :  par  où 

il  bridoit  les  occultes  caquets  des  mocqueurs, 

êc  efmouflbit  la  pointe  de  ce  reproche.  Quant 

d/'fp^  à,  l'ambition,  qui   eft  voifme  de  la  prefomp-^ 

*""•  tion  ,  ou  fille  pluftoft  ,  il  euft  fallu  pour  m'ad- 

vancer  ,  que   la   fortune   me  fuft  venu   quérir 

par  le  poing  :  car  de  me  mettre  en  peine  pour 
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une  efperance  incertaine ,  6c  me  foubmettre  à 
toutes  les  difficultez  qui  accompagnent  ceux 
qui  cherchent  à  fe  pouiTer  en  crédit ,  fur  le 
commencement  de  leur  progrez  ,  je  ne  l'euiTe 
fceu  feire , 

A    prix    efree= 

"  /rem  pretio  non  emo.  *is^  ^^  e^P^'^  i« 

'^  n'achepte.    Te- 

Je  m'attache  à  ce  que  je  voy ,  &  que  je  tiens ,  ^'^''"^"f*^'^** 
^   ne  m'elloigne  guère  du  port  : 

Alter  nmus  aauas  ,  altcr  tibi  radat  arenas,  Razel  eau  da» 

■<         '  ne  rame ,  &  de 

_  .  ,  >  ,        l'autre  l'areine. 

Et  puis  on  arrive  peu  a  ces  avancemens ,  quen  Profcn.i.  3. 
hazardant   premièrement   le   ften  :  Et    je    fuis 
d'advis  que  fi  ce  qu'on  a  ,   fuiïit  à  maintenir    Conduion  fuf~ 
la  condition  en  laquelle  on  efl  nay  &C  dreiTé ,  e^eh<i<irié<fur 
c'ed  folie  d'en  lafcher  la   prife ,  fur  l'incerti-  i;'""^"''^'  <^ 

r  '  l  augmcr.tsT. 

tude  de  l'augmenter,  Celuy  à  qui  la  fortune 
lefufe  dequoy  planter  fon  pied  ,  &  eflablir 
un  eftre  tranquille  &:  repofé  ,  il  eft  pardon- 
nable s'il  jette  au  hazard  ce  qu'il  a  ,  puis 
qu'ainfi  comme  ^inil  la  neceffité  l'envoyé  à  la 

qUS^S'  Par  un  danger 

fors  d'an  mau- 
Capienda  rehus  in  malis  prxccps  via  cJL  vais  paffage. 

S  en.   Agam.^ 

Et  j'excufe  plufloft  un  cadet ,  de  mettre  fa  t-"?'  2* 
légitime  au  vent,  que  celuy  à  qui  l'honneur 
de  la  maifon  eft  en  charge  ,  qu'on  ne  peut 
point  voir  necefGtei.x  que  par  fa  faute.  J'ay 
bien  trouvé  le  chemin  plus  court  ^  plus  aifé , 
avec  le  confeil  de  mes  bons  amis  du  temps 
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pafTé ,  de  me   desfaire  de  ce  defir  ,  &  de  ma 
tenir  coy  : 

fans  fueuri'-y-  Cui  fit  condiiio  dulcis ,  Jîne  puîvere  palm^ 

merois     n".ieax 

Spft.  '  'Jugeant  auffi  bien  fainement  de  mes  forces  > 
qu'elles    n'eftoient    pas     capables    de    grandes 

François  compa-  çhofes.    Et  me   fpuvçnant  de    ce   mot  du  feu. 

«ow.  "^^'  chancelier  Olivier  '-,  que  les  François  femblen? 
des  guenons ,  qui  vont  grimpant  contre-mont 
un  arbre ,  de  branche  en  branche  ,  &  ne  ceffent 
d'aller  jufques  à  ce  qu'elles  foient  arrivées  à 
la  plus  haute  branche  :  pour  y  montrer  le  cul, 
quand  elles  y  font, 

C'cft  une  hon-   ^  "^ 

te  de  pofer  fur  t-  /?  »  ... 

la  tefte  ,  un  far-  Turpe  ejl  quod  nequeaf  capiti  committere  pondus  , 

deau  qui  paffe  Et  prejjum   inilexo  mox  darc  tersa  eenu» 

ta    portée   :  &  t    JJ  .  6      6 

puis   fondant  à 

Ihy**"^  itteril  ^^^  qualitez  mefmes   qui  font   en   moy  non 
charge  &  tour-  reprochablcs  ,  je   les  trouvois    inutiles    en   ce 
rrop.  I,    '      fiecle.  La  faculté  de  mes  mœurs  ,  on  l'euft  nom- 
mée lafcheté   &C  foiblefTe  :  la  "foy  &  la   conf- 
cience  s'y  Rirent  trouvées  fcrupuleufes  &  fuperi- 
titieufes  :  la  franchife  &  la  liberté  ,  importune  , 
,- „         ^     inconfiderée  &.    téméraire.    A   quelque   choie 

Malheur  f     bon  n  r      ^ 

&  profitable  à  fcrt  le  malhcur.  Il  fait  bon  naifrre  en  un  fiecle 

que  quec  Je.     £^^^  dcfpravé  :  car  par  comparaifon  d'autruy  , 

vous  eftes  eftimé  vertueux  à  bon  marché.  Qui 

n'efl  que  parricide  en  nos  jours  èc  facrilege^, 

il  efl  homme  de  bien  ôc  d'honneur  : 
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Nunc  fi  depofitum  non  inficiatur  amiciis ,  sî  maintenant 

Si  reddat   veterem  cum  tota  xrugine  foUem  ,  na  aniy  ne  nie 

Prodigiofa  fid^s  ,  &  Thufus   dlgna  UbclUs  ,  '^^''u^^ 

Quctquc  corouata  lujîrari  debeat  agna,  bourfe  &  l'ar- 

gent :    cela  fe 
,      ..  _   doit      nommer 

Et  ne  fut  jamais  temps  oc  lieu  ,  ou  il  y  euit  une  foy  monf. 
pour  les  princes  loyer  plus  certain  &  plus  q'J^'e^Vo'n  co°! 
grand  propofé  à  la  bonté  &  à  la  juftice.  Le  ^^^^^  |^^  ^^^ 
premier  qui  s'avifera  de  fe  pouffer  en  faveur  qu'on  expie 
&  en  crédit  par  cette  voye-là  ,  je  fuis  bien  le^^^u  ^d^JL^ 
deceu  fi  à  bon  compte  il  ne  devance  ks  com-  ^^^"^'^^  couron- 

^         ^  née.  luy.  jm, 

pagnons.  La  force  ,  la  violence ,  peuvent  quel-  ij. 
que  chofe  :  mais  non  pas  toufiours  tout.   Les 
marchands,  les  juges  de  village  ,   les  artifans, 
nous  les  voyons  aller  à  pair  de  vaillance  & 
fcience  militaire  ,  avec  la  nobleffe.    Ils  rendent 
des  combats  honorables  &  publics  &:  privez  ; 
ils   battent ,  ils  défendent  villes  en  nos  guerres 
prefentes.    Vn  prince  eftouJflFe  fa  recommanda-      Quaiitii  us 
tion  emmy  cette  preffe.   Qu'il  reluife  d'huma-  ^ptine!!^ 
nité ,  de  vérité  ,  de  loyauté  ,   de  tempérance  9 
&:  fur  tout  de  juftice  :  marques  rares  ,  incon- 
nues   &c   exilées  :  C'eft   la    feule    volonté    des 
peuples    dequoy  il   peut  faire  fes  aiïàires  ;   ôc 
nulles  autres  quaUtez  ne  peuvent    attirer  leur        ^   • 
volonté  comme  celles-là  ,   leur  eftans  les  plus  chery  du  peu- 
utiles.    Nikil  eft  tara  populare   quàm  honitas.  t^^^j'l''^'^ -^^^ 
Par  cette  proportion  je  me  Riffe  trouvé  grand  ^*'-"'  f"  %'"'• 
&  rare  :  Comme   je    me   trouve   pygmee  &c 
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populaire ,  à    la    proportion    d'aucuns    fiecles 
paflez  :  Aufquels  il  eftoit  vulgaire  9  fi  d'autres 
plus  fortes  qualitez  n'y  concurroient  9  de  voir 
un  homme  modéré  en   fes    vengeances  ,  mol 
au  refTentiment  des  ofFenfes  j  religieux  en  l'ob- 
fervance  de  fa  parole  :  ny  double  ny  fouple  9 
ny  accommodant  fa  foy   à  la  volonté    d'au- 
truy  &  aux  occafions.  Pluftoft  lairrois-je  rom- 
pre le  col  aux  aiFaires  ,  que  de  plier  ma   foy 
pour  leur  fervice.   Car  quant  à  cette   nouvelle 
hwfi/:  &  di£i-  YgJ.t^  jje  feintife  &   diffimulation  -  qui   eft   à 
jfabUs ,  &  pour  cette  hcure  fi  fort  en  crédit  ,   je  la  hay  capi- 
*'"'^*  talement  :  êc  de  tous  les  vices  je  n'en  trouve 

aucun  qui  tefmoigne  tant  de  lafcheté  &  baf^ 
feffe  de  cœur.  C'eft  une  humeur  couarde  êc 
fervile  de  s'aller  defguiftr  êc  cacher  fous  un 
mafque  ,  êc  de  n'ofer  fe  faire  voir  tel  qu'on 
cft.  Par  là  nos  hommes  fe  dreffent  à  la  per- 
fidie. Eftans  duits  à  produire  des  paroles 
fauffes  9  ils  ne  font  pas  confcience  d'y  man- 
quer. Vn  cœur  généreux  ne  doit  point  def- 
mentir  fes  penfées  :  il  fe  veut  faire  voir  juf- 
ques  au  dedans  :  tout  y  eft  bon  ,  ou  au  moins 
tout  y  eil  humain.  Ariftote  eftimé  office  de 
magnanimité,  haïr  &.  aymer  à  defcouvert  ;  juger 5 
parler  avec  toute  franchife  :  &:  au  prix  de  la 
vérité  ,  ne  faire  cas  de  l'approbation  ou  répro- 
bation d'autruy.  Apollonius  difoit  que  c'efloit 
aux  ferfs  de  mentir,   &c    aux  libres   de  dire 
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vérité.  C'eft  la  première  &  fondamentale  partie  trente,  première 
de  la  vertu:  Il  la  faut  aymer  pour eUe-mcfme.  ^*""«<^  ^«■f«» 
Celuy    qui  dit  vray  ,    parce  qu  il  y  eft  d  ail-  cUc^jnu, 
leurs  obligé,  &:    parce   qu'il  fert:  &  qui   ne 
craint  point  à  dire  menfonge ,  quand  il  n'im- 
porte à  perfonne  ,  il  n'efl  pas  véritable   fuâE- 
famment.    Mon  ame  de  fà  complexion  reEiit    ,,      ,   .,  , 

^       ^  Mentene  pUf^ 

la  menterie  ,  &:  naît  mefme  à  la  penfer.  J'ay  mie, 

une  interne  vergongne  êc  un  remors  piquant , 

fi   paj  fois  elle   m'efchappe,  comme   par  fois 

elle  m'efcbappe  ',  les  occafions  me    furprenans 

&   agitans  impremeditement.     Il   ne   faut  pas 

toufiours  dire  tout  ,  car  ce  feroit  fottifs  :  Mais 

ee    qu'on  dit;  il  faut  qu'il   foit    tel  qu'on   le 

penfe  :  autrement  ,  c'efî  raefchanceté.    Je   ne 

fyay  quelle   commodité    ils  attendent,    de   fe 

feindre  ôc  contrefaire   fans  ceflTe  :  fi   ce  n'cft  , 

de    n'en  eftre    pas    creus ,  lors  mefmes   qu'ils 

difent  vérité.    Cela  peut  tromper  une  fois  ou 

deux  les   hommes  :  mais  de  faire  profelHon  de 

fe  tenir   couvert  :  &:  fe    vanter  ,   comme  ont 

fait  aucuns   de   nos  princes  ,  qu'ils    jetteroient 

leur  chemife  au  feu,  fi   elle  eftoit  participante 

de  leurs   vrayes    intentions,  qui  eft    un    mot     initnùor.s  tf. 

de  l'ancien  Metellus  Macedoaicus  :  êc  publier ,  """  ^""""'"  * 

r       "^*^  >  touvertis  par 

que  qui  ne  fçait  fe  feindre,  ne  fçait  pas  régner:  ^'''^^'"^ 
c'efl  tenir  adverris    ceux  qui  ont  à  les  prati- 
quer, que  ce  n'efl  que  pipperie  êc  menfonire   Dont  i!  arrive 

>-i       jT  /~\  <  ^    .  ^     T^e  le  plus  ba 

qu  lis  dilent.     Quo  quis  verfutior  &  caUidior  &  madré ,  foit 
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u  plus  fufpeft  ^i?»  ^oc  invijior  &  fufpeâlor  y  detraââ  opinione 
&  hay,  depuis  pf-obuaus.    Ce  feroit  une   erande  fimplelfe  à 

qu'on  en  a  ra-  ^  . 

battu  l'opinion  qui   Çq  laitroit  amufcr  ny  au  vifage  ,  ny   aux 

Off.^i.  ".  *     '  paroles  de  celuy  ,  qui  fait    eftat  d'eftre  tou- 

^■u         .    fiours  autre  au  dehors  ,   qu'il  n'eft  au  dedans 

Tibère     autre  '      l 

au  dehors  qu'au  comme  faifoit  Tibère.  Et  ne  fçay  quelle  part 

'dedans,  ,,  ,      .  , 

telles  gens  peuvent  avoir  au  commerce  des 
hommes  ,  ne  produîfans  rien  qui  foit  receu 
pour  comptant.  Qui  eft  defloyal  envers  la 
vérité  ,  l'eft  aufli  envers  le  menfonge. .  Ceux 
qui  de  noftre  temps  ont  confideré  en  l'efta- 
bliffement  du  devoir  d'un  prince,  le  bien  de 
fes  affaires  feulement  :  &  l'onr  référé  au  foin 
de  fa  foy  ôc  de  confcience ,  difoiént  quelque 
chofe  à  un  prince  de  qui  la  fortune  auroit  rengé 
à  tel  poinél  les  affaires  ,  que  pour  tout  jamais 
il  les  pûft  efiablir  par  un  feuî  manquement 
&  faute  à  fa  parole.  Mais  il  n'en  va  pas 
ainfi.  On  rechet  fouVent  en  pareil  marché  : 
on  fait  plus  d'une  paix  ,  plus  d'un  traitté  en 
fà  vie.  Le  gain  qui  les  convié  à  la  premier^ 
Vejioyautédon"  defîoyauté  ,  êc  quafi  touffours  il  s'en  prefente  , 
?S«,'  '^  '"'  à  toutes  autres  mefchancetez  conduit  ;  les  facri- 
ieges  ,  les  meurtres ,  les  rebellions  ,  les  trahi- 
fons  s'entreprennent  pour  quelque  efpece  de 
fruid  :  Mais  ce  premier  gain  apporte  infinis 
dommages  fuivans  :  jettant  ce  prince  hors  de 
tout  commerce  ,  &  de  tout  moyen  de  négo- 
ciation ,    par    l'exemple    de    cette    infidélité, 

Solyman 
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Solyraan  de  la  race  des  Ottomans,  race  peu  ouominsinfi, 
foigneufe  de robfervation  des promeGe^&:  pactes,  ^■^"• 
îorfque  de  mon  enfance  il  fit  defcendre  Ion  ar- 
mée à  Otrante  ;  ayant  fceu  que  Mercurin  de 
Gratinare  ,  &C  les  habitans  de  Caftro  ,  eftoient 
détenus  prifonniers  ,  après  avoir  rendu  la  place, 
contre  ce  qui  avoit  efî:é  capitulé  par  fes  gens  avec 
eux ,  manda  qu'on  les  reiafciiaft  :  &c  qu'ayant 
en  main  d'autres  grandes  entrepriies  en  cette 
contrée-là  ,  cette  delloyauté  ,  quoy  qu'elle  eufl 
apparence  d'utilité  prciente  ,  luy  apporteroit 
pour  l'advenif  ,  un  defcry  &"  une  défiance  d'in*- 
finy  préjudice.  Or  de  moy  j'ayme  mieux  eflre 
importun  &C  indifcret  ^  que  flateur  &  diilïmulé. 
J'avoue  qu'il  fe  peut  méfier  quelque  poincle  de 
fierté,  5c  d'opiniaftreté ,  à  fe  tenir  ainfi  entier 
fie  ouvert  comme  je  fuis  fans  confidération 
d'autruy.  Et  me  femble  que  je  deviens  un  peu  liUrtéieian- 
plus  libre  ,  où  il  le  faudroit  moins  eflre  :  &  que  ^tulti.  '  '^^^ 
je  m'efchaufFe  par  l'oppofition  du  refpecT;.  Il 
peut  eftre  aufïi  ,  que  je  me  lailTe  aller  après  ma 
nature  à  faute  d'art.  Prefcntant  aux  Grands  cette 
mefme  licence  de  langue  ,  &:  de  contenance  que 
j'apporte  de  ma  maifon  j  je  fens  combien  elle 
décline  vers  l'indifcredon  &  incivilité  :  Mais 
outre  ce  que  je  fuis  ainfi  fait  ,  je  n'ay  pas  l'ef. 
prit  afiez  ibuple  pour  gauchir  à  une  prompte 
demande  ,  èc  pour  en  cfchapptr  par  quelque 
dellour  :  ny  pour  feindre  une  vérité ,  ny  alfez  dâ 
Tome  IIo  O  0 
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mémoire  pour  la  retenir  ainfi  feinte^  :  ny  certes 
afièz  d'afTeurance  pour  la  maintenir  ;  &:  fais  le 
brave  par  foibleire.  Par  quoy  je  m'abandonne 
à  la  naïfveté ,  t<  à  toufiours  dire  ce  que  je  penfe, 
&:  par  complexion  ,  &:  par  deflein  :  laiflknt  à  la 
fortune  d'en  conduire  l'événement.  Ariftipus 
difoit  le  principal  fruicl  qu'il  eufl  tiré  de  la  Phi- 
lofophie  ,  eftre  ,  qu'il  parloit  librement  &  ou- 
Mimoîre ,  ouiii  Vertement  à  chacun.  C'eft  un  outil  de  merveil- 
au  fuge/Jnt?^"  ^^^^  fervico ,  quc  la  mémoire  ,  &c  fans  lequel  ie 
jugement  fait  bien  à  peine  fon  office  :  elle  me 
manque  du  tout.  Ce  qu'on  me  veut  propofer  , 
il  faut  que  ce  foit  à  parcelles  :  car  de  refpondre 
à  un  propos  ,  où  il  y  eufl  plufieurs  divers  chefs  , 
il  n'efl  pas  en  ma  puifïànce.  Je  neffaurois  rece- 
voir une  charge  fans  tablettes:  Et  quand  j'ay  ua 
propos  de  confequence  à  tenir  ,  s'il  eft  de  longue 
haleine,  je  fuis  réduit  à  cette  vile  &.  miferable 
necefïité  ,  d'apprendre  par  cœur  mot  à  mot  ce 
que  j'ay  à  dire  :  autrement  je  n  auroy  ny  façon  , 
ny  affeurance  ,  eftant  en  crainte  que  ma  mé- 
moire vînt  à  me  faire  un  mauvais  tour.  Mais 
ce  moyen  m'efl  non  moins  difficile.  Pour  ap- 
prendre trois  vers  ,  il  m'y  faut  trois  heures.  Et 
puis  en  un  propre  ouvrage  la  liberté  êc  authorité 
de  remuer  l'ordre  ,  de  changer  un  mot ,  variant 
fans  cefTe  la  matière  ,  la  rend  plus  mal-aifée  à 
arrefler  en  la  mémoire  de  fon  autheur.  Or  plus 
je  m'en  défie ,  plus  elle  fe  troubh  :  elle  me  fert 
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mieux  par  rencontre  ;  il  faut  que  je  la  follicite 
nonchalanoment:  car  fi  Je  laprêue,  elle  s'eftonne: 
&:  depuis  qu'elle  a  commencé  à  chanceler  ,  plus 
je  la  fonde îplus  elle  s'empeftre  ôc  embarraffe:  elle 
me  fert  à  fon  heure  ,  non  pas  à  la  mienne,  Cecy 
que  je  fens  en  la  mémoire  ,  je  le  fens  en  plufieurs 
autres  parties.  Je  fuis  le  commandement,  l'obli- 
gation 6c  la  contrainte.  Ce  que  je  fais  aifément  &c 
naturellement;  fi  je  m'ordonne  de  le  fàirejpar  une 
expreffe  àc  prefrrite  ordonnance  ,  je  ne  fçày 
plus  le  faire.  Au  corps  mefme  ,  les  membres 
<ïui  ont  quelque  liberté  ôc  jurifdidion  plus  par- 
ticulière fur  eux  ,  me  refufent  par  fois  leur  obeï{- 
fance  ,  quand  je  les  deftine  bc  attache  à  certain 
poinci:  6c  heure  de  fervice  néceflaire.  Cette 
preordonnance  contrainte  àc  tyrannique  les  Contrair.te  & 
rebute  :  ils  fe  croupiflent  d'effroy  ou  de  defpit ,  ■  nTroul^rt  us 
&  fe  tranfuTent.  Autrefois  eftant  en  lieu  ,  du  '^'^f'Si^ 
c'e/l  difcourtoifie  barharefque  ,  de  ne  refpondre  /'■'<"'«^<>'= 
a  ceux  qui  vous  convient  à  boire  :  quoy  qu'on 
m'y  trairafl  avec  toute  liberté  ;  j'eifaïay  de  faire 
le  bon  compagnon  en  faveur  des  Dames  qui 
eftoient  de  la  partie  ,  fclon  l'ufage  du  païs.  Mais 
il  y  eut  du  plaifir  :  car  cette  menace  ôc  prépara- 
tion ,  d'avoir  à  m'effbrcer  outre  ma  couftume 
&  mon  naturel ,  m'eftoupa  de  manière  le  gofer, 
que  je  ne  fceus  avaler  une  feule  goûte  :  "&  fus 
privé  de  boire  ,  pour  le  befoin  mefme  de  mon 
repas.  Je    me  trouvay  faoul   &c  defalteré  ,  par 

Oo  2 


qutlqu:  aaion. 
ii. 


58o    Essais  DE  Montaigne. 

tant  de  breuvage  que  mon  imagination  avo?t 
préoccupé.  Cet  effet  eft  plus  apparent  en  ceux 
qui  ont  l'imagination  plus  véhémente  &  puil^ 
fante  :  mais  il  eft  pourtant  naturel  :  ôc  n'eft  aucun 
qui  ne  s'en  reffente  aucunement.  On  olïroit  à 
;^^/^' '^^^^^/J  un  excellent  archer  condamné  à  la  mort,  de 
au  prix  de  ja  J^j  fa^iver  la  vie  ,  s'il  vouloit  faire  voir  quelaue 

rie ,     de     fuire  '  T.        ^ 

preuve  de  jon  notablc  pteuve  de  fon  art  :  il  refufa  de  s'en 
effayer  ,  craignant  que  la  trop  grande  conten- 
tion de  fa  volonté  ,  luy  fift  fourvoyer  la  main  , 
êc  qu'au  lieu  de  fauver  fa  vie  ,  il  perdift  encore 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife  à  tirer  de  l'arc. 
Vn  homme  qui  penfe  ailleurs  ,  ne  faudra  point, 
à  un  poulce  près ,  de  refaire  toufiours  un  mefme 
nombre  &:  mefure  de  pas ,  au  lieu  où  il  fe  pro- 
mené :  mais  s'il  y  eft  avec  attention  de  les 
mefurer  ôc  compter  ,  il  trouvera  que  ce  qu'il 
faifoit  par  nature  &c  par  hazard  ,  il  ne  le  fera 
pas  fi  exactement  par  deffein.  Ma  Librairie  ,  qui 

UonlJi-ne!  *  eft  des  belles  entre  les  Librairies  de  village  ,  eft 
affife  à  un  coin  de  ma  maifon  :  s'il  me  tombe 
en  fantaifie  chofe  que  j'y  veuille  aller  chercher 
ou  efcrire  9  de  peur  qu'elle  ne  m'efchappe  en 
traverfant  feulement  ma  cour  ,  il  faut  que  je  la 
donne  en  garde  à  quelqu'autre.  Si  je  m'enhar- 
dis en  parlant ,  à  me  détourner  tant  foit  peu  de 
mon  fil  ,  je  ne  faux  jamais  de  le  perdre  :  qui  fait 
que  je  me  tiens  en  mes  difcours  ,  contraint  , 
iec,  rederré.  Les  gens  qui  me  fervent ,  il  faut 
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que  je  les  appelle  par  le  nom  de  leurs  charges  , 
ou  de  leur  pais  ;  car  il  m'eft  tres-mal-aifé  de  rete- 
nir des  noms.  Je  diray  bien  qu'il  y  a  trois  fyl- 
iabes  ,  que  le  Ton  en  eft  rude  ,  qu'il  commence 
ou  termine  par  telle  lettre  :  Et  fi  je  durois  à 
vivre  long-temps  ,  je  ne  crois  pas  que  je  n'ou- 
bliaffe  mon  nom  propre  ,  comme  ont  fait  d'au- 
tres. Meffala  Corvinus  fut  deux  ans  n'ayant  Mémoire  perdue 
trace  aucune  de  mémoire.  Ce  qu'on  dit  aufïi  <^«*''"*« 
de  George  Trepezonce.  Et  pour  mon  intérefl , 
je  rumine  fouvent ,  quelle  vie  c'eftoit  que  la 
leur  :  &  fi  fans  cette  pièce  ,  il  me  reftera  afTez 
pour  me  fouftenir  avec  quelque  aifance  :  &  y 
regardant  de  près  ,  je  crains  que  ce  défaut ,  s'il 
eft  parfait ,  perde  toutes  les  fonctions  de  l'ame.     De  fentes  je 

fuis  plein  cou- 
PUnus  rimarum  fum ,  hcc  atquc  illac  perfluo.  coftez.  ^Teren:, 

xl  >    /T        1  1  i>  r  Eunt.Acitii 

Il  m  elt  advenu    plus  q  une  fois,  d'oublier  le 

rcior  que  j'avois  trois  heures  auparavant   donné    certainement 

ou  receud'un  autre  :  ôc  d'oublier  où  i'avoy  caché  la  mémoire  con. 

1  /-  .         ,  ,.      ^  tient  &  confer- 

D;ia  bourle ,  quoi  qu  en  die  Cicero.  Je  m'ayde  ve  non  feule- 
à  perdre  ,  ce  que  je  ferre  particulièrement.  S;;^''  ^mau 
Memoria  certè    non  modo  philofophiam  ,    Ced  ^""^^   principa- 

X         y   r  1    j        lement        tout 

omnis  vitœ  ujiim  ,  omnefque  artes  ,  unà  ma-  l'ufage  &  ca- 
ximt  continet.  C'eft  le  réceptacle  &:  l'eftuy  de  ave'c '^toir'iU 
la   fcience ,   que  la  mémoire  :    l'ayant  fi  défâil-  ^"s-  <^'<^-  '"■ 

•         .  r        >  •  Partie. 

lante  ,  je  n  ay  pas  fort  a  me  plaindre  fi  je  ne  fyay 

t       r  11  1  o        Mémoire  reeepm 

guère.  Je  Içay  en  gênerai  le  nom  des  arts  ,  &  tacu  &  eftuy  de 
c%  de  quoy  ils  traitent  ,  mais  rien  au-delà,  H  ^''/"''""' 
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feuillette  les  livres ,  je  ne  les  eftudie  pas  :  Ce  qui 
m'en  demeure  ,  c'eft  choie  que  je  ne  reconnoy 
plus  eftte  d'autruy  :  C'eft  cela  feulement ,  de 
quoy  mon  jugement  a  fait  fon  profit  :  les  dif- 
cours  ôc  les    imaginations  ,    de    quoy  il  s^efl 

Oubiianee  d(  imbu.  I/autheur  ,  le  lieu  ,  les  mots  &c  autres 
Mcntaisne,  cîrconftances  ,  je  les  oublie  incontinent  :  Et  fuis 
fi  excellent  en  l'oubliance  ,  que  mes  efcrits  mef- 
mes  â<  comportions ,  je  ne  les  oublie  pas  moins 
que  le  refte.  On  m'allègue  tous  les  coups  à  moy- 
mefme ,  fans  que  je  le  fente.  Qui  voudroit 
fçavoir  d'où  font  les  vers  &:  exemples  que  j'ay 
icy  entaffez,  me  mettroit  en  peine  àe,  le  luy  dire: 
6c  fi  ne  les  ay  mendiez  qu'es  portes  cogr^uës  ÔC 
fameufes:  ne  me  contentant  pas  qu'ils  fulfent 
riches ,  s'ils  ne  venoient  encore  de  main  riche 
&  honorable  :  l'authorité  y  concourre  quant  èc 
la  raifon.  Ce  n'eft  pas  grande  merveille  fi  mon 
Livre  fuit  la  fortune  des  autres  Livres  :  &  fi  ma 
mémoire  defempare  ce  que  j'efcry  ,  comme  ce 
que  je  ly  :  &  ce  que  je  donne  ,  comme  ce  que 
je  reçoy.  Outre  le  défaut  de  la  mémoire  ,  j'en 
ay  d'autres  ,  qui  aydent  beaucoup  à  mon  igno- 

Sanefpnt.  rance.  J'ay  l'efprit  tardif,  ^  moufi^e,  le  moin- 
dre nuage  luy  arrefîe  fa  pointe  :  en  façon  que  5 
pour  exemple  ,  je  ne  luy  propofay  jamais 
enygme  fi  aifé ,  qu'il  fceuft  développer.  Il  n'efî: 
fi  vaine  fubtiiité  qui  ne  m'empefche.  Aux  jeux 
où  l'efprit  a  fa  part  5  des  échets ,  des  cartes  3  des 
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clames  ,  êc  autres  :  je  n'y  comprens  que  les  plus 
groillers  traicls.   L'apprehenfion  ,   je   l'ay  ler.te     Son  apprciun* 
&  embrouillée  :  mais  ce  qu'elle  tient  une  fois  , 
elle  le  tient  bien  ,  &  l'embrafle  bien  univerfelle- 
ment ,  eftroitement   &:  profondement  ,  pour  le 
temps   qu'elle  le  tient.    J'ay  la   veue   longue  ,     Sa  veuc* 
faine  &C  entière  :    mais  qui  fe  lafTe  aifément  au 
travail  ,   &c  fe  charge  :   A  cette  occafion  je  ne 
puis  avoir  long  commerce  avec  les  Livres ,  que 
parle  moyen  du  fervice  d'autruy.  Le  jeune  Pline 
inftruira  ceux  qui  ne  l'ont  effayé  ,  combien  ce 
retardement  eft  important  à  ceux  qui  s'adon- 
nent à  cette   occupation.  Il  n'eft  point  ame  fi      ^rr.es  Us  plus 
chetive   6c   brutale  ,    en  laquelle   on  ne   voye  dcqudqucfacuu 
reluire  quelque  acuité  particulière  :  il  n'y  en  a  "'i"^""^"'*'  = 
point  de  fi  enfevelie  ,  qui  ne  face  une  faillie  par 
quelque  bout.    Et  comment  il  advienne  qu'une 
ame  aveugle  Se  endormie  à  toutes  autres  chofes, 
fe  trouve  vive  ,  claire ,  &  excellente  ,  à  certain 
particulier  efret ,  il  s'en  faut  enquérir  aux  maif- 
tres  :  Mais  les   belles  âmes  ,  ce  font  les  âmes     ^^^,  ^^^^^^  ^ 
univerfelles ,  ouvertes  &:  preftes  à  tout  ,  fi  non  "r.iverfeiies, 
inflruites ,  au  moins  inftruifibles.   Ce  que  Je  dis 
pour  acufer  la  mienne  :   Car  foit  par  foibleife 
ou    nonchalance  (    &:   de    mettre    à   noncha- 
loir  ce  qui  eft  à  nos  pieds ,  -ce   que  nous  avons 
entre  mains  ,  ce  qui  regarde  de  plus  près  l'ufage 
de   la  vie  ;  c'eft  chofe  bien  efloignée  de  mon 
dogme)  il  n'en  eft  point  une  fi  inepte  ,  ôc  fi  igno» 

O04. 
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ranre  que  la  mienne  ,  de  plufieurs  telles  chofés 
vulgaires  ,  &C  qui  ne  fe  peuvent  fans  honte  igno-^ 
rer.  Il  faut  que  j'en  conte  quelques  exemples  : 
Je  fuis  né  &C  nourry  aux  champs  ,  t<  parmy  le 
labourage  :  j'ay  des  aifaires  ,  &<:  du  mefnage  en 
main ,  depuis  que  ceux  qui  me  devançoient  en 
la  poiîeiïîon  des  biens  que  je  jouys  ,  m'ont 
quitté  leur  place.  Or  je  ne  fçay  compter  ny  à 
get ,  ny  à  plume  :  la  plufpart  de  nçs  monnoyes 
je  ne  les  cognois  pas  :  ny  ne  fçsy  la  diiFérence 
d'un  grain  à  l'autre  ,  ny  en  la  terre  ,  ny  au  gre- 
nier ,  fi  elle  n'eft  par  trop  apparente  :  ny  à  peine 
celle  d'entre  les  choux  bc  les  laiclues  de  mon 
jardin.  Je  n'entends  pas  feulement  les  noms  des 
premiers  outils  du  ménage  ,  ny  les  plus  grot- 
fiers  principes  de  l'agriculture ,  &  que  les  en-, 
fants  favent.  Moins  aux  arts  mechaniques  ,  au 
trafic  ,  êc  en  la  cognoiffance  des  marchandifes  , 
diverfité  &  nature  de  fruids ,  de  vins  ,  de  vian- 
des :  ny  à  drefïer  un  oifeau  ,  ny  à  medeciner 
un  cheval  ,  ou  un  chien.  Et  puis  qu'il  me  faut 
faire  la  honte  toute  entière  ,  il  n'y  a  pas  un 
mois  qu'on  me  furprint  ignorant  de  quoy  le 
levain  fervoit  à  faire  du  pain  ;  êc  que  c^eftoiî 
Altitude  à  la  que  faire  cuver  du  vin.  On  conjeélura  ancien- 
son)taurit  a  nemcnt  a  Athènes  une  aptitude  a  la  Mathema- 
j:tnenii.  tique  ,  en   celuy  à  qui  on  voyoit  ingenieufe- 

ment  agencer   &  fagotter  une  charge  de  brof- 
iaillss,  Vrayement  on  tireroit  de  moy  une  Lien 
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contraire  conclufion  :   car  qu'on  me  donne  tout 

l'appreft;  d'une  cuifine  ,  me  voila  à  la  faim.  Par 

ces  rraits  de  ma  confeffion  ,  on  en  peut  imaginer 

d'autres  à  mes  cïl^pens  :    Mais  quel  que  je  me 

fafîe  cognoiftre ,  pourveu  que  je  me  faffe  cog- 

noiflre  tel  que  je  .fuis  ,  je  fais  mon  eiFeâ:.  Et  fi 

ne  m'excufe  pas  ,    d'cfer  mettre  par  efcrit  des 

propos  fi  bas  &c  frivoles  que  ceux-cy.  La  bafTeiTe  Ayez  un  nez  à 

jdu  fujet  m'y  contraint.  Qu'on  accufe  fi  on  veut  po^^P^"",  & 

J  J    ■  _  ^  fois  toy-mefine 

mon  projeél,  mais  mon  progrez  ,  non.  Tant  y  un    nez  ,  tel 

r         1'    J  -/r  J'  •  rr      qu'Atlas  ne    le 

a  que  lans  1  advertiilement  d  autruy  ,  je  voyailez  veuille  porter 
le  peu  que  tout  cecy  vaut  ôc  poife  ,  &:  la  folie  L^ffeT-m/mf! 
de  mon   deflTein.  C'efl:  prou  que  mon  jugement  i"^"'^  '  «^"per 

^  .         ^  \  r  le  mefme  La- 

ne  fe    defterre  point ,  duquel   ce  font  icy  les  rinus  -,    tu  ne 

p/Y-  .  peux    dire    pîs 

.   "'*^^'  contre  mes  ref- 

verles  ,  que  ce 
Nafutus  fis  ufquc  lie  et ,  fis  dcniqiie  nafus  ,  que     j'ay     dit 

Quantum  noluerit  ferre  rogatus  Atlas  :  z.'^zm  toy.  Que 

^'  ,  .  te     le;yira    de 

Et  pojfîs   ipfum  tu   deridere  Latinum,  roneer  une  dét 

Non  potes  in  nuffas  dicere  plura  meas ,  a'*'^^  une  autre 

r  r  '        ,-■  J  J  J  •        f.  dent?    cherche 

Jpje  ego   quam  dixi  :  quid  dentem  dente  juvabit         de  la  chair, Ji  ta 

Rodere  ?  carne  opus  ejl ,  fi  fiatur  ejfe  velis.  te  veux    faou- 

Ne  perdus  operam  ,  qui  fie  mirantur  ,   in  illos         ^^l^^    Wius^^l 
Virus  habe  ,  nos  h<zc  novimus  eJfe  nihil,  temps ,    S:    va 

refpandre     ton 

Je  ne  fuis  pas  obligé  à  ne  dire  point  de  fottifes  ,  ^i"  fonJ^'^admï 
pourveu  que  ie  ne  me  trompe  pas  à  les  cop;notf-  '^'^urs  de  leur 

..X  .  ,    n     r  ouvrage     :     je 

tre  :   Et  de  faillir  à  mon  efcient  ,  cela  m'evt   11  cogncis   quant 

dr  1»  r  àmov.quece- 

inaire  ,  que  je  ne  taux  guère  d  autre  haçon  ,  ^^^  z^.,.^  ^,ç^ 

je  ne  faux  guère  fortuitement.  C'eftpeu  de  chofe  qu'i^ne  frivole, 
de  prelter  a  la   temerite  de  mes  humeurs  les 


5^^  Essais  de  Montaigne. 
avions  ineptes,  puis  que  je  ne  me  puis  pas  me 
défendre  d'y  prefter  ordinairement  les  vicieufes» 
Je  vis  un  jour  à  Barleduc  ,  qu'on  prefentoit 
au  Roy  François  fécond  ,  pour  la  recommanda- 
Hené  Roy  de  tion  dc  la  mcmoire  de  René  Roy  de  Sicile ,  un 
i^"^^fme^  ^'"  pourtrait  qu'il  avoit  luy  mefme  fait  de  foy» 
Pourquoy  n'eft-il  loifible  de  mefme  à  chacun  , 
de  fe  peindre  de  la  plume  ,  comme  il  fe  pei- 
gnoit  d'un  crayon  ?  Je  ne  veux  donc  pas  ou- 
blier encor  cette  cicatrice  ,  bien  mal  propre  à 
produire  en  public.  C'eft  l'irrefolution  :  défaut 
très  incommode  à  la  négociation  des  affaires 
du  monde  :  Je  ne  fçay  pas  prendre  party  es 
entreprifès  douteufes. 

"Nyleouy,  tiy  Ne  fi  y  ne  no ,   net  cor  mi  fuona  intero, 

le  non  ne  fonne 

dans  mon  cœur,   -r     r        \  '  r      n      •  •    • 

Penarc.  J^  lay  bien  louitenir  une  opmion  ,  mais  non 

Apparencei  en  pas  la  choifîr.    Parcc  qu'és   chofes  humaines  , 

grand     nombre  ,    >  i  11  »  »  •  1      r  r 

es  chofei  humai-  ^  quclquc  oancle  qu  on  panche  ,  il  le  preiente 
force  apparences  qui  nous  y  confirment  :  &  le 
Philofophe  Cliryfîppus  difoit,  qu'il  ne  vouloit 
apprendre  de  Zenon  &.  Cleanthes  Cqs  maiftres , 
que  les  dogines  funplement  :  car  quant  aux 
preuves  &  raifons  ,  il  en  fourniroit  affez  de  luy- 
mefme.  De  quelque  cofté  que  je  me  tourne  , 
je  me  fournis  toufîours  affez  de  caufe  &  de  vray- 
(èmblance  ,  pour  m'y  maintenir  :  Ainfi  j'arreffe 
chez  moy  le  doute  ,  &:  la  liberté  de  choifir  , 
jufques  à  ce  que  l'occalion  me  preiïê  ;  Et  lors  ^ 


'US, 
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à  confefTer  la  vtrité  ,  je  jette  le  plus  fouvent  la 
plume  au  vent ,  comme  on  dit ,  &C  m'abandonne 
à  la  mercy  de  la  fortune  :  Vne  bien  légère  incli- 
nation &c  circonftance  m'emporte.  j^^^^   . 

prit  balance  fur 
I?iim  in  dubio  ejl  animus ,  paulo  momento  hue  atque  quelque  don-e , 

illuc  impclUtur.  ^'.^  '^^"^  S^f '^ 

^  remporte   d  u= 

ne  part  ou  d'au» 

L'incertitude  de  mon  jugement ,  eft  fi  également  tre.  Ter.  And, 
balancée  ,  en  la  plufpart  des  occurrences  ,  que 
je  compromettrois  volontiers   à   la  decifion  du 
fort  ÔC  des  dez.  Et  remarque  avec  grande  con- 
fîderation  de  noftre  foibleffe  humaine ,  les  exem-  Ehffwn  es  eho- 
pies  que  l'Hiftoire  divine  mefine  nous  a  laifTezde  remi;J^'^''à  "/a 
cet  ufaee  ;  de  remettre  à  la  fortune  8c  au  hazard ,  f°"''"'   ^    ^^ 
la  détermination  des  efleckions   es  choies  dou- 
teufes  :  Sors  cecidit  fuper  Matthiam.  La  raifon  f^y.\i°^^"  ^ 
humaine  eft  un  glaive  double  hn  dangereux.  Et 
en  la  main  mefme  de  Socrate«  fon  plus  intime 
fji  plus  familier  amy  ?  voyez  combien  ce  baflon 
a  de  bouts.  Ainfi  ,  je  ne  fuis  propre  qu'à  fuivre  , 
&  me   laifTe  aifément  emporter  à  la  foule  :   Je 
ne  me  fie  pas  affez  en  mes  forces  ,  pour  entre- 
prendre de  commander  ny  guider.  Je  fuis  bien 
aife  de   trouver  mes  pas  tracez  par  les  autres. 
S'il  faut  courre  le  hazard  d'un  choix  incertain  , 
i'ayme  mieux  que  ce  foit  fous  tel  ,  qui  s'affeure 
plus  de  fes  opinions ,  &  les  efpoufe  plus  que  je 
ne  fais   les  miennes  ,   aufquelles   je  trouve    le 
fondement  ôc  le  plant  ghifant  :  Et  fj.  ne  fuis  pas 
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Cette  cr.ufhi-  trop  facile  pourtant  au  change  ,  d'autant  que 
tir  aux  cbofe- ,  j'appcrçoîs  ^ux  opinions  contraires  une  pareille 
pedueui^*  &  foibie.'^e,  îpfa  coiifuetudo  ajfenùendi  periculofa 
giiiTicte.  gjje  viietur  &  lubrica.  Notamment  aux  affaires 

m/cours  poU-  politique* ,  il  y  a  un  beau  champ  ouvert  au 
tiquas     ouycns  j^^^^fj^  ^  ^  j^  conteftation. 

aux        conte/ta- 
(ions  &  débats, 

lu/la  pari  prcmltur  vcîud   cum  pondère  lihra  , 
Tout  ainfi  com-  „  -,  _  ,  r      ■      i    ir 

me  quand  ure  rrona  nec  ac p'us parte  fedet ,  nec  jurgit  ab  lUa, 

livre  en  la  ba- 
lance ,  eftpref-  £g^  difcours    de   Machiavel  ,   pour   exemple  , 

lee  d  une  autre  'a  i        ' 

égale ,  elle  ne  eftoicnt  affcz  folides  pour  le  fujet  )  fi.  y  a-il  eu 

s'avale  ou  pofe  i       •/-  >   i  i  o  •  t 

ea  bas  de  cette  grande  ailance  a  les  combattre  :  ik  ceux  qui  1  ont 
îe^e'de'r autre"  ^^^^  '  n'ont  pas  laiffé  moins  de  facilité  à  com- 
Tiyuii.  4.  battre  les  leurs.  Il  fe  trouveroit  toujours  à  un 
tel  argument ,  dequoy  fournir  refponfes  ,  du- 
pliques ,  répliques  ,  tripliques ,  quadrupliques  , 
&  cette  inânie  contexture  de  débats  ,  que  noftre 
chicane  a   alongez  tant  qu'elle  a  pu  en  faveur 

Nous  tuons  de  ^g^  proCCZ  : 
cent  coups,  de  ^ 

aiT'-.mme    H  Cctdimur ,  &  totidem  plagîs  confumlmus  hojhm: 

les  raifons  n'y  ayant  guère  autre  fondement  que 

*  l'expérience   ,    ôc   la    diverfité    des  evenemens 

humains  ,   nous   prefentant  infinis   exemples  à 

tous  fortes  de  formes.  Vn  favant   perfonnage 

fUim^^incc!d.  ^e  noftre  temps  ,  dit  qu'en  nos   alm.anachs  ,  où 

tuie,  •  ^5  difent  chaud  ,    qui  voudra  dire  froid  ,  &  au 

lieu  de  fec  ,  humide  ,  Se  mettre  toufiours   le 

revers  de  ce  qu'ils  prognoftiquent  \  s'il  devoir 
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entrer  en   gageure   de  l'événement  de  l'un  ou 
l'autre  ,  qu'il  ne   fe  foucieroit  pas  quel  party  il 
prinft  ,  fauf  es    choies   ou  il  n'y  peut  efcheoir 
incertitude  :  comme   de  promettre  à  Noël  dzs 
chaleurs    extrefmes  ,  &c  à  la  fainéî:  Jean  ,   des 
rigueurs    de  l'hyver.    J'en  penfe  de  meime  de 
ces  difcours  politiques  :   à  quelque  roUe  qu'on 
vous  mette  ,  vous  avez  aufii  beau  jeu  que  voftre 
compagnon  ,  pourveu  que  vous  ne  veniez  à 
choquer  les  principes  trop  grofliers  êc  apparens. 
"Eit  pourtant  ,  félon  mon  humeur  ,  es  affaires       char.gtmem 
publiques ,  il  n'eft  aucun  fi  mauvais  train  ,  pour-  affîira' pvhii- 
veu  qu'il  ayede  l'aage  ôc  de  la  confiance  ,  qui  ne  î""* 
vaille  mieux  que  le   changement  &:  le  remue- 
ment.  Nos  mœurs  font  extrêmement  corrom-        Mœurs  ia 
pues ,  &  panchent  d'une  merveilieufe  inclination  ™^7/'^'^"'' 
vers  l'empirement  :  de  nos  loix  6<;  ufances  ,  il  y 
en  a  plufieurs  barbares  &  monfîrrueufes  ;  toutes 
fois  pour  la  difficulté  de  nous  mettre  en  meilleur 
eflat  ,  &C  le   danger  de  ce  croullement  ;   fi  je 
pouvois  planter  une  cheville  à  notre  rôtie  ,  & 
l'arrefler  en  ce  poincl  ,  je  le  ferois  de  bon  cœur.     ^-^  '^""^  "** 

^  '  pratiquons    ja- 

™-'is         aucun 
— —    nunquam  adco  fœdis  adeoque  ptidendis        exemple  fi  hon- 

Vtimur  ixemplis  ,  m  non  pejora  fuper/înt.  !.*^".^>  ^'Z  "^''^^"  ' 

r  r  j         j  r    J    '■'  quil  n'en  reire 

encore  quelque 

Le  pis  que  je  trouve  en  noltre  Eftat,  c'efll'in-  p-""."-  J-'^-s. 
Habilité  ;  &:    que  nos  loix  ,   non  plus  que  nos      jnn^y-iué  <u 
veftemens,  ne  peuvent  prendre  aucune  forme  ""•Z^'^'/'». 
arreflée.  Il  efl  bien  aifé  d'accufer  d'imperfeclioa 
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une  police  ,  car  toutes  chofes  mortelles  en  font 
pleines  ;  il  efl:  bien-aifé  d'engendrer  à  un  peuple 
le  mefpris  de  fes  anciennes  obfervances ,  jannais 
homme  n'entreprinft  cela  ,  qui  n'en  vinft  à  bout: 
mais  d'y  reftablir  un  meilleur  éftat  en  la  place 
de  celuy  qu'on  a  ruiné  ,  à  cecy  plufieurs  fe  font 
morfondus  ,  de  ceux  qui  l'avoient  entreprins. 
Je  fay  peu  de  part  à  ma  prudence  ,  de  ma  con- 
duite :  je  me  laifTe  volontiers  mener  à  l'ordre 
public  du  monde.  Heureux  peuple  ,  qui  fait  ce 
qu'on  commande  ,  mieux  que  ceux  qui  com- 
mandent ,  fans  fé  tourmenter  des  caufes  :  qui  fe 
laiffe  mollement  rouller  après  le  roullement 
'  Vobevjfancene  c&leÛQ.  L'obeyffance  n'eft  jamais  pure  ny  tran- 
/:L±';:r.f  q^aie  en  celuy  qui  railonne  &  qui  plaide, 
fau/ei.  Somme  pour   revenir  à  moy  ;  ce  feul  ,  par  où 

je  m'eftime  quelcjue  chofe  ,  c'efl  ce  en  quoy 
jamais  homme  ne  s'ef^ima  défaillant  ;  ma  recom- 
mandation efl:  vulgaire  ,  commune  &  populaire: 
car  qui  a  jamais  cuidé  avoir  faute  de  fens  ?  Ce 
feroit  une  propofition  qui  impliqueroit  en  fby 
de  la  contradidion  :  C'eft  une  maladie  cjui  n'efl: 
jamais  où  elle  fe  void  :  elle  efl  bien  tenace  &: 
forte  ,  mais  laquelle  pourtant  ,  le  premier  rayon 
de  la  veuë  du  patient ,  perce  &  difïîpe  ,  comme 
le  regard  du  loleil  un  brouillas  opaque.  S'ac- 
cufer  ,  ce  feroit  s'excufer  en  ce  fujet  -  là  ,  & 
fe  condamner  ,  ce  feroit  s'abfoudre.  Il  ne  fut 
jamais  crocheteur  ny  femmelette  j  qui  ne  penfaft 


Livre     second.      jgi 

évoir  aîTez  de  fens  pour  fa  provifion.  Nous 
recognoiflbns  aifément  aux  autres  ,  i'advantage 
du  courage  ,  de  la  force  corporelle  ,  de  l'expé- 
rience ,  de  la  difpofitioa  ,  de  la  beauté  :  mais 
I'advantage  du  jugement ,  nous  ne  le  cédons  à 
perfonne  :  Et  les  raifons  qui  partent  du  fimple 
difcours  naturel  en  autruy  ,  il  nous  femble  qu'il 
n'a  tenu  qu'àotegarder  de  ce  cofté-là  ,  que  nous 
ne  les  ayons  trouvées.  La  fcience  ,  le  ftile  ,  &c 
telles  parties  ,  que  nous  voyons  es  ouvrages 
eftrangers  ,  nous  touchons  bien  aifément  fi  elles 
furpaffent  les  noftres  :  mais  les  fimples  produc- 
tions de  l'entendement  ,  chacun  penfe  qu'il 
eftoit  en  luy  de  les  rencontrer  toutes  pareilles , 
&C  en  apperçoit  mal -aifément  le  poids  tc  la 
difficulté ,  fi  ce  n'eft  ,  &:  à  peine  ,  en  une  extrême 
&:  incomparable  diftance:  Et  qui  verroit  bien  à 
clair  la  hauteur  d'un  jugement  eftranger  ,  il  y 
arriveroit  ôc  y  porteroit  le  fien.  Ainfi  ,  c'efî  E/crîts ,  de 
■une  iorte  d  exercitation  ,  de  laquelle  on  doit  j^andation. 
e{perer  fort  peu  de  recommandation  &C  de 
louange  ,  ^  une  manière  de  compofition  de 
peu  de  nom.  Et  puis  ,  pour  qui  efcrivez-vous  ? 
Les  fçavans  ,  à  qui  appartient  la  jurifdiclion  A.vesfçjvaKtet. 
iivrefque  ,  ne  cognoiflent  autre  prix  que  de  la 
doctrine  ;  &  n'advoUent  autre  procéder  en  nos 
efprits  ,  que  celuy  de  l'érudition  ,  &  de  l'art: 
Si  vous  avez  prinsl'un  des  Scipions  pour  l'autre, 
que  vous  refte-il  à  dire  ,  qui  vaille  ?  Qui  ignore 
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Âmes  groj^zeres  Ariflote  ,  feloii  eux  ,  s'ignore  quant  &c  qùam 
&popuiaires.      ç^^  mefme.  Les  âmes  grofïieres  &  populaires 
ne  voyent  pas  la  grâce  d'un  difcours   délié.   Or 
ces  deux  tfpQces  occupent  le  monde.  La  tierce  9 
Ames  réglées  &  ^  qui  VOUS  tombez  en  partage  ,  des  âmes  réglées 
fcnes  d'eues-     ^  fortcs  d'elles-mefmes ,  eft  fi  rare  ,  que  jufte- 
ment  elle  n'a  ny  nom  ,  ny  r^.ng  entre   nous  : 
c'eft  à  demy   temps  perdu  ,   d'adirer  ,   ÔC   de 
s'efforcer  à  luy  plaire.  On  dit  -communément  , 
Sens ,  pitii  jvjie  que  le  plus  jufte  partage  que   nature  nous  aye 
^^uTcnatur!.^'  ^^^^  ^^  ^^^  graccs  ,  c'cft  celuy   du  fens  :    car  il 
n'eft  aucun  qui  ne  fe  contente  de  ee  qu'elle  luy 
en  a  diilribué  :   n'eft-ce  pas  raifon  ?  qui  verroit 
au  delà  ,  il  verroit  au  delà  de  fa  veiie.  Je  penfe 
avoir  les  opinions  bonnes    &:  faines  ,  mais  qui 
n'en  croit  autant  des  fiennes  ?  L'une  des  meil- 
leures preuves  que  j'en  aye,  c'eft  le  peu  d'eftime 
que  je  fais  de  moy  :  car  fi  elles  n'euiîent  efté 
bien    affeurées ,  elles  fe  fuffent  aifément  laiffé 
piper    à     l'affeftion   que    je  me  porte  ,  fingu* 
liere  ,  comme  celuy  qui  h  ramené  quafi  toute 
à  mxoy  ,  &C  qui  ne  l'efpands  gueres  hors  de  là. 
Tout  ce  que    les  autres  en    diftribuent  à   une 
infinie  multitude  d'amis  ,  &  de  cognoilfans  ,  à 
leur  gloire  ,  à  leur  grandeur  ,  je  le  rapporte  tout 
au  repos  de  mon  efprit  ,    êc  à  moy.   Ce  qui 
fcaîs  aimer  ^'^^  cfchappe  ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  proprement 
pour'  moy    la  ^ig  l'ordonnancc  de  mon  difcours  : 

vie  &  la  jfanté,  ,        c       ■  in 

viaut.  ,^.  vùhi  ncmpc  ralcre  &  viverc  doUits. 

Ot 


A 
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Or  mes  opinions ,  je  les  trouve  infiniment  har- 
dies àc  confiantes  à  condamner  mon  infuffi- 
fance.  De  vray  c'eft  aulïi  un  fujet  ,  auquel 
j'exerce  mon  jugement  autant  qu'à  nul  autre. 
Le  monde  regarde  toufiours  vis-à-vis:  moy  ,  je 
replie  ma  veuë  au  dedans  ,  je  la  plaQte,  je  i'amufe 
là.  Chacun  regarde  devant  foy  :  moy  ^  je  regarde 
dedans  moy.  Je  n'ai  affaire  qu'à  moy  ,  je  me 
confidere  (ans  cefle  ,  je  me  controlle  ,  je  me 
goufte.  Les  autres  vont  toufio'jjs  ailleurs  :  s'ils 
y  penfent  bien  ,  ils  vont  toufiours  avant , 

Pen'ocng  na 
— — — —    fiemo  in  f' fi  tentât  defc^ndere  :  $*efcrce  à  def-- 

Cé^ore  en  loy-' 

moy  ,  je  me  rouUe  en  moy-mefme.    Cette  ca-  °*-^'^^*  ■^^'"> 
pacité  de  trier  le  vray  ,   quelle  qu'elle  foir  en 
moy  ,     èc    cette   humeur  libre  de   n'afTujettir 
aifement   ma   créance  ,   je  la  dois  principale- 
ment à  moy  :  car  les  plus  fermes  imaginations  imàginatidf's  & 
que  j'aye  ,  ^   générales  ,   font   celles  qui  par  'Mom"i^rJ ,''' 
manière  de  dire  ,  nafquirent  avec  moy  :  elles  î^'^-"* 
font  naturelles ,     &   toutes    miennes.    Je    les 
produits  crues  &:  fmipies  ,    d^une  production 
hardie  Se  forte  ,  mais  un  peu  trouble  &  im- 
parfaiéle  :   depuis  je  les  ay  eftablies  &  forti- 
fiées par  l'authorité  d'autruy ,  Ôc  par  les  fains 
exemples   des   anciens  ,     aufquels   je   me  fuis 
rencontré   conforme  en   jugement  :  ceux  -  là 
m'ont  afleuré  de  la  prinfe  ,  6<.  m'en  ont  donné 
la  jouiffance  &c  poiTeiïIon  plus  claire,  La  ri- 
Tome  II.  F  p 


«?c)4    V.  s  s  AÏS  DE  Montaigne; 

Recommanda-  commandation  que  chacun  cherche  ,    de  viva4 

«!r/r1i°ril°'i' cité   &C   promtitude  d'efprit  ,     je   la   prétends 

rechtrchée,        ^q    règlement  ,     d'une    aélion    efclatante    &C 

fignalée  ,    ou  de  quelque  particulière  fuffifan-i 

ce    :    Je   la  prétends   de  l'ordre  ^     correfpon- 

Veritablement  (Jance ,    èc  tranquillité  d'opinions  &  de  mœurs, 

fiquelque  cho-   ^         .  /•  •  t  n     j  -i -i        n 

fe  apports   de  Vmnino  Ji   quidquam  ejt  décorum  ,    mhil    ejf 

l'homme  ?  rien  P''^/^^'^'^  '^^^ê^'"^  ^"'^^^  ^ÇuabUkas  univcrfcc 
ne  luy  en  peur  y^'^^^j'  ^  f/^ni  Jîngularutn  aâionum  :  quam  confère 

plus  apporter,  fT  r      V  .  '      ' 

que  l'égalité  de  v^re  rzoTz  pq///j  ,  Il  aliorum  naturam  imitans  ^ 
Se  ^îa  ^"onfon-  ^^^^^^^  tiiam,  Voilà  donc  jufques  où  je  me 
jiance  des  parti- fens  coupable  de  cette  première  partie  ,     que 

Culieres  aftions  .        i-r-rt  -tir  • 

entre      elles .  fc   dilois    eltre    au    vice    de    la    preiomption» 
îtauroh  aoi'ie-  Po^r  la    feconde  ,     qui   confifte  à    n^eflimer 
î*'^iter'rhu"^^"r  P^^'^^  ^^^  autruy  ,  je  ne  fçay  fi  je  m'en  puis 
ou  le   naturel  fi  bien  excufcr  :  car  quoiqu'il  me  coufle  ,  je 
laiffeTJtiU  en  délibère  de  dire  ce  qui  en  eft,    A  l'adventure 
arrière.  i?<o#.  ^^^^  jg  commerce   continuel  que  j'ay  avec   les 
humeurs  anciennes  ,    &    l'idée  de    ces  riches 
âmes  du  temps  pafle  ,   me  dégoufte  &   d'au- 
truy  ,    êc  de  moy  mefme  :  ou  bien  qu'à  h. 
vérité  nous  vivons  en  un  fiecle  ,  qui  ne  produit 
les  chofes  que  bien  médiocres  :  tant  y  a  que 
je   ne   cognois  rien  digne  de  grande  admira- 
tion  :  Aufïi  ne  cognois  -  je  guère  d'hommes 
avec   telle  pri\'auté  ,   qu'il  faut  pour  en  pou- 
voir juger  :  êc  ceux  aufquels  ma  condition  me 
lïieile  plus  ordinairement  ,    font  pour  la  pluf- 
part ,  gens  qui  ont  peu  de  foin  de  la  culture 
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de   l'ame  ,    Se   aufquels    on   ne  propofe  pour 
toute  béatitude  que  l'honneur  ,    &:  pour  toute 
perfeélion  ,   que  la  vaillance.   Ce  que  je  voy  de 
beau  en  autruy  ,  je  le  loue  &   l'eftime   tres- 
volontiers.     Voire    j'enrichis    fouvent    fur    ce 
que   j'en   penfe  ,    &C  me  permets   de   mentir 
jufques-là.  Car  je  ne  fçay  point   inventer  un 
fujet   faux.    Je   tefmoigne   volontiers    de  mes 
amis  ,  par  ce  que  j'y  trouve  de  louable  :   ÔC 
d'un  pied  de   valeur  ,   j'en  fais  volontiers   un 
pied  ôc  demy  :  mais  de  leur  prefter  les  qua- 
iitez  qui  n'y  font  pas  ,  je  ne  puis  ,    ny  les  dé- 
fendre   ouvertement    des    imperfections    qu'ils 
ont.   Voire  à    m.es   ennemis  ,  je  rends  nette- 
ment ce  que  je  dois   de  tefm.oignage   d'hon- 
neur. Mon  afleclion  fè   change  ,    mon  juge- 
ment non.    Et  ne  confonds  point  ma  querelle 
avec  autres   circonftances    qui   n'en   font  pas. 
Et  fuis  jaloux  tant  de  la  liberté  de  mon  juge- 
ment ,   eue  mal  -  aifément  la  puis  -  je  quitter 
pour  pafuon  eue  ce  foit.  Je  me  fais  plus  d'in- 
jure en  mentant  j   que  je  n'en  fais  à  celuy  de 
qui  je  mens.    On   remarque  cetts   louable  ôc  ennemis  c-u't:^ 
genereuie  couimrae   ce   la   nation  Penienne  ;  f^ion  u  merUi 
qu'ils  parloient  de  leurs  mortels  ennemis,  g^  <*<  ^«^  **^"*» 
à  qui  ils  faifoient  la  guerre  à  outrance  ,   hono- 
rablement &  équitablemient  ,  autant  que  por- 
toit  le  merire  de  leur  vertu.    Je  cognois  des 
hommes  aifez  ,   qui  ont  diverfes  parties  belles  î 

Pp  a 
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qui  Pefprit  ,  qui  le  cœur  ,  qui  l'adérelTe  9 
qui  la  confcience  9  qui  le  langage  ,  qui  une 
fcience  ,  qui  une  autre  :  mais  de  grands  hom- 
mes en  gênerai  ,  &:  ayant  tant  de  belles  pie- 
ces  enfemble  ,  ou  une  ,  en  tel  degré  d'excel- 
lence qu'on  le  doive  admirer  ,  ou  le  com- 
parer à  ceux  que  nous  honorons  du  temps 
pafTé  ,  ma  fortune  ne  m'en  a  fait  voir  nul.  Et 
le  plus  grand  que  j'ay  cogneu  au  vif,  je  dis 
des  parties  naturelles  de  l'ame  ,  èc  le  mieux 
,>^^!:'a  né  ,  c'eftoit  Eftienne  de  la  Boëtie  :  il  avoît 
*<>"«•  vrayment  une   ame  pleine  ,    ^   qui  monflroit 

un  beau  vifage  à  tout  fens  :  une  ame  à  la 
vieille  marque  ;  bc  qui  euft  produit  de  grands 
effets  fi  fa  fortune  Peuft  voulu  ,  ayant  beau- 
coup adjoufté  à  ce  riche  naturel ,  par  fcience 
&  par  eftude.  Mais  je  ne  fçay  comment  il 
advient ,  &  fi  advient  fans  doute ,  qu'il  fe  trouve 
autant  de  vanité  &:  de  foibleffe  d'entendement  en 
'  ceux  qui   font  profeifion  d'avoir  plus  de  fufïî- 

fance  ,  qui  fe  méfient  de  vacations  lettrées  ,  fic 
de  charges  qui  dépendent  des  Livres ,  qu'en  nulle 
autre  forte  de  gens  :  Ou  bien  parce  que  l'on 
requiert  &  attend  plus  d'eux  ,  &  qu  on  ne  peut 
excufer  en  eux  les  fautes  communes  :  ou  bien  que 
l'opinion  du  fçavoir  leur  donne  plus  de  hardiefle 
SîmUUude,  de  fe  produire  ,  &  de  fe  découvrir  trop  avant  , 
par  où  ils  fe  perdent  &  fe  trahilfent.  Comme  un 
artifan  tefmolgne  bien  mieux  fa  beftife  en  une 
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riche  matière  ,  qu'il  ait  entre  mains ,  s'il  l'ac- 
commode &  manie  fottement ,  6<  contre  les 
règles  de  fon  ouvrage  ,  qu'en  une  matière  vile  : 
&  s'offenfe-t'oQ  plus  du  défaut  en  une  ftatue 
d'or  qu'en  celle  qui  eft  de  plaftre  ?  Ceux-cy  en 
font  autant ,  lors  qu'ils  mettent  en  avant  des 
chofes  qui  d'elles  -  mefmes ,  &:  en  leur  lieu  9 
ieroient  bonnes  :  car  ils  s'en  fervent  fans  difcre- 
tion  ,  faifant  honneur  à  leur  memolx'-e  ,  aux 
defpens  de  leur  entendement  :  èc  faifans  hon- 
neur à  Cicero  ,  à  Galien  ,à  Vlpian  &:  à  S.  Hie- 
rofme,  pour  fe  rendre  eux-mefmes  ridicules.  Je 
retombe  volontiers  fur   ce  difcours  de  l'ineptie  ^"/'^"'".''^  '""^'if 

-*-  :e  ,    qui    a    la 

de  noftre  inftitution  r  Elle  a  eu  pour  fa  fin  ,  de  fdence  &  nor. 
nous  faire  ,  non  bons  bi  fages  ,  mais  favans  :  elle  ^„^'  "  ^°  ^ 
y  eft  arrivée.  Elle  ne  nous  a  pas  appris  de 
fuivre  &C  embrafTer  la  vertu  &C  la  prudence  :  mais 
elle  nous  en  a  imprimé  la  dérivation  oC  Pety- 
mologie.  Nous  fçavons  décliner  vertu  ,  fi  nous 
ne  fçavons  l'aymer.  Si  nous  ne  favons  que  c'efl 
que  prudence  par  efFec^  &C  par  expérience ,  nous 
le  fçavons  par  jargon  &:  par  cœur.  De  nos  voi- 
fins  ^  nous  ne  nous  contentons  pas  d'en  favoir 
la  race  ,  les  parentelles  ,  &:  les  alliances ,  nous 
les  voulons  avoir  pour  amis  ,  &C  drelfer  avec 
eux  quelque  converfation  Se  intelligence  :  toutes- 
fois  elle  nous  a  appris  les  définitions  ,  les  divi- 
fions  ,  &  partition  de  la  vertu  ,  comme  des 
{urnoms ,    ôc   branches   d'une   généalogie  fans 

PP3 
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avoir  autre  foing  de  drefler  entre  nous  êc  elle  $ 
quelque  pratique  de  familiarité  &  privée  accoin= 
tance.  Elle  nous  a  choifi  pi^ur  noflre  appren- 
tiirage  ,  non  les  Livres  qui  ont  les  opinions 
plus  faines  ëc  plus  vrayes  ,  mais  ceux  qui  parlent 
k  meilleur  Grec  èc  Latin  :  ôc  parmy  fes  beaux 
mots  ,  nous  a  fait  couler  en  la  fantaiiie  les  plus 
jafuiAtioTf,  bon-  vaines  humeurs  de  l'antiquité.  Vne  bonne  infti» 
ne , change u ju-  j-^jj^on  ,  clk  chanec  le  jugement  &  les  mœurs: 

cernent      tf       Us  O  J     O 

^jnxun.  comme  il  advint  à  Polemon  :  Ce  jeune  homme 

Grec  desbauché  ,  qui  eftant  allé  otiir  par  ren- 
contre ,  une  leçon  de  Xenocrates  ,  ne  remar- 

jE"era;-tu  ce  que  qtia  pas  feulement  l'éloquence  &:  la  fuffifance 

iit  autrefois  I  o-    ,      ,     ^  „        ,  ^     ,  , 

iemontransfûi-  OU  iecteur  ,  Ci  n  en  rapporta  pas  leulement  en  la 
lae  :  quitteras^  maifon  ,   la   fccnce  de  quelque  belle  matière  ; 


tu  les   raarqus 

de  ton  n-.'-i  ?  les  j^iais  un  fruicl  plus  apparent  tl  plus    folide  : 

doubles  chauf-         •r\ry-\  a  J 

fcs,ies  couiTins,  q'-^i  uit  le  loudaui  changement  Ui  amendement 
iefit^sJ'^driii'  ^^  ^^  première  vie.  Qui  a  jamais  fenty  un  tel 
comme  on  dh  ,  effecl  de  Hoflre  difcipline  ? 

qu'il    tira    tout 

faciajhe  quod  olim 


yvre  en  caciier-  

de    fleurs  rull  Mutatus  Polemon  y  ponas  infignia  morbi , 

portoitauchef-,  fjfciolas,  cubital,  focalia  ,  potus  ut  iLl& 

alcrs  que  r^uf-  ^^ .    .  ,,      r      ■  r- 

tere    &    fobre  JJicitur  ex  coLio  jurUm  carpjijjt  coronas , 

Eiaidrc  eut  rir  Pojîquam  efi  impranfi  correptus  voce  magifiri, 

broiié    fa   mol- 

7a^'  ^^'^'^'^'  La  moins  defdaignable  condition  de  gens  ,  me 
fémble   eflre    celle  qui  par    fimpleffe   tient   le 

M<XUTS  S' prnpos  -^         ^  ^ 

despaifans,i.iui  dernier  rang  :  6c  nous  oiFrit  un  commerce  plus 
l'e^uxdl] phih.  réglé.  Les  mœurs  êc  les  propos  des  paylàns  , 
yjvhtsmtjma.    j^  |çg    frouvc    communémcnt  plus    ordonner 
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félon  la  prefcription  de  la  vraye  Philofophie  ,    Le  Tulgaîre  cft 
que  ne  font  ceux  de  nos  Philofophes  :  Plusfapit  J^^^lfe^'^'^'cc 
vulgus  ,  quia  tantum  ,  quantum,  opus  efi  ,  fapit,  qu'il  l'eft   au- 

_  ,  ML  -,  ■        '  tant  que  le  be- 

Les  plus  notaoles  hommes  que  |aye  juge  par  foin  requiert. 

ks  apparences  externes,   car  pour  les  juger  à  ^"^"^ifi-^^' 

ma  mode  ,  il  les  faudroit  efclairer  de  plus  près , 

ç'ont  efté  pour  le  fait  de  -la  guerre  &  fuffifance 

militaire  ,   le  Duc  de    Guyfe  ,  qui   mourut  à 

Orléans ,  Ôc  le  feu  Mareclial  Strozzi.  Pour  gens 

iuffifans  ,    èc  de  vertu  non  commune  ,  Olivier 

&:  l'Hofpital  ,  Chanceliers  de  France.   Il  me 

femble  aulîi  de  la  Poefie  qu  elle  a  eu  fa  voeue  ^oïfie  en  vogi^e 

^  "-•         aufiecli  de  l  Au» 

en  noftre  fiecle.  Nous  avons  abondance  de  bons  ^^e^r. 
artifans    de    ce    meftier  -  là  ,    Aurat  ,    Beze  , 
Buchanan  ,  l'Hofpital ,  Mont -doré,  Turnebus. 
Quant  aux  François ,  je  penfe  qu'ils  l'ont  montée  P°'^'f  François 
au  plus  haut  degré  où  elle  fera  jamais  :  &:  aux  par- 
ties,en  quoy  Ronfard  êc  du  Bellay  excellent,  je  ne 
ks  trouve  gueres  elloignez  de  la  perfeélion  an- 
cienne. Adrianus  Turnebus  fçavoit  plus  ,  &:  fça- 
voit  mieux  ce  qu'il  fçavoit  ,  qu'homme  qui  flift 
de  fon  fiecle,  ny  loing  au  delà.  Les  vies  du  Duc 
d'Albe  ,  dernier  mort ,  &:  de  noftre  Conneftable    Mon  du  Con. 
de  Montmorency  ,  ont  efté  des  vies  nobles,  "JrfJ!/.'^^''"'' 
&  qui  ont  eu  plufieurs  rares  reffemblances  de 
fortune.   Mais  la  beauté  &  la  gloire  de  la  mort 
de  cefluy-cy ,  à  la  vue  de  Paris  &  de  fon  Roy, 
pour  leur   fervice  ,  contre  fes  plus  proches  ;  à. 
la  têfte  d'une  armée  vidorieufe  par  fa  conduite  jk 


6co    Essais  de  Montaigne. 

&  d'un  coup  de  main  ,  en  fi  extreTme  vieillefle  :, 
me  femble  mériter  qu'on  la  loge  entre  les  remar-^ 
quables  evenemensde  mon  temps.  Comme  aufEj 
la  conftante  bonté  ,  douceur,  de  mœurs  ,  ÔÇ 
facilité  confcientieufe  de  Monfieur  de  la  Noue  ^ 
en  une  telle  injuftice  de  parts  armqes  (  vraye 
efcole  de  trahifon  ,  d'inhumanité  ,  èc  de  bri- 
gandage )  où  tousjours  il  s'eft  nourry  ,  grand 
homme  de  guerre  ,  &  tres-experimenté.  Les 
autres  vertus  ont  eu  peu  ou  point  de  mife 
jyiUance  devc  en   cét  aage  ,    mais  la  vaillance   eft   devenue 

nue  pcpulaire  par  .    .  •     m  o 

ros  guerres  civi-  populaire  par  nos  guerres  civiles  :   oC  en  cette 

^*'  partie  il  fe  trouve  des  âmes  fermes  jufques  à  la 

perfection  êi  en  grand  nombre  ,  de  forte  que 

le   triage  en   eft   impofCble  à  faire.    J'ai   pris 

plaifir  à  publier    en    plufieurs   lieux  ,    Tefpe- 

Loiisnge  de  rance    que  j'ai  de  Marie  de  Gournay   le  Jars 

Mcrie  de   Gûur-  ni        i.    n-  o  '        '         1 

nayie.-ars.  ma  hlle  Q  alhancc  :  èc  certes  aimee  de  moy 
paternellement.  Si  Tadolefcence  peut  donner 
prefage  ,  cette  ame  fera  quelque  jour  capable  des 
plus  belles  chofes.  Le  jugement  qu'elle  fit  des 
premiers  efîays  ,  bc  femme  ,  §<:  en  ce  fiecle  , 
&  fi  jeune  ,  6c  feule  en  fon  quartier  ,  Se  la 
bienveillance  qu'elle  me  voiia  ,  fur  la  feule 
cftime  qu'elle  en  print  de  moy  ,  long-temps 
ayant  qu'elle  m'eufi:  veu  ,  font  des  accidens  de 
très -digne  confideration.  Voila  tout  ce  que 
\^y  cognu  ,  jufques  à  cette  heure  ,  d'extraor» 
binaire  grandeur  &c  .non  commune. 
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CHAPITRE     XVIII. 
Du  Defmentir> 

V  Oire  ,  mais  on  me  dira  ,  que  ce  deffein  de 
fè  fervir  de  iby  ,  pour  fujet  à  efcrire  ,  feroit 
excufable  à  des  hommes  rares  &  femeux  ,  qui  par 
leur  réputation  auroient  donné  quelque  àt(u:  de 
kur  cognoififance.  Il  efl  certain  ,  je  l'advoue 
&  fçay  bien  que  pour  voir  un  homme  de  la 
commune  façon  ,  à  peine  qu'un  artifan  levé  les 
yeux  de  fa  befogne  :  là  où  pour  voir  un  per- 
fonnage  grand  6c  fignalé  arriver  en  une  ville, 
les  ouvroirs  êc  les  boutiques  s'abandonnent. 
Il  meffied  à  tout  autre  de  fe  faire  cognoiftre 
qu'à  celuy  qui  a  dequoy  fè  faire  imiter  ,  oc 
duqiiel  la  vie  &:  les  opinions  peuvent  fervir 
de  patron,  Cefar  &  Xenophon  ont  eu  dequoy 
fonder  &:  fermir  lelir  narration  ,  en  la  gran- 
deur de  leurs  faits,  comme  en  une  baze  jufte 
êc  folide.  Aind  font  à  fouhaitter  les  papiers 
journaux  du  grand  Alexandi-e",  les  commentaires 
qu'Augufle ,  Caton  ,  Sylla ,  Brutus  êc  autres  , 
avoient  laillé  de  leurs  gefles.  De  telles  gens 
on  aime  6c  eftadie  les  figures  ,  en  cuyvre  mefme 
6c  en  pierre.  Cette  remonflrance  efl  tres-vraye, 
mais  elle  ne  me  touche  que  bien  peUt 
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Je  ne  recîte  tié  Non  rcclto  cuiquam ,  nifi  amicis  ,  idque  rogatusj, 

icy  ,  que  pour  j^qj^  uhiris  ,  coramve.  cuibujlibct.  In  medio  qui 

mes  xinis,  <v  de  r-     ■         /-  /  ;  -  ■         i 

piusà  Jeurprie-  àrnpta  joro  rccitdnt  Junt  mulu  ,  quique  lavantes» 

re  :  n'ayant  pas 

envie  qu'il  fc-it  Je  ne   clrefTe  pas  icy    une  ftatue  à  planter  au 

cuy  de  tovs,  ny  _  ,,  ...  ,  '    IT  ' 

qu'U  fonne  ca  carretour  d  une  viile  >  ou  dans  une   egliie ,  ou 
T  «M  •  ^Z  Pi^ce  pubUaue. 

trop  de  gens  qui 

yecirent     leurs  Non    equzdcm  hoc  fiudco  huUatls  ut  mihi  nugis 

Efcrirs,  au  mi-..  Pagina  turgefcct: 

lieu    des  bains  „  .   ,        . 

publics    &  des  occreti  loquimur. 

xnarchex.    Hor.  ^ 

i.  i.sat.4.      C'eft  pour  le  coin   d'une  librairie,  Se  pour  en 
•^'';" î«* ^'-^"- amufer  un    voifin  ,   un    parent,   un   aray    qui 

theur  a  pris    di  1    -r       >  0 

s'efcrire  en  fes  aura  plailii  a  me    raconter  c<:  repratiquer  en 
^'^'  cette   image.     Les    autres  ont  pris    cœur    de 

Ce  n'eil  pas         ,  ,,  .  -     1      r  •   t 

jnor,  deffcin  de  parier   d  eux  ,    pour   y    avoir   trouve    le  luje' 
du^'^ve"  ^fei!  digne  &  riche  :  moy  au  rebours ,  pour  l'avoir 
gneuriai  de  ces  trouvé  fi  ft£rile  &  fi  maigre  ,    qu'il  n'y  peut 
^-oies.  jepar!e  ercheoir  foupçon  d'oftentation.  Je  juge  volon- 
paftïï'Iïr.  ^^'  ^^^^^  ^^^  actions    d'autruy  :  des   miennes  ,    je 
J'trf.s:u.;.      donne  peu  à  juger,    à  caufe  de  leur  nihilité. 
Je  ne  trouve  pas  tant  de  bien  en  moy  ,  que 
je  ne  le  puiffe  dire  fans  rougir.  Quel  conten- 
tement me  feroit-ce  d'ouyr  ainfi  quelqu'un, 
qui  me  recitaft  les  mœurs  ,  le  vifage  ,  la  con- 
tenance ,  les  plus   communes  paroles ,  8c   les 
fortunes  de  mes  ancefîres  :  combien  j'y  ferois 
attentif;  Vrayement  cela  partiroit  d'une  mau- 
vaife  nature  ,  d'avoir   à  mefpris  les  portraits 
mefmes  de  nos  amis  &  predecelfeurs  :  la  forma 
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de  leurs  veftemens  ,   &C  de  leurs  armes.     J'ea 
conferve   l'efcriture  ,   le  Teing' ,    &  une   efpée 
peculiere  :  &  Q'ay  point  chaffe  de  mon  cabi- 
net, de  longues  gaules,  que  mon  père  portoit  La  robe  &  l'aa. 
ordinairement  en  main  ,  Patema  vejîis  &  annu-  neaadeiperes, 

^  7        •  /i  /3      •  ^'-"*      d'autant 

lus ,  tanio  ckanor   ejf  pojieris  ,    quanto  erga  piuî  chers  aux 
parentes  major  afftâus.   Si  toutes-fois  ma  pof-  !^e^^4^t  "^'lus 
terité  eil  d'autre  appétit ,  i'auray  bien  dequoy  d'affeàion  vers 
me  revencher  :  car  ils  ne  içauroient  faire  moins  un. de  av.:.'. 
de  conte   de  moy  ,    que   j'en  feray  d'eux  en 
ce  temps -là.  Tout  le  commerce  que   j'ay  ea 
cecy  avec  le  public  ,  c'eft  que  j'emprunte  les 
outils  de  Ton  efcriture  ,  plus  foudaine  &c  plus 
sifée  :  en    recompenfe  ,    j'empeicheray    peut- 
eftre  ,  que  quelque  coin  de  beurre  ne  fe  fonde 

au    marché.  J'empercher^y 

qi;e     robe    ns 
Ne  toga.  cordyllis ,  nç  penuJa  défit  oîivis  ,  oian-ue     à    la 

Et  Icxas  fcomhris  fxvï  iaho  tunicas»  -  i-    .    , 

J  J    t  •  COî:e    aux  oa- 

ves  :  5l  fourni- 

Ét  quand  perfonne  ne  me  lira  ,  ay  -  je  perdu  "y  <ie  puntn- 

J  ,    n  '         J'L  roules     cLeiBt- 

mon  temps ,  de  m  eitre  entretenu  tant  d  heures  fes  dux  maquc- 
oifives  ,  à  des  penfemens  fi  utiles  &:  agréables?  ^eaus.  Mart. 
Moulant  fur  moy  cette  figure  ,  il  a  fallu  û 
fouventme  teftonner  &:  compofer,  pour  m'ex- 
traire ,  que  le  patron  s'en  eft  fermy ,  &  aucu- 
nement formé  foy-mefme.  Me  peignant  pour 
2Utruy ,  je  me  fuis  peint  en  moy  ,  de  cou- 
leurs plus  nettes  ,  que  n'eftoient  les  miennes 
premières.    Je  n'ay  pas  plus  fait  mon   livre, 
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que  mon  livre  m'a  fait  livre  confubflantiel  à 
fon  autheur.  D'une  occupation  propre  :  mem=. 
bre  de  ma  vie  :  non  d'une  occupation  t<.  fin 
tierce  &:  étrangère,  comme  tous  autres  livres. 
Ay-je  perdu  mon  temps  ,  de  m'eftre  rendu 
compte  de  moy  ,  fi  continuellement ,  fi  curieu" 
fement?  Car  ceux  qui  fe  repaflent  par  f^ntaifie 
feulement,  &c  par  langue  ,  quelque  heure,  ne 
s'examinent  pas  fi  primsment  ,  ny  ne  fe  pene-r 
trent ,  comn:>e  celuy  qui  en  fait  fon  eftude , 
fon  ouvrage  êc  fon  meftier ,  qui  s'engage  à 
un  regiftre  de  durée  ,  de  toute  fa  foy ,  ds 
j^iaîjîrs  les  plus  foute  fa  force.  Les  plus  délicieux  plaifirs ,  fî  fe 

délicieux  fuyerit     ..  >      1    -/l-         ^ 

laveuid'autruy.  digèrent- ils  au-dedans  ,  tuyent  a  lailler  trace 
de  foy,  S(  fuyent  la  veiie,  non  feulement  du 
peuple  ,  mais  d'un  autre.  Combien  m'a  cette 
befongne  diverty  de  cogitations  ennuyeufes  ! 
êc  doivent  eftre  comptées  pour  ennuyeufes 
toutes  les  frivoles.  Nature  nous  a  eftrenez  d'une 
large  faculté  à  nous  entretenir  à  part  :  &C  nous 
y  appelle  fou  vent  ,  pour  nous  apprendra  que 
nous  nous  devons  en  partie  à  la  focieté  ,  mais 
en  la  meilleure  partie  ,  à  nous.  Aux  fins  de 
ranger  ma  fantaifie  à  refver  ,  mefme  par  quel- 
que ordre  &  projeéî:  ,  &  la  garder  de  fe  perdre 
&  extravaguer  au  vent ,  il  n'eft  que  de  donner 
corps ,  te  mettre  en  regifl:re  tant  de  menues 
penfées  qui  fe  prefentent  à  elle.  J'efcoute  à  mes 
refveries ,  parce  que  j'ay  à  les  enroUer^  Quante%* 
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fois  eftant  marry  de  quelque  action ,  que  la 
civilité  &  la  raifon  me  prohiboîent  de  repren- 
dre à  defcouvert  ;  m'en  luis-je  icy  defgorgé  , 
non  fans  deiTein  de  publique  inftrudion  :  Et  fi 
ces  verges  poétiques 

Zon  iijfus  Pail ,  "{on  fur  h  grcin , 
Zon  fur  le  dos  du  Sagoin, 

s'impriment  encore  mieux  en  papier  ,  qu'en 
la  chair  vive.  Qaoy  ,  fi  je  prefle  un  peu  plus 
attentivement  l'oreille  aux  livres  ,  depuis  que 
je  guette  ,  fi  j'en  pourray  friponner  quelque 
chofe  dequoy  efmailler  ou  eftayer  le  ^en  ? 
Je  n'ay  aucunement  eftudié  pour  faire  un  livre  : 
mais  j'ay  aucunement  elludié  ,  pour  ce  que  je 
i'avois  fait  :  fi  c'efl  aucunement  eftudier ,  qu'ef- 
fleurer êc  pincer ,  par  la  tefte  ,  ou  par  les 
pieds  ,  tantoft  un  autheur  ,  tantofl  un  autre  ; 
nullement  pour  former  mes  opinions  :  ouy  , 
pour  les  afTifter  ,  pieça  formées  ,  féconder  ôc 
fervir.  Mais  à  qui  croirons  -  nous  parlant  de 
foy ,  en  une  faifon  fi  gaflée  ?  veu  qu'il  en  efl 
peu  ,  ou  point  ,  à  qui  nous  puiifions  croire 
parlans  d'autruy  ,  ou  y  a  moins  d'interefls  à 
mentir.  Le  premier  traict  de  la  corruption  des  , 
mœ-urs ,  c^eft  le  banniifement  de  la  vérité  :  caj-  j^r^f'Â 
comme  difoit  Pindare  ,    l'eftre  véritable        r  '^com.pcio.id(i 

■j  '     ^^'-  moeurs. 

le  commencement  d'une  grande  vertu  ,  &  le 
premier  article  que  Platon  demande  au  gou- 
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verneur   de  fa  Republique.     Noftre   vérité  de 
maintenant  ,   ce  n'eft  pas  ce  qui  eft  ,   mais  ce 
qui  fe  perfuade  à  autruy  :  comme  nous  appel- 
ions monnoye  ,  non  celle  qui  eft  loyale  feu- 
lement ,  mais  la  faufTe  aufli ,  qui  a  mife.  Noftre 
Mentene  repro-  nation  cft  de  iong-tcmps  reprochée  de  ce  vice  : 
"J'  "J^  '^[^^''^  car  Salvianus  Maffilienfis  ,  qui  eftoit  du  temps 
Umps,  ^g  l'empereur  Valentinian  ,   dit  ,  qu'aux  Fran- 

çois le  m.entir  £<:  fe  parjurer  n'efl:  pas  vice  , 
mais  une  façon  de  parler.  Qui  voudroit  enché- 
rir fur  ce  tefmoignage  ,  il  pourroit  dire  que  ce 
leur  eft  à  prefent  vertu.  On  s'y  formé  ,  on  s'y 
façonne^ ,  comme  à  un  exercice  d'honneur  : 
car  la  diffimulation  eft  des  plus  notables  qua- 
litez  de  ce  ficcle.  Ainfi  j'ay  fouvent  confideré 
d'où  pouvoit  naiftre  cette  couftume  ,  que 
nous  obfervons  fî  relieieufement  ;  de  nous  fentir 
plus  aigrement  offenfez  du  reproche  de  ce  vice  9 
qui  nous  eft  fî  ordinaire  9  que  de  nul  autre  : 
êc  que  ce  foit  l'extrême  injure  qu'on  nous 
puiffe  faire  de  parole ,  que  de  nous  reprocher 
Menfonge  Tcpro-  le  menfonge.  Sur  cela  je  trouve  qu'il  eft  na- 
VJJofci!}iliL  ti^J^el  ,  de  fe  défendre  le  plus  ,  des  défauts  de 
quoy  nous  fommes  les  plus  entachez.  Il  femble 
qu'en  nous  reffentans  de  l'accufâtion  ê<:  nous 
en  efmouvans  ,  nous  nous  déchargeons  au- 
cunement de  la  coulpe  :  fî  nous  l'avons  par 
effecl: ,  au  moins  nous  la  condamnons  par 
apparence.  Seroit-ce  pas  aufïî ,  que  ce  repro* 


cimentent  -^u'au 
(Te  via. 


tiVRi;      SECOND.  607 

the  femble  envelopper  la  couardife  &  kfcheté 

de  cœur  ?   En  eft-il  de  plus  exprefle  ,   que  fe 

defdire  de    fa  parole?    quoy  fs  defdire   de  ù, 

propre  fcience  ?    C'cft  un  vilain  vice  j  que  le 

mentir  ;  &  qu'un  ancien  peint  honteufenaent  ,  ufmois^.lTdL 

quand  il  dit  ,  que  c'eft  donner  tefinoicrrao-e  de  7'>"/'  '^'"' 

,  &  *   £>  V  de  la  cravuc 

meipriier  Dieu  ,  &:  quant  6c  quant  de  craindre  "*  homma, 
les  hommes.    Il  n'eft  pas  pofïîble  d'en  repre- 
fenter  plus  richement  l'horreur ,  la  viHté  &:  le 
defreglement  :  car  que  peut-on  imaginer  plus 
vilain  ,   que  d'eflre  coiiard  à  l'endroit  des  hom- 
mes ,  êc  brave  à  l'endroit  de  Dieu  ?   Noftre  in- 
telligence fe  conduifanî  par  la  feule  vove  de  la 
parole  ,  celuy  qui  la  iàuSt ,  trahit  la  fociëté 
publique.    C'efî   le   feul   outU  ,  par  le  moyen 
duquel  fe  communiquent  nos  voiontez  &:  nos 
penfees  :   c'eft  le  truchement  de  noftre  ame  :  Panu ,  trueke. 
s'il  nous  faut,  nous  ne  nous  tenons  plus  ,  nous  7Z\  '^  "'"^^ 
ne  nous  entrecognoilTons  plus.  S'il  nous  trom- 
pe ,  il  rompt  tout  notre  commerce  ,  &  diflbut 
toutes  les  liaifons  de  noftre  police.    Certaines 
nations  des  nouvelles  Indes  (  on  n'a  Que  faire 
d'en  remarquer  hs  noms  ,  ils  ne  font  plus  :  car 
jufques  à  l'entier   aboHffement  des  noms  ,    hc 
ancienne  cognoilfance   des  lieux  ,    s'eft  eften- 
dûe  la  defolation  de  cette  conquefte  ,  d'un  mer- 
veille-ox  exemple  ,  &  inouy  )  ofFroient  à  leurs  ,.  . 
i^ieux  ,    du    lang  humam  ,   mais    non    au'-r-     '"-""  "/"■«  f^"- 
«3ue  tiré  de  leur  langue  ,   ÔC  de  leurs  oreilles  \  '^ir''"" 
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pour  expiation  du  péché  du  menfonge  ,  tarit 
cuve  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon  de 
grec  difoit  ,  que  les  enfans  s'amiUent  par  leâ 
oflelets  i  les  hommes  par  les  paroles.  Quant 
aux  divers  ufages  de  nos  defmentirs  ,  &:  les 
loix  de  noftre  honneur  en  cela  ^  &  les  chan- 
gemens  qu'elles  ont  receu  ,  Je  remets  à  une 
autrefois  d'en  dire  ce  que  j'en  fay  :  &  appren- 
dray  cependant  ,  fi  je  puis  ,  en  quel  temps 
print  commencement  cette  couflume  ,  de  fî 
exa^lement  poifer  &c  mefurer  les  paroles ,  &  d'y 
attacher  noflre  honneur  :  car  il  eft  aifé  à  juger 
qu'elle  n'eftoit  pas  anciennement  entre  les 
Romains  êc  les  Grecs  :  &  m'a  femblé  fou- 
Defmentîrfans  "^^"^  nouveau  &  eftrange  ,  de  les  voir  fe  àtÇ- 
querdie  entre  les  ,j^Q^-^{^T^  êc  s'injurier  ,  fans  entrer  pourtant  en 
nwi/.i.  querelle.  Les  loix  de  leur  devoir ,    prenoient 

quelque  autre  voye  que  les  noftres .  On  appelle 
Cefar  ,  tantoft  voleur  ,  tantofl  yvrogne  à  ia 
barbe.  Nous  voyons  la  liberté  des  invectives  , 
qu'ils  font  les  uns  contre  les  autres  :  je  dis  les 
plus  grands  chefs  de  guerre  ,  de  l'une  6c  de 
l'autre  nation  ;  où  les  paroles  fe  revenchent 
feulement  par  les  paroles ,  &  ne  fe  tirent  à 
autre  confequence. 


CHAPITRE 
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CHAPITREXIX, 
De  la  liberté  de  Confcience, 

1 L  efî  [ordinaire  de   voir  les    bonnes  înten-^ 
tions  ,  fi  elles  font  conduites  fans  modération  ^ 
pouflfer  les  hommes  à  des  efFecls    tres-vicieux! 
En  ce  debât  ,    par  lequel  la  France  eft  à  pre- 
fent  agitée  de  guerres  civiles  ;    le  meilleur  ôc 
le  plus  fain  party  ,   eft  fans  doute   celuy  qui 
maintient  &  la  religion  &  k  police  ancienne 
du  pays.  Entré  les  gens  de  bien  toutefois   qui 
le  fuivent  (car  je   ne  parle  point  de  ceux  qui 
s'en  fervent    de   prétexte  ,  pour  ,    ou    exercer 
leurs   vengeances  particulières  ,    ou  fournir  à 
leur  avarice ,    ou  fulvre  la  fave^or  des  princes  : 
mais  de  ceux  qui  le  font  par  vray  zèle  e^^•ers 
leur  religion  ,     &  ûincfte  afï^clion    à    main- 
tenir la  paix  &  l'eftat  de  leur  patrie  )  de  ceux- 
cy  ,  dis  -  je  ,   il  s'en  void   plufieurs  ,    que  la 
paŒon  pouITe  hors  les   bornes   de  la   raifon  , 
&  leur  fait  par  fois  prendre   des  confeils  in- 
jiiftes  ,  violens ,  &c  encore   téméraires.    Il  eft 
certain  qu'en  ces  premiers  temps  ,   que  noftre 
religion  commença  de  gaigner  authorité  aved 
ks  loix  ,  le  zèle  en  arma  plufie-^s  contre  toute  .lot.t/:/;/; 
Idrte  de   livres  payens  j   dequoy  les  gens  ds  ^'^''"^^y''-'- 
Tome  IL  Q  q 
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lettres  fouifrent  une  merveilleufe  perte.     J'ef- 
time  que   ce  delbrdre  ait  plus  porté  de  nui- 
fance  aux  lettres  ,    que  tous  les  feux  des   bar- 
tormiiusTaci.  bares.  Cornélius  Tacitus  en  efl  un  bon  tefmoin: 
Tes  prf^urs  ^''  car   quoyque  l'empereur  Tacitus   fon  parent  „ 
Chrefiiens,         ^^  gyj^  peuplé  par  Ordonnances  expreiles  toutes 
les    librairies   du   monde   :   toutesfois   un  feul 
exemplaire  entier  n'a  pu  efchapper  la  curieufe 
recherche  de  ceux  qui  defiroient  l'abolir  ,  pour 
cinq  ou  fix  vaines  claufes ,  contraires  à  noftre 
créance.  Ils  ont  aufli  eu  cecy  ,  de  prefter  aifé- 
ment  des  louanges  faulTes  ,  à  tous  les  empe- 
reurs ,  qui  faifoient  pour  nous  ;    &.  condam- 
ner univerfellement  toutes  les  aftions  de  ceux 
qui  nous   eftoient  adverfaires ,    comme  il    efl 
SuiUn,  vJpof-  aifé  à  voir   en  l'empereur  Julian  ,   furnomme 
ÎSkx'7«"p?<^I  l'apoftat.    C'eftoit  à  la  vérité  un  très  -  grand 
ficurt  aaions.     ^^q^^q  ^  j-aj-g  :  comme  celuy  qui  avoit   Ton 
ame  vivement  teinte  des  difcours  de  la  philo- 
fophie  ,  aufquels  il  faifoit  profcfCon  de  régler 
toutes  fes  actions  :  &:  de  vray  il  n'eft  aucune 
forte  de  vertu  ,  dequoy  il  n'ait  laifle  de  tres- 
sa Chajleti.    notables    exemples.    En  chafteté  ,   de   laquelle 
le   cours   de  fa  vie   donne  bien  clair  teûnoi- 
gnage  ,  on  lit  de  luy  un  pareil    trait    à   celuy 
d'Alexandre  èc  de  Scipion  ;   que  de  plufieurs 
îres-belles  captives ,  il  n'en  voulut  pas  feule- 
ment voir  une ,  efîant  en  la  fleur  de  fon  aage  t 
car  il  fut  tué  par  les  Parthes  ,  âgé  de  trente^uB 
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ans  feulement.  Quant  à  la  jufl-ice  ,  il  prenoit 
luy-meime  la  peine  d'ouir  les  parties  :  &   en- 
core par  curiofité  il  s'inforrooit  à  ceux  qui  fe 
prefentoisnt  a  luy  ,    de  quelle  religion  ils  ef- 
roient  ;   toutefois  l'inimitié  qu^il  portoit  à  la 
noftre  ,   ne    donnoit   aucun    contrepoids   à    la 
balance.  Il  fit  luy-meûne  plufieurs  bonnes  loix , 
&  retrancha  une  grande  partie  des  fubfides  &: 
importions    que     levoient     fes    predecefleurs. 
Nous  avons  deux  bons  hiftoriens  tefmoins  ocu- 
laires de  fes  actions  :  l'un  defqueis  ,   Alarcelli- 
nus  ,   reprend  aigrement  en  divers  lieux  de  fon 
Hiftoire  ,  cette  fienne  ordonnance  ,  par  laquelle 
il  défendit  l'efcole  ,  ÔC  interdit  l'enfeigner  à  tous 
les   rhetoriciens   &   Grammairiens    chrefliens  ,  ffx^ct^/^rj 
&   dit   qu'il   fouhaitteroit   cette   fienne     aclion  ^jiu^^"'^''^^ 
élire  enfevelie  fous  le  fdence.  Il  eft  vrai-fem- 
blable  ,  s'il  euft  feit  quelque  chofe  de  plus  aigre 
contre  nous ,  qu'il  ne  Teuft  pas  oublié ,  efîant 
Lien  afFedionné  à  noflre  party.    Il  nous  efioit 
afpre    à    la    vérité  ,   mais   non  pourtant    cruel  rJur^l^^Hl 
ennemy  ;  Car  nos  gens  mefmes  recitent  de  luy  l^ni7  iT 
cette  hiftoire  ;  que  fe  promenant  un  jour  autour  «"«/««kttj^. 
de  la  ville  de  Chalcedoine ,  Maris ,  t\dq;dt  du 
lieu,  ofa   bien   l'appeller  mefchant,  traiftre  à 
Chrift  ,  &  qu'il  n'en  fit  autre  chofe ,  fauf  luy 
refpondre  :  va  miferabîe ,   pleure    la    perte  de 
îes  yeux  :  à  quoy   l'evefque   encore  répliqua  - 
Je  renias  grâces  à  Jefas-Chrift ,  de  m'avoir  oftè 

Qq  ^ 
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la  velie  ,   pour  ne  voir  ton  vifage  impudent  j 
affectant  en  cela ,  difent-ih ,  une  patience  phi-** 
lorophique.  Tant  y  a  que  ce  fait-là  ne  fe  peut 
pas  bien  rapporter  aux   cruautés  qu'on  le    dit 
avoir    exercées    contre    nous.     Il    eftoit    (  dit 
pAitropius  ,  mon  autre    tefmoin  )    ennemy   ds 
la  Chreftienté  ,  mais  fans  toucher  au  fang.  Et 
Stjufilce.      pour  revenir  à  fa  juftice  ,    il   n'eft  rien  qu'on 
y  puilfe  accufer  ,  que  les  rigueurs    de.juoy  U 
ufa  au  commencement  de  fon  empire ,  contre 
ceux  qui  avoient  fuivy  le  party  de  Conftantius 
Sdfoiruti.     fon  predecefleur.    Quant  à  fa  fobrieté  ,  il  vivok 
toufiours  un  vivre  foldatefque  ,  ôc   fe  nourrif- 
foit  en  pleine  paix  ,  comme  celuy  qui  fe  pre- 
paroit  &C  accouftumoit  à  l'auflerité  de  la  guerre. 
La  vigilance  eftoit   telle  en  luy,  qu'il  dépar- 
toit   la  nuit  à   trois  ou  quatre  parties ,  dont  la 
moindre  eftoit  celle  qu'il  donnoit  au  fommeil  : 
ie  refte  ,   il  l'employoit  à   vifiter  luy-mefme 
en  perfonne ,  l'eftat  de  fon  armée  &.  fes  gardes, 
eu  à  efludier  ;  car  entre  autres   fiennes  rares 
qualitez  ,  il  eftoit  très-excellent  en  toute  forts 
Vigilance  d' A-  ^^  littérature.   On  dit  d'Alexandre   le  grand  , 
kxandre,  qu'eftant  couché  ,  de  peur  que  le  fommeil  ne 

le  desbauchaft  de  f»s  penfemens ,  &  de  fes 
cftudes ,  il  faifoit  mettre  un  balîîn  joignant  fon. 
lid  ,  &:  tenoit  l'une  de  fes  mains  au  dehors  5 
avec  une  boulette  de  cuivre  :  afin  que  le  dor- 
mir le  furprenant , .  Ôc  relafchant  les  prifes  de 
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fes  doigts ,  cette  boulette  ,  par  le  bruit  de  fa 
cheute   dans  le  baffin  ,  le  refveiUaft.    Cetuy- 
cy  avoit  l'ame  fi  tendue  à  ce  qu'il  vouloit,  Se 
peu  empefchee   de    fumées ,  par  fa   fînauHers 
abflineace ,  qu'il  fe  pafToit  bien   de  cet"  arti- 
fice.    Quant  à    la   fuffifance    militaire,  il    fur    ,  ^r        -r 
admirable    en    toutes    l.s    parties    d'u^  lar^  '^ -"^ 
capitaine:  auffi    fut-il    quafi    toute    fa    vie    en  ''"'"'"* 
continuel  exercice  de   guerre:  &  la  plufpart 
avec  nous   en    France  ,    contre   les   Aliemans 
&  Françons.     Nous  n'avons    guère   mémoire 
d  homme ,  qui  ait  veu  plus  de  hazards  ,  ny  qui 
ait  plus  fouvent    fait  preuve   de    fa   perfonne. 
Sa   mort  a   quelque    chofe   de    pareil    à   cpHp  . 

J'T7„^      •  J  .,    ^  ^     Indien     a     cène  Sa  mort, pareîlie 

d  hpaminondas  :  car  il  fut  frappé  d'un  traicl     -^'^^d'EpumU 
&  e%a  de  l'arracher  ,   &  l'eufl  fait ,  n'euft  """"• 

&  aâFoibht  la  main.  H  demandoit  inceiîam- 
ment  qu'on  le  reportai  en  ce  mefme  eftat  en 
a  meflee,  pour  y  encourager  fes  foidats , 
lefquels  contefterent  cette  bataille  fans  luy , 
tres-courageufement ,  jufques  à  ce  que  la  nuift 
fepara  les  armées.  H  devoit  à  la  philofophie 
le  fmgulier  mefpris  en  quoy  il  avoit  fa 
vie  ê<  les  chofes  humaines,  H  avoit  ferme 
créance  de  l'éternité  des  âmes.  En  matière  de 
religion,  il  efloit  vicieux  par  tout  :  on  l'a  r  r  ..  ^ 
furnommé  l'Apoftat ,  pour  avoir  abandonné --A—- 
^  ^°fe:  toutefois   cette   opinion  me   fembl.  ;«tjfS/    ^• 

Qg3 
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plus  vray-femblable ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
eue  à  cœur,  mais  que  pour  l'obeiiTance  des 
loix  ,  il  s'edoit  feint  jufques  à  ce  qu'il  tmÛ 
l'empire  en  fa  main.  Il  fut  fi  fuperfîirieux  en 
la  fienne,  que  ceux  mefmes  qui  en  eftoient 
de  fon  temps  ,  s'en  mocquoient  :  &:  difoit- 
on  ,  s'il  euft  gaigné  la  vifftoire  contre  les 
parthes ,  qu'il  eufl  fait  tarir  la  race  des  bœufs 
su  monde  ,  pour  fatisfaire  à  fes  facrifices.  Il 
efloit  aufïi  embabouiné  de  la  fcience  divina- 
trice ,  &  donnoit  authorité  à  toute  façon  de 
prognoilics.  Il  dit  entre  autres  chofes  ,  en 
Mon  noble  de  mourant  ,  qu'il  fçavoit  bon  gré  aux  Dieux  ôc 

V Empereur    Ju-  .  .    '.      ,  .,  ,,  .  , 

uan.  les  remercioit  dequoy  ils  ne  1  avoient  pas   voulu 

tuer  par  furprife  ,  l'ayant  de  long-temps  adverty 
du  lieu  êc  heure  de  fa  fin  :  ny  d'une  mort 
molle  ou  lafche  ,  mieux  convenable  aux  per- 
ibnnes  oyfives  &  délicates  ;  ny  languiffante , 
longue  &:  douloureufe  ;  ôc  qu'ils  l'avoient" 
trouvé  digne  de  mourir  de  cette  noble  façon  , 
mr  le  cours  de  fes  victoires  ,  &  en  la  fleur 
de  (a.  gloire.  Il  avoit  eu  une  pareille  vifion  à 
celle  de  Marcus  Brutus ,  qui  premièrement  le 
menaça  en  Gaule,  &:  depuis  fe  reprefenta  à 
luy  en  Perfe ,  fur  le  poind  de  fa  mort.  Ce 
langage  qu'on  luy  ftit  tenir  ,  quand  il  fe  fentit 
frappé  ;  tu  as  vaincu  ,  Nazaréen  ;  ou  comme 
d'autres  :  contente  -  toy  ,  Nazaréen  ;  à  peine 
çufl-il  tûé  oublié  3  s'il  eufî  efté  creu  par  mes 
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tefoiolns,  qui  eftans  prefens  en  l'armée,  ont 
remarqué  jufques  aux  moindres  mouvemens  &c 
paroles  de  fa  fin  ,  non  plus  que  certains  autres 
miracles  qu'on  y  attache.  Et  pour  venir  au 
propos  de  mon  thème ,  il  couvoit ,  dit  Mar- 
cellinus  ,  de  lone-temps  en  fon  cœur  le  paga-     Paganl/fm  & 

^  o  J-  '         /l    •     Idolâtrie ,  comme 

nifme  :  mais  parce  que  toute  Ion  armée  eltoit  mis  fus  par  ju. 

de  Chrefliens  ,  il  ne  l'ofoit  defcouvrir.  Enfin  ,  "'^'^  ^'^P'^' 

quand  il  fe  vid  aiTez  fort   pour  ofer  publier  (à 

volonté  ,  il  fit  ouvrir  les  temples  des  Dieux  , 

&:   s'efTaya  par  tous   moyens   de  remettre  fiis 

i'idolatrie.     Pour  parvenir  à    fon   eiFet ,   ayant 

rencontré   en   Conftantinople ,   le    peuple  def- 

coufu  ,    avec  les  prélats  de  l'eglife  chreflienne 

divifez  ,  les  ayant  fait  venir  à  luy  au    palais , 

il  les  admonefla  inftamment  d'afibupir  ces  dif^ 

Tentions  civiles ,  &   que   chacun    fans   empef- 

chement  &  fans  crainte  fervift  à   fa   religion. 

Ce  qu'il   follicitoit    avec   grand    foing  ,    pour 

l'efperance  que  cette  licence  augmenteroit  les 

parts  &:  les  brigues  de  la  divifion  ,  ôc  empef^. 

cheroit  le  peuple  de  fe  relinir ,  êc  de  fe  fortifier 

par  confequent  contre   luy,  par  leur  concorde 

&  unanime  intelligence  :  ayant   elfayé'  par  la 

cruauté   d'aucuns  cbrefliens ,   qu'il  n'y    a  point 

de  befte  au  monde  tant  à  craindre  à  l'hamme  9 

que  l'homme.  Voilà  fes  mots  à  peu  près;  en 

quoy    cela    eft    digne   de    confideration  ,    que 

i'empereur  Julian  fe  fert  pour  attifer  le  troubla 

Qq4 
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de  la  diffention  civile ,  de  cette  mefme  recepte 
libtrté  de  conf.  j  Ji^gj-f^  ^q  confcience  ,  que  nos  roy-s  vien- 
nent  d''employer  pour  l'efteindre.  On  peut  dire 
d'un  collé ,  que  de  lafcher  la  bride  aux  parts 
d'entretenir  leur  opinion  ,  c'eft  efpandre  &: 
femer  la  divifion  ,  c'efl  prefter  quafi  la  main 
à  l'augmenter  ,  ny  ayant  aucune  barrière  ny 
coerclion  des  loix  ,  qui  bride  &  empefche  fà 
courfe.  Mais  d'autre  cofté  ,  on  diroit  aufïî  , 
que  de  lafcher  la  bridç  ^ux  parts  d'entretenir 
îeur  opinion  ,  c'efl:  les  amollir  &  relafcher  par 
la  facilité  &C  par  l'aifance ,  &  que  c'efl:  efmoufler 
l'aiguillon  qui  s'aflfine  par  la  rareté  ,  la  nou- 
velieté  ,  &C  la  difficulté,  Et  fi  croy  mieux  j, 
pour  l'honneur  de  la  dévotion  de  nos  roys  ; 
c'efl ,  que  n'ayans  pu  ce  qu'ils  vouloient  ,  ils 
ont  fait  femblant  de  vouloir  ce  qu'ils  pouvoiento 
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CHAPITRE      XX. 

"Nous  ne  gonflons  rien  de  pur, 
A  foiblefle  de  noflre  condition  ,  fait  que     simplicité  ù 

fuym 
corps 


L 

les  chofes  en  leur  fimplicité  &c  pureté  naturelle  p""'^  ^"  '■ 
ne  puiffent  pas  tomber  en  noftre  ufage.  Les  ele-  humùn. 
mens  que  nous  joiiifTons  ,  font  altérez  ,  ôc  les 
métaux  de  mefme  :  &:  l'or ,  il  le  faut  empirer 
par  quelque  autre  matière  ,  pour  l'accommoder 
à  noftre  fervice.  Ny  la  vertu  ainfi  fimple , 
qu'Ariflon  &  Pyrrho  ,  Sc  encore  les  Stoïciens 
fàifoient  but  de  la  vie  ,  n'y  a  pu  fervir  fans 
compofition  :  ny  la  volupté  Cirenaïque  5c 
Ariftippique,  Des  plaifirs  &:  biens  que  nous 
avons  ,  il  n'en  eft  aucun  exempt  de  quelque  n  naïft  quelque 
meflange  de  mal  &  d'incommodité  :  amertu^ie    du 

o  niilieu     de    la 

fource  des  plai- 
- — '  ■    '  meàio  de  fonte  hporum  firs  ,    qui  nous 


Surgit  amari  aliquid  ,  quod  in  ipfis  floribus  tmgat,       ^  ^^'*    *' 

Noflre  extrême  volupté  a  quelque  air  de  gemif- 
fement  &  de  plainte.  Diriez-vous  pas  qu'elle  l^f"^l^^^c!"d^ 
fe  meurt  d'angoiffe  ?  Voire  quand  nous  en  for-  3«<^î««  puime, 
geons  l'image  en  fon  excellence  ,  nous  la  far- 
dons d'epithetes  &c  qualitez  maladives  &  dou- 
loureufes  :  langueur  ,  molleffe  ,  foibleffe  , 
défaillance  ,  morbidena  ,  grand  tefmoignage 
de  kux  coniànguiaité  &:  confubflantiaiité.   La 
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Joye  profonde  ;, -pro^ondQ   joyc  3.   pIus    de    fèverîté  ,    que    de 
fev€rué:  gayete.  L  extrême  &  plein  contentement ,  plus 

Si  lafeiciréne  ^^  ^^^  'î"^  d'enjoué.    Ipfa  fœHcitas  ,  fe  nifi 
£e modère, eh ^.  tempérai  ^    premit.    L'aife  nous  mafche.   C'efl 

yoncnfe      elle- 

mefme.  Se.zic.  cc  que  dit  un  verfet  grec  ancien  de  tel  fens  : 
f^fi'74'  1^5  dieux  nous  vendent  tous  les  biens  qu'ils 
nous  donnent  ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  ils  ne  nous 
en  donnent  aucun  pur  &  parfait ,  &:  que 
nous  n'achetions  au  prix  de  quelque  mal.  Le 
travail  &c  1è  plaifir ,  tres-difTemblables  de  nature , 
s'aflbcient  pourtant  de  je  ne  fçay  quelle  joinc- 
ture  naturelle.  Socrates  dit  ,  que  quelque  Dieu 
2>ou/^«r  5- vo- g(faya  de  mettre  en  mafle  ,    &   confondre  la 

lufU  accouplées  ■' 

jar  la  queue,  doulcur  &  la  volupté  .*  mais  que  n'en  pouvant 
fbrtir  ,  il  s'advifà  de  les  accoupler  au  moins 
par  la  queue.  Metrodorus  difoit  qu'en  la  trif- 
telTe ,  il  y  a  quelque  alliage  de  plaifir  :  je  ne 
fçai  s'il  vouloit  dire  autre  chofè  ;  mais  moy  , 
j'imagine  bien  ,  qu'il  y  a  du  deflein  ,  du 
confentement  ,  &  de  la  complaifance  ,  à  fe 
nourrir  en  la  melancholie.  Je  dis  outre  l'am- 
bition ,  qui    s'y  peut  encore    méfier  ,   il  y   a 

MeianckoUe  quelquc  ombre  de  friandife  &:  delicateffe  ,  qui 
fiiandi  &  ddi-  ^^^^  j.;.  g^  ^^-  ^^^^  ^.^^^^  ^  ^^  giron  mefme  de 

la  melancholie.  Y  a-il  pas  des  complexions  qui 
en  font  leur  aliment? 

Le  pleurer  mef- 
me eft  quelque 

•volupté.  Ovid.  ^  cjl  quœdam  fiere  voiuptas, 

Irifl.  1.4. 

Et  dit  un  Attalus  eh  Seneque ,  que  la  memoirs 
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de  nos  amis  perdus  nous  aggrée  comme  l'amer 

au    vin    trop   vieil,  Garçon  qni 

ri'  nous     fers     le    ' 

Minijhr  vetens  puer  faUmi  ^.^    ^i^il     ^^ 

Ingère  mi  calices  amariores  :  Faleme  ,   pre- 

fenre  -  noy  vu. 

gc   comme    des   pommes    doucement    aigres,  l^l^^  ^j;.  |^, 

Nature  nous   defcouvre    cette    conflifion  :  les 

peintres  tiennent  que  les  mouvemens   &:    plis 

du  vifage  ,  qui  fervent  au  pleurer  ,  fervent  auffi 

au  rire  :  De  vray ,  avant    que  l'un  ou    l'autre 

foient  achevez  d'exprimer,  regardez  à  la  con- 

duitte  de  la  peinture  ,    vous    efles  en  doute  , 

vers  lequel  c'eft  qu'on  va.   Et  l'extrefmité  du 

rire  fe  méfie   aux  larmes  :  Nullum  fine  auâo-     Nul  mal  .-.'eâ 

TJmento  malum  ejf.  (^uand  j  imagine  Inomm.e  ^ion.  sen.  Ep. 

afllegé   de   commoditez    defirables  :  mettons  \q^°' 

cas  ,  que  tous  fes  membres  fafTent  faifis   pour 

toufiours  ,   d'un    plaifir   pareil  à   celuy    de   la 

génération  en   fon   poincb  plus   excefïîf ,    je  le 

fens  fondre  fous  la  charge   de  fon  aife  ,  &:  le  VoUpté ennftan- 

,  .  11-:  /•    _       „      ïe  5"  univtrfelU. 

voy  du  tout  mcapable  de  porter  une  ii  pure ,  ^-^y^^^^^^'r^  ^ 
fi  confiante  volupté ,  &  fi  univerfelle.  De  l'f-^omnu. 
vray  il  fuit ,  quand  il  y  efl  ,  t<  fe  hafte  natu- 
rellement d'en  efchapper  ,  comme  d'un  pas  , 
ou  il  ne  fe  peut  férmir ,  ou  il  craint  d'enfon- 
drer.  Quand  je  me  confefTe  à  moy  religieu- 
fement ,  je  trouve  que  la  meilleure  bonté  que 
j'aye ,  a  quelque  teinture  vicieufe.  Et  crains 
(jue  Platon  en  fa    plus    nette    vertu    (  moy 
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qui  en  fuis  autant  fincere  &  loyal  eftimateurj 
&  des  vertus  de  femblable  marque,  qu'autre 
puifTe  eftre)  s'il  y  euft  efcouté  de  près, 
comme  fans  doute  il  faifoit ,  y  eufl  fenty  quel- 
que ton  gauche,  de  mixtion  humaine:  mais 
ton  obfcur  &  fenfible  feulement  à  foy.  L'homme 
en  tout  &  par  tout,  n'ed  que  rappieffement 

,'i':Z£È:;'  ^  ^^S^^^^^^-   ^^^  ^^^^  ^^^^es  de  la  juftice  , 
irinconverdens.   ne   peuvent    fubfifler    fans    quelque     meflange 
d'injuftice  :  Et  dit  Platon ,  >que  ceux-là  entre- 
prennent de  couper   la   tefle  de  Hydra  ,   qui 
Tout   grand  prétendent  ofter  des  loix  toutes  incommoditez 

exemple    a    je  a        .  •  /^  , 

ne  fçay  quoy  ^  mconveniens.  Umne  magnum  exemplum 
rêSp'en'fep^;  ^""^f  ^^^V"^'^  ^^  ^^^Ç^o  ,  quod  COÎltra  fiflguloSL 
l'utilité  pubii-  utilitate  publica  rependitur ,  dit  Tacitus.  Il  eft 

que  le  mal  qu'il  ... 

fait  au  particu-  Pareillement  vray,  que  pour  l'ufage  de  la  vie, 
^^.Tacu.Ann.  ^  Tervice  du  commerce  public,  il  y  peut 
avoir  de  l'excez  en  la  pureté  6c  perspicacité 
de  nos  efprits  :  Cette  clarté  pénétrante  a  trop 
de  fubtilité  &  de  curiofité  :  Il  les  faut  appe- 
fantir  OC  efmouffer  ,  pour  les  rendre  plus  obeïf- 
fans  à  l'exemple  ôc  à  la  prati:,ue  :  &:  les  efpef 
fir  6c  obfcurcir  ,  pour  les  proportionner  à  cette 
Efpncs  communs  vie  tenebreufe  &c  terreftre.  Pourtant  fe  trouvent 

flus     propres    à  ,  ^      .  . 

conduire  les  af.  ies  clprits   communs  cç    moms  tendus  ,    plus 

/S.  ^"*   ^"  propres  &  plus  heureux  à  conduire  les  affaires  :■ 

Et    les    opinions  de  la  philofophie  eflevée   6c 

exquife  ,  fe  trouvent  ineptes  à  l'exercice.    Cettç 

pqintue    vivacité    d'ame,  èc    cette   volubiiita 


Livre     second.       éir 

fouple  Se  inquiète  ,  trouble  nos  négociations.  Il 

faut    manier    les  entreprifes   humaines  ,    plus 

grofïîerement  &  fuperficiellement  :  &c  en  lailTer 

bonne  &  grande  part ,  pour  les  droiéis  de  la 

fortune.  Il  n'eft  pas  befoin  d'efclairer  les  afiàires 

fi  profondement  &c  (i  fubtilement  :  On  s'y  perd , 

à  (la  conCderation  de  tant  de  luftres  contraires  confiderans  & 

&  formes  diverfes  ,    volutantibus  res  inier  Ce  refueiiietans  le 

.,_,,--  contrafte      des 

pugnantes  ,    obîorpuerant  animi.  C'elt  ce  que  ciofss  entr'ei- 
les  anciens  difent  de  Simonides  :  par  ce  que  fon  p"^s  s'eftoient 
imagination  luy  prefentoit  fur  la  demande  que  e.bioûis.  i»>. 
luy  avoir  fait  le  Roy  Hieron  ,  (pour  à  laquelle 
fatisfaire  ilavoiteu  pîuCeurs  jours  de  penfemenr) 
diverfes  confiderations  aiguës  &  fubtiles  :  dou- 
tant  laquelle  eftoit  la  plus    vrayfemblable  ,  il 
defefpera  du  tout  de  la  vérité.  Qui  en  recherche 
ôc  embraffe  toutes  les  circonflances  êc  confe- 
quences  ,  il  empefche  fon  efle<îlion  :  Un  engin 
moyen     conduit     efgalement ,   &c    fuffit    aux    • 
exécutions  de  grand  &:  de  petit  poids.  Regardez 
que    les    meilleurs   mefnagers    font   ceux   qui 
nous  fçavent  moins  dire  comme  ils  le  font  :  êc 
que  ces   fuffifans  conteurs    n'y   font   le    plus 
fouvent  rien  qui  vaille.  Je  fçay  un  grand  difeur  ^ 
èc    très  -  excellent  peintre    de  toute  forte  de 
mefnages ,  qui  a  laitfé  bien  piteufement  couler 
par  fes  mains  ,  cent  mille  Hvres  de  rente.   J'ea 
f^ay  un  autre  ,  qui  dit ,  qu'il  confulte  mieux 
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qu'homme  de  fon  confeil ,  &:   n'eft  point    au 
monde  une  plus  belle  montre   d'ame  ,    &  de  • 
fufEfance  :  toutesfois  aux  effets  ,  fes  ferviteurs 
trouvent  qu'il  eft  tout  autre ,  je  dy  fans  mettre 
le  malheur  en  compte» 
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CHAPITRE     XXL 

Contre  la  Faineantife, 


X> 'Empereur  Velpafien  eflant  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  ne  iaiflbit  pas  de  vou- 
loir entendre  l'eflat  de  l'Empire  :  &:  dans  foa 
lid  mefme,  depefchoit  (ans  celFe  pkifieurs  alïàires 
de  confequence  :  ÔC  fon  Médecin  l'en  tençant , 
comme  de  chofe  nuifible  à  (à  fànté  :  il  faut  9 
difoit  -  il  ,  qu'un  Empereur  meure  debout.  „o;!Z'debouu 
Voilà  un  beau  mot ,  à  mon  gré  ,  &(  digne  d'un 
grand  Prince.  Adrien  l'Empereur  s'en  fervit 
depuis  à  ce  mefme  propos  :  5<:  le  devroit-on  fou- 
Vent  ramentevoir  aux  Roys  ,  pour  leur  faire 
fentir,  que  cette  grande  charge  ,  qu'on  leur 
donne  du  commandement  de  tant  d'hommes  j 
n  eft  pas  une  charge  oyfîve  :  &C  qu'il  n'eft  rien 
qui  puifle  fi  juflement  defgoufter  unfujet,  de  fe 
mettre  en  peine  ôc  en  hazard  pour  le  fervice  de 
fon  Prince  j  que  de  le  voir  appoltronny  cepen» 
dant  luy-méme  ,  à  des  occupations  lafches  Se 
vaines  :  &c  d'avoir  foin  de  fa  confervation  ,  le 
voyant  (î  nonchalant  de  la  noflre.  Quand  quel- 
qu'un voudra  maintenir  ,  qu'il  vaut  mieux  que  Prefe-ct  d'un 
le  Prince  conduife  fes  guerres  par  autre  que  par  ^[^'''^J^re'riûs', 
foy  j  h  fortune  luy  fournira  affez  d'exemples  de  de  ouci  efftt. 
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ceux  à  qui  leurs  Lieutenans  ont  mis  à  chef  ^e 
grandes  entreprifes  :  &  de  ceux  encore  defquels 
la  prefencey  euft  efté  plus  nuifible  qu'utile. 
Mais  nul  Prince  vertueux  ôc  courageux  ne 
pourra  fouffirir ,  qu'on  l'entretienne  de  fi  hon- 
teufes  inPiTuélions.  Sous  couleur  de  conferver 
fà  tefte ,  comme  la  flatue  d'un  fainâ: ,  à  la  bonne 
fortune  de  fon  eftat  ;  ils  le  dégradent  de  fort 
office  ,  qui  eft  tout  en  a<^ion  militaire  ,  &  l'eri 
déclarent  incapable.  Ten  fçay  un  ,  qui  aymeroit 
bien  mieux  eftre  battu  ,  que  de  dormir  pendant 
qu'on  fe  battroit  pour  luy  :  &  qui  ne  vid  ja- 
mais fans  jaloufie  ,  fes  gens  mefmes ,  faire 
quelque  chofe  de  grand  en  fon  abfence^  Et 
Viffoires  gai-  Selym  premier  difoit  avec  raifon ,  ce  mefemble  , 
mJfin  ^^mpar-  que  Ics  vidoires  qui  fe  gaignent  fans  le  maiftre, 
■^*""*  ne  font  pas  complettes.  De  tant  plus  volontiers 

euft-îl  dit  ;  que  ce  maiftre  devroit  rougir  de 
honte ,  d'y  prétendre  part  pour  fon  nom  ,  n'y 
ayant  occupé  que  fa  voix  êc  fa  penfée  :  Ny  cela 
mefme  ,  veu  qu'en  telle  befongne  ,  les  advis  Sc 
commandemens ,  qui  apportent  l'honneur  ,  font 
ceux-là  feulement ,  qui  fe  donnent  fur  le  champ , 
6c  au  propre  de  l'affaire.  Nul  pilote  n'exerce 
fon  office  de  pied  ferme.  Les  Princes  de  la  race 
Ottomane ,  la  première  race  du  monde  erï 
fortune  guerrière  ,  ont  chaudement  embraffé 
cette  opinion  :  Et  Bajazet  fécond  avec  fon  fils  , 
qui  s'en  départirent ,  s'amufans  aux  Sciences 
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^  autres  occupations  cafanieres  ,  donnèrent 
suffi  de  bien  plus  grands  foufflets  à  leur  Empire  : 
êc  celuy  qui  règne  à  prefent  ,  Amurat  troi- 
fieme  ,  à  leur  exemple  ,  commence  allez  bien 
de  s'en  trouver  de  mefme.  Fut-ce  pas  le  Roy 
d'Angleterre  ,  Edouard  troifiefme  ,  qui  dit  de 
iiotre  Roy  Charles  cinquiefme  ,  ce  mot  ?  Il 
n'y  eut  oncques  Roy  ,  qui  moins  s'armaft  ,  ôc 
fi  n'y  euft  oncques  Roy ,  qui  tant  me  donnail:  à 
faire.  Il  avoit  raifon  de  le  trouver  eft: ange , 
comme  un  elFet  du  fort  ,  plus  que  la  raifoo. 
Et  cherchent  autre  adhèrent  que  m.oy ,  ceux 
qui  veulent  nombrer  entre  les  belliqueux  ôc 
magnanimes  Conquerans  ,  les  Roy  s  de  Caftille  ^^^  ^^  c^jaîu 
&  de  Portugal  ;  de  ce  qu'à  douze  cents  lieues  msijire/Z7'ir.' 
de  leur  oyfive  demeure  ,  par  refcorte  de  leurs  *^** 
fâcleurs  ,  ils  fe  font  rendus  maiftres  des  Indes 
d'une  &c  d'autre  part  ;  dtiquelles  c'eft  à  favoir  , 
s'ils  auroient  feulement  le  courage  d'aller  joiiir 
en  prefence.  L'Empereut  Julian  difoit  encore 
plus  i  qu'un  Philofophe  &  un  galant  homme 
TiC  dévoient  pas  feulement  refpirer  ,  c'efl-à-dire  , 
ne  donner  aux  neceffitez  corporelles  ,  que  ce 
qu'on  ne  leur  peut  refufer  :  tenant  toufiours 
l'ame  &:  le  corps  employés  à  chofes  belles  , 
grandes  ^  vertueufes  ;  Il  avoit  honte  fî  en 
public  on  le  voyoit  cracher  ou  fuer  (  ce  qu'on 
dit  auffi  de  la  jeun  elfe  Lacedem.onienne  ^ 
&  Xenophon  de  la  Perfienne  )  parce  qu'il 
Tome  II,  R  r 
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eftimoit  que  l'exercice  ,  le  travail  continuel ,  & 

la  fobrieté  ,  dévoient  avoir  cuit  &c  aflTeché  toutes 

ces  fuperfluitez.   Ce  que  dit  Seneque  ne  joindra 

jeuntjje  des  P^s  mal  en  cet  endroit  "j  que  les  anciens  Romains 

nomains  main-  maintenoient  leur  ieunefle   droite  :   ils  n  enfeî» 

t^nus  droite»  .  ,..,'.  ^     ,  .  ,.,  . 

gnoient  ,   dit-il  ,   rien   a  leurs    entans  ,  qu  ils 
deufîent  apprendre   affis.    C'eft  une   genereufe 
envie  de    vouloir  miOurir  mefme  utilement  &C 
virilement:    mais  l'effet  n'en  gift  pas  tant  en 
noftre  bonne  refolution  ,   qu'en   noftre  bonne 
fortune.   Mille  ont  propofé   de  vaincre  ,  ou  de 
mourir  en  combattant  ,  qui    ont  failly  à  l'un 
&:  à   l'autre  ,  les   bleflures  ,   les   prifons ,  leur 
traverfant  ce  deffein  ,   &:   leur  prenant  une  vie 
forcée.  Il  y  a  des  maladies ,  qui  atterrent  jut 
ques    à    nos    defirs     êc    noftre   cognoiffance. 
Fortune  ne  devoit   pas  féconder   la  vanité  des 
Légions   Romaines  ,    qui   s'obligèrent  par  fer- 
ment ,    de   mourir  ou    de    vaincre  :    Vicior  5 
vainqueur     de  J^arcc  Fabl  5    Tcvertar  ex  acie  :    oi  jauo  y 
cu"lbL'?  &  lovem  patrem  ,    Gradivumque  Martem  aliof^ 
-livo  ue^'' fur  ^"^  ^ratos  invoco  Deos.  Les  Portugais  difent  , 
moy  l'ire    de       'g^-^  certain    endroit    de    leur  conquefte  des 
de  m" s  Sradil  Indcs  ils  rencontrèrent  des  foldats  ,  qui  s'eftoient 
^es Dieux"":  condamnez     avec    horribles    exécrations,    de 
n'entrer   en  aucune   compofition  ,    que   de  fe 
f::nS  faire  tuer  ,   ou  demeurer  viélorieux  :  ^  pour 
f^cçraUon»         marque  de  ce  vœu ,  portoient  la  tefte  &  la  barbe 
uk.  Nous  avons  beau  nous  bazarder  &  ohUmr, 
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Il  femble  que  les  coups  fuyent  ceux  qui  s'y 
prefentent  trop  allaigrement  :  &C  n'arrivent 
volontiets  à  qui  s'y  prefente  trop  volontiers  y 
&  corrompt  leur  £n.  Tel  ne  pouvant  obtenir  de 
perdre  fa  vie  ,  par  les  forces  adverfaires  ;  après 
avoir  tout  efîayé  ,  a  efté  contraint  ,  pour  four- 
nir à  fa  refolution  ,  d'en  rapporter  l'honneur  , 
ou  de  n'en  rapporter  pas  la  vie  ,  de  fe  donner 
foy-mefme  la  mort ,  en  la  chaleur  propre  du 
combat.  Il  en  eft  d'autres  exemples  :  Aîais  en 
voicy  un  :  Philiftus  ,  chef  de  l'armée  de  mer  ^Pf^y.jius  lui 
du  jeune  Dionyfius  contre  les  Syraculains  ,  leur  '^«>i"'''i"''-""îî^» 
prefentala  bataille  ,  qui  fut  afprementconteftée, 
ies  forces  eftans  pareilles.  En  ce  comb-^t  il  eut 
du  meilleur  au  commencement ,  par  (à  proiieffe* 
Mais  les  Syracufains  (e  rangeans  autour  de  fà 
galère  ,  pour  l'inveftir ,  ayant  fait  de  grands 
faicT:s  d'armes  de  fa  perfonne  ,  pour  fe  defvelop- 
per  ,  n'y  efperant  plus  de  relTource  ;  s'ofla  de 
fà  main  la  vie  ,  qu'il  avoit  fi  libéralement  aban- 
donnée ,  &.  fi  friiilratoirement  aux  mains  enne- 
mies. Moley  Moluch  ,  Roy  de  Fez  ,  qui  vient 
ce  gaigner  contre  bebaitien ,  Roy  de  Portugal ,  -Roy  de  Fci  , 
cette  journée,  fameufe  par  la  mort  de  trois  Roys,  ^port%7L  ''*'* 
&:  par  la  tranfmiffion de  cette  grande  couronne, 
à  celle  de  Caftille  :  fe  trouva  griefvement  malade 
deflors  que  les  Portugais  entrèrent  à  main 
armée  en  fon  eftat  ;  6<  alla  toufiours  depuis  en 
empirant  vers  la  mort ,  &  la  prévoyant.  Jamais 
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homme  ne  fe  fervit  de  foy  plus  vigoureufemènf  ^' 
&:  bravement.  Il  fe  trouva  foible,  pour  fouftenir 
!a  pompe  ceremonieufe  de  l'entrée  de  fon  camp, 
qui  eft  félon  leur  mode ,  pleine  de  magnificence , 
&;  chargée  de  tout  plein  d'aélion  ,  &  refigna  cet 
honneur  à  fon  frère  :  Mais  ce  fut  auffi  le  feul 
office  de  Capitaine  qu'il  refigna  :  tous  les  autres 
neceffaires  6c  utiles  ,  il  les  fit  tres-glorieufement 
6<.  exaclement.  Tenant  fon  corps  couché,  mais  fon 
entendement ,  6<:  fon  courage  ,  debout  ôc  ferme, 
jufques  au  dernier  foufpir  ,  &:  aucunement  au 
delà.  Il  pouvoit  miner  fes  ennemis ,  indifcrete- 
ment  advancez  en  fes  terres  ,  &  luy  poifa  mer- 
veilleufement ,  qu'à  faute  d'un  peu  de  vie  ,  & 
pour   n'avoir    qui  fubÏÏituer  à  la  conduite    de 
cette  guerre  ,  &<:  aux  affaires  d'un  eftat  troublé  : 
il    eut   à    chercher    la    viélroire  fanglante    &: 
hazardeufe  ,  en  ayant  une  autre  pure  &  nette 
Mort  hrave  ù  entre  fes  mains.    Toutefois  il  mefnagea  mira- 
if.;;     mcfnagie  ^uleufement  la  durée  de  fa  maladie  ,  à    faire 
tnl7Ton'l'-  confumer   fon  ennemy  ,  èc  l'attirer  loin  de  fon 
"""^*  armée  de   mer  ,   hi  des  places  maritimes   qu'il 

avoit  en  la  cofte  d'Afrique  ,  jufques  au  dernier 
jour  de  fa  vie  ,  lequel  par  deflein  ,  il  employa 
^  referva  à  cette  grande  journée.  Il  drefla  fa 
bataille  en  rond  ,  affiegeant  de  toutes  parts 
Toft  des  Portugais  :  lequel  rond  venant  à  fe 
courbera  ferrer ,  les  empefcha  non  feulement 
au  conflicl:  (  qui  fut  tres-afpre  par  la  valeur  de 
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ce  jeune  Roy  afTalUant  )  veu  qu'ils  avolent  à 

montrer  vifage  à  tous  fens  :  mais  auffi  les  em- 

pefchaà  la  fuite  après  leur  route.  Et  trouvans 

toutes  les  ifluës  faifîes   &  clofes  ,     ils   furent    ns  s'aœonce!- 

contraints  de  fe  rejeter  à  eux-mefmes  ,  coacer-  Je^Vnt"°pV*^« 

vanturQue   non  folum  cœde^  fed  edam  fugâ  ,  carnage,  mais 

"  -^  -  suffi  par  la  fui- 

&  s'amonceler   les  uns  fur   les  autres  ,   four-  te.  liy. 
niffans    aux   vainqueurs   une    très  -  meurtrière 
viéloire  ,  êc  très- entière.   Mourant  ,  il   fe  fit 
porter  6c  tracaffer  où   le  befoin  l'appelloit  :  8c 
coulant  le  long  des  files  ,  exhortoit   fes  Capi- 
taines &C  foldats ,  les  uns  après  les  autres.  Mais 
un  coin  de  fa  bataille  fe  laiffant  enfoncer  ,  on 
ne   le  puft  tenir  ,  qu'il    ne    montaft  à  cheval 
l'efpée  au  poing.  Il  s'efforçoit  pour  s'aller  méf- 
ier ,  fes  gens  l'arreftans ,  qui  par  la  bride ,  qui 
par  fa  robe ,  &  par  fes  eftriers.  Cet  effort  acheva 
d'accabler  ce  peu  de  vie  qui  luy  reftoit  :  On  le 
recoucha.    Luy  fe  reffufcitant  comme  en  furfaut 
de    cttti  pafmoifon  ,   toute  autre  faculté  luy 
défaillant  :  pour  advertir    qu'on   teuft   fa  mort 
{  qui   efloit  le  plus  neceifaire  commandement 
qu*il  eufl  lors  à  faire  ,  afin  de  n'engendrer  quel- 
que   defefpoir   aux  fiens ,  par  cette  nouvelle  ) 
expira  ,  tenant  le  doigt  contre  fa  bouche  clofe: 
figne    ordinaire   de    faire   filence.    Qui  vefcut 
oncques  fi  long-  temps ,  &  fi  avant  en  la  mort  ? 
qui    mourut  oncques  fi    debout  ?    L'extrefme 
degré  de  traiter  courageufement  la  mort ,  &  le 
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plus  naturel  ,  c'eft  la  voir  ,  non  feulement  fâas 
eftonnemtnt ,  mais  fans  foucy  ,  continuant  libre 
le  train  de  la  vie  jufques  dedans  elle  ;  comme 
Caton  ,  qui  s'amufoit  à  eftudier  6c  à  dormir  , 
en  ayant  une  violente  &:  fanglante  prefente 
en  fon  cœur  j  6c  la  tenant  en  fa  main. 


1 
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CHAPITRE    XXI  L 

Des  Pojies. 

l  E  n'av  pas  e{té  des  plus  foibles  en  cet  exer- 
cice qui  efl:  propre  à  gens  de  ma  taille  ,  ferme 
&  courte:  mais  j'en  quitte  le  meftier:  il  nous 
eflaye  trop  pour  y  durer  long-temps.  Je  lifois 
à  cette  heure  ,  que  le  roy  Cyrus  ,  pour  rece- 
voir plus  facilement  nouvelles  de  tous  les  codez 
de  foa  empire  ,  qui  efloit  d'une  fort  grande 
eftenduë  ,  fit  regarder  combien  un  cheval  pou-  Chevaux  ie 
voit  taire  de  chemin  en  un  jour  tout  d  une  p^  cyrus, 
traitte:  &C  à  cette  diftance  il  eftablit  des  hommes 
qui  avoient  charge  de  tenir  d^s  chevaux  prefts 
pour  en  fournir  à  ceux  qui  viendroient  vers 
luy.  Et  difent  aucuns ,  que  cette  viftefTe  d'al- 
ler ,  revient  à  la  mefure  du  vol  des  grues» 
Cefar  dit  que  Lucius  Vibulus  Rufus  ,  ayant 
hafle  de  porter  un  adA-ertiflement  à  Pompejus , 
s'achemina  vers  luy  jour  &"  nuicl ,  changeant 
de  chevaux  ,  pour  faire  diligence»  Et  luy- 
mefme  ,    à    ce  que    dit  Suétone  ,  faifoit  cent  ^«*"  ^'  ««■- 

.,,  ,  _  ,  11.  \eilleufe  vifieffc* 

mules  par  jour ,  lur  un  cocne  de  ioUage  : 
mais  c'eftoit  un  furieux  courrier  :  car  où  les 
rivières  luy  tranchoient  fon  chemin  ,  il  les 
Iraachifîbit  à  nage  3  ôc  ne  fe  deftourna  jamais. 

Rr  4 
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pour  chercher  un  pont  ,  ou  un  gué.  Tiberius 
Nero  allant  voir  Ton  firere  Drufus  malade  en 
Allemagne  ,  fît  deux  cens  milles  en  vingt- 
quatre  heures ,  ayant  trois  coches.  En  la 
guerre  des  Romains  contre  le  roy  Antiochus  , 
Il  fe  rendit  T.   Sempronius    Gracchus  ,    dit   Tite  -  Live  , 

4ans  trois  joui  >  j-,,     />  ,     .  j-t-i-        r      • 

d'Amphiffa     à  P^^"  dijpofitos  cquos  prcpc  incrediDili  ceientate 
Peiia,parchc.  ^^  jim-ptiiffa   tcrtio  die   Pellam  pervenit  :  &c 

■vaux  de  relais  ,  ^     -*'  ^ 

d'une    vifteffe  appert  à  voir  le    lieu  ,    que    c'eftoient   poftes 

prefque    incro-     ^^  r     -r}  i  ' 

yabie,  aliiles  ,  non  iraiichement  ordonnées  pour  cette 

«  ^      <r-^     courfe.    L'invention  de  Cecinna  ,   à  renvoyer 

des  nouvelles  à   ceux  de  (à  maifon ,  avoit  bien 

Treffk^^°rcT^["  '  V^^^  ^^  ptoiiiptitude  :  il  emporta  quant  &C  foy 

Cicinr.L,.  (ies  arondelles  ,  Se  les  relafchoit  vers  leurs  nids  , 

quand  il  vouloir  renvoyer  de  fes  nouvelles  y 
en  les  teignant  de  marque  de  couleur  propre 
à  fignifier  ce  qu'il  vouloit ,  félon  qu'il  avoit 
concerté   avec  les  fiens.    Au  théâtre  à  Rome , 

àjxirnriiuns.  ies  maiitres  de  tamille  ,  avoient  des  pigeons 
dans  leur  fein  ,  aufquels  ils  attachoient  des 
lettres ,  quand  ils  vouloient  mander  quelque 
*  chofè  à  leurs  gens  aux  logis  :  &:  eftoient  dreflez 

à  en  rapporter  refponfe.  D.  Brutus  en  ufa  , 
afïïegé  à  Mutine  ,  &  autres  ailleurs.  Au  Peru  , 
ils  couroient  fur  les  hommes  ,  qui  les  char- 
geoient  fur  les  efpaules  avec  des  portoires  » 
par  telle  agilité ,  que  tout  ea  courant ,  les 
premiers,  porteurs  rejettoient  aux  féconds  leur 
charge ,    fans   arrefler  un  pas.    J'entends  que 
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les  Valachi  ,  courriers  du  grand  Seigaeur , 
font  des  extrefmes  diligences  :  d'autant  qu'ils 
ont  loy  de  defmonter  le  premier  pafTant  qu'ils 
trouvent  en  leur  chemin  ,  en  luy  donnant  leur 
cheval  recreu  :  Pour  fe  garder  de  lalTer,  ils 
fe  ferrent  à  travers  le  corps  bien  étroitement , 
d'une  bande  large  ,  comme  font  alTez  d'autres. 
Je  n'ay  txouvé  nul  fejour  à  cet  ufage. 
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<•  ■        =■  =^S^î 


CHAPITRE    XXI  IL 

Des  mauvais  moyens  employé^  à  bonne  fin. 

Il  Ce  trouve  une  merveiileufe  relation  ôc 
correfpondance ,  en  cette  univerielle  police  des 
ouvrages  de  nature  :  qui  montre  bien  qu'elle 
n'efl:  ny  fortuite  ny  conduite  par  divers  maiftres., 
2/^5 £.M"^»  Les  maladies   &" "'conditions  de  nos  corps,   fe^ 

jujectes  aux  me-  r     '      ^- 

Udics  comme  hs  voyent  auffi  aux  eflats  &  polices  :  les  royaumes , 
les  republiques  naident ,  fleuriirent ,  &  faniflent 
de  vieillefle,  comme  nous.  Nous  fommes  fujets 
à  une  repletion  d'humeurs  inutile  &  nuifible , 
foit  de  bonnes  humeurs ,  foit  de  mauvaifes , 
qui  efl  l'ordinaire  caufe  des  maladies  :  je  dis 
repletion  de  bonnes  humeurs  ,  car  cela  mefme 
les  médecins  le  craignent  :  &  parce  qu'il  n'y 
a  rien  de  fiable  chez  nous  ,  ils  difent  que  la 

Santc  trop  aiiaU  perfeftion  de  fanté  trop  allaigre  &  vigoureufe  , 

gre   &  vigoureu-  i         /*  n-  o  i 

fe  3  fe  doit  ra-  il  HOU  S    la    feut    eftimer   ôC   rabattre  par  art  , 
iattreparart.     ^^  ^^^  ^^^  noftre  nature  ne  fe  pouvant  raf- 

faoir  en  nulle  certaine  place  ,  &:  n'ayant  plus 
OÙ  monter  pour  s'améliorer,  ne  fe  recule  en 
arrière  en  defordre  &  trop  à  coup  :  ils  ordon- 
nent pour  cela  aux  Atletes  les  purgations  ôc 
les  faignées ,  pour  leur  fouftraire  cette  fupera-^ 
bondauce  de  fanté.  De  femblable  repletion  fe 


a»9 
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voyent  les  eftats  fouvent  malades  :  &:  a-t'oa 
accoutumé  d'ufer  des  diverfes  fortes  de  pur- 
gation.  Tantoft  on  donne  congé  à  une  grande  ■ 
multitude  de  familles  ,  pour  en  defcharger 
le  pais ,  lefquelles  vont  chercher  ailleurs  ou 
s'accommoder  aux  defpens  d'autruy.  De  cette 
façon  nos  anciens  Francons  partis  du  fond  Fronçons  t 
d'Allemagne  ,  vindrent  fe  faifir  de  la  Gaule  ,  tu. 
ha  en  dechaifer  les  premiers  habitans  :  ainfi  fè 
forgea  cette  infinie  marée  d'hommes  ,  qui 
s'efcoula  en  Italie  fous  Brennus  Se  autres  :  ainfi 
îes  Gots  &:  Vandales  :  comme  auffi  les  peu- 
ples qui  pofledent  à  prefent  la  Grèce  ,  aban- 
donnèrent leur  naturel  pais  pour  s'aller  loger 
ailleurs  plus  au  large  :  &  à  peine  efl-il  deux  ou 
trois  coins  au  monde ,  qui  n'ayent  fenti  l'effeél 
d'un  tel  remuement.  Les  Romains  baftilfoient  CaîonUt  da 
par  ce  moyen  leurs  colonies  :  car  lentans  leur 
ville  fe  groffir  outre  mefure  ,  ils  la  defchar- 
geoient  du  peuple  moins  neceffaire,  &  l'en- 
voyoient  habiter  &  cultiver  les  terres  par  eux 
conquifes.  Par  fois  aufïi  ils  ont  à  efcient  nourry 
des  guerres  avec  aucuns  de  leurs  ennemis  ; 
non  feulement  pour  tenir  leurs  hom.mes  en  Nous  patîîbns 
.haleine  ,  de  peur  que  l'oyfiveté ,  m.ere  de  ^'^^^  ^\o^^^e 
corruption  ,    ne    leur    apportai  quelque    pire  P=^j^  ".  J°«  J""- 

klCOnVenient  :  '  ruincufe  que  la 

i  ^  guerre  nous  ac- 

Et  patlmur  longet  pacls  malo-,  fzvior  armîs  cable.  Iwin, 

JLuxuria  ir.cumhit,  S^'  ^* 
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Mais  auiïî  pour  fervir  de  faignée  à  leur  Repu-» 

blique  ,  ôc  efventer  un  peu  la  chaleur  trop  vehe- 

.  mente  de  leur  jeunefle ,  efcouter  &:  efclaircir  le 

branchage  de  ce  tige  abondant  en  trop  de  gail- 

lardife  :  à  cet  efFeâ:  fe  font-ils  autrefois  fer  vis  de 

la  guerre  contre  les  Carthaginois.  Au  traité  de 

Faix  de  Brai^  Bietigny,  Edouard  troifiefme  Roy  d'Angleterre j, 

ne  voulut   comprendre  en  cette  paix  générale  , 

qu'il  fît  avec  noftre  Roy  ,  le  différent  du  Duché 

de  Bretagne ,  afin  qu'il  eufl  où  fe  décharger  de 

iès    hommes     de    guerre  ,  èc    que  cette  foule 

d'Anglois  ,  de  quoy  il  s'efloit  fervy  aux  affaires 

de  deçà  ,  ne  fe  rejettaft  en  Angleterre.  Ce  fut 

Jean ,  fils  de  l'une  des  raifons  pourquoy  noflre  Roy  Philippe 

voyé  à  la'guerre  confentit  d'envoyer  Jean  fon  fils  à  la  guerre 
d'outre-mer  :  afin  d'emmener  quant  ôc  luy  ua 
grand  nombre  de  jeuneffe  bouillante  ,  qui  ef^oit 
en  fa  gendarmerie.  Il  y  en  a  plufieurs  en  ce 
temps  ,  qui  difcourent  de  pareille  façon  ,  fouhai- 
tans  que  cette  efmotion  chaleureufe  ,  qui  efl 
parmy  nous  ,  fe  peufl  dériver  à  quelque  guerre 
voifine  ,  de  peur  que  ces  humeurs  peccantes  , 
qui  dominent  pour  cette  heure  noftre  corps  , 
fi  on  ne  les  efcoule  ailleurs  ,  maintiennent  nofî:re 
fiebvre  toufiours  en   force ,  £<:  apportent  enfin 

Guerre  ef range-  noflre  entière  ruine  :    Et  de  vray  ,  une   euerre 

r«,    plus    douce     ^  i 

fueiaciy.ie,  ettrangere  eft  un  mal  bien  plus  doux  que  Ig, 
civile  :  mais  je  ne  croy  pas  que  Dieu  favorifafi^ 
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Ime  fi  iDJiifte  entreprife  ,  d'offenfer  ôc  quereler 
4utruy  pour  noftre  commodité.  Rien  ne  me 

puiffe  tant  p'.ai- 
Nil  mihi  tam  valdè  placent  BJiamnufia  Virgo  adorée  à  Rhar- 
Qubd  temere  invttis  fufclpiaxur  heris.  nufe  ,  que  je  le 

Teiiille     indue- 

ToutesFois  la  foibleiïede  noflre  condition ,  nous  ^■^J'' '^-'^^  rnf- 

ijrc      ion     Ici- 

pouiTe  fouvent  à  cette  necefCité  ,  de  nous  fen'ir  g-ear.  c^t.  ad 
de  mauvais  moyens  pour  une  bonne  fin,  Lycur-     ,,' 

■'  ■••  •'  Moyens  Tnaa- 

gus  5  le  plus  vertueux   &:    parfaifl  Legiflateur  raù ,   empioyei 

r  -  ■     •     n     à  bonne  fia, 

qui    mt   oncques  ,    mventa  cette  très  -  mjuite 
façon  5  pour  inftruire  foa  peuple  à  la  tempé- 
rance ;    de   faire   enyvrer  par  force  les  Elotes  Vynjf^  du  Ei»- 
qui  efloient  leurs   ferfs  :   afin  qu'en  les  voyant  '"* 
ainfi  perdus  Se  enfevelis  dans  le  vin  ,  les  Spar- 
tiates prinflent  en  horreur  le  desbordement  de 
ce  vice.   Ceux-là  avoient  encore  plus  de  tort  , 
qui  permettoient  anciennement  que  les  crimi-    Criminels  def- 
nels  ,  à  quelque  forte   de   mort  qu'ils    fuifent  'pZ'\!s%ilïc' 
condamnez  ,  fuifent  defchirez  tous  vifs  par  les  "'^^* 
Médecins  ,  pour  y  voir  au  naturel  nos  parties 
intérieures  ,  &:  en  eftablir   plus  de  certitude  en 
ie'ur  art  :   car  s'il  fe   faut  desbaucher ,    on  eft 
plus  excufable  ,  le  faifànt  pour  la  fanté  de  l'ame  , 
que  pour  celle  du  corps  :   comme  les  Romains 
dreffoient  le  peuple  à  la  vaillance  êc  au  mefpris 
des  dangers    &c  de  la    mort  ;  par    ces  furieux 
fpeclacles   de  gladiateurs  &:   efcrimeurs    à    ou-  cfzdm'.uTsTou- 
trance  ,   qui    fe  combattoient  ,    detailloient  &c '^* "''.•''''''''** 
«ntretuoient  en  leur  prefence. 


Essais  de  Mo'i^taîgwe, 

Que  fert  l'art  Quid  vejani  aliud  fihi  vult  ars  impia  ludl} 

Ait  ce  jeu  raal-  Quid  mortes  juvenum  ,  quid  fansuine  palîa  voluptas? 

heureux  ?   que  **-  "^  '  i       J     b         r  J  t 

monTà^  J"  Et  dura  cet  ufage  jufques  à  Theodofius  l'Em» 

de  jeuneffe  ,  &  p^^^eur. 

cette      volupté  * 

qxii  s'abbreu^e 

de  fang humain?  Arripe  dilatam  tva  dux  in  tempora  famam  , 

*''^'^'  Quoique  patris  fupcrejî  fuccejjor  laudis  habcto  , 

Prince,  eropo:-  Nullus  in  urbe   cadat ,  cujus  fit  px.na  voluptas  g 

gne  la  gloire,  lam  Jolis  contenta  fer:s  infamis  arena . 

xefervée    pour  ,7  .,  ■,••,•,, 

ton  règne  :  ac-  iSuLLa  cruentatis  homicidia  ludat  in  armis, 

Cepte  ,    f-jccef- 

feur  de  ion  pe- ç'g^QÎj.  ^  j^  vérité  un  mervcilleux   exemple  « 

re  ,    Ihoiiaeur  r       ^ 

qui  feui  refte  à  §<  de  tres  -  grand  fruiél  pour    i'inftitution   du 

recueillir  aprcs  1  1  •  1       -  r  r- 

luy  :  que  jamais  pcupk  ,   de  voir  tous  Ics  jours  en  la  prelence  , 

loœbeTRome  ^^"^  '   ^^^^  ^^"^^^  '  ^'"^^^^  "^^^^^  coupies  d'hom- 
égorgé  par  vo-  j^^g  armez  les  uns  contre  les  autres  ,  fe  hacher 

lupte  :,que  Fin-  -, 

famé  a'reine  foit  en   picccs  ,   avcc  urie   11  êxtreime   fermeté  de 

contente      des  ,  1  •  cl  \   r  \  1 

feules   's&^'.z-, ,  couragc  ,  qu  on  ne   leur  vilt  laicher  une  parole 
&    qu'elle  ne  de  foibleflé ,  OU  commiferation  ,  jamais  tourner 

nous      prépare  \  ' 

plus    vn    jeu  le  dos ,  ny  faire  feujementun  mouvenient  lafche, 

d'homicides  ,  1.  iii/-- 

fous  une  fou'e  po^r  gauchir  au  coup  de  leur  adverlaire  :  ains 
de  glaives  fan-  tendre  le  col  à  fon  efpée,&cfe  prefenter  au  coup, 

glans.  Idem,  y  ,  n 

Il  eft  advenu  à  plufieurs  d'entre  eux  ,  eitans 
blefTez  à  mort  à  force  de  playes ,  d'envoyer 
demander  au  peuple  ,  s^il  efloit  content  de 
leur  devoir ,  avant  que  fe  coucher  pour  rendre 
Tefprit  fur  la  place.  Il  ne  falloir  pas  feulement 
*  qu'ils  combattirent  8<  mourulfent  conflamment, 

mais  encore   allaigrement  :   en   manière   qu'on 
les  hurloit  5<.  maudilfoit ,  fi  on  les  voyoit  eftn- 
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Ter   à   recevoir    la    mort.  Les   filles  mefmes    Ei'-e  a??^a>:<iît 

aux  coups  :  & 

ancitoient  :  toutes  us  foU 

qu'unvainqueur 

enfonce  le  glai- 

■  I   confur^h  ai  ichis ,  ve  en  quelque 

Et  quotUs  Victor   fcrnm  iumilo  infèrit ,  illa  î^wer,  elieap- 

2  J  J  b  j        '  pelle    cela    fes 

^  Delitias  -mit  ejfa  fuas  ,  peSufçue  jacenti^  délices  ,  &  la 

Virso  moiifia  juheî  coavcrfo  poUicc  rumpi,  vierge  modcfte 

'^  ^  *  contournant  le 

pouce  ,  fait  fi- 

Les    premiers    Romains    employ oient    à    cet  fhke'ufei/dH 
exemple  les   criminels  :  Mais  depuis  on  y  em-  ^^^^  terraffé. 

1  1         r     r     •  011  Idem. 

ploya  des  ferfs  innocens ,  cc  des  libres  mefmes     j^.    rendent 
qui-  fe  vendoient  pour  cet  elRél  :  jufques  à  des  maintenant  leur 

^  ,  •         o  ^®^^*  ^"   *'"^^~ 

Sénateurs  &  Chevaliers  Romams  :  oC  encures  pas ,  &  leur  fe- 

j        r  pulcîiri    à  l'a- 

des  femmes:  reine  :&  tandis 

que   la    guerre 

»>  .  j  ^    /-  ^*     appaifte» 

Nunc  taput  in  moftem  vsndunt ,  6»  piniis  urines.,,       chacun     d'eux 

Atquc  hojlem  Jîhi    qaifquc  parât   cùm  bcUa  qiùef-  *°  pa-ticulier , 

•'■**  ■'■'     cherche  un  en- 

C^^^»  nemypourfoy, 

Manil.  Ajl.  4. 

Hos  inter  fremitus  novojqui  îufas  »  ^°''*  f*^  ^" 

•'  y-y./-  wulies    &    ces 

Stat  Jexus  rudis  injcivjqîie  firri^  nouveauxjçux, 

Et  puenas  cavit  improbus  viriUs,  *^°  ^'^^  '*  ^'^* 

^  ^  /-Y  inhabile  &  neuf 

aux  armes ,  at- 

Ce  que  je  trouverois  fort  eftrangeÔc  incroyable ,  hït^gros  de°fel 
fi  nous   n'eftiorts  accouflumez  de  voir  tous  les  ""^^  ï'^pu^en- 
jours  en  nos  guerres ,  plulieurs  raiIlialTes  d'hom- 
mes  étrangers  ,   engageans  pour    de  l'argent 
leur  fang  &  leur  vie ,  à  des  querelles  ou  ils  n'ont 
aucun  ictereft, 
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<  ■  -    Ti^jgjte; 


CHAPITRE     XXIV. 

De  ta  grandeur  romaine» 

_|  E  ne  veux  dire  qu'un  mot  de  cet  argument 

jnfîny ,  pour  montrer  la  fimpleffe  de  ceux  qid 

apparient  à  celle-là  ,  les  chetives  grandeurs  de 

Èpifires  de  c'ce-  ce   temps.    Au  feptiefme    Livre   des   Epiftres 

ron,malfurnom-  ^        ...  i/^-  y  a  \         r^ 

mies  familières,  familières  de  Cicero  (  ce  que  les  Grammairiens 
en  oftent  ce  furnom  ,  de  familières  ,  s'ils  veulent, 
car  à  la  vérité  il  n'y  eft  pas  fort  à  propos  :  6c 
ceux  qui  au  lieu  de  familières  ,  y  ont  flibftitué 
'  ad  familiares  ,  peuvent  tirer  quelque  argument 
pour  eux  ,  de  ce  que  dit  Suétone  en  la  vie  de 
Cefar  ,  qu'il  y  avc7it  un  volume  de  lettres  de 

A  fes  familiers,  luy  ad  familiares  )  il  y  en  a  une  ,  qui  s'adrefïè 
à  Cefar  eftant  lors  en  la  Gaule  ,  en  laquelle; 
Cicero  redit  ces  mots  ,  qui  eftoient  fur  la  fia 
d'une  autre  lettre  v  que  Cefar  luy  avoit  efcrite. 
Quant  à  Marcus  Furius  ,  que  tu  m'as  recom- 
mandé ,  je  le  feray  Roy  de  Gaule  ;  &  fi  tu  veux 
que  j'advance  quelque  autre  de  tes  amis  ,  en- 
voyé -  le  moy.  Il  n'efloit  pas  nouveau  à  un 
fimple  citoyen  Romain  ,  comme  efloit  lors 
itoyaumtsver^  Cefar  ,  de  difpofer  des  Royaumes:  car  il  ôfta 

^^rct/^rf"^"'^  bien  au  Roy  Dejotarusle  fien  ,  pour  le  donner 
à  un  Gentilhomme  de  la  ville   de  Pergame  , 

nommé 
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sommé  Mithridates.  Et  ceux  qui  efcrivent  (à 
vie  enregiftrent  plufieurs  royaumes  par  luy 
vendus  :  &:  Suetoâe  dit  qu'il  tira  pour  un  coup  , 
du  Roy  Ptolomeus  ,  trois  millions  fix  cents 
mille  efcus ,  qui  fut  bien  près   de  luy  vendre 

i-  fien  '  Que  le  pays  dé 

^^  "=^'  Port    foit    ef- 

—       f~.    ,  _  _  trouiTê  pour  tel 

i  ot  Lrauix  ,  tôt  Pontus  eat ,  tôt  Lydia  nummis,    prix  ,  pour  tel 

prix  la  Lydie  , 

Marcus  Antonius  difoit ,   que  la  grandeur  du  ^  F^'^y ^^  ^^^- 

'     T  o  **  tre  ics  Gaiatcs. 

peuple  Romain  ne  fe  montroit  pas  tant ,  par  ^'•*"-' 
ce  qu'il  prenoic  ,  que  par  ce  qu'il  donnoit.  Si  ^f^''^^-'"'  ^°' 
en  avoit-il ,  quelque  fiecle  avant  Antonius  ,  ofté 
un  entre  autres  ,  d'authorité  fi  merveilleufe  , 
qu'en  toute  fon  hiftoire  ,  je  ne  fçache  mar- 
que ,  qui  porte  plus  haut  le  nom  de  fon  crédit, 
Antiochus  poifedoit  toute  i'iïgypte  ,  êc  eftoit 
après  à  conquérir  Cypre  ,  êc  autres  demeurans 
de  cet  empire.  Sur  le  progrez  de  les  vicloi-  Popiiius  envoyé 
res  ;  C.  Popilius  arriva  à  luy  de  la  part  du  natlAmiTciLl 
Sénat  :  ôc  d'abordée  ,  refufa  de  luy  toucher  à 
îa  main  ,  qu'il  n'euft  premierem.ent  leu  les 
lettres  qu'il  luy  apportoit.  Le  roy  les  ayant 
ieiies  ,  &:  dit  ,  qu'il  en  delibereroit  :  Popilius 
circonfcrit  la  place  où  il  eftoit  avec  fa  baguette, 
en  luy  difant  :  rends-moy  refponfe  ,  que  je 
puiiTe  rapporter  au  Sénat ,  avant  que  tu  partes 
de  ce  cercle.  Antiochus  eftonns  de  la  rudeffô 
d'un  fi  prelTant  commandement ,  après  y  avoir 
un  peu  fongé  :  je  feray ,  repliqua-il  ,  ce  que 
Tome  11^  S  s 
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îe  Sénat  me  commande.  Lors  le  falUa  Popilius  9 
comme  amy  du  peuple  Romain.  Avoir  renoncé 
à  une  fi  grande  monarchie  ,  &  cours  d'une  fi 
fortunée  profperité  ,  par  l'impreflîon  de  trois 
traits  d'efcriture  !  Il  eut  vrayment  raifon  , 
comme  il  fit .  d'envoyer  depuis  dire  au  Sénat 
par  fes  ambaffadeurs  ;  qu'il  avoit  receu  leur 
ordonnance  ,  de  mefme  refpeA  ,  que  fi  elle 
fuft  venue  des  Dieux  immortels.  Tous,  les 
royaumes  qu'Augufte  gaigna  par  droift  de 
guerre  9  il  les  rendit  à  ceux  qui  les  avoient 
perdus  ,  ou  en  fit  prefent  à  des  étrangers.  Et 
fur  ce  propos  Tacitus  parlant  du  roi  d'Angle- 
terre Cogidunus  ,  nous  fait  fentir  par  un  mer- 
veilleux trait  cette  infinie  puilfance  :  les  romains 
(dit-il)  avoient  accouftamé  de  toute  ancien- 
Roy!  ftirfnonui  neté  ,   de   lai  (Ter    les   rois   qu'ils   avoient  fur— 

des    Romains  ,  i  rr  /Y*  J      i 

laipi  en  la  pof-  montez  5  en  la  polieffion  de  leurs  royaumes  9 
fejior.  de  leurs  ç^^^  j^^^.  guthorité  .'  3.  CQ  qu'ils  cuflcnt  des  roys 

Jioyaumes.  a  •' 

Afin  qu'ils  euf-  mefmes ,  outils  de  fervitude  :  Vt  haberent 
Sefmer,  pour  infirumenta  fcrvitutis  &  reges.  Il  eft  vray- 
înftrumens    de  feniblable  ,  que  Solyman  ,  à  qui  nous  avons 

fervimde.  Tac.  ,.,         i-    /     i  i      tt 

Royaumed'Hon.  vcu  hiit  libéralité  du  royaume  ^de  Hongrie  , 
grie  donné  par  gç  autres  eftats  ,  regardoit  plus  à  cette  confi- 
deration  ,  qu'à  celle  qu'il  avoit  accoutumé 
d'alléguer  ;  qu'il  eftoit  faoul  &c  chargé  de  tant 
de  monarchies  êc  de  domination  ,  que  fâ 
vertu  ou  celle  de  fes  anceflres  luy  avoiens 
acquis. 


I 
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CHAPITRE     XXV. 
f 

De  ne  contrefaire  le  malade, 

1  L  y  a  un  epigramme  en  Martial  qui  eft  des 

bons  ,  car  il  y  en  a  chez  luy  de  toutes  fortes: 

où  il  récit-  plaifamment  l'hiftoire  de  Cïlius  , 

qui  pour  fuir  à  faire  la  cour  à  quelques  grands     Goutucr^rc^ 

a  Rome  ,  fe  trouver  à  leur   lever  ,  les  affi  1er  ''''^'  '^'  ^*^* 

&  les  fuivre  ,    fit  la  mine   d'avoir   la  goutta  : 

&:  pour  rendre  fon  excufe  plus  vrav-fembla- 

ble  ,    fe  fkifoit  oindre  les  jambes  ,  '  les   avoit 

enveloppées  ,    &  contrefaifoit   entièrement  le 

port  &  la  contenance  d'un  homme  goutteux. 

Enfin  la  fortune  lui  fit  ce  plaifir  de  le  rendre 

goutteux  tout  à  fait. 

Tart  peut  i'aft 

T^ntun, jura  poufl  &  ors  iohris ,  '        Sdo^!,.': 

Lfcjiu  fingcrc  Caiius  podagram.  Ciciius  qni   fe 

_^  feignoit     gour-» 

ray  veu  en  quelque   lieu  d'Appian  ,    ce  me^;..:'  '' 
femble  ,   une  pareille  hiftoire  :  d'un  qui  vou-  ^^«^'-^-r. 
lant  efchapper  aux  profcriptions  des  triumvirs 
de  Rome  ,  pour  fe  defrober  de  la  cognoillance 
de  ceux  qi!i  le  pourfuivoiént ,  fe  te^-ant  cacHé 
&:  travefty  ,  y  adjoufta  encore  cette  invention  ,  ^,.^^«  „,,,. 
de  contrefaire  le  borgne  :  quand  il  vint  à  re-  ^''"*  '  '^^^"''^ 
couvrer  ^n  peu  plus  de  liberté  ,   &  qu'il  voulut  ^^t'''  "* 

Si  % 
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detïâire  l'emplâtre  qu'il  avoit  long-temps  porté 
fur  fon  œil ,  il  trouva  que  fa  veuë  eftoit  efFec- 
tuellement  perdue  fous  ce  mafque.  Il  eft  pof^ 
fible  que  l'aclion  de  la  veuë  s'eftoit  hébétée  , 
pour  avoir  efté  fi  long-temps  fans  exercice  ,  & 
que  la  force  vifive  s'eftoit  toute  rejettée  en 
l'autre  œil  :  car  nous  fentons  évidemment  que 
l'œil  que  nous  tenons  couvert  ,  renvoyé  à  fon 
compagnon  quelque  partie  de  fon  effet  :  en 
manière  que  celuy  qui  refte  ,  s'en  grofïit  &C 
g'en  enfle  :  comme  auffi  l'oyfiveté  ,  avec  k 
chaleur  des  liaifons  ôc  des  medicamens  ,  avoit 
bien  pu  attirer  quelque  humeur  podagrique  au 
goutteux  de  Martial.  Lifànt  chez  Froiffard  ,  le 
vœu  d'une  troupe  de  jeunes  gentils  -  hommes 
Anglois  ;  de  porter  l'œil  gauche  bandé  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  euffent  palfé  en  France  ,  &C 
exploité  quelque  faiâ:  d'armes  fur  nous  i  je 
me  fuis  fouvent  chatouillé  de  ce  penfement  , 
qu'il  leur  euft  pris  ,  comme  à  ces  autres ,  &: 
qu'ils  fe  fuifent  trouvez  tous  esborgnez  au 
revoir  des  maiftrefHs ,  pour  lefquelles  ils  avoient 
fait  l'entreprifè.  Les  mères  ont  raifon  de  tancer 
leurs  enfans  ,  quand  ils  contrefont  les  bor- 
gnes ,  les  boiteux  êc  les  bicles ,  &  tels  au- 
tres défaut?  de  la  perfonne  :  car  outre  ce  que 
le  corps  ainfi  tendre  en  peut  recevoir  un  mau- 
vais ply  ,  je  ne  fçay  comment  il  femble  que 
la  fortune  fe  jjoue  à  nous  prendre  au  mot  : 
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êc  j'ay  oUy  reciter  plufieurs  exemples  de  gens 
devenus  malades  ,  ayant  defïîgné  de  feindre 
l'eftre.  De  tout  temps  j'ay  apprins  de  charger 
ma  main  ^  à  cheval  èc  à  pied  ,  d'une  baguette 
ou  d'un  hzûon  ,  jufques  à  y  chercher  de  l'ele- 
gance  ,  &  m'en  fejourner  ,  d'une  contenance 
afFettée.  Pkifieurs  m'ont  menacé  ,  que  fortune 
tourneroit  un  jour  cette  mignardife  en  necef- 
ijté.  Je  me  fonde  fur  ce  que  je  feroy  le  pre- 
mier goutteux  de  ma  race.  Mais  allongeons 
ce  chapitre  ,  &  le  bigarrons  d'une  autre  pioce  , 
à  propos  de  la  cécité.  Pline  dit  d'un  ,  qui 
fongeant  eftre  aveugle  en  dormant ,  fe  le  trouva  .    ^^"^^'^«i 

k»       j  .  ^  furvcnu  en  csiT" 

lendemain  ,  lans  aucune  maladie  précédente.  '«*«'• 
La  force  de  l'imagination  peut  bien  aider  à  cela , 
comme  j'ay  dit  ailleurs  ,  &  femble  que  Pline 
foit  de  cet  avis.  :  mais  il  efl  plus  vray-fembla- 
ble  ,  que  les  mouvemens  qui  luy  oftoient  la 
veLie  ,  &C  que  le  corps  fentoit  au  dedans  ,  des- 
quels les  médecins  trouveront  ,  s'ils  veulent , 
la  caufe  ,  furent  occafion  du  fonge.  Adjouf- 
tons  encore  une  hiftoire  voifîne  de  ce  propos  , 
que  Seneque  recite  en  l'une  de  fes  lettres  :  tu 
ffais  (dit-il)  efcrivant  à  Lucilius  ,  que  Har- 
pafté  la  folle  de  ma  femme  efl:  demeurée  chez 
mpy  poiM-  charge  héréditaire  :  car  de  mon  gouiî 
je  fuis  ennemy  de  ces  montres  ,  &  fi  j'ay 
envie  de  rire  d'un  fol ,  il  ne  me  le  fà^t  cher- 
cher guère  loin ,  je  ris  de  moy-mefme.  Csrt^ 

S»3 
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folle  fuiîttmtnt  folie  3  fubitemeiit  perdu  la  veiie.   Je  te  recitç 
^^eu^ice,  ^j^Q|-g.  eftrange  ,  mais  véritable  :  elle  ne  fent 

point  qu'elle  foit  aveugle ,  &  prefle  incefTam- 
ment  Ton  gouverneur  de  l'emmener  ,  parce 
qu'elle  dit  que  ma  maifoa  eft  obfcure.  Ce  que 
nous  rions  en  elle  ,  je  te  prie  croire  ,  qu'il 
advient  à  chacun  de  nous  :  nul  ne  connoift 
eflre  avare  ,  nul  convoiteux.  Encore  les  aveu- 
gles demandent  un  guide  ,  nous  nous  four- 
voyons de  nous  •»  mefmes.  Je  ne  fuis  pas  am- 
bitieux ,  difons  nous  ,  mais  à  Rome  on  ne 
peut  vivre  autrement  :  je  ne  fuis  pas  fomp- 
tueux  ,  mais  la  ville  requiert  une  grande  def- 
penfe  ,  ce  n'elï;  pas  ma  faute  ,  fi  je  fuis  colère  : 
ii  je  n'ay  encore  efl;ably  aucim  train  affeuré 
de  vie  ,  c'efi:  la  faute  de  la  jeunelfe.  Ne  cher- 
chons pas  hors  de  nous  nolîre  mal  ,  il  efî: 
chez  nous  :  il  ell:  planté  en  nos  entrailles.  Et 
cela  mefme  ,  que  nous  ne  fentons  pas  eftre 
malades ,  nous  rend  la  guerifon  plus  mal-aifée. 
Si  nous  ne  commençons  de  bonne  heure  à 
nous  panfer  ,  quand  aurons  -  nous  pourvu  à 
Thîiofophte,  tant  de  playçs  &  à  tant  de  maux?  Si  avons- 

ào'-ici    médecine  ^  i      .        ■  i      -r>i  • 

des  efprits  mj-  ^°^  ^"^  tres-ûouce  medecmc ,   que  la  Pni- 
i'udes.  lofjphie  :  car  des   autres  ,    on    n'en   fent    le 

plaifir  qu'après  la  guerifon  ,  cette^cy  plaift  & 
guérit  enfemble.  Voila  ce  que  dit  Seneque  , 
qui  m'a  emporté  hors  de  mon  prqpos  î  mais 
il  y  a  du  profit  au  change. 
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CHAPITRE     XXVI. 

Des  Pouces, 


X  Acitus  recite  que  parmy  certains  rois  bar-  Pcuees  enmiaf- 
bares ,  pour  faire  une  obligation  affeurée  ,  leur  {^,\fsc7ngJtZ 
manière  eftoit ,   de  joindre  eftroitement  leurs  desbarbam» 
mains  droites  l'une  à  l'autre  ,    ôc  s'entrelafler 
les   pouces  :    6c  quand  à  force  de  les   preîfer 
le  fang  en  eftoit  monté  au  bout ,   ils  les  blef- 
foient  de  quelque   légère  pointe  ,    &:  puis  fè 
les   entrefuç oient.     Les  médecins  difent  ,   que     Poueesy  d'oà 
les  pouces  font  les  maiftres  doigts  de  la  main  ,  defnommti. 
&  que  leur  etymolosie  latine  vient  de  volière, 

_       i^  -^  „  ,  ,         .^  Mart.l,  aa. 

Les  Grecs  appellent  le  ponce  uvrtxi'^  »  comme    pouces  com  r*. 
qui  diroit  une   autre  main.    Et  il  femble  que  '"q  &  baife^, 

_.._.,  -,  _  fier.ifieations    de 

par  rois  les  Latms  le  prennent  aulh  en  ce  lens  ,  faveur ,  hauffe^ 
de  main  entière  :  IZIT^^ 

ytuTt 
Sed  ncc  vùclbiis  excltata  blandis  3 
MoUi  poUice  nec  rogata  Jîfrgit, 

C'eftoit  à  Rome  une  fignification  de  faveur  a 
de  comprimer  &:  baifTer  les  pouces  : 

Fautor  utroque  tuum  laudahit  pollicc  ludum:  Tes  anus  ap- 

••  ^  plaudiront    ton 

jeu,  baifTansles 

&  de  desfàveur  de  les  haulTer  &;  contourner  ^v'^^°^'"' 
au  dehors  ;^ 

S  s  4 
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Sî  ïoft  que  le  —  converfo  pollue  vulgi 

peuple  a    con-  QuernUbit  occidunt  populariter. 

tourne  le  pou-  •'^  ,    -  - 

quiconque  ^''^  Lcs   Romains  difpenfoient  de   la   guerre   ceux 
leur  piaift  av£c  q^J^   efloieiit   ble&z    au   pouce  ,    comme    s'ils 

la  faveur  pubii-   ^  r  '  . 

que. luv. fat.  j.  n'avoient  plus  la  prife  des  armes  affez  ferme. 
Poz/c»  cou^ei  Auiîufle    confifqua    les    biens   à    un   chevalier 

pe':foient  de  tu  Romain  ,  qui  avoir  par  malice  coupé  les  pouces 
à  deux  fïens  jeunes  enfans  ,  pour  les  excufèr 
d'aller  aux  armées  :  Se  avant  luy  le  Sénat  du 
temps  de  la  guerre  italique  ,  avoit  condamné 
Cajus  Vatienus  à  prifon  perpétuelle  ,  6c  luy 
avoit  confifqué  tous  fes  biens  .^  pour  s'eftre  à 
efcient  coupé  le  pouce  de  la  main  gauche  , 
afin  de  s'exempter  de  ce  voyage.  Quelqu'un  , 
dont  il  ne  me  fouvient  point  ,  ayant  gaigné 
une  bataille  navale  ,  fit  couper  les  pouces  à 
fes  ennemis  vaincus  ,  pour  leur  ofter  le  moyen 
de  combattre  Se  de  tirer  la  rame.  Les  Athé- 
niens les  firent  couper  aux  ^ginetes  ,  pour 
leur  ofler  la  préférence  en  l'art  de  marine^  En 
Lacedemone  le  maiftre  chaftioit  les  enfans  en 
leur  mordant  le  pouce. 


Toutes  ccuTpc\ 
aux  ennemis 
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CHAPITRE      XXV  IL 

Coûardife,  mère  de  la  cruauté, 

J.  'Av  fouvent  oiiv  dire  ,  que  la  coliardife  eft  Couirdi/i  imre 
mère  de  la  cruauté  :  &  fi  ay  par  expérience 
apperceu  ,  que  cette  aigreur  ôc  afpreté  de 
courage  malicieux  &C  inhumain  ,  s'accompa- 
gne couliumierement  de  mollefTe  féminine  : 
j'en  ay  veu  des  plus  cruels  ,  fujets  à  pleurer 
aifément ,  êc  pour  des  caufes  frivoles.  Alexandre 
tyran  de  Pheres  ,  ne  pouvoit  fouffirir  d'ouir- 
au  théâtre  le  jeu  des  tragédies  ,  de  peur  que 
fes  citoyens  ne  le  vifTent  gémir  aux  malheurs 
d'Hecuba  ,  6c  d'Andromache  ,  luy  qui  fans 
pitié  ,  faifoit  cruellement  meurtrir  tant  de  gens 
tous  les  jours.  Seroit-ce  foiblefle  d'ame  qui 
les  rendift  ainfi  ployables  à  toutes  extremitez  ? 
La  vaillance  ,  de  qui  c'eft  l'effet  de  s'exercer 
feulement  contre  la  refiflance  ;  E:  ne  fe  piaift 

pas  à  dompter 
Nec  nifi  hcllantis  gaudct  cen'lcc  juvenci  :  un  taureau ,  s'il 

ne  combat  puif- 

s'arrefte  à  voir  l'ennemy  à  fa  mercy  :  mais  la  ^^^^.^^"  ^^' 
pufiUanimité  ,  pour  dire  qu'elle  eft  aufïi  de  la 
fefte  ,  n'ayant  pu  fe  mefler  à  ce  premier  rolle , 
prend  pour  fa  part  le  fécond  ,  du  maflacre   èc 
lia  fàng.  Les  meurires  des  ficloires  ,    s'exer- 
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cent  ordinairement  par  le  peuple  ,    Se  par  les 

Cruauté  aux       _.    .  i       i  o  •  V 

fa^^^^i  popui^u  oftiCiers  OU  bagage  :  oc  ce  qui  fait  voir  tant  de 

f/csl  '^''"'  ""'  cruautsz  inouyes  aux  guerres  populaires  ,  c'eft 

que  cette  canaille  de  vulgaire  s*aguerrit ,  &:  fe 

.  gendarme  ,  à  s'enfangianter  jufques  aux  coudes  , 

&  defchiqueter  un  corps  à  fes  pieds  j  n'ayant 

nul  relTentiment  d'autre  vaillance. 

Un  loup ,  un 
ours  infâme,  &  -n     r  e  •    n  •       -t  /. 

les  befles   plus  ^^  lupus  6*  turpes  injtant  moricntibus  urfi, 

viles ,  aiTdillent  Et  quxcunque  minor  nobilitate  fera  efl, 

desmourans  les 

forces  imbecil-   ^^  i  i  •  i  •     i    r  L* 

les.  ovid.  Triji.  L-ommc  les  chiens  couards ,   qui  aelcnirent  en 
^'  la  maifon  ,   &:  mordent   les   peaux   des  beftes 

Similitude,  fauvages  ,  qu'ils  n'ont  ofé  attaquer  aux  champs, 
Qu'eft-ce  qui  fait  en  ce  temps  ,  nos  querelles 
toutes  mortelles  ;  &  qu^au  lieu  que  nos  pères 
avoient  quelque  degré  de  vengeance  ,  nous 
commençons  à  cette  heure  par  le  dernier  :  êc 
ne  fe  parle  d'arrivée  que  de  tuer  ?  Qu'eft-ce  , 
fî  ce  n'eft  coiiardife  ?  Chacun  fent  bien  ,  qu'il 
y  a  plus  de  braverie  OC  defdain  à  battre  fon 
ennemy  ,  qu'à  l'achever  ,  6c  à  le  faire  bou- 
quer  ,  qu'à  le  faire  mourir  :  d'avantage ,  que 
l'appétit  de  vengeance  s'en  aflbuvit  &  contente 
mieux  :  car  elle  ne  vife  qu'à  donner  reffenti- 
ment  de  foy.  Voila  pourquoy  nous  n'atta- 
quons pas  une  befle  ,  ou  une  pierre  quand 
elle  nous  bleiïe  ,  d'autant  qu'elles  font  inca- 
pables de  fentir  noftre  revanche  :  enfin  tuer 
un  homme  ,  c'eft  le  mettre  à  i'abry  de  nof^re 
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offence.   Et  ■^tout^i-d'^  comme  Bias  crioit  à  un 
mefjhant  bon  ,^^     «  fcay  irue   tofl   ou  tard  Me/cham  punk 
tu  en  feras  pu-.^^y-  ^  m3^  30  ;rains  que   je  ne 
le  voy  pas  :  êc-  ph'i^noit  les  Orchomeniens  , 
de   ce  que   la  pccireace  que   Lycifcus  fouâfrit 
de   la  trahifon   contre     eux   commife  ,  venoit 
en  faifon  ,    qu'il  n^y  avoit  perfonne  de  refte  9 
de    ceux    qui    en   avoient    efté   interefTez  ,    & 
aufqueh  devoit  toucher  le  plaifir  de  cette  péni- 
tence :  tout  ainfi  efl  à  plaindre  la  vengeance,        Vergeame^ 
quand  celuy  vers  lequel  elle  s'employe  ,  perd  plaindre. 
le  moyen  de  la  fouffrir.    Car  comme  le  ven- 
geur  y   veut   voir    clair  ,    pour    en    tirer    du 
plaifir  ,  il  faut  que  celuy  fur  lequel  il  fe  venge , 
y  voye  clair  auiîî  ,   pour  en  recevoir  du  def- 
plaifir    &:  de  la   repentance.     lî^s'en    repen- 
tira ,   difons-nous.    Et  pour    luy   avoir  donné 
o'iine   piflolade    en   la   tefle  ,   eflimons  -  nous 
qu'il  s'en   repente  ?   Au  rebours  ,  fî  nous  nous 
en  prenons  garde  ,   nous  trouverons   qu'il  nous 
fait  la  moue  en  tombant  :  il  ne  nous  en  f^'ait 
pas  feulement  mauvais  gré  ,    c'efl  bien  loin  de 
s'en   repentir.   Et    luy   preflons    le  plus   favo- 
rable de  tous  les  ofEces  de  la  vie  ,    qui  efl  de 
le  faire  mourir  promptement  &  infenfîblement. 
Nous  fommes    à    conniller  ,    à   trotrer  ,    êc  à 
fuir  les  officiers  de  la   juflice  ,  qui   nous  fui- 
vent  ,  &c  luy  eft  en  repos.    Le  tuer  ,  efl  bon  "-/^IZ/ÂlZ 
ppur  éviter  Poifence  à  venir  ,    non  pour  venger  i^^sdctTaycne, 
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celle  qui  efl  faite.  C^e/ï  ij^q  -^^zkxon  plus  dç 
crainte  ,  que  de  braverfe  ;  ^ç,  pj.ç^caution  ,  que 
de  courage  :  de  œfenfe,  que  ^'oeiitreprinfe.  H 
eft  apparent  que  rous  quitiv^v.s  par  là  ,  &  la 
vraye  fin  de  la  vengear\ce  >  ^c  le  foin  de  noflre 
réputation  :  nous  craignons  ,  s'il  demeure  en, 
vie  ,  qu'il  nous  recharge  d'une  pareille.  Ce 
n'eft  pas  contre  luy  ,  c^eft  pour  toy  ,  que  tu 
Duels  communs  t'e^  Jeffais.  Au  royaume  de  Narfingue  cet  ex^ 

au  Royaume  de  .     .         .  ° 

ffarjîrigue,  pedient  nous  demeureroit  inutile  :  là  ,  non  feu. 
lement  les  gens  de  guerre  ,  mais  auffi  les  arti- 
fans  ,  demeflent  leurs  querelles  à  coups  d'efpée . 
Le  rcy  ne  refufe  point  le  camp  à  qui  fe  veut 
battre  :  ôc  afïifle  ,  quand  ce  font  perfonnes  de 
qualité  ,  eftrenant  le  vidlorieux  d'une  chaifn^ 
d'or  :  mais  pour  laquelle  conquérir  ,  le  pre- 
mier ,  à  qui  il  en  prend  envie ,  peut  venir  aux 
armes  avec  celuy  qui  la  porte.  Et  pour  s'eftre 
desfait  d'un  combat  ,  il  en  a  plufieurs  fur  les 
bras.  Si  nous  penfions  par  vertu  eftre  toufiours 
maiflres  de  noflre  ennemy ,  6c  le  gourmander 
à  noflre  pofte  ,  nous  ferions  bien  marris  qu'il 
nous  efchappafl;  ,  comme  il  fait  en  mourant. 
Nous  voulons  vaincre  plus  feurement  qu'hono=', 
rablement.  Et  cherchons  plus  la  fin  ,  que  la 
hivecThes  de  gloire  ,    CH    noftre    querelle.    Afînius  PoUio  , 

Poiiio   contre    pQyj.   m^    honncfle   homme  moins   excufable  « 

Flancus.  ^  ^  . 

reprefenta  une  erreur  pareille  :  qui  ayant  efcrit 
des  inveclives  contre  Plancus  ,   attendoit  qu'il 
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flift  mort  ,    pour  les  publier.   C'eftoit  faire  la 
figue   à  un    aveugle  ,   6c   dire   des   pouilles  à 
un  fourd  ,    &  offenfer  un  homme  fans  fenti- 
ment  ,    plutoft  que  d'encourir  le  hazard  de  Ton 
relTentiment.    Auffi  difoir-on  pour  luy  ;  que  ce 
n* eftoit  qu'aux  Lutins  de  lutter  les  morts.  Ccluy 
qui  attend   à  voir    treCpalfer   l'auteur    duquel  il 
veut  combattre   les  efcrirs  ,   que   dit-il ,  finon 
qu'il  eft  foible  &  noifif?  On  difoit  à  Ariftote , 
que  quelqu'un  avoit  mefdit  de  luy  :   qu'il  face 
plus  (  dit  -  il  )  qu'il  me  fouette  ,  pourveu  que 
ie  n'y  fois  pas  :  nos -pères  fe  contentoient  de    Difmir.tys  re-^ 
revancher    une    mjure   par   un  deimenty  ,    un  coupt. 
deûnenty  par   un   coup  ,    ôc    ainfl  par  ordre  : 
ils   eftoient  affez   valeureux   pour   ne  craindre 
pas  leur  adverfaire  ,  vivant  ,   ôc   outragé  :  nous 
tremblons  de  frayeur  «  tant  que  nous  le  voyons 
en  pied.  Et  qu'il  foit  ainfi  ,  noftre  belle  pra- 
tique d'aujourd'huy  ,  porte^Ue  pas  de  pour- 
fiiivre  à  mort  ,    aufïî   bien    cduy    que    nous 
avons  offencé  ,  que  celuy  qui  nous  a  offêncez? 
C'eft  aufïî  une  efpece  de  lafcheté  ,   qui  a  in- 
troduit  en    nos  combats  finguliers  ,    cet  ufage 
de   nous  accompagner  de   féconds  ,   êc  tiers  , 
èc  quarts,  C'eftoient  anciennement  des  duels  ,  jy^^^j^  ^„  ..^^, 
ce  font  à  cette  heure  rencontres  8c  batailles.  '^'^"^  »  i'-^^^- 
La  folitude  faifoit  peur  aux  premiers  qui  l'in-    chacun  ?-aiit 
ventèrent  :  Quum  in.  fe  cuique  minimum  ûdu-  P^^  «^^  cc-tiar-. 

^  ^2  •'  ce  en  ioj-nei- 

€ic£  effet.   Car  naturellement  quelque  compa-  me. 
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gnie  que  ce  folt  ,    apporte  confort  &:  foukgeo 
Combats  fingu'  ment  au  danger.   On  fe  fervoit  anciennement 

lîers  ,   accompa-    ^  r  ^'  i  «m 

gnc[  dt  Seconds  ^6   perfonncs    tierces  ,    pour  garder    qu'il  tié 
*  tUrs,  5»y  £ft  defordre  &.  delloyauté ,  &  pour  tefmoi- 

gner  de  la  fortune  du  combat.  Mais  depuis 
qu'on  a  pris  ce  train  ,  qu'ils  s'engagent  eux- 
mefmes  ,  quiconque  y  eft  convié  ,  ne  peut 
honneftement  s'y  tenir  comme  fpeélateur  ,  de 
peur  qu'on  ne  luy  attribue ,  que  ce  foit  faute 
ou  d'afFeélion  ,  ou  de  cœur.  Outre  Pinjuftice 
d'une  telle  aélion  ,  oc  vilenie ,  d'engager  à  la 
protection  de  voftre  honneur  ,  autre  valeur  ÔC 
force  que  la  voftre  ;  je  trouve  du  defadvan- 
tage  à  un  homme  de  bien  ,  &:  qui  pleine- 
ment fe  fie  de  foy  ,  d'aller  méfier  fa  fortune 
à  celle  d'un  fécond  :  chacun  court  aflez  de 
hazard  pour  foy  ,  fans  le  courir  encore  pour 
un  autre  :  Se  a  afTez  à  faire  à  s'alfeurer  en  fâ 
propre  vertu  ,  pour  la  defenfe  de  fà  vie  ,  {ans 
commettre  chofe  fi  chère  en  mains  tierces. 
Car  s'il  n'a  eflé  expreifement  marchandé  au 
contraire  ,  les  quatre  font  une  partie  liée.  Si 
votre  fécond  efl  à  terre  ,  vous  en  avez  deux 
fur  les  bras  avec  raifon  :  &  de  dire  que  c'efl 
fupercherie ,  elle  Pefl  voirement  :  comme  de 
charger  bien  armé  ,  un  homme  qui  n'a  qu'un 
ironçon  d'efpée  ;  ou  tout  fain ,  un  homme 
qui  efl  défia  fort  bleffé  :  mais  fi  ce  font  ad- 
vantages  ,   que  vous  ayez  gaignez  en  comba- 


Livre     second.       65$ 

tant ,  vous  vous  en  pouvez  femr  fans  repro- 
che :  la  difparité   &c   inefgalité  ne  fe  poife  & 
confidere  que  de  l'eftat  en  quoy  fe  commence  la 
méfiée  :  du  refte  prenez-vous-en  à  la  fortune? 
Et  quand  vous-«n  aurez   tout   feul  ,   trois  fur 
vous  ,   vos    deux  compagnons    s'eftant   laiflez 
tuer  ,  on  ne  vous  fait  non  plus  de  tort  ,  que 
je  ferois   à   la   guerre  ,     de   donner  un    coup 
d'efpée  à  l'ennemy ,  que  je  verrois  attaché  à 
l'un  des  noflres  ,  de  pareil  advantage.  La   na- 
ture  de  la   focieté  porte  ,    où   il  y  a    troupe  Combitsâ'.trou' 
contre  troupe  (comme  où  noftre  duc  d'Or- ^■'^'™^''''* 
ieans  deffia  le   roi  d'Angleterre   Henry  ,  cent 
contre  cent  ,  trois  cens  contre  autant ,  comme 
les  Argiens  contre  les  Lacedemoniens  ;  trois  à 
trois  ,  comme  les  Horatiens  contre  les  Cuira- 
tiens  )   que   la  multitude  de  chaque  part   n'efl 
confiderée  que  pour  un   homme    feul  :    Par- 
tout  où  il  y   a  compagnie  ,   le   hazard  y  eft 
confus  ôc  meilé.  J'ay  interefl  domeftique  à  ce 
difcours.  Car  mon  frère  ,  fieur  de  Matecou- 
îom  ,  flît  convié  à  Rome  ,   à  féconder  un  gen- 
til-homme qu'il  ne  cognoiflbit    guère  ,    lequel 
eftoit  défendeur ,  &c  appelle  par  un  autre  :  en 
ce  combat  ,   il  fe  trouva  de  fortune  avoir  en 
tefte  ,    un  qui  luy   eftoit  plus   voifin  Se  plus 
cognu  :  je  voudrois  qu'on  me  fift  raifon  de  ces 
loix  d'honneur  ,   qui  vont  fî  fouvent  choquant 
&  troublant  celles  de  la  raifon,^  Apres  s'ef^rc 
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desfait  de  Ton  homme ,  voyant  les  deux  maiftres 
de  la  querelle  ,  en  pieds  encores  ,  &  entiers  i 
il  alla  deicharger  fon  compagnon.  Que  pou~ 
voit-il  moins  ?  devoit-il  fe  tenir  coy ,  &  regar» 
der  defFaire  ,  fi  le  fort  l'eufl:  ainfi  voulu  ,  celuy 
pour  la  défenfe  duquel  il  efloit  là  venu  ?  Ce 
qu'il  avoit  advancé  jufques  alors  «  ne  fervoit 
rien  à  l'affaire  :  la  querelle  eftoit  indecife.  La 
courtoifie  que  vous  pouvez  9  ôc  certes  devez 
faire  à  voftre  ennemy  ,  quand  vous  l'avez 
réduit  en  mauvais  termes  ,  &<.  à  quelque  grand 
defadvantage  ;  je  ne  vois  pas  comment  vous 
îa  puiffiez  faire  ,  quand  il  va  de  l'intereft  d'au- 
truy ,  oii  vous  n'eftes  que  fuivant ,  où  la  dif" 
pute  n'efl:  pas  voftre.  Il  ne  pouvoir  eftre  nv 
jufte,  ny  courtois,  au  hazard  de  celuy  auquel 
il  s'eftoit  prefté  :  aufïî  fut-il  délivré  des  prifons 
d'Italie  ,  par  une  bien  foudaine  6c  folemnelle 
recommandation  de  noftre  roy,  Indifcrete 
nation  !  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire 
fçavoir  nos  vices  &:  folies  au  monde,  par 
réputation  :  nous  allons  aux  nations  eftran- 
geres ,  pour  les  leur  faire  voir  en  prefence» 
îniifcretîon  des  Mcttcz  trois  François  aux  deferts  de  Lykj'ie  9 
François  parviy  -j     ^^^  feront  oas  un  mois  enfemble  ,    fans   fe 

iu  ejtran^ers.  ^ 

harceler  &C  s'efgratigner  :  vous  diriez  que  cette 
pérégrination  eft  une  partie  dreffee  ,  pour  don- 
ner aux  eftrangers  le  plaifir  de  nos  tragédies: 
&:  le  plus   fouvent  à    tels  qui  s'efiouifTent  d§ 

nos 
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nos  maux ,  6c  qui  s'en  mocquent.  Nous  allons 
apprendre  en  Italie  à  efcrimer  :  &  l'exerçons 
aux  defpens  de  nos  vies ,  avant  que  de  le  fçavoir. 
Si  faudroit-il^  fuivant  l'ordre  de  la  difcipline, 
mettre  la-  théorique  avant  la  pratique.  Nous 
îrahifTons  noftre  apprentifîàge  : 

T,  .    .  .      .  .-  ,    „  Dure  efr  I-inf- 

rrimitix  juvenum  mijem ,  btlUque  futurl  truûion        de« 

Dura  rudimtnta.  conibats    à  ve- 

nir  !    Piteux  ie 
T       r  1  •  ,    r»  .       .  premier  fruit  de 

Je  içay   bien  que   c  efl  un  art  utile  à  fa  fin:  ^a   brave  j-i.- 
mermes  au   duel    des    deux  Princes  ,   coufins  ^ff '  ' '^^"'''* 
germains  ,  en  Efpagne,  le  plus  vieil  ,  dit  Tite-     -.  . 

•w  .  1»     1        "     "i  i^jcrime  ,    art 

l.ive,  par  iadreiie  des  armes  &  par  rufe  ,  fur-  ^^'^àfaf.H. 
monta  facilement  les  forces  eftourdies  du  plus 
jeune;  &  art  comme  j'ay  cognupar  expérience, 
duquel  la  cognoiflance  a  groiTi  le  cœur  à 
aucuns  ,  outre  leur  meflire  naturelle  :  Mais  ce 
n'eft  pas  proprement  vertu  ,  puis  qu'elle  tire 
fon  appuy  de  l'adrefTe ,  &  qu'elle  prend  autre 
fondement  que  de  foy-mefme.  L'honneur  des  Honneur  de 
combats  confifte  en  la  jaloufie  du  courage  ,  non  ^°'"*'"**«'»f««'7 
de  la  fcience  :  Et  pourtant  ay-je  veu  quelqu'un 
de  mes  amis  ,  renommé  pour  grand  maiftre  en 
cet  exercice  ;  choifir  en  fes  querelles ,  ^ts  armes, 
qui  luy  oftaflent  le  moyen  de  cet  advantage  : 
&  lefquelles  dependoient  entièrement  de  la  for- 
tune &:  de  l'afTeurance  :  afin  qu'on  attribuaft  fâ 
viéloire  ,  pluftofl  à  fon  efcrim.e  ,  qu'à  fa  valeur  : 
fit  en  mon  enfance  ,  la  noblelfe  fuyoit  la  réputa^ 
Tome  IT,  X  t 
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Éfcnme ,  mcf.  tion  dc  bien  efcriiner  comme  injurieufe  :  &  fè 
tur  dcfroscant  à  ^Jg^j-ober  Pour  l'apprendre  ,  comme  meftier  de 

la,  vraye  venu,  r  i  i  ' 

fubtilité  ,  defrogeant  à  la  vraye  Sc  naïfve  vertu, 

Ny  fuir,  ny  pa-  ^  •' 
rer  ,  ny  fe  reti- 
rer ,  ne  veulent  Non  Jchivar  y  non  parar  3  non   ritirarfi^ 
ceux-cy,  nyla  yo^^lion  cojîor ,  ne  qui  dejlraia  ha  parte. 
dextérité  n'a  fa               »,         .           ■       i   ■  r     ■     l  ■     ■      i        r      r- 
part   ,    ne  dé-  ^^^  danno  i  colpi  pnti,  hor  puni  ,  hor  fcarfi , 

chargent  point  TogUe  Vira  c   il  furor  L'ufo  dc  Vanc  : 

av^ec      fe^t'e ,  Odi  U  fpade  horribdmenu   urtarfi 

ains    à     plomb  jl  mc^o  ,  il  firro  il  pie  d'orma   non  parte , 

fluelcuefois  ra-  „  ^    -i      ■     r  >  /  r 

T€s     la  co'eie  Sempre  e  il  pie  Jermo  j  e  La  manjempre  m  moto  y 

&    la   fureur  ,  ^c  fccndc   taglio  in  van  ,   ne  punta  à  voto. 

met    en    cubîy 

Les^^efpées"  fê  ^^^  butes ,  les  tournois  ,  les  barrières  ,  l'image 
frapper  s'enten-  jgg  combats  ffucrriers  ,  eftoicnt    l'exercice   de 

cent    horrible-  "  -ni» 

mentemr'eiies,  nos  pcrcs.  Cet  autre  exercice  elt  d'autant  moins 

le  fer  ne  quitte         ,1  ,-i  j  '  r  •     ' 

point  fa  trace ,  ^oble  ,  qu  U  nc  regarde  qu  une  iin  privée  ,  qui 
il  fe  tient  tou-  nQQg  apprend  à  nous  entre-ruiner  *  contre  les 

liours  ferme.  &        ... 

toufiours  la  îoix  &  la  juftice  :  &:  qui  en  toute  façon  ,  produit 
&^nui  co'^p^dè  toufiours  des  effets  dommageables.  Il  eft  bien 
taUie  ne  def-  pj^^  di^ne  Ô<:  mieux  feant ,  de  s'exercer  en  chofes 

cend  en  vain  ^   ^  y 

ny  aucune  efco-  qui  alîeurcnt ,  non   qui  offenfent  noftre  police  : 

Tajfo^.]T.    '     ^^i  regardent  la   publique  feureté  &  la  gloire 

^  commune.    Publius    Rutilius   Conful ,  fut    le 

Soldats  par  quî  ,  ...  ,  ■  ■    - 

premièrement inf.  premier    qui    infltuifit  le  foldat   à   manier   fes 

traits    à.  manier  J      rr      o       /*  •  •  '    •       '^ 

les  armes  par  arn^^s  par  adrelle  ôC  Icience  ,  qui  -conjoignif 
^''^Ipi»  l'art  à  la  vertu  :  non  pour   l'uiage  de  cfuerell® 

privée  :  ce  fut  pour  la  guerre  ôc  querelles  du 
peuple  Romain.  Efcrime  populaire  &  civile. 
Et  outre  l'exemple  de  Cefar  ,  qui  ordonna  aux 
Tiens  de  tirer  principalement  au  vifage  des  gen^ 
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daroies  de  Pompejus  en  là  bataille  de  Pliarfale  :- 

mille  autres  cfcefs  de  guerre  fe  font  auflS  advifez 

d'inventer    nouvelle   forme  d'armes  ,  nouvelle 

forme  de    frapper  &  de  fe    couvrir  ,    félon  le 

befoin  de  l'atraire  prefent.    Mais   tout  ainfi  que  J-'^'i*  condamnée 

Philopœmen  condamna  la  lucie  ,    en  quoy  il  (fpour^Coy, 

exceiloit  ,  autant  que  les  préparatifs  qu'on  em- 

ployoit  à  cet   exercice  ,  elloient  divers  à  ceux 

qui    apparrieanent  à  la  difcipline  militaire  ,  à 

laquelle  feule  il  elliraoit  les    gens  d'honneur  fe 

devoir   amufer  ;    il  me  femble  auiïi  ,  que  cette 

adreffe   à  quoy    on  façonne.  fe6  membres  ,  ces 

deftours  &  mouvemens ,  à  quoy  on  drefle   la 

jeunelfe   en  cette   nouvelle  efcole ,    font   non 

feulement  inutiles  ,  mais  contraires  pluftoft ,  ôc  Efcrime  ccntrd^ 

dommageables  à  Pufâee  du  combat   militaire  :  ^'  ^  '^<;"  ?na-«. 

^  *-*  -  ble  f    a    l  Uj  jige 

Aufïi  y  employent  communément  nos  gens,  <i«i  cow-.: a« ma- 
ndes armes  particulières  j,  Scpeculierement  defti- 
nées  à  cet  ulàge.  Et  j'ay  veu  qu'on  ne  trouvait 
guère  boa  ,_qu'un  gentilhomme  convié  à  l'efpée  ^^- 

&  au  poignard  ,  s'ofïrift  en  équipage  de  gen- 
darme. Ny  qu'un  autre  ofFrifl  d'y  aller  avec  fa 
cape ,  au  lieu  du  poignard.  Il  eft  digne  de  con- 
fideration  ,   qne   Lâchez  ,    en    Platon  ,  parlant  •   - 

d'un  apprenti  (Ta  ge-  de  manier  les  armes  ,  con- 
,foraie  su  noftre  ,  dit  n'avoir,  jamais  de    cett^ 
.  efcole  veu  fortir  nul  grand  homme  de  guerre , 
^    nommément  des  maidres  d'icelles.    Quan^t 
û  ceux-là  5  noftre  expérience  en  dit  bien  autant, 

T  t  2. 
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Du  refte  ,  au  moins  pouvons-nous  tenir  ,  que 
ce  font  fuffifance  de  nulle  relation  &  correfpon- 
dance.  Et  en  l'inflitution  des  enfans  de  fa  police, 
Am  de  mener  Platon  interdit  l'art  de  mener  les  poings  ,  intro- 
S:/;i;5/i;r  duit ,  par  Amlcus  &  Epejus.-  U  celuy  de  luder 
inventé  par  Antaeus  U  Cecyo  ,  parce  qu'ils  ont 
autre  but ,    que  de  rendre  la  jeuneffe  afpre   au 
fervice  bellique  ,  &  n'y  confèrent  point.   Mais 
je  m'en  vois  un  peu   bien  à  gauche  de   mon 
thème.  L'Empereur  Maurice  eftant  adverty  par 
fonges  ,     &:    plufieurs    prognoftiques  ,   qu'un 
Phocas  ,    foldat  pour  lors  incognu  ,  le  devoit 
tuer  :  demandoit  à  fon  gendre  Philippus ,   qui 
eftoit  ce  Phocas  ,  fa  nature  ,  fes  conditions  ÔC 
mœurs  ?  &:  comme  entre  autres  chofes  Philippus 
iuy  dit ,  qu'il  eftoit  lafche  &  craintif,   l'Em- 
LaSches  y  rrc.r.  petcur  conclud  incontinent  par  -  là  ,  qu'il  eftoit 
trUn  &  cruels  ^^^^^  meurtrier   &  cruel.  Qui  rend   les  tyrans 
2ire7/&p!^r-  fi  fanguinaires  ?  c'eft  le  foin  de  leur  feureté:  & 
*"*^*  que  leur  lafche  cœur   ne  leur   fournit  d'autre* 

moyens  de  s'alfeurer  ,  qu'en  exterminant  ceux 
qui  les  peuvent  ofFenfer  ,  jufques  aux  femmes, 
de  peur  d'une  efgratigneure. 

Redoutât  tout ,  ^   .     ,  a      •     - 

il   frappe  tout  Cuncia  fent  dum  cunda  timct, 

aufli.  Claud, 

Cru..,^,roM.  Les  premières  cruautez    s'exercent  pour  elles- 

ta  Us  unes  des  ^lefmes  :  de  là  s'engendre  la  cramte  d  une  juit» 

■^'"'  revanche  ,   qui  produit  après   une  enfileure  ds 

nouvelles  cruautez  ,  pour  les  eftouffer  les  une» 
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par  les  autres.  Philippos  ,  Roy  de  Macé- 
doine ,  celuy  qui  eut  tant  de  fufées  à  deniefier 
avec  le  peuple  romain  :  agité  de  l'horreur  des 
meurtres  coormis  par  fon  ordonnance  :  ne  fê 
pouvant  alFeurer  ny  refoudre  contre  tant  de 
familles  ,  en  divers  temps  ofFenfées  :  print  party 
de  fe  faifir  de  tous  les  enfans  de  ceux  qu'il  avoit 
fait  tuer  ,  pour  de  jour  en  jour  les  perdre  Tua 
après  l'autre  ,  6c  aind  eftablir  fon  repos.  Les 
belles  matières  feyent  bien  en  quelque  place 
qu'on  les  Terne.  Moy ,  qui  ay  plus  de  foin  du 
poids  ôc  utilité  des  difcours  ,  que  de  leur  ordre 
&  fuite  ,  je  ne  doy  pas  craindre  de  loger  icy 
un  peu  à  l'efcart ,  une  très  -  belle  Hifloire. 
Quand  elles  font  fi  riches deleur propre  beauté  , 
&  fe  peuvent  feules  trop  fouftenir  ',  je  me  con- 
tente du  bout  d'un  poil,  pour  les  joindre  à  mon 
propos.  Entre  les  autres  condamnez  par  Phi- 
iippus ,  avoit  efté  un  Herodicus ,  Prince  des 
Theffaliens.  Apres  luy  ,  il  avoit  encore  depuis 
fait  moiurir  fes  deux  gendres  ,  laiffans  chacun 
un  fils  bien  petit.  Theoxena  ê<.  Archo  eftoient 
les  deux  vef^'es.  Theoxena  ne  puft  eftre  induite 
à  fe  remarier,  en  eflant  fort  pourfuivie.  Archo 
cfpoufa  Poris  ,  le  premier  homme  d'entre  les 
ffniens  ,  t<  en  eut  nombre  d'enfans  ,  qu'elle  infam  shrieu:. 
laiiïa  tous  en  bas  aage.  Theoxena  ,efpoinçonnée  /-'"««'  confervci 

d.  u      •    '  II  i-  F'^''    Theoxena, 

une  chante  maternelle  envers  les  nepveux  ,  dei'EdiaicPhi» 

pour  les  avoir   en  fa  conduite  &c  proteélion ,  ^'^^"^' 

T. 3 
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cfpoufà  Poris.  Voicy  venir  la  proclamation  de 
l'Ediâ:  du  Roy.  Cette  courageufe  mère  ,  fe 
"deffiant  Se  de  la  cruauté  de  Philippus  ,  &:  de 
la  licence  de  Tes  fatellites  contre  cette  belle  &: 
tendre  JeunefTe  ,  ofa  dire  ,  qu'elle  les  tueroit 
plufloil  de  Tes  mains  ,  que  de  les  rendre.  Poris 
cffi-ayé  de  cette  proteftation  ,  luy  promet  de 
les  defrober  &<  emporter  à  Athènes  ,  en  la 
garde  d'aucuns  Tiens  hofîes  fidelles.  Ils  prennent 
occafîon  d'une  fefte  annuelle  ,  qui  fe  celebroit  à 
iEnie  en  l'honneur  d'iïneas  ,  èc  s'y  en  vont. 
Ayant  affifté  le  jour  aux  cérémonies  t<.  banquet 
publique  ,  la  nuicl  ils  s'efcoulent  en  un  vaifTeau 
préparé  pour  gaigner  pays  par  mer.  Le  vent 
leur  fut  contraire ,  ê<:  fe  trouvant  le  lendemain 
a  la  veuë  de  la  terre ,  d'où  ils  avoient  defmaré  > 
furent  fuivis  par  les  gardes  des  ports.  Au 
joindre  ,  Poris  s'embefoignant  à  hafler  les 
mariniers  pour  la  fuite.  Theoxena  forcenée 
d^amour  êc  de  vengeance  ,  fe  rejetant  à  fa 
première  propofition  ,  fait  appreft  d'armes  &C 
de  poilbn  ,  êc  les  prefentant  à  leur  veuë  :  Or 
fus  ,  mes  enfans  ,  la  mort  eft  déformais  le  feul 
moyen  de  voftre  defenfe  &C  liberté  ,  6c  fera 
matière  aux  Dieux  de  leur  fain^e  juftice  :  ces 
efpées  traicles  ,  ces  couppes  pleines  vous  en 
ouvrent  l'entrée  :  courage.  Et  toy  ,  mon  fils  , 
qui  es  plus  grand  ,  empoigne  ce  fer  ,  pour 
'mourir  de    la    mort  plus  forte.    Ayans    d'un 
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f ofté  cette  vigoureufe  confeillere ,  les  ennemis 
de  l'autre  ,  à  leur  gorge  ;  ils  coururent  de  furie  , 
chacun  à  ce  qui  luy  fut  le  plus  à  main  :  Et  demy- 
morts  furent  Jetez  en.  la  mer.  Theoxena  fiere 
d'avoir  fi  glorieufement  pourveu  à  la  feureté 
de  tous  fes  enfâns ,  accoUant  chaudement  fon 
mary  :  Suivons  ces  garçons  ,  mon  amy  ,  & 
Jouiffons  de  mefme  fepulture  avec  eux.  Et  {e 
tenans  ain{î  embrafTez  ,  fe  précipitèrent  ;  de 
manière  que  le  vaifTeau  fut  ramené  à  bord,  vuide 
de  fes  maiftres.  Les  tyrans  ,  pour  faire  tous  les     Mon  allonge 

•'  ^  fûT  les    tyrans  , 

deux  enfemble  ,  &:  tuer  ,  &  faire  fentir    leur  pour  faire  fen^ 

1  1         r  ,  -   -.^  ^    tir  leur  colère» 

colère  ,    ont  employé    toute  leur  uiftifance  a 
trouver  moyen  d'allonger  la  mort.  Ils  veulent 
que  leurs  ennemis  s'en  aillent  ,  mais  non  pas  fî 
vifte  ,   qu'ils  n'ayent    loifîr   de    favourer  leur 
vengeance,  Là-defTus  ils  font  en  grand'  peine  : 
car    fi    les   tourmens    font    violens  ;   ils    font 
courts  :  s'ils  font   longs  ,  ils  ne  font  pas  afifez 
■  douloureux  à  leur  gré  :  les  voilà  à  difpenfer  leurs 
engins.  Nous    en  voyons    mille  exemples    en 
l'antiquité  :  &C  je  ne  fcay  fi  fans  y  penfer  ,  nous 
ne  retenons  pas  quelque  trace  de  cette  barbarie. 
Tout  ce  qui    eft  au   delà  de  la  mort  fimple  9     Executions  de 
me  femble   pure    cruauté:  Noftre   juftice    tïq  de"u  mort  Jm^ 
peut  efperer  que  celuy  que  la  crainte  de  mourir  ^^  '  ^"''*  "^'"*' 
&:   d'eflre,  décapité  ou  pendu  ,  ne  gardera  de 
faillir;  en  foit  empefché  ,  par  l'imagination  d'un 
feu    languiffant  ,    ou    des    tenailles  ,  ou  de  U 

Tt4 
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Touë.  Et  je  ne  fçay  cependant  ,  fi  nous  les 
jetons  au  defcfpoir  :  Car  en  quel  eftat  peut  eftre 
i'ame  d^un  homme  ,  attendant  vingt- quatre 
heures  ia  mort ,  brifé  fur  une  roue  ,  ou  à  la 
vieille  façon  cloué  à  une  croix?  Joiephe recite", 
que  pendant  les  guerres  des  Romains  en  Judée  , 
pafïant  où  l'on  avoit  crucifié  quelques  Juifs  , 
trois  jours  y  avoit  ,  il  recognut  trois  de  fes 
amis,  &  obtint  de  les  ofter  de  là  :  les  deux 
moururent ,  dit-il ,  l'autre  vefquit  encore  depuis. 
Chalcondyle ,  homme  de  foy  ,  aux  mémoires 
qu'il  a  lailfez  des  chofes  advenues  de  fon  temps , 
Se  près  de  luy  ,  recite  pour  extrefme  fupplice  , 
Supplice  extref-  ccluy  quc  l'Empereur  Mechmed  pratiquoit  fou- 

yne&  cruel,  pra.  •"     ^  '^  .     '  , 

tique  par  rEmpe-  VQut  ,   de   faire  trancher  les  hommes  en  deux 
^sur  ^  ^e.me  .    p^j-f^  ^  p^j.   jg   £^.^^    (J^  corps  ,    à  l'endroit  du 

diaphragme  ,  êc  d'un  feul  coup  de  fimeterre  : 
d'où  il  arrivoit ,  qu'ils  mouruffent  comme  de 
deux  morts  à  la  fois  :  êc  voy oit-on  ,  dit-il ,  l'une 
&  l'autre  part  pleine  de  vie  ,  fe  démener  long- 
temps après  preffée  de  tourment.  Je  n'eftime 
pas  qu'il  y  euH  grande  fouffrance  en  ce  mou- 
vement. Les  fupplices  plus  hideux  à  voir  ,  ne 
font  pas  toufiours  les  plus  forts  à  fouffrîr.  Et 
trouve  plus  attroce  ce  que  d'autres  Hiftoriens 
Èpîrotes  efcor.  en  recitcnt  contre  des  Seigneurs  Epirotes  ;  qu'il 
^{oar  emenu,  ^^^  ^^  efcorcher  par  le  menu  ,  d'une  difpenfa- 
tion  {I  malicieufement  ordonnée  ,  que  leur  vie 
dura  quinze  jours  en  cette   angoiffe.    Et  ces 
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deux  autres  :  Crœfus  ayant  fait  prendre  U3 
gentilhomme  favory  de  Pantaleon  fon  frère  , 
le  mena  en  la  boutique  d'un  foullon  ,  où  il  le  fit 
gratter  &  card&r  à  coups  de  cardes  Sc  peignes 
de  ce  meflier ,  jufques  à  ce  qu'il  en  mourût, 
George  Sechel,  chef  de  ces  païens  de  Pologne,  ^^^^^.^^  ^^^.^^^ 
qui  fous  tiltre  de  la  croyfade,  firent  tant  de  ^^"■"  '^°'^'^^ 
maux  ,  detrait  en  bataille  par  le  Vayvode  de 
Tranlïilvanie  ,  &C  prins  ;  fut  trois  jours  attaché 
nud  fiir  un  chevalet ,  expofe  à  toutes  les  ma- 
nières de  tournaens  que  chacun  pouvoit  appor- 
ter contre  luy  :  pendant  lequel  temps  on  fit 
jeufner  plufieurs  autres  prifonniers.  Enfin  ,  luy 
vivant  êc  voyant  ,  on  abreuva  de  fon  fang 
Lucat  fon  cher  frère  ,  &  pour  le  falut  duquel 
feui  il  prioit  ,  tirant  fur  foy  toute  l'envie  de 
ieurs  meiïâits  :  &C  fit-on  paiftre  vingt  de  fès 
plus  favoris  Capitaines  ,  defchirans  à  belles 
dents  fa  chair  ,  &  engloutiffans  les  morceaux.  ' 

Le  refle  du  corps  ,  les  parties  du  dedans ,  luy 
expiré ,  furent  mifes  bouillir  ,  qu'on  fit  manger 
à  d'autfes  de  fa  fuite. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Toutes  chofes  ont  leur  faifon, 
romparaz/bnJ^  v^Eux  qui   apparient    Caton  le  cenîeur  ,    au 

Caton    le     Cen-  ■  r^  •  1      r  r 

feuT,  &  du  jeu.  jeune  Caton  meurtrier  de  loy-melme  ,  apparient 
ne  Caton.         ^qux  belles  natures  6<:  de  formes  voifines.    Le 
premier  exploita  la  fienne  à  plus  de  vifàges  , 
&  preceile  en  exploits  militaires  ,  &  en  utilité, 
de  fes  vacations  publiques.  Mais  la    vertu   du 
jeune ,  outre    ce  que  c'eft  blafphefme    de  luy 
en  apparier  nulle  en    vigueur  ,  fut  bien    plus 
nette.  Car  qui  defchargeroit  d'envie  &  d'am- 
bition ,  celle   du  cenfeur  :   ayant  ofé  choquer 
l'honneur  de  Scipion  ,  en  bonté  &  en  toutes 
parties    d'excellence  ,   de   bien  loin  plus  grand 
que  luy  ,  6c  que  tout    autre  homme    de   fon 
fiecle  ?    Ce    qu'on  dit  entre  autres  chofes    de 
Larn^e  Grecque  ^^Y  9  q^'en  fon  extrefoie  vieilleffe  ,    il  fe  mit 
gfprife  en  extref- ^   apprendre  la.   langue    grecque   d'un    ardent 

mcyidlU£e.  ^)  rr         •  i  r  T 

appétit ,  comme  pour  allouvir  une  longue  lou  , 

ne  me  femble  pas  luy  eftre  fort  honorable.  C'efl 

proprement  ce  que  nous  difons  ,  retomber  en 

Toutes  chcfes  enfantillage.  Toutes  chofes  ont  leur  faifon  ,  les 

fmieuTjiifon.   ]^^^^^^  ^  j^^^.  .   p,.  j^  p^-g  j-j-g  ^^^  patenoftre 

hors  de  propos:  Comme  on  défera  T.  Quintius 
Flaminius  ,  de  cequ'eftant  General  d'armée. 
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pn  l'avoit  veu  à  quartier  fur  l'heure  du  conflicl , 
s'amufant  à  prier  Dieu  ,  en  une  bataille  qu'il 
gagna. 

Imponit  finemfaphns  &  nbus  homflis,  Lefage  împofe 

r  •>  J  c  J  borne  aiix  taïas 

loJables     jr.ef- 

Eudemonidas  voyant  Xenocrates  fort  vieil  mes./«y./a/. <■. 
s'emprefTer  aux  leçons  de  fon  efcole:  Quand 
fçaura  cettuy-cy  ,  dit-il  ,  s'il  apprend  encore  ? 
Et  Philopœmen  ,  à  ceux  qui  haut  louoient  le 
Roy  Ptolomeus ,  de  ce  qu'il  durciffoit  fa  per- 
fbnne  tous  les  jours  à  l'exercice  des  armes  : 
Ce  n'eft ,  dit-il  ,  pas  chofe  louable  à  un  Roy 
de  fon  aage ,  de  s'y  exercer  ,  il  les  devroit  défor- 
mais réellement  employer.  Le  jeune  doit  faire 
fes  apprefts  ,  le  vieil  en  jouir  ,  difent  les  fàges: 
Et  le  plus  grand  vice  qu'ils  remarquent  en  nous,  i):fî:skumaîns, 

>    n  1    r  ■  -rr  r  rr        rj-eunîjjint fans' 

c  elr  que    nos   deiirs    raj  ;^anilient    lans   celle  :  ccjfe. 
Nous  recommençons  toujours  à  vivre  :   Noftre 
cftude    &.    noflre  envie    devroient  quelquefois 
fentir  la  vieilleffe  :  Nous    avctas  le  pied  à  la 
fûfie  ,  &c  nos  appétits  ÔC  pourfuites  ne  font  que 

.^  Tu  marc'iar.des 

nailtre.  à    raïUer     des 

m  arbres  i     fur 

Tr        j  le  bord  de  ton 

u  fecania  marmora  ^      i  ,  « 

•'  _  fepulcûre  ,     & 

Locas  fuh  ipfum  fimus  ,  &  fepulchri  baftis   des    pa- 

Imrmmor,  Jlruis  domos.  l^is  ,   oublieux 

du  proche  tref- 
pas.  Nor.  2. 

Le  plus  long  de  mes  deffeins  n'a  pas  un  an 
d'eftendue:  je  ne  penfe  dorefnavant  qii'à  finir  : 
me   defïày  de    toutes   nouvelles   efperances  & 
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Riennes'ac-  cntrcprinfes  :  prends  mon  dernier  congé  de  touî 
^mert  plus  d'i-  les  lieux  que  je  laiiTe  :  6c  me  depoffede  tous  les 

cy  en  avant,  ny  .  •»  /-)7'        •  -^         ' 

re  périt  pour  jours  de  ce  quc  j  ay.   UUm  jam  necpent  quic^ 
Te%iulTe'yiz.  ^"^^  "^'^^^  '   "^^  acquirUur,  plus  fupereft  via- 

tique     que    de  tlcl  ,     ûuàm  vîce. 

voye.  Senee. 

Epift. 

,.  r        .j  -.  Vixlf  &  quem  dederat  curfum  fortuna  peregi, 

mourir    ,       ma 

courfe  eftache-  C'eft  enfin  tout  le  foulagement  que  je  trouve 

en  ma  vieillefTe  ,  qu'elle  amortift  en  moy  plu- 

qulynoL  *foZ  fieurs  dcfirs  &  foins  ,  de  quoy  la  vie  eft  inquie- 

^'^^''  tée.   Le  foin  du  cours  du  monde  ,  le  foin  des 

richefles  ,  de  la  grandeur  ,  de  la  fcience  ,  de  la 

fanté  ,  de  moy.   Cettuy-cy  apprend  à  parler , 

lors  qu'il   luy    feut  apprendre  à  fe   taire  pour 

jamais.  On  peut  continuer  à  tout  temps  l'eftude, 

non  pas  l'efcolage:  La  fotte  chofe  ,  qu'un  vieil- 

_.        ,  .,    lard  abécédaire  ! 

Divers  plamrs 

font  defirez  par  n-       r       i-       /•     -  -i 

diverfes     per-  JJiverJos  diverja  juvant ,  non  omnibus  annis 

fonnes  :  &  tou-  Omnia  conveniunt» 

te  chofe  ne  con- 

yientpas  à  tous  S'il  faut  eftudîer  ,  eftudions   une  eftude  fortabic 

lesaages.Ga//.  ,  j-  •  r  -rT  C 

a  noitre  condition  :  afin  que  nous  puiflions  rel- 
pondre  ,  comme  celuy  ,  à  qui  quand  on  de- 
manda  à  quoy  faire  ces  eftudes  en  fa  decre- 
bUs  à  la  decre.  pitude  ?  A  m'en  partir  meilleur  ,  &  plus  à  mon 
fuu  e  y  quelles,  ^j^^  ^  rcfpondit-il.  Tel  eftude  fut  celuy  du  jeun© 
Caton  5  fentant  {à  fin  prochaine ,  qui  fe  ren- 
contra au  difcours  de  Platon  ,  de  l'éternité  de 
l'ame  :  Non  ,  comme  U  faut  croire  ,  qu'il  nfc 
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fut  de  long  -  temps  garny  de  toute  forte  de 
munitions  pour  un  tel  deflogement  ;  d'affèu- 
rance  ,  de  volonté  ferme  ,  &  d'inflrucHon  ,  il 
en  avoit  plus  que  Platon  n'en  a  en  ks  efcrits  : 
Sa  fcience  &  Ton  courage  eftoient  pour  ce 
regard  ,  au  deffus  de  la  philofophie.  Il  print 
cette  occupation  ,  non  pour  le  fervice  de  fà 
mort  :  mais  comme  celuy  qui  n'interrompit  pas 
feulement  fon  fommeil  ,  en  l'importance  d'uno 
telle  délibération  ,  il  continua  auffi  fans  choix 
&:  fans  changement ,  fes  efludes  ,  avec  les  autres 
aélioris  accouftumées  de  fa  vie.  La  nuici  qu'il 
vint  d'eftre  refufé  de  la  preture  ,  il  la  pafîa  à 
joiier.  Celle  en  laquelle  il  devoit  mourir ,  il  h 
pafTa  à  lire.  La  perte  ou  de  la  vie  ou  de  l'office , 
tout  luy  fut  un. 
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CHAPITRE     XXIX. 
De  la  Vertu, 


Ama  capoihs  _|  J?  trouvc  par  experiencc  ,   qu'il  y  a  bien  a 

de  toutes  chof es.  \        \  >        o      r  -n-   ^      i     n 

dire  entre  les  boutées  cC  laillies  de  1  ame  ,  ou. 
une  refoluë  &  confiante  habitude  :  &  voy  bien 
qu'il  n'efl  rien  que  nous  ne  puiffions  ,  voire 
jufques  à  furpafTer  la  Deïté  merme  ,  dit  quel- 
qu'un ,  d'autant  que  c'eft  plus  ,  de  fe  rendre 
impaiïible  de  foy ,  que  d'eflre  tel  de  fa  con- 
dition originelle  :  &  jufques  à  pouvoir  joindre 
à  Pimbeciiité  de  l'homme  ,  une  refolution  ê<: 
afleurance  de  Dieu.   Mais  c'eft  par  fecouffe.  Et 

Acîîom  mîracu.  és  vics    de  ces  lieros  du  temps  paîTé ,   il  y  a. 

duum/s^pa^é.^  quelquefois  des  traiéls  miraculeux  )  &  qui 
femblent  de  bien  loin  furpaiTer  nos  forces  na- 
turelles :  mais  ce  font  traits  à  la  vérité  :  6c 
eft  dur  à  croire  j  que  de  ce^  conditions  ainfi 
eflevées  ,  on  en  -puilTe  teindre  ÔC  abreuver 
l'ame  ,  en  manière  ,  -^qu'elles  luy  deviennent 
ordinaires ,  &  comme  naturelles.  Il  nous  arrive 
à  nous  -  mefmes  ,  qui  ne  fommes  qu* avor- 
Ames  cflancies  tons    d'hommes  ,     d'ellancer   par    fois   noftre 

queUjutfoh ,  &  ^^^      efveiliéc  par  les  dilcours  ou    exemples 

poujjces  a:i  deU  '  ,.         ,    .  ^    ^^       ^       r  T       • 

deiiurordi.zuire.  d'autruy  ,  bien  loin  au  delà  de  ion  ordinaire: 
mais    c'eft    une .  efpece    de   paifion  ,   qui   h 
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jpOulTe  &C  agite  ,    &  qui  la   ravit  aucunement 
hors  de  foy  :  car  ce  tourbillon  franchy  ,  nous 
voyons  que  fans  y  penfer  elle  fe  desbande  ÔC 
relafche  d'eile-raerme  ;  finon  jufques  à  la  der- 
nière touche  ,  au  moins  julques  à  n'eftre  plus 
celle-là  :  de  façon  que  lors  ,    à  toute  occafion  , 
pour   un   oyfeau   perdu  ,   ou  un  verre    caCTé  , 
nous  nous  lailTons  elmouvoir  à  peu  prés  comme 
l'un  du  vulgaire.    Sauf  l'ordre  ,  la  modération  , 
&   la  confiance ,   j'eflime    que    toutes    chofes 
foient   fàifables    par   un  homme  bien  manque 
êc  défaillant    en  gros.   A    cette  caufe  ,    diknt 
les  fages  ,    il  'faut  pour  juger  bien  à  poincè 
d'un   homme  ,   principalement    controller    (es 
actions  communes  ,     £<:   le  furprendre  en  fon 
à  tous  les  jours.  Pyrrho  ,  celuy  qui  baflit  de 
l'ignorance   une  fi   plaifante   fcience  ,    eflava  , 
comme  tous  les  autres  vrayment  philofophes  , 
de  faire  refpondre  fa  vie  à  fa  doctrine.  Et  parce 
qu^il  maintenoit  la  fcibleife  du  jugement   hu= 
main  ,  eftre    fi  extrême ,  que  de   ne  pouvoir 
prendre   party  ou   inclination  :  &   le    vouloir 
fufpendre   perpétuellement  balancé  ,    regardant 
&  accueillant  toutes  chofes ,  comme  indiffé- 
rentes ;    on  conte  qu'il  fe  maintenoit  toufiours 
de  mefme  façon   &c  vifage  :  s'il  avoit   com- 
mencé un  propos  ,   il  ne  laiffoit  pas  de  l'ache- 
ver ,  bien  que  celuy  à  qui  il  parloit  s'en  fufl 
allé  7  s'il  alloit  ,  il  ne  rompoit   fon  chemin 
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pour  emperchement  qui  fe  prefentaft  ,  con^ 
.fervé  des  précipices  ,  du  heurt  des  charrettes  » 
&  autres  accidens  par  fes  amis.  Car  de  crain- 
dre ou  éviter  quelque  chofe  y  c'eufl:  efté  cho- 
quer Cqs  propofitions  ^  qui  oftoient  au  fens 
mefme  toute  efleftion  &  certitude*  Quelque- 
fois il  fouffrit  d'eftre  incifé  êc  cauterifé  9  d'une 
telle  confiance  ,  qu'on  ne  luy  en  voyoit  pas 
feulement  filler  les  yeux.  C'eft  quelque  chofe  de 
ramener  l'ame  à  ces  imaginations  ,  c'eft  plus 
d'y  joindre  les  eflfets  ,  toutefois  il  n'eft  pas  im- 
polïîble  ;  mais  de  les  joindre  avec  telle  perfe- 
verance  6c  conftance  i  que  d'en  eftablir  fon 
train  ordinaire  ,  certes  en  ces  entreprinfes  û 
efloignées  de  l'ufage  commun ,  il  eft  quafi 
incroyable  qu'on  le  puiife.  Voila  pourquoy 
comme  il  fut  quelquefois  rencontré  en  fa  mai- 
fon  ,  tançant  bien  afprement  avecques  fa  fœur  : 
&  luy  eftant  reproché  de  faillir  en  cela  à  fon 
indifférence  :  quoy  ?  dit-il  ,  iàut-il  qu'encore 
cette  femmelette  ferve  de  tefmoignage  à  mes 
règles  ?  Vne  autre  fois  ,  qu'on  le  vid  (c 
défendre  d'un  chien  :  il  eft ,  dit-il ,  très-diffi- 
cile de  defpoiiiller  entièrement  l'homme  :  ÔC 
fe  faut  mettre  en  devoir  ,  êc  efforcer  de  com- 
batre  les  chofes  »  premièrement  par  hs  effets  , 
mais  au  pis  aller  par  la  raifon  &  par  les  dif- 
cours.  Il  y  a  environ  fept  ou  hui(ft  ans  ,  qu'à 
deux  Itelies  d'icy ,  un  homme  de  village  ,  qui 

eft 
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%ft   encore  vivant,   ayant   la    tefte  de   long- 
temps rompue  par   la   jaloufie   de   fa  femme  , 
revenant  un  jour  de  la  belongne  ,    ÔC  elle  le 
lien-veignant  de  Ces  criailieries  accoutumées  5 
entra  en  telle'fiirie  ,  que  fur  le  champ  à  tout 
la    ferpe    qu'il   tenoit   encore    en   fes  mains  ,  M.m.r.  ie  u 
s  eltant  moiffonné  tout   net  les  pièces  qui  le  *?"''"'*"'  "": 
merroient  en  fiebvre  ,  il  les  luy  jetta  au  nez.  Et  '"''"'  '"' 
fe  dit ,  qu'un  jeune  gentil-homme  des  noflres, 
amoureux  ôc  gaillard  ,   ayant  par  fa  perfeve- 
rance  amoily  enfin  le  cœur  d'une  belle  mai{- 
treffe  ,  defefperé   de   ce   que  for  le  poincl  de 
la  charge,  U  s'êHoit  trouvé  mol  luy-mefme 
êc  défailly , 


— •  non  virilitzT 


Incrs  feniU  pénis  extuUrat  caput^ 
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îl  s'en  priva  foudain  revenu  au  logis ,  &  Pen- 

voya  ,  cruelle  &  fanglante  viclime  pour  la  pur» 

gation  de  fon  offenfe.    Si   c'euiî  efté  par  dif- 

cours  &C  religion  ,  comme  les  preflres  de  Cu 

bêle ,  que   ne   dirions-nous   d'une    fi   hautaine 

entreprinfe  ?    Depuis  peu  de  jours  à  Bergerac  , 

à  cinq  lieues   de   ma  maifon  ,   contremont  la 

rivière  de  Dordoignè  ,    une  femme  ayant  efté 

tourmentée  &  battue  le  foir  avant ,  de  fon  mary  F.mrruvoiontaU 

chagrin   6c  fafcheux  de  fa   complexion  ;    deh-  TZ':^S!:f', 

bera  d'efchaper  à  fa  rudelfe  au  prix  de  fa  vie    ^'""'  '**'°'^  '^^ 

o       .    rt  X     r        1  .  battue  de  fon 

<-<  S  eltant  a  ion  lever  accomtee  de  fes  voifmes  '^•^J'- 
Tome  li^  y  y 
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comme  de  couftume  ,   leur  laifTa  couler  q^^û^ 
que  mot  de  recommandation jîe  fes  affaires, 
prit  une  Tienne   fœur    par  la  main  ,    la  mena 
avec   elle   fur  le   pont  ,    &  après   avoir  pris 
contré  d'elle  ,  comme  par  manière  de  jeu  ,  fans 
montrer  autre  changement  ou  altération  ,    fe 
précipita  du  haut  en  bas ,  en  la  rivière  ,  où  elle 
l'T-S;;  fe  perdit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  en  cecy ,  c'ell  que 
îSLr^^e  confeil    meurit  une   nuid   entière    dans   fa 
Quand  la  tor-  telle.    C'eft  bien  autre  chofe    des  femmes  In- 
Je'néeM.'  bt  diennes   :  car   eflant   la  couftume   aux    maris 
cher  f^n=bre,  j'^^^q^j.  plufieuts  femmes  ,  &:  a  la  plus  cherê 
toVr  ul  pL'"^^  d'elles ,  de  fe  tuer   après  fon  mary  ;   chacune 
Sd/evâS  par  le  deffein  de  toute  fa  vie  ,  vife  à  gaigner 
eftriver  à  qui  ^^  poi^a  &  cét  advantage  fur  fes  compagnes  : 
^LTrefeT^-^  èc  les  bous  offices  qu'elks  rendent  à  leur  mary, 
fVta^y  te!  ne  regardent  autre  recompenfe  que  d'eftre  pre^ 
funû  :  leur  ef-  r    'g.  ^  \^  compagnie  de  fa  mort, 

tant  une  honte,   '•'>'**'>'  -    o 

que  cetfe  mort 

leur  foit  irtter-  ^ ^^.  ^Qj-tif^ro  jacia  ejl  fax  ultima  UBo l 

dite.  La  vide-  ^         .  ; 

rieufe  fe  bnifle  Vxorum  fufis  fiât  pia  turba  comis  . 

couragc-.ifemét  £^  certamen  hahent  lethi,  qux  viva  fcquatuT 

tr^Z^T,  Conjugium  ,fudor  efl  non  Ucuiffc  mori  : 

&   pofanr   fon  Ardent  vlcîriccs ,   &  fiamma.  peclora  prabent, 

1^  'fj  Z  Imponuntquc  fuis  ora  pcrufia  viris. 

efpoux.Prop.j. 

Tcmmcs  Oricn-  Vn  homme  écrit  encore  en  nos  jours  ,  avoir 
taus    cnurréc,  nations  orientales  ,  cette  couftume 

vives  y        ayrei   vtu    v.i      «^«- 

leurs  maris ,  &  ^^  crédit  ;   que  non  feulement  les  temmes  s  en- 
plJ" "'  ""'"  terreur  après  leurs  maris ,  mais  auffi  les  ôf- 


Livre     second.       675 
claves,  defquelles    ils    ont  eu    jouiirance.    Ce 
qui  fe  fait   en  cette  manière  :  le   mary  ellant 
trefpafré  ,   la  vefve  ,  peut ,    fi  elle  veut  (  mais 
peu  le  veulent  )   demander  deux  ou  trois  mois 
d'efpace  à  difpofer  de  Tes  affaires.  Le  jour  venu  , 
elle  monte  à  cheval ,  parée  comme  à  nopces  : 
Se  d'une  contenance  gaye  ,   va  ,  dit-elle  ,  dor- 
mir avec  ton  efpoux  ,  tenant  en  fa  main  gau-» 
che  un  mirouer  ,  une  flefche  en  l'autre.   S'el- 
tant  ainfi  promenée  en  pompe  ,   accompagnée 
de  les  amis  6i  parens  ,   &c  de  grand  peuple  ea 
féfte  ,  elle  eft  tantôt  rendue  au  lieu  public  ^ 
delliné    à    tels   fpedacles.     C'.û   une  grande 
place  ,   au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  fofl'e 
pleine  de  bois  ,  &  joignant  la  foffe  ,    un  lieu 
relevé  de  quatre  ou  cinq  marches  ;  far  lequel 
elle   eft  conduite  ,  &  fervie   d'un    magnifique 
repas.   Apres  lequel ,    elle  fe  met  à  baller  &  à 
chanter  :  oc  ordonne  quand  bon  l-x/  fembie  ,  qu'on 
allume  le  feu.  Cela  fait  ,  elle  defcend  ,  &  pre- 
nant par  la  main  le  plus  proche  des  parens  de 
fon  mary  ,  ils  vont  enfemble  à  la  rivière  voi- 
fme  ,  où  elle  fe  defpouille  toute  nue  ,   dJftri- 
buë  fes  joyaux  ôc  veftemens  à  ùs  amis  ,    & 
fe    va   plongeant    en    l'eau,   comme   pour    y 
laver  fes  péchez  ;  fortant  de  là  ,    elle  s'enve- 
lope  d'un  linge  jaune  ,  de  quatorze  braffes  de 
long  ,  ôc  donnant  de  rechef  la  main  à  ce  pa- 
rent de  fon  mary  ,  s'e^  revont  far  la  motte , 

Vy  2 
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où  elle  parle  au  peuple  ,   &  recommande  fcs 
enfans  ,  fi  elle  en  a.  Entre  la  foffe  &  la  motte  , 
on  tire  volontiers  un  rideau  ,   pour  leur  ofter 
la  veuë  de  cette  fournaife  ardente  ;  c'eft  qu'au- 
cunes défendent  pour  tefmoigner  plus  de  cou- 
rage. Finy  qu'elle  a  de  dire  ,  une  femme  luy 
prefente   un  vafe    plein    d'huile   à    s'oindre   la 
tefle  &  tout  le  corps  ,   lequel  elle  jette  dedans 
le  feu  ,   quand  elle  en  a  fait  :   Se  en  l'inftant 
s'y  lance  elle-mefme.    Sur  l'heure  ,  le  peuple 
renverfe    fur  elle   quantité    de  bufches ,   pour 
l'empefcher.  de   languir  ,   &:    fe   change   toute 
leur  joye  en  deuil  &:  trifteffe.  Si  ce  font  per- 
fonnes  de  moindre  eftofFe  ,  le  corps  du  mort 
eft  porté  au  lieu  où  on  le  veut  enterrer  ,    ÔC 
là  mis  en  fon  feant  ,   la  vefve  à  genoux  de- 
vant luy  ,  l'embraffant  eftroitement  :  &:  fe  tient 
en    ce    poind  ,    pendant    qu'on  baftit   autour 
d'eux  ,  un  mur  ,  qui  venant  à  fe  hauffer  juf- 
ques    à   l'endroit  des   efpaules   de  la  femme  , 
quelqu'un  des  fiens  par  le  derrière  prenant  fa 
tefte  ,  luy  tord  le  col  :  &  rendu  qu'elle  a  l'ef- 
prit ,  le  mur  eft  foudain  monté  &  clos  ,  ou 
^       ,  ,.,  ,  ils  demeurent  enfevelis.  En  ce  mefme  pays ,  il 
^tflL  y  .voit  quelque  chofe  de  pareil  en  leurs  Gym- 
'^Ih  tûr'  nofophiftes  :  car  non  par  la  contrainte  d'autruy  , 
*""■*"'•  non  par  l'impetuofité  d'une  humeur  foudaine  : 

mais   par    expreife   profeiTion  de    leur   règle, 
leur   fafoii   eftoit,-  à  mefure   c^u'ils  avoient 
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atteint  certain  âge  ,    ou    qu'ils    fe    voyoient 
menacez  par    quelque    maladie  ,   de    fe   faire 
dreiler  un  bûcher ,  êc  au  deffus  ,  un  lift  bien 
paré  ,  &  après  avoir  feftoyé  joyeufement  leurs 
amis   ôc    cognoilTans  ,    s'aller  planter  dans   ce 
h^  ,  en  telle  refolution  ,   que  le  feu  y  eftant 
mis  ,  on   ne  les   vift  mouvoir  .  ny  pieds  ny 
mains  :  6c  ainfi  mourut  l'un  deux  ,  Calanus  , 
en    prefence   de  toute  l'armée  d'Alexandre  le 
grand  :  êc  n'eftoit  eftimé  entre  eux  ,  ny  fainft 
ny  bien-heureux ,    qui  ne   s'eftoit  ainfi  tué  : 
envoyant  fon   ame  purgée  &  purifiée  par  le 
feu  ,  après  avoir   confommé-  tout  ce  qu'il    y 
avoit  de  mortel  êc  terreftre.    Cette  confiante 
préméditation  de  toute  la  vie ,  c'eft  ce  qui  fait 
le  miracle.    Parmy  nos  autres  difputes ,    celle 
du  Fatum  ,   s'y  efl  méfiée  :  &  pour  attacher     mceffaé  ^« 
les  chofes  à  venir  ,  &  noflre  volonté  mefme ,  'Jt-  ^  "'"T' 
a  certame  Se  mevitable  necefCté  ,  on  ett  encore  «^w. 
fur  cet  argument  du  temps  palTé  :  puifque  Dieu 
prevoid   toutes   chofes    devoir    ainfi    advenir  , 
comme  il  fait ,  fans  doute  ,  il  faut  donc  qu'eUes 
adviennent  ainfi.  A  quoy  nos  maifîres  refpon- 
dent ,  que  le  voir  que  quelque  chofe  advienne, 
comme  nous  faifons  ,  ^  Dieu  de  mefbe  (  car 
tout  luy  eflant  prefent ,  il   void  plutofl  qu'U 
ne  prevoid)   ce   n'efl  pas  la  forcer  d'advenir  : 
voire  nous  voyons  ,  à   caufe    que   les    chofe? 
adviennent,  èc  les  chofes  n'adviennent  pas  ,  4 
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caufe  que  nous  voyons.  L'advenement  fait  îa 
fcience  ,  non  la  fcience  l'advenement.  Ce  que 
nous  voyons  advenir  ,   advient  :  mais  il  pou- 

Carifes  des  efv^-         ^  ■'  /  r 

T.imenseniapnf.  voit  autrcmcnt  advenïr  :  &  Dieu  ,  au  regiftre 
laur!s  fartuiu'  ^es  caufes  des  advenemens  qu'il  a  en  fa  pref- 
^  yoiontaires.  cie^ce  ,  y  a  aufïî  Celles  qu'on  appelle  fortui- 
tes ,  &  les  volontaires  ,  qui  dépendent  de  la 
liberté  qu'il  a  donné  à  noftre  arbitrage  ,  hc 
fçait  que  nous  faudrons  „  parce  que  nous 
aurons  voulu  faillir.  Or  j'ay  veu  alTez  de  gens 
encourager  leurs  troupes  de  cette  neceffité 
fatale  :  car  fi  noftre  heure  eft  attachée  à  certain 
poinél  ,  ny  les  harquebulades  ennemies  ,  ny 
noftre  hardieffe  ,  ny  noftre  fuite  &  coiiardife, 
ne  la  peuvent  avancer  ou  reculer.  Cela  efl 
beau  à  dire  ,  mais  cherchez  qui  l'effe^uera  : 
&  s'il  efl  ainfi ,  qu'une  forte  6c  vive  créance  , 
tire  après  foy  les  aélions  de  mefme  ;  certes 
cette  foy  ,  dequoy  nous  nous  remplilfons  tant 
la  bouche  ,  eft  merveilleufement  leeere  en  nos 
fiecles  :  finon  que  le  mefpris  qu'elle  a  des 
œuvres  ,  luy  face  defdaigner  leur  compagnie. 
Tant  y  a  ,  qu'à  ce  mefme  propos  ,  le  fire  de 
Jours  S-'uT,  chû.  Joinville  ,  tefmoin  croyable  autant  que  tout 
Tolnpteile  ''toute  sutre  ,  nous  raconte  ,  des  Bedoins  ,  nation 
eficrniti  entre  méfiée  aux  Sarrafms ,  aufquels  le  roi  faincl 
Louis  eut  affaire  en  la  terre  -  faincle  ;  qu'ils 
croyoient  fi  fermement  en  leur  religion  les 
jours  d'un  chacun  eftre  de  toute  éternité  prefîx 
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&  comptez  ,  d'une  preordonnance  inévitable, 
qu'ils  alloient  à  la  guerre  nuds  ;  fauf  un  glaive 
à  la  Turquefque  ,  ôc  le  corps  feulement  cou- 
vert d'un  lirf^e  blanc  :  ÔC  pour  leur  plus  ex- 
trême maudiiron  ,  quand  ils  fe  courrouflbient 
aux  leurs  ,  ils  avoient  toufiours  en  la  bouche  : 
maudit  fois-tu  ,  comme  celuy  qui  s'arme  de 
peur  de  la  mort.  Voila  bien  autre  preuve  de 
créance  ,  &:  de  foy  ,  que  la  noflre.  Et  de  ce 
rang    eft   au^Iî    celle   que  donnèrent  ces   deux     Religieux  de 

,..,_,  1  ,  Florence     divers 

religieux  de  tiorence  ,  du  temps  de  nos  pères.  ei  foy ,  comme 
Eftans  en  quelque  controverfe  de  fcience  ,  ils  -f ''*''*'  ^'''^*'*  '^ 

A        T^  '  UuT  créance^ 

s'accordèrent ,  d'entrer  tous  deux  dans  le  feu  , 
en  prefence  de  tout  le  peuple  ,  êc  en  la  place 
publique  ,  pour  la  vérification  chacun  de  fon 
party  :  &c  en  eftoient  defia  les  apprefts  tous 
faits  ,  êc  la  chofe  juflement  fur  le  poind  de 
l'exécution ,  quand  elle  fut  interrompue  par 
un  accident  impreveu.  Vn  jeune  feigneur  Turc, 
ayant  fait  un  fignalé  fait  d'armes  de  fa  per- 
fonne  ,  à  la  veue  des  deux  armées ,  d'Amu- 
rath  êc  de  l'Huniade  ,  prefles  à  fe  choquer  : 
enquis  par  Amurath  ,  qui  l'avoit  en  fî  grande 
jeuneiTe  êc  inexpérience  (  car  c'efîoit  la  pre- 
mière guerre  qu'il  eufl  veuë  )  remply  d'une 
fî  ^enereufe  vieueur  de  courage  :  refpondit  • 
qu  11  a  voit  eu  pour  iouveram  précepteur  de  teur  de  u  vaii- 
vaiUance  ,  un  lièvre.  Quelque  jour  eflant  ^^  ^"J'^/"'' ^""^ 
la  chaffe ,  dit-il ,  je  defcouvry  un  lièvre  eu 

Vv  4 
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forme  ,  ôc  encore  que  j'eufTe  deux  excellens» 
lévriers  à  mon  cofté  ,  fi  me  femble-il ,  pour 
ne  faillir  point  ,  qu'il  valoit  mieux  y  employer 
encore  mon  arc  ,  car  il  me  faifoit  fort  beau 
jeu.  Je  commençay  à  defcocher  mes  flefches  , 
êc  jufques  à  quarante  ,  qu'il  y  en  avoit  en 
ma  troufle  :  non  (ans  l'aflener  feulement ,  mais 
fans  l'efveiHer.  Apres  tout ,  re  defcouplay  mes 
îevriers  après  ,  qui  n'y  purent  non  plus.  J'ap- 
prins  par  là  ,  qu'il  avoit  efté  couvert  par  la 
defHnée  :  &  que  ,  riy  les  traits  ,  ny  les  glai- 
ves ,  ne  portent  que  par  le  congé  de  noftre 
fatalité  ,  laquelle  il  n^efî:  en  nous  de  reculer 
ny  d'avancer.  Ce  conte  doit  {èrvir  à  nous 
faire  voir  en  pafîant  ,  combien  noftre  raifon 
eft  flexible  à  toute  forte  d'images.  Vn  perfon- 
nage  grand  d'ans  ,  de  nom  ,  de  dignité  &  de 
doftrine  ^  fe  vantoit  à  moy  ,  d'avoir  efté  porté 
à  certaine  mutation  très-importante  de  fa  foy, 
par  une  incitation  eflrangere  ,  aufïî  bizarre  : 
ôc  au  re.fte  fi  mal  concluante  ,  que  je  la  trou- 
voy  plus  forte  au  revers  :  luy  l'appelloit  mira- 
cle :  6c  moy  aufïî ,  à  divers  fens.  Leurs  hif- 
pi^lnte  &  fa^,  toricns  difent ,   que  la  perfuafion  ,    eftant  po- 

talite  creue  entre  '     T.  r  ^  i 

iti  Turcs ,  les  pulaitcment  femée  entre  les  Turcs  de  la  fatale 

affeure  aux  dan-  7,      .  ,  ,  ,  ^     .      .  ,      ,  .  .  , 

j«w,  &  imployable  prelcription  de  leurs  lours  ,  aide 

apparemment  à  les  affeurer  aux  dangers.  Et  je 
cognois  un  grand  prince ,  qui  en  fait  heureu- 
fement  fon  profit  :  foit  qu'il  l'a  croye  ,  foit  qu'il 
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ta  prenne  pour  excufe  ,  à  fè  bazarder  extr^.or- 
dinairement  ;  pourveu  que  fortune  ne  fe  laffe 
trop  toft  ,  de  luy  faire  efpaule.  Il  n'eft  point 
advenu  de  ncflfe  mémoire  ,  un  plus  admira-  Mart  confpuce 
ble  effet  de  refolution  ,  que  de  ces  deux  qui  Ta^-.ge. 
confpirerent  la  mort  du  prince  d'Orange.  C'éil 
merveille  comment  on  pût  efchauffer  le  fécond  , 
qui  l'exécuta  ,  à  une  entreprinfè  ,  en  laquelle 
il  eftoit  fl  mai-advenu  à  fon  compagnon  ,  y 
ayant  apporté  tout  ce  qu'il  pouvoit.  Et  fur 
cette  trace  ,  &  de  mefmes  armes  ,  aller  en- 
treprendre un  feigneur  ,  armé  d'un^  fi  fraiche 
inflruction  de  deffiance  ,  puiffant  de  fuite 
d'amis  ,  &:  de  force  corporelle  ,  en  fa  falle  y 
parmy  fes  gardes  ,  en  une  ville  toute  à  Ça. 
dévotion.  Certes  il  y  employa  une  main  bien 
déterminée  ,  &  un  courage  efmeu  d'une  vigou- 
reufe  pa{ïîon.  Vn  poignard  éft  plus  feur  ,  pour 
a.(fener  ,  mais  d'autant  qu'il  a  befoin  de  plus 
de  mouvement  Se  de  vigueur  de  bras  ,  que 
n'a  un  piftolet ,  fon  coup  efl:  plus  fujet  à  dire 
gauchy  ,  ou  troublé.  Que  celuy-!à  ne  cou- 
ruft  à  une  mort  certaine  ,  je  n'y  fay  pas  grand 
doute  :  car  les  efperances  ,  dequoy  on  eufl^ 
(çeu  Tamufer  ,  ne  pouvoient  loger  en  enten- 
dement ralTis  :  &  la  conduite  de  fon  exploit  , 
montre  qu'il  n'en  avoit  pas  faute  ,  non  plus 
que  de  courage.  Les  motifii  d'une  fi  puilfante 
perf^alioa  ,  peuvent  efli-e  divers  ,    car  noflre. 
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fantaifie  fait  de  foy  &:  de  nous  ,  ce  qu'il  luy 
plaift.  L'exécution  qui  fut  faite  prés  d'Orléans  , 
n'eut  rien  de  pareil  :  il  y  eut  plus  de  hazard 
que  de  vigueur  :  le  coup  n'eftoit  pas  à  la  mort , 
fi  la  fortune  ne  l'eufl:  rendu  tel  ;  ôc  l'entreprinfe 
de  tirer  eftant  à  cheval  ,  &  de  loin  ,  ôc  à  un 
qui  fe  mouvoit  au  branle  de  fon  cheval  ,  fut 
l'entreprinfe  d'un  homme  ,  qui  aymoit  mieux 
faillir  fon  effet ,  que  j&illir  à  fe  fauver.  Ce  qui 
fuivit  après  le  monftra.  Car  il.fe  tranfit  &c 
s'enyvra  de  la  penfée  d'une  fl  haute  exécution  ^ 
fi  qu'il  perdit  entièrement  fon  fens  ,  Ôc  à  con- 
duire fa  fuite  ,  &C  à  conduire  fa  langue  ,  en 
fes  refponfes.  Que  luy  falloit-il  ,  que  recourir 
à  fes  amis  au  travers  d'une  rivière  ?  C'eft  un 
moyen  où  je  me  fuis  jette  à  moindres  dan- 
gers ,  &  que  j'eftime  de  peu  de  hazard  ,  quel- 
que largeur  qu'ait  le  paifage  ,  pourveu  que 
voflre  cheval  trouve  l'entrée  facile  ,  ÔC  que 
vous  prévoyez  au  delà  ,  un  bord  aifé  félon  le 
cours  de  l'eau.  L'autre  ,  quand  on  luy  pro- 
nonça fon  horrible  fentence  :  j'y  eftois  pré- 
paré ,  dit-il ,  je  vous  eftonneray  de  ma  patience» 
Ajfafftns ,  eom.  Les  aflaflîns  ,  nation  dépendant  de  la  Phœni- 

Tne  s'employent  à      ,  -, .  '        ■«  «-   i  1» 

saigner  paradis,  cie  ,  font  eitiniez  entre  les  Mahumetans  ,  d  une 
fouveraine  dévotion  &:  pureté  de  mœurs.  Il 
tiennent ,  que  le  plus  court  chemin  à  gaigner 
Paradis  ,  c'eft  de  tuer  quelqu'un  de  religion 
contraire»  Pourquoy  on  l'a  veu  fouvent  entre- 
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prendre  ,  à  un  ou  deux ,  en  pourpomcl ,  contre 
des  ennemis  puifTans  ,  aux  prix  d'une  mort 
certaine  ,  £<:  fans  aucun  foin  de  leur  propre 
danger.  Ainfi  filt  aflafîîné  (ce  mot  eft  em- 
prunté de  leur  nom  )  noftre  comte  Raymond 
de  Tripoli ,  au  milieu  de  fa  ville  ,  pendant  nos 
entreprinfes  de  la  guerre  fainte»  Et  pareille- 
ment Conrad  ,  marquis  de  Mont-Ferrat ,  les 
meurtriers  conduits  au  fapplice  ,  tous  enflez 
^  fiers  d'un  fi  beau  chef-d'œuvre. 
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CHAPITRE     XXX. 

D'un  Enfant  monfirueux, 

Enf^mt  monf.  v_iE  conte  s'cn  ira  tout  fimple  :  car  je  laifTe 
aux  Médecins  d  en  dilcourir.   Je  vis  avant  hier 
un  enfant  que  deux  hommes  &  une  nourrice  , 
qui  fe  difoient  efrre  le  père ,  l'oncle  ôc  la  tante, 
conduifoient  ,  pour  tirer    quelques  fouis  de  le 
monftrer  ,  à  caufè  de  fon  eftrangeté.  Il  eftoit 
en  tout  le   refte  d'une  forme  commune ,  6c  fe 
fouflenoit  fur  fes  pieds  ,  marchoit  &:  gafouilloit 
environ  comme  les  autres  de  mefine  aage  :  il 
n'avoit  encore  voulu  prendre  autre  nourriture 
que  du  tetin  de  fa  nourrifîe  :  &  ce  qu'on  eflaya 
en   ma  prefence   de  luy  mettre  en  la  bouche  , 
il  le  mafchoit  un  peu ,  &C  le  rendoit  fans  avaller; 
{es  cris  fembîoient  bien  avoir  quelque  chcfe  de 
particulier  :  il    eftoit    aagé   de   quatorze  mois 
Juftement.   Au  deflbus   de  fes  tetins  ,  il  eftoit 
pris  &c  collé  à   un  autre  enfant ,  fans  tefte ,  Ôc 
qui  avoit  le  conduit   du  dos  eftoupé  ,  le  refte 
entier  :  car   il  avoit  bien  un  bras  plus  court  , 
mais  il  luy  avoit  efté   rompu   par  accident ,  à 
leur  nailTance  :  ils  eftoient  joints  face  à  face  ^ 
êc  comme  fi  un  plus  petit  enfant    en  vouloit 
accoler  un  plus  grandelet.  La  jointure  &  l'ef-- 
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^ace  par  où  ils  fe  tenoient  ,  n  eftoit  que  cl« 
quatre  doigts  ,  ou  environ  ,  en  manière  ,  que 
fi  vous  retrouiliez  cet  enfant  imparfait  ,  vous 
voyiez  au  defî-Dus^le  nombril  de  l'autre  :  ainû 
la  coufture  fe  faifoit  entre  les  tetins  &  foa 
nombril.  Le  nombril  de  l'imparfait  ne  fe  pou- 
voit  voir  ,  mais  ouy  bien  tout  le  relie  de  foa 
ventre.  Voilà  comme  ce  qui n'eftoit  pas  attaché, 
comme  bras  ,  feffier  ,  cuifTes  êc  jambes  ,  de 
cet  imparfait ,  demeuroient  pendans  ce  bran- 
lans  fur  l'autre  ,  &  luy  pouvoir  aller  fa  longueur 
jufques  à  my -jambe.  La  nourrice  nous  ad- 
joufloit  ,  qu'il  urinoit  par  tous  les  deux  en- 
droits :  auiîi  eftoient  les  membres  de  cet  autre , 
nourris  6c  vivans  ,  6<.  en  mefme  poincl  que 
les  fiens ,  fauf  qu'ils  eftoiect  plus  petits  6c  menus. 
Ce  double  corps  ,  £c  ces  membres  divers ,  fe 
rapportans  à  une  feule  tefte  ,  pourroient  bien 
fournir  de  favorable  prognoflique  au  Roy  ,  de 
maintenir  fous  l'union  de  fes  lofx ,  ces  parts  & 
pièces  diverfes  de  noftre  eftat  :  Mais  de  peur 
que  l'événement  ne  le  defoiente ,  il  vaux  mieux 
îe  laifTer  paffer  devant  :  car  il  n'eft  que  de  çu^eiies^'*  ^font 
deviner  en  chofes  faites  :    Vt  quum  faBa  funt ,  ^''■^^»  °°  ^°^ 

j-  J  J  ^  rappelle       aux 

tum  ad  conjecturam  aîiqua  interpretadone  rei'o-  conjeàures,par 

d.     j,T.    •  -1  ,.,     1       .     q  elqae    inttr- 

it  d  Lpimenides  qu  il  devi- prctation.  Cir. 

noit  à  reculons.   Je  viens  de  voir  un  paflre  çn.'^'^^ 


tV.  2, 


Medoc  ,   de  trente   ans    ou   environ  ,   qui  n  a     Hommi  ^  /i.-j* 
aucune  morutre  de   parties  gemtaiê»  :  il  a  trois 
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trous  par  où  il  rend  Ton  eau  inceffamment ,  îi 
eft  barbu  ,  a  àtfir  £<:  recherche  l'attouchement 
j^o^mf"J"u^^^  femmes.  Ce  que  nous  appelions  monfires^ 
jMi^oiàjDUu.  ne  le  font  pas  à  Dieu  ,  qui  void  en  l'immenfité 
de  Ton  ouvrage  ,  l'infinité  des  formes  qu'il  y 
a  comprifes.  Et  eft  à  croire  ,  que  cette  figure 
qui  nous  eftonne  ,  fe  rapporte  èc  tient  à  quelque 
autre  figure  de  mefme  genre,  incognu  à  l'homme. 

11  n'admire  pas  ^^  ^^  ^^^^^^  "  ^^S^^^^  ^  '^  ^^  part  rien  que  bon  , 
ee  qu'il   void  &  commun ,  ^  réglé  :  mais  nous  n'en  voyons 

fouvent,  enco-  i»    rr       •  v       i  i      •  ^        , 

re  qu'il  ne  fça-  P^s  1  allortiment   ce   la   relation.    Qiwd  crebrb 
che    pourquoy  ^f  j^;     ^^^  mzV^^w/-  ,  edanifi  ,  cur  Rat  neCciu 

3iy  comment  il  ...  •' 

fe  fait ,  ce  qu'il  Quoà  auth  tioti  vïdlt ,  id  ^fi  evenerit  ,  oftentum 

n'a    point    veu      ,,,  /- ^      -^t  n 

auparavant,  s'il  ^11^  cenjct.  Nous   appelions  contre  nature  ,  ce 

"""'^^''^'^^^''qui  advient    contre  la    couftume.    Rien    n'eft 

ibid.  cjue  félon  elle  ,  quel  qu'il  foit.  Que  cette  rai- 

fon  univerfelle   êc    naturelle  ,  chaflé    de  nous 

l'erreur  &c  l'eflonnement ,  que  la  nouvelleté  nous 

apporte. 
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CHAPITRE     XXXÏ. 


De    la    Colère, 


A  Lutarque  eft  admirable  par-tout  :  mais  prin- 
cipalement où  il  juge  des  aclions  humaines.  On 
peut  voir  les    belles    chofes    qu'il   dit  en    la 
Comparaifon  de  Lycurgus ,  Se  de  Numa  ,  fur  Er.fans  indi/cre^ 
le  propos  de  la  grande   limplelie  que  ce  nous  n<iauso-^vcTru~ 
eft  d'abandonner  les  enfàns   au  go'^vernement  ^^'^^^^'^'^  ^^j^ 
&:  à-la   charge  de  leurs  pères.  La  plufpart  de  ;«■««. 
nos   polices  ,  comme   efcrit  Ariftote  ,  laifTent 
à  chacun  ,  à  la  manière  des  Cyclopes  ,  la  con- 
duite de  leurs  femmes  &c  de  leurs  enfans ,  félon 
leur   folle   &:    indifcrete  fantaifie.  Et  quafi  les 
feules  Lacedemonienne  &  Cretenfe  ,  ont  com- 
mis aux  loix  la   difcipline  de  l'enfance.  Qui  ne 
void  qu'en  un  eftat  tout  dépend  de  cette  édu- 
cation &c  nourriture  ?  de  cependant  fans  aucune 
difcretion  ,  on  la  lai{fe  à  la  mercy  des  parens  , 
tant  fols  6<:  mefchans  qu'ils  foient.  Entre  autres 
chofes  ,   combien    de  fois    m'a-il  prins  envie , 
palfant  par  nos    rues ,    de   drefler  une   farce  , 
pour   venger  des   garçonnets  ,    que    je  voyoy 
efcorcher  ,    aflbmmer   6c    meurtrir   à  quelque 
père  ou  mère  furieux  ,  &  forcenez  de  colère. 
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lissV-tent  Vous  j^^j.  ^^yg^  fortir  le   feu  ôc  la  rage  des 

<l  un  air  preci-  •'  O 

piteux .  à  i'esé-  ygUX  , 

pie  de  cest;râds 

camersJi-roch  ■  rahie  jecur  încendente  feruntur 

arrachez       des  n  r         •      •        i  -, 

inonTs,aufquels  rrxc'pucs  ,  ut  Ja^a  jUgis  ûbrupta  ,  quitus  mons 

l'appuy        das  Subtrahitur  y  cllvoquc  latits  pendcnte  rccsdit. 

mefn.es    monts 

t  ie"ffndtî  (  ^  ^^^«^^  Kippocrates  ,  les  plus  dangereufes 
coupé  defiobe  maladies  Tont  celles  qui  dcffi eurent  le  viiaee  ) 

fon  flanc.    Juv.   ^  .  i  o         r  •  / 

fat.  6.  ^^'^^  ^^^  VOIX  tranchante  ce   eiciatante  ,  fou- 

Maiadi:s  du  vi-  ^'^^^  contrc  qui  ne  fait  que  fortir  de  nourrilTe. 
/agi ,  Us  r-iai  j7j-  p,jjs  }es  Voilà  eftropiez  ,  eftourdis  de  covps  : 
Tu  rosriie-:  du  ^^  noftre  juitice  qui  n  en  fait  compte  ,  comme 
jréjdenoiiiir  {[  ^es  csboitemens  <k  ces  eflochemens  n'eftoient 
prefsmes  'a  ra  pas  dcs  membres  de  noftre  chofe  publique. 

patrie  &  an  peu. 

P'^^   ^"  ,-w-''*^  Grctum  cjl    quod  patricz  clvem  populoque  icdijii^ 

utile  à  leur  fer-  Si  facis  ut  patria,  fit  idoncns  ,  utiles  agris  , 

vice,  commode  ViHis  &  bdlorum   &  pacis  rchus  agendis. 

au   labeur    des 

preTdeniJflrr  I^  ^'eft  palTion  qui  esbranle  tant  la  fincerité  des 
les  affaires  de  iuaemens  ,  que  la    cokre.  Aucun   ne   feroit 

la  guerre  &  de  '    ^  ,  ,  i       . 

lapais./^. /et.  doute  de  puniF  de  mort,  le  juge,  qui  par 
'^'  colère  auroit  condamné  fon  criminel  :  pourquoy 

u%cerul''d'^s  ^^  "  ^^  P^"^^  permis  aux  pères  &  aux  pedans 
jugmuns,  Je  foueter  les  enfans  ,  êc  les  chaftier  eftans  en 
colère  ?  Ce  n'eft  plus  correction  ,  c'eft  ven- 
chaftimcns ,  ;ve-  gcance.  Le  chaftiment  tient  lieu  de  médecine 
decir.c  aux  .,-.-  ^^^  enfàns  ;  6c  foulfrirons  -  nous  un  médecin  » 

fan$,  '  * 

qui  fuft  animé  &  courroucé  contre  fon  patient? 
Nous  -  mefmes  ,  pour  bien  faire  ,  ne  devrions 
jamais  mettre  la  main  fur  nos  ferviieurs ,  tandis 

que 
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crue  la  cokre  nous  dure.  Pendant  que  le  pouls 
ECUS  bat ,  &c  que  nous  Tentons  de  i'etmorion  ,     chajiUment 
remettons  la  partie  ;  les  choies  nous  fembleront  ^'''"•^  ^'  "'"' 

N    ,  .    .  -  '""«"f  /«  doit 

a  la  vente  autç^s  ,  quand  nous  ferons  r'accoifez  /-:>*, 
&  refroidis.  C'eft  la  paffion  qui  commande  • 
lors;  c'eft  la  paiïîon  qui  parle  ,  ce  n'eft  pas 
nous.  Au  travers  d'elle  ,  les  fautes  nous  appa-  ' 
roilfent  plus  grandes  ,  comme  les  corps  au 
travers  d'un  brouillas.  Celuy  qui  a  faim  ,  ufe 
de  viande  ;  mais  celuy  qui  veut  ufer  de  chaftie- 
ment  ,  n'en  doit  avoir  faim  ny  foir.  Et  puis  , 
les  chaftiemens  qui  fe  font  avec  poids  &:  difcre- 
tion  ,  fe  reçoivent  bien  mieux  ,  ôc  avec  plus  de 
firuid  ,  de  celuy  qui  le5  foufrre.  Autrement ,  il 
ne  penfe  pas  avoir  efté  jugement  condamné, 
par  un  Jiomme  agité  d'ire  &  de  furie  :  ôc  allè- 
gue pour  fa  juftifi cation,  les  mouvemensextraor- 
^naires  de  fon  maiftre  ,  l'inflammation  de  fon 
vifage  ,  les  fermens  inufitez  ,  &  cette  fienne 
inquiétude  &:  précipitation  téméraire. 

leur  face  s'en» 
Ora  tument  ira ,  nîgrefcunt  fangulnc  veux  ,  ^einel^fè  ^ol" 

Lumina  Gorgonco  favius  igné  micant.  ciilent  d'unsig 

faoiillonnant    , 

Suétone  recite  ,  que  Caïus  Rabirius  ayant  efté  ^Hnceï^dïi; 
condamné  par  Cefar  ,  ce  qui  luy  fervit  le  plus  ^^^^  ^'p''^  *'^'-' 

1  1      /•  !..  ,,    V  ^         ^^^    celuy     a« 

envers  le  peuple  (  auquel  il  appella)  pour  luy  Gorgone,  o^. 
faire  gaigner  fa  caufe  ,  ce  fut  l'animofiré  gc  "^  *"'"  ^* -^ * 
i'afpreté    que    Cefar    avoit    apportées    en    ce 
jugement.  Le  dire  efl  autre  chofe  que  le  taire  ; 
Tome  IL  X  X 
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il  faut  confiderer  le  prefche  à  part ,  &  le  pref- 

cheur  à  part  :  ceux-là  fe  font  donnez  beau  jeu 

Verîti  de  VE.  en  noftre   temps  ,  qui  ont  elTayé  de   choquer 

fiîfe  mal  à  pro-  j^  vérité  de  noftre  Eglife ,  par  les  vices  de  fes 

Pr  z«Ti«"^f  miniftres  :  elle  titre  fes  tefmoignages  d'ailleurs. 

Saminifacs.      ^,^^    ^^^    ^^^^^    f^ç^j^   d'argumenter,   &C  qui 

re{etteroit  toutes  chofesenconfufion.  Vn  homme 
de   bonnes  mœurs  ^  peut    avoir  des  opinions 
fauffes  ,  &  un   mefchant   peut  prefcher  vérité  , 
voire  celuy  qui  ne  la  croit  pas.  C'eft  fans  doute 
Lefahe  doit  ac^  une  belle  harmonie  ,  quand  le  faire  &  le  dire 
^ompa^ncru      ^^^^  enfcmblc !  8c  je  ne  veux  pas  nier,  que  le 
dire  ,   lors  que  les  aéVions  fuivent ,  ne  foit  de 
plus  d'authorité  &  efficace  :  comme  difoit  Euda- 
midas,   oyant  un   philofophe   difcourir  de   k 
guerre  :   Ces    propos  font  beaux  :  mais  celuy 
qui  les  tient  ,  n'en  eft  pas  croyable  ;  car  il  n'a 
pas   les    oreilles    accouftumées   au    fon    de   la 
trompette.  Et  Cleomenes  oyant  un  rhétoricien 
haranguer  de   la  vaillance  ,  s'en   print    fort   à 
rire  ,   &  l'autre  s'en  fcandahfant ,   il  luy    dit  : 
j'en  ferois  de  mefme ,  fi  c'eftoit  une  arondelle 
qui  en  parlaft  ;  mais  fi  c'eftoit  une   aigle  ,  je 
l'oirois  volontiers.   J'apperçois  ,  ce  me  femble^ 
es  efcrits  des  anciens  ,    que  celuy  qui  dit  ce 
qu'il  penfe  ,  l'afTene  bien  plus  vivement ,  que 
celuy  qui   fe  contrefait.     Oyez  Cicero  parler 
de  l'amour  de  la  liberté  :  oyez-en  parler  Brutus; 
ks  efcrits  mefmes  vous  forment  que  cetuy-cy 
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eftolt  homme  pour  l'acheter  au  prix  de  la  vie* 
'Que  Cicero  ,  père  d'éloquence ,  traite  du  mef^ 
pris  de  la  mort ,  que  Seneque  en  traire  auiîî , 
cetuy-lâ   traifoe    languifTant,    &:  vous    fentez 
qu'il  vous  veut   refoudre  de   chofe  dequoy  il 
neft  pas  lefolu.    Il   ne  vous  donne  point  de 
cœur  ,  car    luy-mefme  n'en    a   point  :  l'autre 
vous  anime  &<:    enflamme.    Je   ne  voy  jamais 
autheur  ,   mefmement  de  ceux  qui  traitent  de 
la  vertu  bc  des   adions  ,  que  je  ne  recherche 
curi^fement  quel  il  a  eflé.   Car  les  Ephores  à 
Sparte ,  voyans  un  homme  difTolu  propoier  au 
peuple  un  advis  utile  ,  luy    commandèrent  de 
fe  taire  ,  &    prièrent  un  homme  de  bien  de 
s'en  attribuer  l'invention  ,    ai  le  propofer.  Les' 
efcritç   de   Piutarque  ,    à   les    bien    favourer , 
nous  le  defcouvrent  affez  ,  êc  je  penfe  le  cog- 
noixlre  jufque    dans  l'ame  :  fi  voudiois-je   que 
nous   euffions   quelques  mémoires  de  fa   vie  ; 
&  me  fuis  jette  en  ce  difcours  à  quartier,  à 
propos  du  bon  gré  que  je  fens  à  Aulus  Gellius 
de  nous  avoir  lailfe  par   efcrit  ce  conte  de  ils 
mœurs  ,  qui  revient  à  mon  fujet  de  la  colère. 
Vn   fien  efclave  mauvais  homme  &:   vicieux  ,  coUu  urrockU 
mais  qui  avoit  les  oreilles  aucunement  abreu-  ^  -f '«^'^'•§'-«  f^^ 
vées  des  leçons   de   philofophie  ,  ayant   efté  ^  ""  *"  ' 
pour  quelque  fienne   faute  ,   defpouiilé  par  le 
commandement    de  Piutarque  ;  pendant  qu'on 
lefouettoit,  grondoit  au  commencement  ,  que 
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c'eftoit  fans  raifon ,  &  qu'il  n'avoit  rien  fait  t 
mais  enfin  ,  fe  mettant  à  crier  &  injurier  à 
bon  efcient  fon  maiftre  ,  luy  reprochoit  qu'il 
n'efloit  pas  philofophe  ,  comme  il  s'en  vantoit  : 
qu'il  luy  avoit  fouvent  oiiy  dire ,  qu'il  eftoit 
kid  de  fe  courroucer ,  voire  qu'il  en  avoit  fait 
un  livre  :  &C  ce  que  lors  tout  plongé  en  la 
colère,  il  le  faifoit  fi  cruellement  battre,  def- 
mentoit  entièrement  fes  efcrits.  A  cela  Plutarque, 
tout  froidement  &:  tout  raffis  :  comment ,  dit-il , 
luftre  ,  à  quoy  juges-tu  que  je  fois  à  cette 
heure  courroucé  ?  mon  vifage ,  ma  voix ,  ma 
couleur ,  ma  parole  ,  te  donne-elle  quelque  tef- 
moignage.  que  je  fois  efmeu?  Je  ne  penfè 
avoir  ny  les  yeux  eferouchez  ,  ny  le  vifage 
troublé,  ny  un  cry  eflfroyable  :  rougis -je? 
efcume-je  ,  m'efchappe-il  de  dire  chofe  dequoy 
j'aye  à  me  repentir  ?  trefiaux-je  ?  fremis-je  de 
courroux  ?  car  pour  te  dire  ,  ce  font  -  là  les 
vrais  fignes  de  la  colère.   Et  puis  fe  deftournant 

Les    chafiîcmens  .  •  r  ■■  '^  •  i  i-     -i 

ne  doivent  eftrc  vers  celuy  qui  fouettoit  :  contmuez  ,  luy  dit-il , 
faits  en  colère.  ^Q^{'^Q^rs  voftre  tafche  ,  pendant  que  cetuy-cy 
ê^  moy  difputons  :  voila  fon  conte.  Archytas 
Tarentinus  revenant  d'une  guerre ,  où  il  avoit 
efté  capitaine  gênerai ,  trouva  tout  plein  de 
mauvais  mefnage  en  fa  maifon,  &  fes  terres 
en  friche  ,  par  le  mauvais  gouvernement  de  fon 
receveur  :  &c  l'ayant  fait  appeller  :  va  ,  luy 
dit-il ,  fi  je  n'eftois  en  colère  ,  je  t'eflrillerois 
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bien.  Platon  de  mefme  s'eftant  efchauffé  contre 
l'un  de  Tes  efclaves ,  donna  à  Speufippus  charge 
de  le  chaflier ,  s'excufànt  d'y  mettre  la  main 
îiiy  -  mefme  ,  fur  ce  qu'il  efloit  courroucé, 
Charillus  ,  Lacedemonien  ,  à  un  Elote  qui 
fè  portoit  trop  infolemment  Se  audacieufe- 
ment  envers  luy  :  par  les  Dieux  ,  oit-il ,  fi  je 
n'eftois  courroucé  ,  je  te  ferois  tout  à  cette 
heure  mourir.  C'eft  une  paffion  qui  fe  plaift  u  eoitre  /« 
en  foy  ,  &  qui  Ye  flatte.  Combien  de  fois  nous  jfjl'"/'"^'  * 
eflans  esbranlé  fous  une  fauffe  caufe  ,  fi  on 
vient  à  nous  prefenter  quelque  bonne  defenfe 
ou  excufe  ,  nous  defpitons-nous  contre  la  vérité 
mefme  &  Pinnocence  ?  J'ay  retenu  à  ce  pro- 
pos un  merveilleux  exemple  de  l'antiquité.  Fifo  , 
perfonnage  par  tout  ailleurs  de  notable  vertu  , 
s'eftant  efmeu  contre  un  fien  foldat  ,  dequoy 
revenant  feul  du  fourrage,  il  ne  luy  fçavoit 
rendre  compte  ou  il  avoit  laiffé  un  fien  com- 
pagnon ,  tint  pour  avéré  qu'il  l'avoit  tué ,  • 
&  le  condamna  foudain  à  la  mort.  Ainfi  qu'il 
cilDit  au  gibet,  voicy  arriver  ce  compagnon 
efgaré  :  toute  l'armée  en  fit  grande  fefte  ,  Sc 
après  force  carefies  &  acoUades  des  deux  com- 
pagnons ,  le  bourreau  meine  l'un  Se  l'aurre  en 
la  prefence  de  Fifo ,  s'attendant  bien  toute  l'aC 
fiftance  que  ce  luy  feroit  à  luy-mefme  un  grand 
plaifir  :  mais  ce  fut  au  rebours  ;  car  ,  par  honte 
&  defpit ,  fon  ai:deur  qui  eftoit  encore  en  foa 
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effort ,  fe  redoubla  ,  êc  d'une  fubtilité  que  fa 
paiïion  luy  fournit  foudain  ,  il  en  fit  trois  coul- 
pables ,  parce  qu'il  en  avoit  trouvé  un  innocent , 
6c  les  fit  depefcher  tous  trois  :  le  premier  foldat  5 
parce  qu'il  y  avoit  arreft  contre  luy  :  le  fécond 
qui  s'eftoit  efgaré  ,  parce  qu^il  efloit  caufe  de 
la  mort  de  fon  compagnon  ;  &  le  bourreau  , 
pour  n'avoir  obey  au  commandement  qu'on  luy 
CûUnhndée  avoit  fait.  Ceux  qui  ont  à  négocier  avec  des 
^lafroidturT  ^^  f^mmes  teftuës ,  peuvent  avoir  effayé  à  quelle 
rage  on  les  jette  ,  quand  on  oppofe  à  leur  agi- 
tation 5  le  filence  êc  la  froideur  ,  &:  qu'on 
defdaigne  de  nourrir  leur  courroux.  L'orateur 
Celius  eftoit  merveilleufement  colère  de  fa  nature. 
A  un  ,  qui  foupoit  en  fà  compagnie ,  homme 
de  molle  &:  douce  converfation  ,  &:  qui  pour 
ne  Tefmouvoir  ,  prenoit  party  d^approuver  tout 
ce  qu'il  difoit ,  &c  d^y  confentir  :  luy  ne  pou- 
vant fouffrir  fon  chagrin  fe  paffer  ainfi  fans 
aliment  ;  nie-moy  quelque  chofe  ,  de  par  les 
dieux ,  dit-iL,  afin  que  nous  foyons  deux.  Elles 
de  meûne  ne  (è  courroucent  ,  qu'afin  qu'on  fe 
contre  -  courrouce  ,  à  l'imitation  des  loix  de 
Pamour.  Phocion ,  à  un  homme  qui  lui  trou- 
bloit  fon  propos  ,  en  l'injuriant  afprement  , 
n'y  fit  autre  chofe  que  fe  taire  ,  &  luy  donner 
tout  loifir  d'efpuifer  fa  colère  :  cela  fait ,  fans 
aucune  mention  de  ce  troUble  ,  il  recommença 
fon  propos   en    l'endroit    où  il  Pavoit  lailfé. 
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Il  n'eft  réplique  fi  piquante  comme  eft   un  tel 
mefpris.    Du  plus  colère   homme    de  France  ,  CoUre  uiouhiU 
imperfedion  plus  excufable  à  un  homme  mili-  ^recipr^pu^* 
taire ,  car  entet  exercice  il  y  a  certes  des  par- 
ties   qui  ne   s'en  peuvent  pafler  ,  je  dy  fou-    j^  ^.^.^  ^^^^ 
vent ,  que  c'eft    le   plus  patient   homme    que  ainfi>  iors  qu'a- 
je  cognoiile  a  brider  la  coiere  :  elle   1  agite  de  craquètement 
telle  violence  &  fureur ,  flânc?''^Vune 

chaudière  d'ai- 

-   masrno  veluti   cum  ftamrfui  fonore  lf'°  '  ,5^*  *^^ 

^  -'  -'  menu  bois  avec 

Vir^ea  fuggeritur  cojlis  undantLs   ahenl ,  les     flammes  t 

Exultantque  <zjîu  latices  ,  furit  intus  aqiuil  b'd^    liT-^^'^f 

Fumidus  atque   aliè  fpumis  exuherat  amnis  ,  g^ye   dans   les 

Ncc  jam  f&  capit  unia  ,  volât  vapor  ater  ad  auras,     bouillons  ,   les 

flots      fumeux 
de  l'eau  force- 

qu'iL  faut  qu'il  fe  contraigne  cruellement ,  pour  °enî  là  dedans, 

,  ,  o  .  r       ^  r    furmontez      de 

la  modérer  :  oz  pour  moy  ,  je  ne  Içache  pal-  hautes     efcu- 
fion  ,   pour   laquelle    couvrir  êc   fouftenir ,  je  "^"j'g  \e^% 
pufTe  faire  un  tel  effort.  Je  ne  voudrois  pas  met-  ?^^^  P-^^  con- 
tre  la  lagelie  a  h  haut  prix  :  je  ne  regarde  point  bords furpaffez: 
tant  ce  qu^l  feit ,    que  combien  il  luy  courte  à  &  ^la^l'oirfva! 
ne  feire  pis.   Vn  autre  fe  vantoit  à  moy  ,    du  P*^"^    s'envoie 
règlement  ce  douceur  de  les  mœurs  ,   qui  font  yE«ii.  7, 
i  la  vérité  fmgulieres  :  je  lui  difois  ,  que  c'eftoit 
bien  quelque  chofe  ,  notamment  à  ceux ,  comme 
iuy  ,   d^eminente  qualité  ,  fur  lefquels  chacun 
a  les  yeux  de  fe  prefenter  au  monde  toufîours 
bien  tempérez  :    mais   que  le  principal   eftoit 
de  pou^^'oi^  au  dedans  ,   êc  à  foy-mefine  :  Ôc 
<jue  ce  n'efloit  pas  à  mon  gré  ,  bien  melhager 
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fes  afraires ,  que  de  fe  ronger  intérieurement  2 
ce  que  je  craignois  qu'il  fîft  ,  pour  niaintenir  ce 
mafque  ,    6c    cette    réglée    apparence    par    le 
i^foZ^r^iWr, dehors.   On  incorpore  la  colère  en  la  cachant, 

]^ore    en  la.    ca^  *  ' 

chinu  comme  Diogenes  dit  à  Demofthenes  ;   lequel 

de  peur  d'eftre  apperceu  en  une  taverne  ,  fe 
reculoit  au  dedans  :  tant  plus  tu  te  recules 
arrière  ,  tant  plus  tu  y  entres.  Je  confeille 
qu'on  donne  plutoft  une  bufFe  à  la  joiie  de  fon 
valet ,  un  peu  hors  de  faifon  ,  que  de  gehenner 
(k  fantaifie ,  pour  reprefenter  cette  fage  con- 
tenance :  &  aimerois  mieux  produire  mes 
paffions  ,    que  de  les  couver  à  mes  defpens  : 

Tous  vices  ad-  elles   s'alanguifTent    en  s'efvantant  6c  en   s'ex- 

voiicz    &    def-  _   •  ^        -i  .      .  i  .     n  ' rr 

couverts  font  primant  :  11  vaut  mieux  que  kur  pouicte  agilte 
plus  légers  ;  &  g^  dehors  ,  quc  de  la  plier  contre  nous.  Gmnia 

lors   très  -  per-      ,  ,        ,  . 

ïiicieux ,  qu'ils  viùa   îu  dpcrto  leviora  funt  :  &  tune  pernicio- 

calent   ou  font   nm  j-»ï  y->  r^  i  r  i 

jocg  fous  xiT.éJuI^^^  •)  çuum  JimuLata  Jamtate  jubjidunU 
^^'^\ée^'Tt^  ^"  J'advertis  cçxsyi  qui  ont  loy  de  fè  pouvoir  cour- 
■£?{/?•  S7-  roucer  en  ma  famille  ,  premièrement  qu'ils 
Courroux, corn-  mefiiaeent    kur    colère  ,     &:    ne    l'efpandent 

vte  je  doit  mcf-  ^  _     ^ 

sas^r,és familles,  pas  à  tout  prix  ,  car  cela  en  empefche  l'efFecT: 
êc  le  poids.  La  criaillerie  téméraire  êc  ordi- 
naire pafTe  en  ufage  ,  6c  fait  que  chacun  la 
mefprife  :  celle  que  vous  employez  contre  un 
ferviteur  pour  fon  larcin  ,  ne  fe  fènt  point  , 
d'autant  que  c^eft  celle  mefme  qu'il  vous  a 
veu  employer  cent  fois  contre  luy  ,  pour 
qyoir  mal  rainfé  un  verre  ,  ou  mal  aflîs  une, 
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efcabelle.  Secondement  ,  qu'ils  ne  fe  cour- 
roucent point  en  l'air  ,  &  regardent  que  le^or 
reprehenfion  arrive  à  celuy  de  qui  ils  fe  plai- 
gnent :  car  orc^nairement  ils  crient  avant  qu'il 
foit  en  leur  prefence  ,  êc  durent  à  crier  un  fiecle 
après  qu'il  eft  party  , 

Et  !e  fou  tonr- 
»■'  &  ficum  petuîans  amsntla  c&rtat .'  bca'.cni  fe  bat 

a^  ec  foy  -meC» 
ne.  Cuud, 

Ils  s'en  prennent  à  leur  ombre  ,  6c  pouflent 
cette  tempefte ,  en  lieu  où  perfonne  n'en  eft 
ny  chaftié  ny  interelTé  ,  fauf  du  tintamarre  de     ^ 

■/  ■'  '  ^  _  Comme  alor» 

leur  voix  ,   tel   qui  n'en  peut  mais.    J'accufe  qu'un   taureau 

nii  .1  fcnt  approcher 

ement  aux   querelles  ,  ceux  qui  bravent  j^  combar,;!  ef- 

fcc  fe  mutinent  fans  partie  :  il  faut  crarder  ces  7^"^  ^,  ^^"* 

'■  '-'  des   btigleniens 

ïodomontades ,   où  elles  portent.  ei^oyabies, af- 

filant  fon    ire 
contre  fes  cor- 
Mugitus  vcluù  cùm  prima  in  prtzlia.  taicrus  nés  ,    dont    il 

Terrificos  clct ,  atque   ira/ci  in  cornua  tentât  ,  heurte  le  rroEC 

j  1      ■       1    ■  "  r        1       tr  <^'"°  ^-•'^^  ■  ^^ 

Arboris  obnixus  trunco ,  ventojquc  lacejjit  attatrae  encore 

IcLhus  y   &  fparfa  ad  pugnam  proludit  arena,  lesvensàcoups 

de     pied  ,     fe 
-4  ,     .  »    n     1  1  "  jouant    de  l'a- 

Quand  je  me  courrouce  ,  c  eft  le  plus  vive-  reire  qu'il  ef- 
ment ,  mais  auiïi  le  plus  briefvement  &:  fecret-  ^"  ^«",'2!'" 
tement    que  je    puis  :  je   me    perds    bien    en 

■  n    iT     Q  •    1  •  Courroux  de 

viltelle  <>i  en  violence  ,  mais  non  pas  en  trou-  Mont^i^r.e     « 
ble  ,  de   forte  que  j'aille  jettant  à  l'abandon  ,  p^^^^^^p"'']" 
&  fans  cboix  ,   toure  forte  de  paroles  injurieu- 
fês  ,   êc  que  je  ne  regarde  d'afTeoir  pertinem- 
ment mes  poincles  ,   où  feftime  qu'elles  b'ef- 
fent  le.  plus  ;    car  je  n'y  employé  commune- 
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ment  que  la  langue.  Mes  valets  en  ont  meil- 
leur marché  aux  grandes  occafions  qu'aux  peti- 
tes :  les  petites  me  furprennent ,  &  le  malheur 
veut ,  que  depuis  que  vous  efles  dans  le  pré- 
cipice ,  il  n'importe  ,  qui  vous  ait  donné  le 
branfle  :  vous  allez  toufiours  jufques  au  fond. 
La  cheute  fe  prefTe  ,  s'efmeut  ,  &  fe  hafte 
d'elle-merme.  Aux  grandes  occafions  cela  me 
paye  y  qu'elles  font  fi  juftes  ,  que  chacun  s'at- 
tend d'en  voir  naiftre  une  raifonnable  colère  : 
je  me  glorifie  à  tromper  leur  attente ,  je  me 
bande  &c  prépare  contre  celles -cy,  elles  me 
mettent  en  cervelle  ,  èc  menacent  de  m'em- 
porter  bien  loin  fi  je  les  fuivois.  Aifement  je 
me  garde  d'y  entrer  ,  êc  fuis  affez  fort ,  fi  je 
l'attends  ,  pour  repoufTer  l'impulfion  de  cette 
pafïîon  ,  quelque  violente  caufe  qu'elle  aye  : 
mais  fi  elle  me  préoccupe  ,  bc  faifit  une  fois  , 
elle  m'emporte  ,  quelque  vaine  caufe  qui  la 
meuve.  Je  marchande  ainfi  avec  ceux  qui  peu- 
vent contefter  avec  moy  :  quand  vous  me  fen- 
tirez  efmeu  le  premier  ,  laiffez  moy  aller  à 
tort  ou  à  droit ,  j'en  feray  de  ^nefme  à  mon 
tour.  La  tempefte  ne  s'engendre  que  de  la 
concurrence  des  colères  qui  fè  produifènt 
volontiers  l'une  de  l'autre  ,  &c  ne  naiffent  pas 
en  un  poinél:.  Donnons  à  chacune  fa  courfè, 
nous  voila  toufiours  en  paix.  Vtile  ordon- 
nance ,  mais  de  difficile  exécution*   Par  foi* 
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m'advienr-îl  auiïï ,  de  reprefenter  le  courroucé  , 
pour  le  règlement  de  ma  maifon  ,  fans  aucune 
vraye  efmotion.  A  mefure  que  l'aage  me  rend 
les  humeurs  plus  aigres  ,  j'eftudie  à  m'y  op- 
pofer  :  êc  feray  fi  je  puis  que  je  feray  doref- 
navant  d'autant  moins  chagrin  &  difficile  ,  que 
j'auray  plus  d'excufe  ÔC  d'inclination  à  Tertre  : 
quoy  que  par  cy-devant  je  l'aye  efté  ,  entre 
ceux   gui   le  font   le  moins.    Encore  un  mot      .  , 

-l  Court ,  arme 

pour    clorre    ce    pays.     Ariftore  dit  ;     que  la  nouyeiu  de  u 

colère  fèrt  par   fois   d'armes  à   la  vertu  ôc  à  vùiiante, 

la  vaillance.  Cela  eft  vray-femblable  :  toutefois 

ceux   qui  y  contredifent ,  reîpondent   plaifàm"* 

ment ,   que  c'efl  une  arme  de  nouvel  ufage  • 

car  nous  remuons  les  autres  armes  ,  cette-cy 

nous  remue  :  noflre    main  ne   la  guide   pas  » 

c'eft  elle    qui   guide  noftre    main  ^  elle    nous 

tient ,   nous  ne  la  tenons  pas. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Vefenfe  de  Setieque  &  àc    Vlutarque, 

X^  A  familiarité  que  j'ay  avec  ces  perfonnages 
icy  ,  êc  Faffiftance  qu'ils  font  à  ma  vieilleffe  , 
&  à  mon  livre  maifonné  de  leurs  defpouilles  , 
m'oblige  à  efpoufer  leur  honneur.  Quant  à 
Seneque ,  parmi  une  milliaffe  de  petits  livrets  » 
que  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  font 
courir  pour  la  defenfe  de  leur  caufe  ,  qui  par- 
tent par  fois  de  bonne  main  ,  &:  qu'il  eft  grand 
dommage  n'eftre  occupée  à  meilleur  fu jet  ;  j'en 
ay  veu  autrefois  un  ,  qui  pour  alonger  &:  rem- 
plir la  Cmilitude  qu'il  veut  trouver  ,  du  gou- 

Compsraîfon  de  ^  n  r  ^\       ^ 

Seneque  &  du  vememcnt  de  noitre  pauvre  reu  roy  Charles 
^orraUiT'^''^  ^'  ncufiefme  ,  avec  celuy  de  Néron  ,  apparie  feu 
monfieur  le  cardinal  de  Lorraine  avec  Seneque  : 
leurs  fortunes  ,  d'avoir  eflé  tous  les  deux  les 
premiers  au  gouvernement  de  leurs  princes  ,  &C 
quant  &C  quant  leurs  mœurs  ,  leurs  conditions 
&:  leurs  déportemens.  En  quoy  à  mon  opinion  , 
il  fait  bien  de  l'honneur  audit  feigneur  cardinal: 
car  encore  que  je  fois  de  ceux  qui  eftiment 
autant  fon  efprit ,  fon  éloquence  ,  fbn  zèle  en- 
vers fa  religion  ,  le  fervice  de  fon  roi  ,  ê<:  fa 
bonne  fortune  ,   d'eftre  nay  «n  un  fiecle  où  U. 
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fiifl  fi  nouveau  &:  fi  rare  ,  Oc  quant  êc  quant 
{i  neceffaire  pour  le   bien  public  ,  d'avoir  un 
perfonnage   eccleflaftique   de   telle   noblelïè   èc 
dignité  ,  fuffifaiu  &C  capable   de  (à  charge  :  fî 
eft  ce  qu'à  confefTer  la  vérité  ,  je  nefHme  fà 
capacité  de  beaucoup  près  telle  ,  ny  {à  vertu 
fi  nette  &  entière  ,    ny  fi  ferme  que  celle  de 
Seneque.   Or  ce  livre  ,  dequoy  je  parle ,  pour 
venir  à  Ton  but  ,  fait  une  defcription  de  Sçne- DtfcnptîontTls. 
que  tres-injurieufe  ,  ayant  emprunté  ces  repro-Jf^^'jf*  ^ 
ches  de  Dion  l'hiflorien  ,   duquel   je  ne  crois 
aucunement   le   tefmoignage.    Car  outre  qu^il 
efi:  inconftant ,  qui  après  avoir  appelle  Senequs 
tres-fage   tantoft  ,  ôc    taptoft  ennemy  mortel 
des  vices  de   Néron  ,    le  fait  ailleurs  ,  avari- 
cieux  ,  ^  ufurier  ,    ambitieux  ,    lafche  ,    volup- 
tueux ,   &:  contrefaifant  le  Philofophe  à  fauflès 
enfeignes  ;   fa  vertu  paroift  fi  vive  &  vigou- 
reufe  en  fes  efcrits  ,  &:  la  defenfe  y  eft  fi  claire 
à- aucune  de  ces  imputations  ,    comme  de  là 
richeife  ôc  defpenfe  exceffive  ,  que  je  n'en  croi- 
rois  aucun  tefmoignage  au  contraire.  Et  d'avan- 
tage ,  il  eft  bien  plus  raifonnabîe  ,    de  croire 
en  telles  chofes   les  hiftoriens  Pvomains  ,    que 
les    Grecs    &    étrangers.     Or   Tacitus   &  les 
autres  ,  parlent  tres-honorablement  ,   &:  de  (à 
vie  Se  de   fa  mort  :  Oc   nous    le   peignent  en 
toutes  chofes  perfonnage  tres-exceilent  6c  tres- 
vertueux.   Et  je  ne  veux  alléguer  autre  repro- 
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Dion,  malade  chc  coiitre  le  jugement  de  Dion  ,  que  cemy= 
'l^STlll^y»  q"i  eft  inévitable:  c'eft  qu'il  a  le  femi- 
""'  ment  fî  malade  aux  alïàires  romaines  ,  qu'il  oie 

fouftenir  la  caufe  de  Julius  Cefar  contre  Pom- 
pejus  ,  êc  d'Antonius  contre  Cicero.  Venons 
Bodîn ,  autheur  ^  Plutarque  .'  Jean  Bodin  eft  un  bon  autheur 
de  notre  temps,  ^g  noftre  tcmps  ,  ôc  accompagné  de  beau- 
coup plus  de  jugement  que  la  tourbe  des  eicri- 
vailleurs  de  fon  fiecle  ,  6c  mérite  qu'on  le 
juge  6c  confidere.  Je  le  trouve  un  peu  liardy 
Plutarque accufé  en  cc  paliagc  de  fa  méthode  de  l'hilroire  ,  où 
fSt^"''^  ^  ^^  ^^  accuie  Plutarque  non  feulement  d'ignorance  , 
furquoy  je  i'euile  lailîé  dire  ,  cela  n'eftant  pas 
de  mon  gibier  :  mais  aufli  en  ce  que  cet  autheur 
efcrit  fbuvent  des  chofes  incroyables  ÔC  entiè- 
rement fabuleufes  ,  ce  font  fes  mots.  S'il  eull 
dit  fimplement  ,  les  chofes  autrement  qu'elles 
ne  font ,  ce  n'eftoit  pas  grande  repreheniion  : 
car  ce  que  nous  n'avons  pas  veu  ,  nous  le  pre- 
nons des  mains  d'autruy  ôc  à  crédit  :  &:  je  voy 
qu'à  efcient  il  recite  par  fois  diverfement  mefme 
hiftoire  :  comme  le  jugement  des  trois  meil- 
leurs capitaines  qui  euffent  oncques  efté  ,  fait 
p^r  Hannibal  ,  il  t{\  autrement  en  la  vie  de 
Flaminius  ,  autrement  en  celle  de  Pyrrhus, 
Mais  de  le  charger  d'avoir  pris  pour  argent 
comptant ,  des  chofes  incroyables  6c  impofïiblss  ; 
c'eft  accufer  de  faute  de  jugement  ,  le  plus 
judicieux   autheur    du   monde,    Et    voicy  fon 
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fon  exemple  :  Comme  (  ce  dit -il)  quand  il 
recite  qu'un  enfant  de  Lacedemone  fe  laifla  Enfant  de  Lace- 
defchirer  tout  le  ventre  à  un  renardeau  ,  qu'il  ^1^°^'^  tI^t- 
avoit  defrobé  ,  -6c  le  tenoit  caché  fous  fa  robe  ,  '^*'' 
jufqucs  à  mourir  plutoft  que  de  découvrir 
fon  larrecin.  Je  trouve  en  premier  lieu  cet 
exemple  mal  choifi  ,  d'autant  qu'il  eft  bien 
malaifé  de  borner  les  efforts  des  facuitez  de 
l'ame  ,  là  où  des  forces  corporelles  ,  nous 
avons  plus  de  loy  de  les  limiter  &  cognoif- 
tre  :  ôc  à  cette  caufe  fi  c'euft  efté  à  moy  à 
faire  ,  j'eufle  plutofl  choifî  un  exemple  de  cette 
féconde  forte  :  &  il  y  en  a  de  moins  croya- 
bles :  comme  entre  autres  ,  ce  qu'il  recite  de 
Pyrrhus  ;  que  tout  blefîe  qu'il  eftoit  ,  il  donna 
fî  grand  coup  d'efpée  à  un  (îen  ennemy  armé  de 
toutes  pièces  ,  qu'il  le  fendit  du  haut  de  la 
tefle  jufqu'au  bas  ,  fi  bien  que  le  corps  ie 
partit  en  deux  parts.  En  fon  exemple  ,  je  n'y 
trouve  pas  grand  miracle  ,  ny  ne  reçois  l'ex- 
cufe  dequoy  il  couvre  Plutarque  ,  d'avoir 
ajoufté  ce  mot  (  comme  on  dit  )  pour  nous 
advertir  ,  6<:  tenir  en  bride  nofrre  créance.  Car 
fi  ce  n'eft  aux  chofes  receiies  par  authorité  êc 
révérence  d'antiquité  ou  de  religion  ,  il  n  euft 
voulu  ny  recevoir  luy-mefme  ,  ny  nous  pro- 
pofer  à  croire  chofes  de  foy  incroyables  :  ÔC 
que  ce  mot  (comme  on  dit  )  il  ne  l'employé 
pas  en  ce  lieu  pour  cet  etFecl ,  il  eft  aifé  à 
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voir  :  parce  que  luy-mefme  noos  raconte  aH-^ 
Patunczàeia  leurs   fur  cc   lujet   de  la   patience    àts  enfans 
dcmÔae.  LacedeiTioniens  ,  des  exemples  advenus  de  iori 

temps  plus  mal  aifez  à  perfuader  :  comme  celuy 
que  Cicero  a  teûnoigné  aufîi  avant  luy  ,    pour 
avoir  ,   à  ce  qu'il  dit ,  eflé  fur  les  lieux  :  que 
Enfans  Ueede-  jufques  à  leur  temps  ,  il  fe  trouvoit  des  enfans 
".vt'"wi;  j}  en  cette  preuve  de  patience  ,    à  quoy  on  les 
l^iAnt.  ciîayoit   devant   l'autel   de    Diane ,   qui   fouf- 

froient  d'y  eftre  fouettez  jufques  à  ce  que  le 
{âng  leur  couioit  par  tout  ,  non  feulement 
{ans  s'efcrier  ,  mais  encore  fans  gémir  ,  ôc 
aucuns  jufques  à  y  laiffer  volontairement  k 
vie.  Et  ce  que  Plutarque  aulïî  recite  ^  avec 
cent  autres  tefmoins ,  qu'au  facrifice  ,  un  char- 
bon aident  s'eftant  coulé  dans  la  manche  d'un 
enfant  Lacedemonien  ,  ainfi  qu'il  encenfoit  , 
il  fe  laiffa  brufler  tout  le  bras  ,  jufques  à  ce 
que  la  fenteur  de  la  chair  cuite  en  vint  aux 
afTiflans.  Il  n'eftoit  rien  félon  leur  couftume  ^ 
Larro„i  furpris ,  qù  il  leur  allaft  plus  de  la  réputation ,  ny  dequoy 
^atir'"  ils  euITent  à  fouiFrir  plus  de  blafme  ôc  de  honte  , 
que  d'eftre  furpris  en  larrecin.  Je  fuis  fi  imbu 
de  la  grandeur  de  ces  hommes-là  ,  que  non 
feulement  il  ne  me  femble  point  comme  à 
Bodin  5  que  fon  conte  foit  incroyable  ,  mais 
que  je  ne  le  trouve  pas  feulement  rare  &c  ef^ 
îrange.  L'hiftoire  Spartaine  eft  pleine  de  milla 
plus  afpres  exemples  ôc  plus  rares  :  elle  eft  à 

ce 
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ce  prix  toute  miracle.    Marceliinus  recite  fur 
ce  propos  du  larrecin  ;   que  de  fon    temps  il 
ne  s'eftoit  encores  pu  trouver  aucune  forte  ds 
tourment  ,    cjtii    peufl    forcer    les    Egyptien^  r       •    , 
lurpns  en  ce  mesfait ,   qui  eftoit  fort  en  ufage  ''^''ë-  ««^«  *<i 
entre  eux  ,  à   dire  fimplement  leur  nom.    Vn  ^^^''''^''^ 
païfan   efpagnol    eftant  mis    à   la  géhenne  fur  «  • 

1  I-  J      l'i  •    •  1        ,  '-'■"*    Patience  grandi 

izs  complices  de  1  homicide  du  Prêteur  Lucius  ^"•■^r.paifantjjt, 
Fifo  ,   crioit  au  milieu  des  tourmens  ;  que  fes  î^J^^"!  "  ^ 
amis    ne   bougeaient  (k  l'alfiftaiTent  en  toute 
feureté  ,  &C  qu'il  n'eft  pas  en  la  douleur  ,    de 
luy   arracher  un   mot  de    confeffion  ,   hn  n'en 
eut-on  autre  chofe  pour  le  premier  jour.    Le 
lendemain ,  ainfi  qu'on  le  remenoit  pour  recom- 
mencer fon  tourment  ,  s'esbranlant  vigoureu- 
fement'  entre  les  mains  de  fes  gardes ,   il  alla 
froiffer  fa  tefte   contre  une  paroy  &  s'y  tua. 
Epicharis  ayant  faoulé  8c  la  (Té   la  cruauté  des 
fatellites    de    Néron  ,    &  fouflenu   leur  feu , 
leurs  batures  ,   leurs  engins  ,  fans  aucune  voix 
de  révélation  de  fa  conjuration  ,  tout  un  jour  : 
rapportée  à   la    géhenne    le    lendemain  ,     les 
membres  tous  brifez  ,  pafla  un  laifet  de  fa  robe 
dans  l'un   des   bras  de  fa  chaize  ,   à   tout  un 
nœud  coulant ,   &  y  fourrant  fa  tefte  ,    s\{:-^ 
trangla  du  poids  de  fon  corps  :  ayant  le  cou- 
rage d'ainfi  mourir  ,    &  fe  defrober  aux  pre-» 
miers    tourmens  ;    femble  -  elle    pas    à  efcient 
avoir  prefté  fa  vie  à  cette  efpreuve  de  fa  patience 
Tome  II,  Y  y 
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du  jour  précèdent  ,    pour  fe  mocquer   de  ce 
tyran  ,  Ù  encourager  d'autres  à  femblable  en- 
treprife  contre  luy  ?   Et  qui  s'enquerra  à  nos? 
argoulets  ,  des  expériences  qu'ils  ont  eues  en 
ces  guerres  civiles  ,  il  fe   trouvera   des  effets 
de  patience  ,    d'obftination   ôc  d  opiniaflreté  , 
parmy    nos    miferables   fiecles  ,    &:   en  cette 
tourbe  molle  6c  etFeminée  ,    encore  plus  que 
l'Egyptienne  ;    dignes  d'eftre  comparez  à  ceux 
que  nous  venons  de  reciter  de  la  vertu  Spar- 
TatUnce  mer- t3:mc.  Je  fçay   qu'il   s'eft   trouvé    de    fimples 
ytiiuufc  de  quel,  paifans  s'eftre  laiiTez  griller  la  plante  des  pieds, 
IZmyUs^^Zns  écrafer  le  bout  des  doigts  avec  le  chien  d'une 
'^''""'  piftole  ,   pouffer  les  yeux  fanglans  hors  de  la 

tefte  ,    à   force    d'avoir    le   front   ferré    d'une 
corde  ,  avant   que  de  s'eftre  feulement  voulu 
mettre  à  rançon.    J'en  ay  veu  un  laiffé   pour 
mort  tout  nud  dans  un  foffé  ,  ayant  le  col  tout 
meurtry  6c  enflé  d'un  licol  qui  y  pendoit  en- 
core ,  duquel  on  l'avoit  tiraffé  toute  la  nuia  j 
à   la  queue  d'un   cheval  ,    le  corps  percé  en 
cent   lieux  ,    à  coups    de   dague  ,  qu'on  luy 
avoit   donnez  ,    non  pas    pour  le  tuer  ,    mais 
pour  luy  faire  de  la  douleur  &:  de  la  crainte  : 
qui  avoit   fouffert  tout   cela  ,  &  jufques   a  y 
avoir  perdu  la  parole  U  fentiment ,  refolu  ,  à 
ce  qu'il  me   dit  ,  de   mourir  plutoft  de  mille 
morts  (comme  de  vray ,  quant  à  fa  fouffrance, 
il  en  avoit  paffé  une  toute  entière  )  avant  que 
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rîen  promettre ,  &  fi  eftoit  un  des  plus  riches 
laboureurs  de  toute  la  contrée.  Combien  en 
â  -  t'on  veu  fe  laifler  patiemment  brulîer  &c 
roftir  pour  <ks  opinions  empruntées  d'autruy  , 
ignorées  &:  incognuës  ?  J'ay  cognu  .  cent  & 
cent  femmes  (  car  ils  difent  que  les  teftes  , 
de  Gafcongne  ont  quelque  prérogative  en  cela) 
que  vous  euffiez  plutofl  fait  mordre  dans  le  fer  Tcmmet  oftnUf. 
chaud  ,   que  de  leur  faire  defmordre  une  opi-  '^"  '"  ^'*''  ^^'^ 

,    V  rr  ^       niont. 

mon  qu  elles  eulient  conceuë  en  colère.  Elles 
s'exafperent  à  l'encontre  àts  coups  &  de  la 
contrainte.  Et  celuy  qui  forgea  le  conte  de  la 
femme  ,  qui  pour  aucune  correélion  de  me- 
naces ,  &:  baftonnades ,  ne  cefToit  d  appeller 
fon  mary  pouilleux  ,  ô<  qui  précipitée  dans 
l'eau",  hauffoit  encore  en  s'efîouffant  ,  les 
mains  ,  &:  faifoit  au  deffus  de  fa  tefte  ,  fîgne 
de  tuer  des  poux  ;  forgea  un  conte  ,  duquel 
en  vérité  tous  les  jours  ,  on  void  l'image  ex- 
preffe  en  l'opiniaftreté  dés  femmes.  Et  efl  lo-  ^  .  •  «  - 
piniaitreté  fœur  de  la  confiance  ,  au  moins  en  /«"''  ^Os-  co-.;- 
vigueur  &:  fermeté.  Il  ne  faut  pas  juger  ce 
qui  eft  poffible  ,  &:  ce  qui  ne  l'efl  pas  ,  félon 
ce  qui  efl  croyable  &  incroyable  à  nofrre  fens  , 
comme  j'ai  dit  ailleurs  :  &  eft  une  grande 
feute  ,  &:  en  laquelle  toutefois  ia  plufpart  des 
hommes  tombent  :  ce  que  je  ne  dis  pas  pour 
Bodin  ;  de  faire  difficulté  de  croire  d'autruy, 
«e   qu'eux  ne  f(pauroieut  faire  ,    ou  ne  vou- 

Yy  ^ 
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droient.  Il  femble  à  chacun  que  la  maiflrefTe 
forme  de  l'humaine  nature  eft  en  luy  :  félon 
elle,  il  faut  régler  toutes  les  autres.  Les  allures 
qui  ne  fe  rapportent  aux  fiennes  font  feintes 
&:  fauffes.  Luy  propofe-t'on  quelque  chofe  des 
avions  ou  facultez  d'un  autre  ?  la  première 
chofe  qu'il  appelle  à  la  confultation  de  fon 
jugement ,  c'efl  fon  exemple  :  félon  qu'il  en 
va  chez  luy  ^  félon  cela  va  l'ordre  du  monde, 
O  l'afnerie  dangereufe  &  infupportable  !  moy 
je  confidere  aucuns  hommes  fort  loing  au 
deifus  de  moy  ,  notamment  entre  les  anciens: 
bc  encores  que  je  reconnoilfe  clairement  moa 
impuiflTance  à  les  fuivre  de  mille  pas ,  je  ne 
îaiffe  pas  de  les  fuivre  à  veuë  ,  &  juger  les 
refforts  qui  les  hauffent  ainfi  ,  defquels  j'ap- 
perçoy  aucunement  en  moy  les  femences  ; 
comme  je  fay  aufïî  de  l'extrême  balTeffe  des 
efprits  ,  qui  ne  m'eftonne ,  &  que  je  ns 
mefcroy  non  plus.  Je  voy  bien  le  tour  que 
celles-là  fe  donnent  pour  fe  monter  ,  &  j'ad- 
mire leur  grandeur  :  &:  ces  eflancemens  que 
je  trouve  très-beaux  <,  je  les  embraife  ;  &:  fî 
mes  forces  n'y  vont ,  au  moins  mon  jugement 
s'y  applique  très  -  volontiers.  L'autre  exemple 
'AgefiUus  muiné  ç^^i\  allègue  des  chofes  incroyables  &:  entie- 
fmraJir  Znhi  rcment  fabuleufes  ,  dites  par  Plutarque  ;  c'efl 
'Sto7Z\ty"  qu'Agefilaus  fut  muiaé  par  les  Ephores,  pour 
ftuu  jiYQÎf  attiré  à  foy  feul  ^  le  cœur  Ôc  k  volonté 
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de  Tes  citoyens.  Je  ne  fçay  queUe  marque  de 
fauffete  il  y  treuve  :  mais  tant  y  a  que  Plu- 
t^que   parle  Jà   des  chofes  qui    luy  dévoient 
cftre  beaucoup  mieux  cognuës  qu'à  nous  :  êc 
n'efloit  pas   nouveau  en   Grèce  ,    de  voir  les 
hommes    punis    &:    exilez  ,    pour   cela  feul , 
d  agréer  trop  à  leurs  citoyens  :  tefmoia  VOC^     ojt.^f^,  I 
tracifme  &  le  Petalifme.    Il  y  a  encore  en  ce  ^'^'^f'^^ 
meCne  Ueu  une  autre  accufarion  qui  me  pique 
pour  Plutarque  ,    où  il  dit  qu'il  a  bien  alTorty 
de   bonne  foy,   les  Romains   aux    Romams  , 
&  les  Grecs  entre  eux  ,  mais  non  les  Romains 
aux  Grecs;    tefmoins  (  dit  -  il  )   Demoflbenes 
&    Gcero  ,    Caton    ÔC    Ariflides  ,    Sylla    & 
Lyfander  ,   Marcellus  Se  Pelopidas  ,  Pompejus 
&  Agefilaus  ,    efïimant  qu'il    a    favorifé   les 
Orecs  ,  de  leur  avoir  donné  des  compagnons 
fi   d.rpareils.   C'eft    jugement  attaquer  ce  que 
Plutarque  a  de  plus  excellent  &  louable     Car 
en  Tes   comparaifons  ,    qui   eft  k   pièce   plus      r 

admirable  de  les  œuvre.  V  p    1        ,     f   ^      a  ^^r^,"* 
^  uc  1C5  c£a\res ,  ôc  en  laquelle  à  mon  ^"^'«^^«^^«- 

advis  ,  il  s'efl  autant  plû  ;  k  fidélité  &    fyn-  "'""'  '"'^* 

cerite  de  Tes  jugemens  ,  efgale  leur  profondeur 

&  .leur  poids.    C'eft   un  philofophe  qui  nous 

apprend  la  vertu  :  voyons  fi  nous  le  pourrons 

garantir  de  ce  reproche  de  prévarication  &  de 

fauflète.    Ce  que  je   puis  penfer    avoir   donné 

occafion  a  ce  jugement  ;  c'eft  ce  grand  &  ef- 

datant  luflr.   d«  noms  Romains  !  que  nous 
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avons  en  la   tefte  :  il   ne    nous  femble  point 
que  Demofthenes  puilTe  égaler  la  gloire  d'un 
conful  ,  proconful ,   6c  prêteur  de  cette  grande 
republique.  Mais  qui  confiderera  la  vérité  de^la 
çhofe ,  hn  les  hommes  par  eux  -  mefmes  ,    à 
quoy   Plutarque   a   plus   vifé  ,   Se    à  balancer 
leurs  moeurs  ,  leurs  naturels  ,  leur   fuffifance  , 
que    leur    fortune  ;    je    penfe   au    rebours   de 
Bodin ,  que  Ciceron  &  le  vieux  Caton  ,   en 
doivent  de   refte   à   leurs  compagnons.    Pour 
fon  deflein  ,    j'eulTe    pluftoft  choifi   l'exemple 
du  jeune  Caton  comparé   à  Phocion  :  car  en 
ce  pair  ,   il  fe  trouveroit  une  plus  vray-fem- 
blable  difparité  à  l'advantage  du  Romain.  Quant 
à  Marcellus  ,  Sylla  &  Pompejus  ,  je  voy  bien 
que  leurs  exploits  de  guerre  font  plus  enflez  , 
glorieux  6c  pompeux  ,    que  ceux  des  Grecs  , 
que  Plutarque  leur   apparie  :  mais  les  aftions 
plus  belles  &:  vextueufes  ,  non  plus  en  la  guerre 
qu'ailleurs  ,  ne  font  pas  toufiours  les  plus  fa- 
îXieufes.   Je  voy  fouvent  des  noms  de  capitai- 
nes ,   eftoufFez  fous  la  fplendeur  d'autres  noms 
de  moins  de  mérite  :  tefmoins  Labienus  ,  Ven- 
tidius  ,  Telefmus  8c  plufieurs  autres.    Et  à   le 
prendre  par  là  ,  fi  j'avois  à  me  plaindre  pour 
les  Grecs  ,  pourrois-je  pas  dire  ,   que  beaucoup 
moins  eft  Camillus  comparable  à   Themiflo- 
cles  ,    les   Gracches    à   Agis    &    Cleomenes', 
Jijuma  à  Lycurgus  ?    Mais  c'eft  folie  de  vou= 
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loir  juger  d'un    traicl  ,    les  chofes    à   tant   de 
vifages.   Quand  Plutarque  les  compare  ,    il  ne 
les  égale  pas  pourtant.  Qui  plus  difertement  Se 
confcientieufeoient ,    pourroit  remarquer   leurs 
diâFerences  ?   Vient  -  il  à  parangonner  Jes  vic- 
toires ,  les  exploits  d'armes  ,   la  puiffance  des 
armées  conduites  par  Pompejus  ,  &c  Tes  triom- 
phes ,  avec  ceux  d'Agefilaus  ?   je  ne  croy  pas  y 
dit -il,    que   Xenophon    mefme  ,    s'il    eftoit 
vivant  ,  encore  qu'on  luy  ait  concédé  d'efcrire 
tout  ce  qu'il  a  voulu  à  l'advantage  d^Agefilaiis  y 
ofa  les    mettre  en   comparaifon.    Parle  -  il  de 
conférer  Lyfander  à  Sylla  ?    Il  n'y  a  (  dit-il  ) 
point    de    comparaifon   ,     ny   en    nombre  de 
victoires  ,  ny  en  hazard  de  batailles  :  car  Ly- 
fander ne  gaigna  feulement  que  deux  batailles 
navales ,  ôcc.  Cela  ,  ce  n'eft  rien  defrober  aux 
Romains.  Pour  les  avoir  Amplement  prefentez 
aux  Grecs  ,  il  ne  leur   peut  avoir  fait  injure  , 
quelque  difparité  qui  y  puifle  eftre  :   èc  Plu- 
tarque ne  les  contrepoife   pas  entiers  :  il  n'y 
a   en  gros  aucune  préférence   :    il  apparie  les 
pièces  &c  les  circonftances  l'une  après  l'autre , 
&  les  juge  feparement.   Parquoy  ,  fi  on  le  vou- 
loit  convaincre  de  faveur  ,  il  falloir  en  efplucher 
quelque  jugement  particulier  :  ou  dire  en  gênerai , 
qu'il  auroitfailly  d'affbrtir  tel  Grec  à  tel  Romain: 
d'autant  qu'il  y  en  auroit  d'autres  plus  correfpon- 
dans  pour  les  apparier  9  &  ft  rapportans  mieux» 

Yy  4 
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CHAPITRE     XXXIII. 

L'Hijloire    de   Spurina. 

ùfon,  mnîf.  JL;  A    philofophie    ne    penfe    pas    avoir    mal 

employé  Tes  moyens  ,    quand  elle  a  rendu   à 

la   raifon  ,    la   fouveraine   maiftriTe   de   noflre 

ame  ,     Se  l'authorité   de    tenir    en    bride   nos 

Appétits  arnou.  appétits.   Entre   lefquels  ceux  qui  jugent  qu'il 

ï.^f,  ^&"^pl'ur..  ^y  ^^  ^  PPlii.t  de  plus  violens  ,  que  ceux  que 

qtwy,  l'amour  engendre  ,  ont  cela  pour  leur  opinion  j 

qu'ils  tiennent  au  corps    &  à  l'ame  ,  &:  que 

tout  l'homme  en  eft  polfedé  :  en  manière  que  la 

^nté  mefme  en   dépend ,    &  eft   la  médecine 

par  fois  contrainte  de  leur  fervir  de  maquerelle. 

Mais   au    contraire ,    on   pourroit   aufïî   dire , 

que  le  meilange  du  corps  y  apporte  du  rabais  , 

ê<:    de  l'afFoibliiTement    :    car   tels    defirs   font 

fujets  à  fatieté  ,  &:  capables  de  remèdes  mate- 

'Appetlts  d'à.  t'iqIs,    Plufieurs  ayans  voulu  délivrer  leurs  âmes 

fnoHr,ccmmehri-    ,  ,  •  11  il-' 

deidepiujUurs.  oes  alarmes  contmuelies  que  leur  donnoit  cet 
appétit ,  fe  font  fervis  d'incifion  &  d'eflranche- 
ment  des  parties  efmeues  êc  altérées.  D'autres 
en  ont  du  tout  abatu  la  force  &:  l'ardeur  ,  par 
fréquente  application  des  chofes  froides  ,  comme 
Nairesdenos  de  neige  &c  de  vinaigre.    Les   haires    de   nos 

ttj-j^J/     "^"  ayeuls    efloient  de  cet  lifage  ,   c'eft  une   ma- 
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ttcre  tiffuë  de  poil  de  cheval  ,  de  quoy  les  uns 
d'eatr'eux  feifoient  des  cheaaifes  ,  d'autres  des 
ceintures  à  gehenner  leurs  reins.  Vn  prince 
me  difoit ,  il  n'y  a  pas  long  -  temps  ,  que 
pendant  ùl  jeunefTe  un  jour  de  fefte  folemnelle  , 
en  la  cour  du  roi  François  premier ,  où  tout 
le  monde  eftoit  paré  ,  il  luy  prit  envie  de  fe 
veftir  de  la  haire  ,  qui  efl  encore  chez  luy , 
de  monfieur  (on  père  :  mais  quelque  dévotion 
qu'il  euft ,  qu'il  ne  fceut  avoir  la  patience 
d'attendre  la  nuiéî:  pour  fe  delpouiller  ,  &  en 
flit  long-temps  malade  :  adjouflant  qu'il  ne 
penfoit  pas  qu'il  eull  chaleur  de  jeuneiTe  fi 
alpre  ,  que  l'ufage  de  cette  recepte  ne  peuft 
amortir  '  :  toutefois  à  l'adventure  n'a  -  il  pas 
effayé  les  plus  cuifantes  :  car  l'expérience  nous 
fait  voir  ,  qu'une  telle  efmotion  fe  maintient 
bien  fouvent  fous  des  habits  rudes  ôc  mar- 
miteux  ,  &  que  les  haires  ne  rendent  pas  tou- 
fiours  hères  ceux  qui  les  portent.  Xenocrates 
y  procéda  plus  rigoureufement  ;  car  fes  dif-  Continence  ie 
ciples  pour  efifayer  fa  continence  ,  luy  ayant  '^"'^  *** 
fourré  dans  fon  Yict  ,  Laïs  ,  cette  belle  &C  fà- 
meufè  courtifane  toute  nue  ,  fauf  les  armes 
de  fa  beauté  &  des  folaftres  appafts  .  (çs  phvl- 
tres  :  fentant  qu'en  defpit  de  fes  difcours  èc  de 
fes  règles  ,  le  corps  revefche  commençoit  à  fe 
mutiner  ,  il  fe  fît  bruller  Tes  membres  qui 
^voient  greflé  l'oreille  à  cette  rebeliion  ^    Au 
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'Jppt^i  yaî  fora  lieu  que  les  pafïxons  qui  font  toutes  en  l'ame  l 
'i^Jul'dl' fZ  comme  l'ambition  ,  l'avarice  &  autres  ,  don- 
**"*'•  nent  bien  plus  à  faire  à  la  raifon  ;  car  elle  n'y 

peut  eitre  {ècouruë ,  que  de  Tes  propres  moyens  » 
ny  ne  font  ces  appetits-là  capables  de  fatiété  : 
voire  ils  s'aiguifènt  &c  augmentent  par  la  joiiyf^ 
fdLnce.  Le  feul  exemple  de  Jules  Cefar  peut 
fufïîre  à  nous  montrer  la  difparité  de  ces  ap-= 
petits  :  car  jamais  homme  ne  fut  plus  addonné 
aux  plaifirs  amoureux.  Le  foin  curieux  qu'il 
avoit  de  (a  perfonne ,  en  eft  un  tefmoignage , 
jufques  à  (è  fervir  à  cela  ,  des  moyens  les 
plus  lafcifs  qui  fjffent  lors  en  ufage  :  comme 
de  Cq  faire  pinceter  tout  le  corps  ,  êc  farder 
de  parfum  d'une  extrême  curiofité  :  &  de  foy 
il  eftoit  beau  perfonnage  ,  blanc  ,  de  belle  ôc 
allaigre  taille  $  le  vifage  plein  ,  les  yeux  bruns 
&  vifs  ,  s'il  en  faut  croire  Suétone  ;  car  les 
flaïuës  qui  fe  voyent  de  luy  à  Rome  ,  ne 
rapportent  pas  bien  par  tout  à  cette  peinture. 
Amour  de  juUs  Outre  lès  femmes  ,  qu'il  changea  quatre  fois, 
*^'^'  fens  conter  les  amours  de  fon  enfance  ,  avec  1$ 

Roy  de  Bithynie  Nicomedes ,  il  eut  le  pucelage 
de  cette  tant  renommée  Royne  d'Egypte  Cleo- 
patra  :  teiinoin  le  petit  Cefarion  qui  en  nafquit. 
Il  fit  aulli  l'amour  à  Eunoé  ,  Royne  de  Mau- 
ritanie :  &c  à  Rome ,  à  Pofthumia  ,  femme  de 
Servius  Sulpitius  \  à  LoUia  ,  de  Gabinius  ;  à- 
Tertiilia  ,   de  Cralîus ,  &:  àMutia  mefme  j  celle 
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^u  grand  Pompejus.  Qui  fut  la  caufe,  difent  les 

Hiftoriens   Romains  ,  pourquoy   Ton   mary  la 

répudia ,  ce  quô  Plutarque  confelTe  avoir  ignoré. 

Et  les  Curions  père  ^  fils ,  reprochèrent  depuis 

à  Pompejus ,  quand  il  efpoufa  la  fille  de  Cefar  , 

qu'il  fe  feifoit  gendre  d'un  homme  qui  Vavoit 

fait  cocu  ,  êc  que  luy-mefine  avoit  accoutumé 

cl'appeller  yïgyfthus.   Il  entretint  outre  tout  ce 

nombre  ,  Servilia  ,  fœur  de  Caton  Se  mère  de 

Marcus  Brutus  ,  dont  chacun  tient  que  procéda 

cette  grande  affection  qu'il  portoit  à  Brutus  9 

parce  qu'il  eftoit  nay  en  temps  auquel  il  y  avoit 

apparence  qu'il  fiift  iffu  de  luy.  Ainfi  j'ay  raifon, 

ce  me  femble  ,   de    le  prendre  pour    homme 

extrefmement  addonné  à  cette  desbauche,  &  de 

complexion  tres-amoureuie.  Mais  l'autre  paiHon       5/^'^  '  ^^'^ 

^  -,   .    f-    .  ambitieux, 

de  l'ambition  ,  dequoy  il  eftoit  aum  infiniment 
bleffé  ,  venant  à  combattre  celle-là  ,  elle  luy  fit 
incontinent  perdre  la  place.  Me   reflfouvenant 
fur  ce  propos  de  Mehemed  ,   celuy  qui  fiabjugua 
Conftantinople  ,  &:  apporta  la  finale  exterm.ina- 
tion  du  nom  Grec;  je  ne  ffache  point  où  ces 
deux  paffions  fe  trouvent  plus  également  balan- 
cées :  pareillement  indefàtigable  ruffien  &  foldat. 
Mais  quant  en  fa  vie  ,  elles  fe  prefentent  ea 
concurrence  l'une   de  l'autre  ,  l'ardeur  querel- 
îeufe  gourmande  toufiours  l'amoureufe  ardeur. 
Et  cette-ci  ,  encore  que  ce  fiift  hors  fa  naturelle 
faifoa  ,  ne  regaigna  pleinement  l'authorité  fou-= 
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roiuptjanwu.  veraine  ,    que  quand   il  fe  trouva    en  ffrandc 

Teufe  ,  fin  pnnci.      •    -w    rr  •  i  i        i  i 

F^u  de  l'ambi.  vicillelle  ,  incapable  de  plus  fouftenir  le  faix  àt^ 
guerres.  Ce  qu  on  récite  pour  un  exemple  con- 
i^NaplZ  '  ''^  ^'^''^  ^"^  Ladiflaus ,  Roy  de  Naples  ,  eft  remar- 
quable  ;   Que   bon  Capitaine  ,    courageux   &: 
ambitieux ,  il  fe  propofoit  pour  fin  principale  de 
fon  ambition  ,  l'exécution  de  fa  volupté  ,  &  la 
jouilfance  de  quelque  rare  beauté.   Sa  mort  fut 
de  niefme.  Ayant  rangé  par  un  fiege  bien  pour- 
fuivy ,  la  ville  de  Florence  fi  à  deftroit  ,  que 
les  habitans  eftoient  après  à    compofer  de   (k 
viéloire  :  il  la  leur  quitta ,  pourveu  qu'ils  luy 
livraient  une  fille  de  leur  ville  dequoy  il  avoit 
ouy  parler  ,  de  beauté  excellente.  Force  fut  de 
la  luy   accorder ,  &c  garantir  la  publique  ruine 
par  une  injure  privée.    Elle    eftoit  fille   d'ua 
Médecin  fameux  de  fon  temps  :  lequel  fe  trou- 
vant engagé  en  fi  vilaine  necefïîré,  fe  refolut  à 
une  haute  entreprife.    Comme  chacun  paroit  fa 
fille  &  l'attournoit  d'ornemens  êc  joyaux  ,  qui 
la  peulTent  rendre  agréable  à  ce  nouvel  amant  ; 
luy  aufïî  Itiy  donna  un  mouchoir  exquis  en  fenteur 
£c  en  ouvrage  ,  duquel  elle  euft  à  fe  fervir  en 
leurs  premières  approches  ,  meuble  qu'elles  n'y 
oublient  guère  en  ces  quartiers-là.  Ce  mouchoir 
empoifonné  félon  la  capacité  de  fon  art ,  ve- 
nant à  fè  frotter  à  ces  chairs  efmeuës  &  pore^ 
ouverts  ,  infpira    fon    venin  fi  promptement , 
qu'ayant   foudain  changé  leur  fueur  chaude  en 
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froide ,  Ils  expirèrent  entre  les  bras  l'un  de  l'autre. 
Je  m'en  revay  à  Cefàr,  Ses  plaifirs  ne  luy  firent  Ccferfon  adon. 
jamais  defrdber  une  feule  minute  d'heure  ,  ny  ^^^.  '^^* 
deftourner   un  pas  des  occafions  qui  fe  prefen- 
toient  pour  fon   aggrandiffement.  Cette  paiSoa 
régenta  en   luy   fi    fouverainement    toutes  les 
autres  ,   Se  pofTeda  io^:!  ame  d'une  authorité  fî 
pleine ,  qu'elle  l'emporta  où  elle  voulut.  Certes 
j'en   fuis  defpit ,   quand  je  confidere  au  demeu- 
rant ,  la  grandeur  de  ce  perfonnage  ,  &  les  mer- 
veilleufes    parties  qui  efloient  en  luy  :  tant  de 
fuffifance    en  toute  forte  de   fçavoir  ,  qu'il  n'y 
a  quafi  fcience  en  quoy  il  n'ait  efcrit  ;  il  eftoit 
tel  orateur  ,  que  plufieurs  ont  préféré  fon  élo- 
quence i  celle  de  Cicero  :  h^  luy  -  mefme  ,  à 
mon  advis ,  n'eftimoit  luy  devoir  guère  en  cette 
partie  :  Et  fes  deux  Anticatons  furent  principale-     JntUatons  de 
ment   efcrits   pour    contrebalancer  le  bien  dire    ■''^* 
que  Cicero  avoir  employé  en  fon  Caron.   Au 
demeurant  ,  fut  -  il  jamais  ame  fi  vigilente ,  fi 
aftive  Se  fi  patiente  de  labeur  que  la  fienne  ?  Et 
fans  doute  ,  encore  efloit-elle  embellie  de  plu- 
fieurt  rares    femences  de  vertu  ,    je  dis  vives  y 
naturelles  ,  Se  non  contrefaites.  Il  efloit  fîngu- 
lierementfobre,  Se  fipeu  délicat  en  fon  manger,     Schnetifinpu 
qu'Oppius   recite  ,   qu'un  jour  luy  ayant  efîé  '"'"'  ^  ^'^""^ 
prefenté  à   table ,  en  quekjue  faulfe  ,  de  l'huiîe 
medecinée  ,  au  lieu  d'huile  fimple  ,  il  en  mangea 
largement ,  pour   ne  faire  honte  à  fou  hofle. 
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Une  autre  fois  ,  il  fit  foUetter  Ton  boulanger  j 
pour  luy  avoir  fervy  d'autre  pain  que  celuy  du 
commun.  Caton  mefme  avoit  ac"couftumé  de 
dire  de  luy,  que  c'eftoit  le  premier  homme 
fobre  ,  qui  fe  fuft  acheminé  à  là  ruine  de  fon 
pais.  Et  quant  à  ce  que  ce  mefme  Caton  l'appelk 
un  jour  yvrongne  ,  cela  advint  en  cette  façon  : 
Eftans  tous  deux  au  Sénat ,  où  il  fe  parloit  du 
fait  de  la  conjuration  de  CatiUna ,  de  laquelle 
Cefar  eftoit  foupçonné  ,  on  luy  vint  apporter  de 
dehors  un  brevet  à  cachettes,  Caton  eflimant 
que  ce  fufl  quelque  chofe  de  quoy  les  conjurez 
l'advertiffent ,  le  fomma  de  le  luy  donner  :  ce 
que  Cefar  fut  contraint  de  faire  ,  pour  evit.r  un 
plus  grand  foupçon.  C'eftoit  ^  de  fortune  ,  une 
lettre  amoureufe  que  Servilia  ,  fœur  de  Caton  , 
luy  efcrivoit.  Caton  l'ayant  leue ,  la  luy  rejeta  , 
Yvrongntriere-  en  luy  difant  :  Tien,  yvrongne.  Cela,  dis -je, 
f^ar'  catçn.  fut  pluftoft  un  mot  de  defdain  &  de  colère  , 
qu'un  exprès  reproche  de  ce  vice  :  comme  fou- 
vent  nous  injurions  ceux  qui  nous  fafchent  , 
des  premières  injures  qui  nous  viennent  à  la 
bouche  ,  quoy  qu'elles  ne  foient  nullement  dettes 
à  ceux  à  qui  nous  les  attachons*  Joint  que  ce 
vice  que  Caton  luy  reproche  ,  eft  merveilleufe- 
ment  voifm  de  celuy  auquel  il  avoit  furpris 
"Tenus ,  compc  CcCar  :  Car  Venus  &  Bacchus  fe  conviennent 
gnc  i  a,(..us.  ^.qJ^j^i-j^j-ç  .  à     QQ   q^e   dit  le  proverbe  ;  mais 

chez  moy ,  Venus  eft  bien  plus  allaigre ,  accom- 
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pagnée  de  la  fobriete.  Les  exemples  de  fa  douceur  cumatt&dam. 
&  de  Ta  clémence  ,  envers  ceux  qiii  l'âvoient  ""^  ^  ^'^"^^ 
ofFenfe  ,  font  inânis  :  je  dis  outre  ceux  qu'il 
donna  pendant-  le  tenaps  que  la  guerre  ci\ile 
cftoit  encore  en  fon  progrez  ,  delquels  il  fait 
luymcfme  aflez  fsntir  par  les  efcrits  ,  qu'il  fe 
Tervoit  pour  amadouer  fes  ennemis ,  ôc  leur  faire 
moins  craindre  la  future  domination  èc  la  vic- 
toire. Mais  fi  faut-il  dire  que  ces  exemples-là  , 
s'ils  ne  font  fuiïîfans  à  nous  tefmoigner  fa  naïfve 
douceur ,  ils  nous  monflrent  au  moins  une  mer- 
veilleufe  confiance  ÔC  grandeur  de  courage  en 
ce  perfonnage.  Il  luy  eft  advenu  fouvent  de 
renvoyer  des  armées  toutes  entières  à  fbn  en- 
nemy  ^  après  les  avoir  vaincues  ,  fans  daigner 
feulement  les  obliger  par  ferment ,  ù  non  de 
le  favorifer  ,  au  moins  de  fe  contenir  fans  luy 
faire  la  guerre  ;  il  a  prins  trois  ou  quatre  fois 
tels  Capitaines  de  Pompejus ,  &  autant  de  fois 
remis  en  liberté.  Pompejus  déclaroit  fes  enne- 
mis tous  ceux  qui  ne  Paccompagnoient  à  la 
guerre  :  6c  luy  fit  proclamer  qu'il  tenoit  pour 
amis  tous  ceux  qui  ne  bougeoient  ,  ôc  qui  ne 
s'armoient  effêduellement  contre  luy.  A  ceux 
de  fes  Capitaines  qui  fe  defroboient  de  luy  pour 
aller  prendre  autre  condition  ,  il  renvoyoic 
encore  les  armes  ,  chevaux  oc  équipages. 
Les  villes  qu'il  avoit  prifes  par  force ,  il  les 
lailToit  en  liberté  de  fuivre  tel  party  qu'il  leur 
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plairoit  ,  ne  leur  donnant  autre  garnifon  que 
la  mémoire  de  fa  douceur  &■  clémence.  Il 
défendit ,  le  jour  de  fa  grande  bataille  de  Pharfale^ 
qu'on  ne  mift  qu'à  toute  extrémité  la  main  fur 
ies  citoyens  romains.  Voilà  des  traits  bien 
hafardeux  félon  mon  jugement  ,  &c  n'eft  pas 
merveille  fi  aux  guerres  civiles  que  nous  fentons, 
ceux  qui  combattent ,  comme  iuy ,  l'eftat  ancien 
de  leur  pays ,  n'en  imitent  l'exemple  :  Ce  font 
moyens  extraordinaires  ,  &.  qu'il  n'appartient 
qu'à  la  fortune  de  Cefar  &  à  fon  admirable 
pourvoyance  ,  d'heureufement  conduire.  Quand 
je  confidere  la  grandeur  incomparable  de  cette 
ame  ,  j'excufe  la  viéloire ,  de  ne  s'eftre  pu  depef-» 
trer  de  Iuy  ,  voire  en  cette  tres-injufte  &:  tres- 
CUmtnst  it  Ce-  iniquc  caufc.     Pour   revenir  à  {à    clémence  , 

far  f  au  timp^  de  ,     /^  ..(•  , 

fa  domir,i:ion.  nous  en  avons  pluiieurs  naits  exemples ,  au 
temps  de  fa  domination  ,  lors  que  toutes  cliofes 
eftans  réduites  en  fa  main  ,  il  n'avoit  plus  à  fe 
feindre.  Cajus  Memmius  avoit  efcrit  contre  Iuy 
des  oraifons  tres-poignantes  ,  aufquelles  il  avoit 
bien  aigrement  refpondu  :  fi  ne  laiiTa-il  bien-tolî 
après  d'ayder  à  le  faire  Conful.  Cajus  Calvus  , 
qui  avoit  fait  plufieurs  epigrammes  injurieux 
contre  Iuy  ,  ayant  employé  de  £ts  amis  pour 
ie  reconcilier  ,  Cefar  fe  convia  Iuy  -  mefme  à 
Iuy  efcrire  le  premier.  Et  noflre  bon  Catulle  9 
qui  l'avoit  teftonné  fi  rudement  fous  le  nom 
de  Mamura  ,  s'en  eftant  venu  excufer  à  Iuy  ,  il 

le 
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le  fît  ce  jour  mefme  foupper  à  fà  table.  Ayant 
efté  adverty  d'aucuns  qui  parloient  mal  de  liiy  , 
il  n'en  fit  autre  chofe  ,  que  déclarer  en  une 
îîenneharangae  publique ,  qu'il  en  efloit  adverty. 
Il  craignoit  encore  moins  fes  ennemis  ,  qu'il  ne 
les  haïfloit.  Aucunes  conjurations  &  aflfemblées 
qu'on  faifoit  contre  fà  vie  ,  luy  ayant  efl:é 
defcouvertes ,  il  fe  contenta  de  publier  par  ediét 
qu'elles  luy  eiloienr  cognuës  ,  fans  autrement 
en  pourfuivre  les  autheurs.  Quant  au  refpecl 
qu'il  avoit  à  fes  amis  ,  Cajus  Oppius  voyageant 
avec  luy  ,  &:  fe  trouvant  mal ,  il  luy  quitta  un 
feul  logis  qu'il  y  avoit ,  &C  coucha  toute  la  nuict 
fur  la  dure  ê<:  au  defcouvert.  Quant  à  fa  juftice  y 
il  fit  mourir  un  fien  fer\iteur  qu'il  aimoit  fingu- 
lierement ,  pour  avoir  couché  avecques  la  femme 
d'un  Chevalier  Romainjquoyqueperfonnenes'en 
plaignifl.  Jamais  homme  n'apporta,  ny  plus  de 
modération  en  fa  victoire  ,  ny  plus  derefolution 
en  la  fortune  contraire.  Mais  toutes  ces  belles  AmhUtor. ,  fevit 
incUnations   furent   altérées  &:  eftouftées     par  ''""-  i''  ■'"" 

-*  1  •   •       r         >    1  vcnui  de  Cejdr, 

cette  furieufe  paliion  ambitieufe  ,  a  laquelle  il 
fe  laifla  fi  fort  emporter  ,  qu'on  peut  aifement 
maintenir  ,  qu'elle  tenoit  le  timon  &:  gouver- 
nail de  toutes  fes  aâ:ions.  D'un  homme  libéral  ^ 
elle  en  rendit  un  voleur  public,  pour  fotirnir  à  cette 
profufion  &  largefTe  ,  ^  luy  fit  dire  ce  vilain  &: 
tres-injufte  mot  ,  que  fi  les  plus  mefchans  &: 
perdus  hommes  du  monde  luy  avoient  efte 
Tome  ÎI,  Z  z 
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fidelles  au  fervice  de  fon  aggrandilTement ,  il  les 
cheriroit  &:  avanceroit  de  fon  pouvoir  ,  auffi  biea 
que  les  plus  gens  de  bien  :  l'enyvra  d'une  vanité 
fi  extrefoie ,  qu'il  ofa  fe  vanter  en  prefence  de 
fes  concitoyens ,  d'avoir  rendu  cette  grande 
république  romaine ,  un  nom  fans  forme  &  fans 
ccorps  :  &C  dire  que  fts  refponfes  dévoient 
meshuy  fervir  de  loix ,  8c  recevoir  afïîs  le  corps 
du  fenat  venant  vers  luy  :  &:  foufFrir  qu'on 
i'adorafl:  ,  &;  qu'on  luy  fifl:  en  fa  prefence  des 
honneurs  divins.  Somme  ,  ce  feul  vice  ,  à  mon 
advis ,  perdit  en  luy  le  plus  beau  &:  le  plus  riche 
naturel  qui  fuft  onques  :  &C  a  rendu  fa  mémoire 
abominable  à  tous  les  gens  de  bien  ,  pour  avoir 
voulu  chercher  fa  gloire  en  la  ruine  de  fon  pais 
&  fubverfion  de  la  plus  puiflfante  &:  fieuriffante 
chofe  publique  que  le  monde  verra  jamais.  Il 
fe  pourroit  bien  au  contraire  ,  trouver  plufieurs 
exemples  de  grands  perfonnages  ,  aufquels  la 
volupté  a  fait  oublier  la  conduite- de  leurs  affeires, 
comme  Marcus  Antonius  ,  ÔC  autres:  mais  où 
l'amour  &  l'ambition  feroient  en  égale  balance , 
^viendroient  à  fe  choquer  de  forces  pareilles, 
je  ne  fais  aucun  doute  que  cette-  cy  ne  gaignaft 
le  prix  de  la  maiftrife.  Or ,  pour  me  remettre  fur 
mes  brifées ,  c'eft  beaucoup  de  pouvoir  brider 
nos  appétits ,  par  le  difcours  de  la  raifon  ,  ou 
de  forcer  nos  m.embres  par  violence  ,  à  fe  tenir 
en  leur  devoir  :  Mais  de  nous  fouetter  pour 
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ïintçreft  de  nos  voifms  ,  de  noa  feulement  nous 
defeire  de  cette  douce  paffion  ,  qui  nous  cha^ 
touille  par  le  ^iaifir  que  nous  Tentons  de  nous 
voir  agréables  à  autruy  ,  &:  aymez  6c  recher- 
chez d'un  chacun  ,  mais  encore  de  prendre  en 
haine  &  à  contre  -  cœur  nos  grâces  qui  en  font 
caufe ,  '&  condamner  noftre  beauté  ,  parce  que 
-quelqu'autre  s'en  efchaufre  :  je  n:en  ay  veu  guère 
d'exemples  rcetuy-cy  en  eft.  Spurina  , Teune  ai..^.,.. 
tiomme  de  la  Tofcane  ,  l'omen-ent  d'u- 

ne ce;  é  ou  d'un 
ni-  .  -  ,  col  ,    on  vo;d 

i^uaus  gemma  micat  fulvum  qu<z  dividit  aurum  ,     briUer  depier. 

Aut  collo  dccus   aut   capiti ,  vcl  quak  ptr  artem    ff' '^  J^''^?  P" 
inclujum  buxo  aut  Encia  Urebynthc  commei'yvoire 

Lucet  ehur.  reluit  ,    encios 

par  art  dar.s  le 

Eftant  doiié  d'une  fmguliere  beauté  ,  êc  fi  ^xct(-  tynth'e'Eridenl 
iive  ,  que  les  yeux  plus  continens ,  ne  pouvoient  ^"'  "'' 
en  foufFrir  Ytkhi    continemment  ;  ne  fe   cor-  f  f  •'^'•^-■'^^■"■« 
tentant   point  de   iai^fer  fans    fecours  tant   ^f'-^'F^riuy.m.f. 
fiebvre  &  de  féu ,  qu'il  alloit  attifant  par-  tout,  ^Lt  Xo^ 
entra  en  furieux  defpit  contre  foy  -  mefme     ÔC  ^"^' 
contre  ces  riches  prefçns  que  nature  iuy  avoit 
faits  ,  comme  fi  on  fe  devoit  prendre  à  eux  de 
îa  faute  d'autruy  :  &  détailla  &  troubla  ,  à  force 
de  playes  qu'il  fe  fit  à  efcient  ,  &  de  cicatrices , 
ia  parfaite  proportion  &  ordonnance  que  nature 
avoit  fi  curieufement  obferN:ée   en  fon  vifage. 
Pour  en  dire  mon  advis ,  j'admire  telles  avions 
plus  que  je  ne  les  honore.  Ces  excez  font  enn^ 

Z  z  2, 
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mis  de  mes  règles.   Le  delTein  en  fut  beau  &C 
confcientieux  ;   mais  ,  à   mon  advis  ,  un  peu 
manque  de  prudence.  Quoy  !  fi  fa  laideur  fervit 
depuis  à  en  jeter  d'autres  au  péché  de  mefpris 
ftc  de  haine  ou  d'envie  ,  pour  la  gloire  d'une  fî 
rare  recommandation  :  ou  de  calomnie ,  inter- 
prétant cette  humeur  à  une  forcenée  ambition  , 
y   a^il  quelque  forme  de   laquelle  le  vice  ne 
tire  ,  s'il  veut ,  occafion  à  s'exercer  en  quelque 
manière?  Il  edoit  plus  jufte  &:  auffi  plus  glo- 
rieux, qu'il  fift  de  ces  dons   de  Dieu  un  fujet 
de  vertu  exemplaire  ^  de  règlement.  Ceux  qui 
fe  defrobent  aux  offices  communs  &c  à  ce  nom- 
bre infiny  de  règles  efpineufes  ,  à  tant  de  vifa- 
aes  ,  qui  lient  un  homme  d'exafte  preud'hom- 
mie,   en  la  vie  civile  ;  font ,  à  mon  gré,  une 
belle  efpargne  :  quelque  poinfte  d'afpreté  pecu- 
iiere    qu'ils    s'enjoignent.     C'eft    aucunement 
mourir,  pour  fuir  la  peine  de  bien  vivre.   Ils 
peuvent  avoir  autre    prix;   mais  le  prix  de  la 
difficulté  ,  il  ne  m'a  jamais  femblé  qu'ils  l'euf- 
fent.   Ny  qu'en  maUifance  il  y  ait  rien  au  delà 
de  fe  tenir  droit  emmy  les  flots  de  la  prelfe  du 
monde  ,  refpondant  &(  fatisfaifant  loyalement  à 
tous  les  meitibres  de  fa  charge.    Il  eft  à  l'ad- 
venture  plus   facile  ,  de  fe  paffer  nettement  de 
"tout  le  fexe ,  que  de  fe  maintenir  deuement  d« 
tout  poinft  ,   en  la  compagnie  de  fa   femme  : 
Et  a-t'on  dçquoy. couler  plus  incurieufement 
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en  la  pauvreté,  qu'en  Pabondance  ,   juflement 
dirpenfee.  L'ufage  ,  conduit  félon  raifon  ,  à  plus 
d'afpreté  que  n'a  l'abftinence.    La  modération     Modération  ; 
cft  vertu  bien-plus  afFaireufe  ,   que  n'eft  la  iouf-  "''"f  ^'r  ^^f 

^  _  .  affaiTCufe  que  la 

France.    Le  bien  vivre  du  jeune  Scipion  a  mille  foufframc, 
façons  :  le  bien  vivre  de  Diogenes  n'en  a  qu'une. 
Cette-cy  furpaffe  d'autant  en  innocence  les  vies 
ordinaires  ,  comme  les  exquifes  ÔC  accomplies 
k  furpalTent  en  utilité  ôc  en  force. 


2z  ^ 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Ohfervations  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre  , 
de  Iulius  Cefar» 

livre!  de  parti-  \J  j^  rccîte  clc  plufieurs  chefe  de  euerre ,   qu'iU 

mandation  aux  oD-t  cu  ccrtains  livrcs  Cil  particulière  recomman- 

ç  cfs  e guerre,    ^^j-^q^^ ^  comme  le  grand  Alexandre,  Homère, 

Scipion  Africain  ,  Xenophon  ,  Marcus  Brutus  , 

Polybius ,  Charles    cinquiefme  ,   Philippes   de 

Comines.  Et  dit-on  de  ce  temps ,  que  Machiavel 

efl  encore  ailleurs  en  crédit.  Mais  le  feu  maret- 

chai  StrolTy  ,  qui  avoit  pris  Cefàr  pour  fa  part , 

avoit  fans  doute  bien  mieux  choifi  :  car    à   la 

Cefar ,  bréviaire  ygrité  ,   cc  devtoit  cflre  Ic   brcviaire    de   tout 

et  tout    homme 

ds^uerre>  homme  de  guerre  ,  comme  eflant  le  vray    &c 

fouverain  patron  de  l'art  militaire.  Et  Dieu 
fçait  encore  de  quelle  grâce  êc  de  quelle  beauté 
il  a  fardé  cette  riche  matière  ,  d'une  façon  de 
dire  fi  pure  ,  fi  délicate  ,  &  fi  parfaite  ,  qu'à 
mon  gouft  ,  il  n'y  a  aucuns  efcrits  au  monde 
qui  puiffent  eftre  comparables  aux  fiens  ,  en  cette 

Arn-.ée  en  effroy  partie.    Je  vcux  icv  enrep:ifîrer  certains  traiéïs 

peur  les  p-ar.dei  '^         .  "^     ^       ,       _  .  .      ,      ^ 

forces  de  l'enne-  particuliets  cC  rarcs ,  fur  le  faict  de  fes  guerres  , 
so^'firmU  par  T^^*  "^^  ^^^^  demeurcz  en  mémoire,  bon  armée 
f<-'''  eftant  en   quelque  efFroy ,   pour  le  bruit  qui 
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couroit  des  grandes  forces ,  que  menoit  contre 
iuy  ,  le  roy  Juba  :  au  lieu  de  rabattre  l'opi- 
nion que  Tes  foldats  en  avoient  prife  j  &  appe- 
tifler  les  moyens  de  fon  ennemy  les  ayant  fait 
aflembler  pour  les  r'afTeurer  &c  leur  donner  cou- 
rage ,  il  print  une  voye  toute  contraire  à  celle 
que  nous  avons  accouftumé  :  car  il  leur  dit 
qu'Us  ne  fe  miffent  plus  en  peine  de  s'enqué- 
rir des  forces  que  menoit  l'ennemy ,  êc  qu'il 
en  avoit  eu  bien  certain  advertiiTement  :  &  lors 
il  leur  en  fit  le  nombre  furpaflant  de  beaucoup  , 
Se  la  vérité  ôc  la  renommée  qui  en  couroit 
dans  fon  armée.  Suivant  ce  que  confeille  Cyrus 
en  Xenophon  ;  d'autant  que  la  tromperie  n'eft 
pas  de  tel  interefl ,  de  trouver  à  la  vérité  bien 
forts  ,  après  les  avoir  jugez  foibles  par  réputa- 
tion. Il  aCCOuftumoit  fur -tout  fes  foldats  à  Oleyjjareejîm- 
1  r         I  r  r  n  ^  pU  des  foldatf  tU 

obeyr  limplement ,  ians  le  m.eller  de  contre-  ce/ar, 
roUer  ,  ou  parler  des  deffeins  de  leur  capi- 
taine :  lefquels  il  ne  leur  communiquoit  que  fur 
le  poincl  de  l'exécution  :  &  prenoit  plaifir  ,  s'ils 
en  avoient  defcouvert  quelque  cbofe  ,  de  chan- 
ger fur  le  champ  d'advis  ,  pour  les  tromper  ; 
hc  fouvent  pour  cet  effecl:  ayant  aflîgné  un  logis 
en  quelque  lieu ,  il  pafloit  outre  ,  &  allon-- 
geoit  la  journée  ,  notamment  s'il  faifoit  mau- 
vais temps  ôc  pluvieux.  Les  Suifles ,  au  com- 
mencement de  fes  guerres  de  Gaule  ,  ayans 
çnvoyé  vers  Iuy  pour  leur  donner  paffage  au 

Zz  4 
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travers  des  terres  des  Romains  ,  eftant  deliberç 
de  les  empefcher  par  force  ,  il  leur  contrefît 
toutesfois  un  bon  vifàge  ,  &  print  quelques 
jours  de  delay  à  leur  faire  refponfe  ,  pour  fe 
fervir  de  ce  loifir,  à  affembler  fon  armée. 
Ces  pauvres  gens  ne  fçavoient  pas  combien 
il  efîoit  excellent  mefnager  du  temps  :  car  il 
redit  maintes-fois  que   c'efl  la  plus  fouveraine 

OcciCinn,  prifes  P^'^"^^^  ^'^"  Capitaine  ,  que  la  fcience  de  prendre 
à  poirji ,  fouve- 2iix  poinâ:  les    occafîons  ,    &   la  diligence   qui 

T -^'r.e partie  d'un      ^  ~  ,    .  ^     ,  ■    ,       T       ..  <, 

cipuaine.  clt    en   Ics  cxploits  ,    z  la    vente ,  mouye  ôC 

incroyable.  S'il  n'eftoit  pas  fort  confcientieux 
en  cela ,  de  prendre  advantage  fur  fon  ennemy, 
fous  couleur  d'un  traiâ:é  d'accord  ,  il  l'eftoit 
auiïl  peu  ,  en  ce  qu'il  ne  requeroit  en  fes  fol- 
dats  autre  vertu  que  la  vaillance  ,  ny  ne  punif- 
foit  guère  autres  vices  ,  que  la  mutination  êc 
la  defûbeyffance.  Souvent  après  fes  vidoires  il 
leur  lafchoit  la  bride  à  toute  licence  ,  les  dif- 
penfant  pour  quelque  temps  des  règles  de  la 
difcipline  militaire  ,  adjouflant  à  cela  ,  qu'il 
avoit  des  foldats  fi  bien  créez ,  que   tous  par- 

soUatsàe  dfar  fumez  &  mufquez  ,  ils  ne  laiffoient  pas  d'aller 

jichcment  orne\  ,    ^      . 

&pourquoy.  furieufcment  au  combat.  De  vray  ,  il  aimoît 
qu'ils  fuifent  richement  armez  ,  bc  leur  faifoit 
porter  des  harnois  gravez  ,  dorez  &  argentez  ; 
ann  que  le  foing  de  la  confervation  de  leurs 
armes  les  rendift  plus  afpres  à  fe  défendre. 
Parlant  à  eux  ,   il    les    appelloit   du    nom  ^e 
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compagnons,     que    nous    ufons    encore  :  ce    cefar  avftUoii 
ou'AuiTufte  fon  fuccefifeur  ,  refornia  ,  eftiaiant /-*'"''■''"*  '  /*' 

-  ^  compagnons, 

qu'il  l'avoit  fait  pour  la  necelCte  de  les  affaires  y 
ÔC  pour  flattefle  cœur  de  ceux  qui  ne  le  fui- 
voient  que  volontairement  j  Ce^'ar  cûoit 

mon  chef   aux 

rive;  da  Rhin  ^ 

Rheni  mihi  C<tfar  in.  undis  il  e«  icy  mon 

Dux    erat ,  hic  Jbcius ,   facinus    quos     inquinat  ^     co=:pagaon  : 

■*  •*  tous  ceux  qu'u- 

ttquat,  nemefcnanceté 

fouille ,  elle  les 

mais  que  cette  façon  eftoit  trop  rabaifTée  pour  *^*^®'  ^'^''  ^'  ^' 
la  dignité  d'un  empereur  &C  gênerai  d'armée  , 
&C    remit    en    train  de  les  appeller  feulement 
foldats.      A    cette     courtoifie  ,    Cefar     mef-  seraitii:  Cefa 
loit  toutefois  une   grande  feverité  à  les  repri-  ^rJ'J^J^^''" 
mer.   '  La   neufîefme   légion   s'eftant   mutinée 
auprès  de  Plaifance  ,  il  la  calfa  avec  ignominie  , 
quoy  que  Pompejus  fuft  lors  en  pieds ,   &  ne 
k  receut  en  grâce  qu'avec  plufieurs  fupplica- 
tioRS.     Il   les  rappaifjit  plus  par  authorité   êc 
par  audace,  que  par   douceur.    Où  il  parle  de 
fon  paffage  de  la  rivière  du  Rhin  vers  l'Alle- 
maigne ,  il  dit  :  qu'eftimant  indigne  de  l'hon- 
neur du  peuple  romain  ,  qu'il  paffaft  fon  armée 
à  navires  ,    il  fit  dreffer  un   pont ,  afin   qu'il 
paifaft  à  pied  ferme.  Ce  fut  là  qu'il  bafliit  ce   Pontaimîrabu 
pont  admirable  ,    dequoy  il  dechilïre  particu-  p^ci/lr,' 
lierement    la    fabrique  :  car  il  ne   s'arrefte    fi 
volontiers   en  nul  endroit  de  fes  faicls  ,    qu'à 
nous  reprefenter  la  fubtilité  de  fes  inventions , 
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en  telles  fortes  d'ouvrages  de  main.  J'ay  aufïî 
exhortation  aux  remarqué    cela  ,   qu'il  fait    grand    cas    de   fes 

foldats  avant  le        -i  •  r  M   ^  ^1  i 

(ombat.dcgrani  cxhortations  aux  loidats  avant   le  combat  :  car 
foidi.  q(j  jl  yg^J.  raonftrer  avoir  efté  furpris  ou  prelfé  , 

il  allègue  toufiours  cela  ,  qu'il  n^eut  pas  feu-;  ' 
lement  ioifir  de  haranguer  fon  armée.  Avant 
cette  grande  bataille  contre  ceux  de  Tournay  : 
Cefàr  ,  dit-il ,  ayant  ordonné  du  refte ,  courut 
foudainement  où  la  fortune  le  porta  pour  exhor- 
ter fes  gens:  &  rencontrant  la  dixiefme  légion  9 
il  n'eut  loifir  de  leur  dire  ,  finon  qu'ils  euflent 
fouvenance  de  leur  vertu  accoutumée ,  qu'ils 
iie  s'eftonnalTent  point ,  Sc  fouftinffent  hardi- 
ment l'effort  des  adverfàires  :  ôc  parce  que  l'en-p 
nemy  eftoit  défia  approché  à  un  jet  de  traicl , 
il  donna  le  figne  de  la  bataille  :  ôc  de-là  eftant 
pafîe  foudainement  ailleurs  pour  en  encourager 
d'autres  ,  il  trouva  qu'ils  eftoient  defia  aux  pri- 
fes  :  voilà  ce  qu'il  en  dit  en  ce  lieu-là.  De 
Karanpies  mil-  vray  ,  fa  langue  luy  a  fait  en  plufieurs  lieux 
taires  de  afar ,  jg  j^-gj^    notablcs   ferviccs  ;  U    efloit    de   fou 

treireloquentes.  ' 

temps  mefme  ,  fon  éloquence  militaire  en  telle 
recommandation ,  que  plufieurs  en  fon  armée 
recueilloient  fes  harangues  :  ôc  par  ce  moyen , 
il  en  fut  affemblé  des  volumes  ,  qui  ont  duré 
long -temps  après  luy.  Son  parler  avoit  des 
grâces  particulières  ,  de  forte  que  ïts,  familiers  , 
ÔC  entre  autres  Augufle ,  oyant  reciter  ce  qui 
en  avoit  eflé  recueilly,   recognoiffoit  jufques 
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^\xx  phrafes  &  aux  mots,  ce    qui  n'eftoit  pas. 
du  fien.  La  première  fois  qu'il  fortit  de  Rome, 
avec  charge  publique ,   il  arriva  en  huicl  jours 
à  la  rivière  du  Rhofne  ,  ayant  dans  Ton  coche  , 
devant  luy  un  fecretaire  ou  deux  qui  efcrivoient 
iàns  cefTe ,  6c  derrière  luy ,  celuy   qui  portoit 
fon  efpée.  Et  certes  quand  on  ne  feroit  qu'aller,    Fr^m^t-nde i* 
a  peme  pourroit-on  atteindre  a  cette  promp-  cutiofu. 
îitude ,  dequoy  toufiours  viélorieux ,  ayant  laifle 
la  Gaule ,   ÔC  fuivant  Pompejus  à  Brindes  ,  il 
fubjugua  l'Italie  en  dix-hui£l  jours:  revint  de  l'efciair  ,  ^ 
Brindes  à  Rome  :  de  Rome  il  s'en  alla  au  fin  ^'"°f  ^f^^* 

nourrice: &  pa- 

fond  de  l'Elpagae  ,   où  il  pafTa   àts  difficultez  reii  à  un  rc- 

~  .  A  rr        •  o     ^"^er    oui  fond 

extreLmes ,  en  la  guerre  contre  Aitranius  &  precipiteux  du 
Petrejùs  ,    ^  au  long  fiege  de  MarfeiUe  :  de-là  ^°^^'^=  ^    ^" 

)        '  00  montagnes    ar- 

jl  s'en  retourna  en  la  Macédoine ,  battit  Parmée  raché  par  le 
romaine  à  Pharfale  :  pafTa  de-là  ,  fuivant  Pom-  efire  dcfchaufTé 
pejus ,  en  Egypte ,  laquelle  il  fubjugua  :  d'Egypte  f^^^'^'^'eTp/,! 
il  vint  en  Syrie  &C  au  pays  de  Pont ,  où  il  com-  ^7  le^  orages , 
battit  Pharnaces-:  de-là  en  Afrique  ,  où  il  défit  la  vieiiieffe,TTiî 
Scipion  &  Juba  :  &:  rebrouîfa  encore  par  l'Italie  ^^'li^w^;! 
en  Efpagne  ,  où  il  défit  les  enfàns  de  Pompejus.  Ce  mont  rouie 

^    '^  ^    ^         abruptamentjoc 

fe     bovdererCs 
/-»   ■       r         j.  /i  .     -      .       ,     -  turbulent  iic  rui- 

Vcior  &  cah  flammis  &  tigride  fecta  ,  neux  d'un  mcu- 

Ac  vchiti  montis  faxum  de  vcrtice  praceps*  yemant     tsrrl- 

Cùm  mit  avulfum  vento  ,  fiu  turbidus  imher  ^^'   ^.,    j^^^^ 

Froluit ,  aut  nnnis  fblvit  fublapfa  vetujîas ,  par  terre,  en- 

Fertur  in  ahruptum  magno  mons  improhics  aclu ,      '^^}°?P^    ^^  ^^ 
-,      .  /-,/.,  /.  ruine, hommes, 

iLxuitatque  Joio  ,  fylvas ,  armsnta ,  virofque  ,  befles  &  boca- 

Jnvolvcns  fecum,  g«S'  ^'-^^'  ^'  9- 
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Parlant  du  fiege  d'Avaricum  ,  il  dit  que  cVf-* 
toit  fa  couftume  de  fe  tenir  nuicl  &c  jour  près 
des  ouvriers  qu'il  avoit  en  befongne.  En  toutes 
entreprifes  de  confequence  ,  ii  fàifoit  toufiours 
la  defcouverte  luy-mefme  ,  &  ne  pafla  jamais 
Ion  armée  en  lieu  qu'il  n'euft  premièrement  re- 
cognu.  Et  fi  nous  croyons  Suétone  ,  quand  il 
fit  l'entreprife  de  trajetter  en  Angleterre  ,  il 
fut  le  premier  à  fonder  le  gué.  Il  avoit  accouf- 
vidcire  conduite  tumé  de  dire  ,   qu'il  aimoit  mieux  la  viéloirc 

par  confeu,miiU  ^  -i     .       . 

leurt  que  par    qui  fe  conduifoit  par  confeil  que  par  force.  Ei 
^°'^'^'  en  la  guerre  contre  Petrejus   &.  Afranius ,   la 

fortune  luy  prefentant  une  bien  apparente  occa- 
fion  d'advantage  ,  il  la  refufà  ,  dit-il ,  efperanc 
jettr,"^^u^r  fe  ^^^^  ^^  P^^  P^^  ^^  longueur ,  mais  moins  de 
ruer  aux  coups,  hazard ,  Venir  à  bout  de  ks  ennemis.  Il  fit  aufiî 

en    un   pafTage  Ml  •  J  J        ^ 

qu'elle  euft  r,--  la  un  merveilieux  trait  ;  de  commander  a  tout 
puhànfiU^de  ^^^  °^>  de  paffer  à  nage  la  rivière  fans  aucuns 

l'eau  ,    chacun  necefCté. 

s'arme  prorap- 

tement  ,     feul 

remède  à   ref- 

chauffer       fes  ^   .  i  ■■   rapuitquc  mens  in  prxlia  miles  , 

merobiesmouil-  ^./--  ■      -n-     •  j 

lez:  reftarrans  Quod  fugiens   timuijfet  iteT  y  mox  unda  receptis 


par  la    courfe  Memhrafovent  armis ,  gelido/que  à  gurgite  t  curfu 

leurs  corps  ge-  R,jUtuunt  artus, 

les  des  ondes.  "^ 

Idem.  4. 

Je  le  trouve  un  peu  plus  retenu  &  confideré  en. 

Entreprifes  de   ^  . -,  ,  a  1  1 

Cefar  plus  rete-  fcs  cntrcptifes  ,    qu  Alexandre  :  car  cettuy  -  cy 
nuïs  &  confide.  ^^^|^j^  rcchercher  &  courir  à  force  les  dangers  , 

TCis     que    ceiliS  , 

d'AUxandre.     comme  UH  impetucux  torrent ,  qui  choque  ^ 
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tfttague  fans  difcretioa  6c  fans  choix  ,   tout  ce 

.j^  Ainfi  Te  coBÎe 

qu'il   rencontre.  en  fa  furie  TAu. 

fide  au  &oat  d^ 

c-  -r       •  r  •         A  /:j  taureau,     par- 

Sic   taunformu  volvitur  Aufidus  ,  roy    les  piagej 

Qui  Rigna  Dauni  perjlult   Appuli  ^^  Duune  Apu. 

£):iTn  fzvit,  korrendamrme  cultis  •«•o^c^'^       "*' 

■'  ,  '  TCrle  :   machi- 

Giluvicm  meditatur  agris.  nant  un  ef-ou- 

venrabie  delu- 

AufTi  eftoit-il  dans   les    travaux  en  la  fleur  &  cLîyèz!^*^-,^' 
première  chaleur  de  fon  aage  ;  tandis  que  Cefar  '■-^-  4» 
s'y  print  eftant  défia  meur  ôc  bien  avancé.  Outre 
ce  ,  qu'Alexandre  efloit  d'une  température  plus 
fanguine  ,  colère  êc    ardente  ;  6c  fi  eCnouvoit 
encore  cette  humeur  par  le  vin  ,  duquel  Cefar 
eftoit  tres-abftinent  :  mais  où  les   occafions  de 
la  neceffité  fè  prefentoient  ,   &c  où  la  chofe  le 
requeroit ,  il  ne  fut  jamais  homme  feifant  meil- 
leur marché  de  fa  perfonne.     Quant  à  moy  , 
il  me  femble  hre  en  plufieurs  de  fes  exploiéls,    R^fo'ztloz  u. 
une  certaine  refolution  de  fe  perdre,  pour  fuir  ;'^"^"f ^i^'* 
la  honte  d'eftre  vaincu.   En  cette  grande  bataille  '^  ■'""  *^^'"* 
qu'il  euft  contre  ceux  de  Tournay  ,  il  co'jrut 
fe  prefenter  à   la  tefte  des  ennemis  fans  bou- 
cher ,  comme  il  fe  trouva  ,  voyant  la  pointe 
de  fon  armée  s'esbranler  :  ce  qui  luy  efl  ad\enu 
plufieurs  autres  fois.   Oyant  dire   que  (ts  gens 
efloient  afGegez  ,  il  paflfa  deguifé  au  travers  de 
Tarmée  ennemie ,  pour  les  aller  fortifier  de  ià 
prefence.  Ayant  traverfé  à  Dyrrhachium  avec 
de  bien  peiites  forces .,  6c  voyant  que  le  refie 


734    Essais  de  Montaigne. 

de  fon  armée  ,  qu'il  avoit  laifTé  à  conduire  J 
Antonius ,  tardoit  à  le  fuivre  ;  il  entreprit  luy 
feul  de  repafier  la  mer  par  une  très  -  grande 
tourmente  :  &c  fe  defroba  pour  aller  reprendre 
le  refte  de  Tes  forces  ,  les  ports  de  de-là  ,  èc 
toute  la  mer  eftant  faifis  par  Pompejus.  Et 
quant  aux  entrcprifes  qu'il  a  faites  à  main  armée  , 
il  y  en  a  plufleurs  qui  furpafîent  en  hazard  tout 
difQOurs  de  raifon  militaire  :  car  avec  combien 
de  foibles  moyens  entreprint-il  de  fubjuguer  le 
royaume  d'Egypte  :  êc  depuis  ,  d'aller  attaquer 
les  forces  de  Scipion  &  de  Juba  ,  de  dix  parts 
plus  grandes  que  les  fiennes  ?  Cts  gens-là  ont 
Conf.ance  ph's  eu  je  ne  fçay  quelle  plus  qu'humaine  confiance 
/enLT""^'-'''  de  leiu"  fortune  :  &:  difoit-il ,  qu'il  falloir  exé- 
cuter 5  non  pas  confulter  les  hautes  entreprifes. 
Apres  la  bataille  de  Pharfale  ,  comme  il  euf! 
envoyé  fon  armée  devant  en  Afie ,  &  pafTafl 
avec  un  feul  vaiffeau  le  deflroit  de  i'Hellefpont, 
il  rencontra  en  mer  Lucius  CalïÎLis  ,  avec  dix 
gros  navires  de  guerre  :  il  eut  le  courage  non 
feulement  de  l'attendre ,  mais  de  tirer  droicl:  vers 
luy  ,  &:  le  fommer  de  fe  rendre  ,  ôc  en  vint 
à  bout.  Ayant  entrepris  ce  furieux  u.ge 
d'Alexia  oii  il  y  avoit  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  defenfe,  toute  la  Gaule  s'eftant  elle- 
•  vée  pour  luy  courre  fus  Se  faire  lever  le  fiege  , 
&:  dreffé  une  armée  de  cent  neuf  mille  chevaux, 
6c  de  deux  cens  quarante  mille  hoiiîmes  de  pied  j 
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quelle  hardielTe  bc  maniacle  confiance  fut-ce, 
de  n'en  vouloir  pas  abandonner  fon  entreprinfe  , 
&  fe  refbudre  à  àeux  Ci  grandes  diiEculrez  en- 
femble  ?    Lefquelles   routesfois    il    fouflmt  :  &C 
après  avoir  gagné  cette  grande  bataille  contre 
ceux  de  dehors ,  rengea  bien-tofl  à  fa  mercy 
ceux  qu'il  tenoit  enfermez.   Il  en  advint  autant 
à  Lucullus ,    au  fiege  de  Tigranocera  contre  le 
roy  Tigranes  ;  mais  d'une  condition  difpareiile , 
veu  la  molleiïe  des   ennemis    à    qui  Lucullus 
avoit  afïàire.   Je  veux  icy  remarquer  deux  rares 
efvenemens  &   extraordinaires  ,  fur  le  fait  de    Efreneftns  ra- 
ce fiege  d'Alexia  :  l'un  que   les   Gaulois  s*af-  n:,ijes  ,'^à^juge 
îèmblans  pour  venir  trouver  là  Cefar  ,    ayans  *''*^'"'* 
fait  dénombrement  de  toutes  leurs  forces  ,  refo- 
lurent  en  leur  confeil  ,  de  retrancher  une  bonne 
partie  de  cette  grande  multitude  ,  de  pe'jr  qu'ils 
n'en  tombafTent  en  conRifion.   Cet  exemple  eft 
nouveau  ,    de  craindre  à  eftre  trop  :  mais  à  le 
bien  prendre ,  il  ell  vray-femblable  que  le  corps 
d'une  armée  doit  avoir  une  grandeur  modérée , 
&  réglée  à  certaines  bornes  ,  foit  pour  la  diiE- 
culte  de  la  notirrir,  foit   pour  la  difficulté  de 
la  conduire  ê<  tenir  en  ordre.  Au  moins  feroit- 
il  bien  aifé  à  vérifier ,  par  exemole ,   que  ces      >    . 
armées  monfîrueufes  en  nombre ,  n'ont  guère  '«  «/«■•^ <i •■^c"- 
rien  fait  qui  vaille.    Suivant  le  dire  de  Cyrus  féal   '^'^   ' 
€n   Xenophon ,    ce  n'eft  p^s   le    nombre    des 
hommes ,  ains  le   nombre  des  bons  hommes , 
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qui  fait  l'advantage  :  le  demeurant  fervant  plus 
Nombre  i'hom-  dt  deftourbier   que  de  fecours.    Et  Bajazet  prit 

rn<s  plein  de  ton.  i  •       ■       i     r        ^  \    r  ri-  i      i  • 

f:^on.  le  principal  fondement  a  la  relomtion  de  livrer 

journée  à   Tamburlan  ,   contre  l'advis  de  tous 
(es  capitaines  ;  fur   ce  que  le  nombre  innom- 
brable des  hommes  de  fon  ennemy  luy  donnoit 
certaine  efperance  de  confufion.  Scanderberch , 
bon  juge  &.  très- expert ,  avoit  accoufcumé  de 
dire  ,  que  dix  ou  douze  mille  combattans  fidè- 
les dévoient  bafter  à  un  fuffifant  chef  de  guerre  , 
pour  garantir   fa  réputation  en   toute  forte  de 
befoing  miUtaire.  L'autre    poincè  ,  qui  femble 
eftre  contraire  ,    ôc  à  l'ufage ,   ôc  à   la   raifon 
de  la  guerre  ,   c'eft  que   Vercingentorix  ,  qui 
eftoit  nommé  chef  &  gênerai  de  toutes  les  par- 
ties des  Gaules  révoltées ,  print  party  de  s'al- 
.    îer  enfermer  dans  Alexia.  Car  celuy  qui  com- 
mande à  tout  un  pays  ne  fe  doit  jamais  enga» 
ger  qu'au  cas  de  cette  extrefiiité  ,  qu'il  y  allall: 
de  fà  dernière  place ,  cC  qu'il  n'y  euft  rien  plus 
a   efperer  qu'en  la   defeiife  d'icelle  ,  autrement 
il  fe  doit   tenir  libre  ,  pour  avoir   moyen  de 
pourvoir  en  gênerai  à  toutes  les  parties  de  fon 
gouvernement.  Pour  revenir  à  Cefar ,  il  devint 
avec  le   temps  un  peu  plus  tardif  &  plus  con- 
fideré  :  comme  tefrnoigne  fon  familier  Oppius  : 
eftimant  qu'il  ne  devoit  aifement  hazarder  l'hon- 
neur de  tant  de  victoires ,  lequel  une  feule  dtC- 
fortune  luy  pourroit  faire  perdre,  Les  Italiens , 

quand 
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quand  ils  veulent  reprocher  cette  hardieîTe  terne-  H^riit^e  trop 
ràire  ,  qui  fe  void  aux  jeunes  eens  ,  les  nom-  '"^"■--''^^'^«- 
ment  necefCreux  d'honneUr ,  bifognoji  d'honoré  :  ciuf. 
te  difenr  qu'îftans  encore  en  cette  grande  faim 
te  difette  de  réputation ,  ils  ont  raifon  de  la 
chercher  à  quelque  prix  que  ce  foit  :  ce  que 
rie  doivent  pas  faire  ceux  qui  en  ont  defla  acquis 
à  fuffifance.  Il  y  peut  avoir  quelque  jufle  mo- 
dération en  ce  defir  de  gloire  ,  &:  .pelque  fatieté 
en  cet  appétit  comme  aux  autres  :  aifcz  de  gens 
le  pratiquent  ainfî.  Il  efloit  bien  efloigne  de 
éette  religion  des  anciens  Romains  ,  q^i  né 
fe  vouloient  prévaloir  en  leurs  guerres  ,  que 
de  la  vertu  fimple  6c  naïve  :  mais  encore  v 
àpportoit-il  plus  de  confcience  que  nous  ne 
ferions  à  cezzz  heure ,  ^  n'approuvoit  pas 
toutes  fortes  de  moyens  pour  acquérir  k  vic- 
toire. En  la  guerre  contre  AriovifîuS  ,  efîant 
â  parlementer  avec  luy,  il  y  furvint  quelque 
remuement  entre  les  deux  armées ,  qui  com- 
Éiença  par  la  fàiite  des  gens  de  cheval  d'Ario- 
viftus.  Sur  ce  tumulte  ,  Cefar  fe  trouva  avoir 
fort  grand  advantage  fur  fes  ennemis  :  toutes- 
fois  il  ne  s'en  voulut  point  prévaloir  ,  de  peur 
qu'on  luy  puft  reprocher  d'y  avoir  procédé 
de  mauvaife  foy.  Il  avoit  accouflumé  de  por- 
ter un  accouftremer-t  riche  au  combat  ,  &  de 
couleur  efclatante  ,  pour  fe  fzire  remarquer. 
Il  tenoit  la  bride  plus  eflroite  à  fts  foldats , 
Tome  II.  A  a  a 
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èc  les  tenoit  plus  de  court  eftans  près  des  enne-i 
mis.    Quand  les  anciens  Grecs  vouloient  accu- 
fer  quelqu'un  d'extrefme  infuffirance ,  ils  difoient 
en  commun  proverbe,  qu'il  ne  fçavoit  ny  lire 
ny  nager  :  il  avoit  cette  mefme  opinion  ,  que 
Schnu  it  nager  ^  fcieiice  de  nagcr  eftoit  très-utile  à  la  guerre  , 
très -utile  à  la  ^  ^.^  j.j^2   plufieurs  coQimoditez  :  s'il  avoit    à 
^  "'  '  faire  diligence  ,   il    franchifToit    ordinairement 

à  la  nage  les  rivières  qu'il  rencontroit  :  car  il 
aimoit  à  voyager  à  pied,  comme  le  grand 
Alexandre.  En  Egypte ,  ayant  efté  forcé  ,  pour 
fe  fauver  ,  de  fe  mettre  dans  un  petit  bateau  y 
&  tant  de  gens  s'y  eftant  lancez  quant  &  luy  , 
qu'il  eftoit  en  danger  d'aller  à  fond  ,  il  ayma 
mieux  fe  jetter  en  la  mer ,  &  gaigna  fa  flotte 
à  nage  ,  qui  eftoit  plus  de  deux  cens  pas  au 
delà  ,  tenant  en  fa  main  gauche  fès  tablettes 
hors  de  l'eau  ,  6c  traifnant  à  belles  dents  fâ 
cotte  d'armes,  afin  que  l'ennemy  n'en  peufl 
jovyr  ,  eftant  defia  bien  advancé  fur  l'aageo 
Jamais  chef  de  guerre  n'eut  tant  de  créance 
fur  fes  foldats.  Au  commencement  de  fes  guer« 
res  civiles  ,  les  centeniers  luy  offrirent  de  fou- 
doyer  chacun  fur  fa  bourfe ,  un  homme  d'ar- 
mes ;  8c  les  gens  de  pied  ,  de  le  fervir  à  leurs 
defpens  :  ceux  qui  eftoient  plus  aifez ,  entre- 
prenans  encore  de  desfrayer  les  plus  neceffi- 
teux.  Feu  Monfieur  l'admirai  de  Chaftillon 
nous  fit  voir  dernièrement  un  pareil  cas  en 
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hos  guerres  civiles:  car  les  François  de  Ton 
armée  fournifloient  de  leurs  bourfes  au  paye- 
ment des  étrangers  qui  raccompâgnoient.  Il 
ne  fe  trouverpit  gaere  d'exemples  d'affeftioft  fî 
ardente  &<:  fi  prefle  >  parmy  ceux  qui  marchent 
dans  le  vieux  train  ,  fous  l'ancienne  police  d&s 
loix.  La  piifïîon  nous  commande  bien  plus  vive- 
ment que  la  raifon.  Il  efl  pourtant  advenu 
en  la  guerre  contre  Annibal  ,  qu'à  l'exemple 
de  la  libéralité  du  peuple  romain  en  la  viUë  9 
les  gendarmes  ôc  capitaines refuferent  leur  paye; 
&  appelloit-on  au  camp  de  Marcelius ,  merce-  soUats  Tnefa- 
naires  ceux  qui  en  pren  oient.  Ayant  eu  du  pire 
auprès  de  Dyrrhachium  ,  Tes  foldats  fe  vindrent 
d'eux-meûnes  offrir  à  eftre  chafliez  6c  punis  9 
de  façon  qu'il  eut  plus  à  les  confoler  qu'à  les 
tancer.  Vne  fienne  feule  cohorte  f  uiliat  quatre 
légions  de  Pompejus  plus  de  quatre  heures  , 
jufques  à  ce  qu'elle  fiit  quafi  toute  défaite  à 
coups  de  traits  ,  &  fe  trouva  dans  la  tranchée, 
cent  trente  m.ille  flèches.  Vn  foldat  nommé 
Scseva  ,  qui  commandoit  à  l'une  des  entrées, 
s'y  maintint  invincible  ,  ayant  un  œil  crevé  , 
ime  efpaule  &C  une  cuilTe  percées  ,  6c  fon  efcu 
fauifé  en  deux  cens  trente  lieux.  Il  efl  advenu 
à  plufieurs  de  fes  foldats  pris  prifonniers  ,  d'ac- 
cepter plufloft  la  mort,  que  de  vouloir  pro- 
mettre^ prendre  autre  party.  Granius  Petro- 
nins ,  pris  par  Scipioa  en  Afrique  ,  après  avoijf 

A  aa  2 
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fait  mourir  Tes  compagnons  ,  luy  manda  qu'il 

luy  donnoit  la  vie  ,    car  il  eftoit  homme    dt 

.  ^  rang  &  quefteur  :  Petronius  refpondit  que  les 

iats  de  Cefar.     foldats  de  Cefar  avoient  accouftumé  de  donner 

la  vie  aux  autres  ,   non  la  recevoir  ,  Se  fe  tua 

tout  foudain   de  fa  main  propre.  Il  y  a  infinis 

Fiâcihé  des  af.  cxemplcs  de  leur  fidélité.   Il  ne  faut  pas  oublier 

fieger  àsaione,  j^  fraicl:  de  ceux  qui  furent  affiegez  à  Salone  « 

fartijans  de   Ce-  '■  . 

/<w.  ville  partifane  pour   Cefar  contre  Pompejus  , 

pour  un  rare  accident  qui  y  advint.  Marcus 
Oél:avius  les  tenoit  afiGegez  :  ceux  de  dedans 
eflans  réduits  en  extrefme  neceffité  de  toutes 
chofes  ,  en  manière  que  pour  fuppleer  au  défaut 
qu'ils  avoient  d'hommes  ,  la  plufpart  d'entre 
eux  y  eflans  morts  &  bleflez  ,  ils  avoient  mis 
en  liberté  tous  leurs  efclaves ,  &  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  engins  avoient  efté  contraints  de 
coupper  les  cheveux  de  toutes  les  femmes , 
afin  d'en  faire  des  cordes  ^  outre  une  merveil- 
leufe  difette  de  vivres  j  &:  ce  neantmoins  refo- 
lus  de  jamais  ne  fe  rendre  :  après  avoir  traifné 
ce  fiege  en  grande  longueur  ,  d'où  Oftavius 
eftoit  devenu  plus  nonchalant ,  Se  moins  atten- 
tif à  fon  entreprife  ;  ils  choifirent  un  jour  fur 
le  midy  ,  &C  comme  ils  eurent  rangé  les  femmes 
êc  les  enfans  fur  leurs  murailles  ,  pour  faire 
bonne  mine  ,  fortirent  en  telle  furie  fur  les 
affiegeans ,  qu'ayans  enfoncé  le  premier ,  lè 
fécond  ,  ôc  tiers  corps  de  garde  ,  ôc  le  qua-» 
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tnefnie ,  &:  puis  le  refle  ,  &:  ayans  fait  du  tout 
abandonner  les  trenchées  ,  ils  les  chafferent 
jufques  dans  ks  navires  ;  &  Oclavius  mefmes 
fe  fauva  à  Dyrrhachium ,  où  eftoit  Pompejus. 
Je  n'ay  point  mémoire  pour  cette  heure  d^avoir 
veu  aucun  autre  exemple  ,  où  les  afiîegez  bat=; 
tent  en  gros  les  afliegeans ,  &c  gaignent  la 
maiftrife  de  la  campagne  :  ny  qu'une  fortie 
ait  tiré  en  confequence  une  pure  ôc  entière 
vido'**  cis  bataille. 


Aâ 
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CHAPITRE     XXXV. 

Des  trois  bonnes  Femmes, 


Vraye  preuve  1  ^  nen  eft  pas  à  douzaines,  comme  chacun 
d;un  Un  Tr-aria-  ç^^^^  •  ^  notamment  aux  devoirs  de  mariage  :  car 
*^'  c'eft  un  marché  plein  de  tant  d'efpineufes  cir- 

confiances,  qu'il   eft  maUifé    que  la  volonté 
d'une  femme  s'y  maintienne  entière  long-temps. 
Les  hommes  ,  quoy  qu'ils  y  foient  avec  un  peu 
meilleure  condition  ,  y  ont    trop  afïàire.    La 
touche  d'un  bon  mariage  ,  &C  fa  vraye  preuve  , 
regarde  le  temps  que  la  focieté   dure  ,    fi  elle 
a  efté  conftamment  douce  ,  loyale  S<:  commode» 
En  noftre  fiecle  ,  elles  refervent  plus  commu- 
nément, à   eftaller  leurs  bons   offices,    &  la 
véhémence  de  leur  afFeclion  envers  leurs  maris 
perdus  :  cherchent  au  moins  lors  à  donner  tef- 
moignage  de  leur  bonne  volonté.     Tardif  tel- 
Affcnion  des  moignage  ,  &c  hors  de  faifon.     Elles  preuvent 
fcmie"  envcs  pluftoft  par-là  qu'ellcs  ne  les  aiment  que  morts. 
X'^^'^'^'apr^s'^  La  vie   eft  pleine    de   combuftion,  le   trefpas 
uurmort.         d'amour  &  de  courtoifie.     Comme   les   pères 
cachent  TafFedion  envers  leurs  enfans  ,   elles  , 
volontiers  de  mednes  ,    cachent  la  leur  envers 
le  mary  ,  pour  maintenir  un  honnefte  refped. 
Ce  myftere  n^eft  pas  de  mon  gouft  :  eJJes  ont 
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beau  s'efcheveler  &:  s'efgratigner  ,  je  m'en  vois 
à  l'oreille  d'une  femme  de  chambre ,  èc  d'un 
fecretaire  :  comment  eftoient-ils?  comment  ont- 
ils  vefcu   enfemble  ?  ils  me  fouvient  toufiours  .        .     „> 

l^es  raoïES  ami- 

de  ce  bon  mot  :  jactantiîis  marent ,  qua  mir.us  gées    pleurent 

,  ,  n.      j-  •  F-^5    ambineu- 

dolent.  Leur  rechigner  elt  odieux  aux  vivans ,  femem, 
&  vain  aux  morts.    Nous  difpenferons  volon- 
tiers  qu'on  pleure  après ,  pourveu  qu'on  nous 
rie  pendant  la  vie.  Eil-ce  pas  dequoy  refTufci- 
ter  de  dsfpit  ;   qui  m^aura  craché  au  nez  pen- 
dmt  que  j'eftois  ,  me  vienne  frotter  les  pieds 
quand  je  ne  fuis  plus  ?  S'il  y  a  quelque  honneur 
à  pleurer  les  maris  ,  il  n'appartient  qu'à  celles 
qui  leur   ont  ry  :   celles  qui  ont  pleuré  en   la 
vie ,  qu'elles    rient    en    la   mort  ,    au  dehors 
comme  au  dedans.      AufG  ne  regardez  pas  à 
ces  yeux   moites ,  &   à    cette   piteufe   voix  : 
regardez  ce  port ,  ce  teinc^ ,   §<;  l'embonpoinél 
de  ces  jolies ,  fous  ces  grands  voiles  ;  c'eft  par 
là  qu'elle  parle  François.  Il  en  eft  peu  de  qui 
la  fanté   n'aille   en  amendant ,   quaUté  qui  ne 
fçait  pas  mentir  :  cette  ceremonieufe  contenance 
ne   regarde  pas  tant  derrière  foy  que  devant: 
c'eft  acquefl:  ,    plus  que    payement.    En  mon 
enfance  ,  une  honnefte  &c    très  -  belle  Dame  , 
qui  vit   encore  ,   veufve  d'un   prince  ,  avoir  je 
ne  fçay   quoy  plus    en    fa   parure  ,  qu'il  n'efl 
permis  par  les  loix  de  noftre  veufvage  :  à  ceux 
qui  le  luy  reprochoient  :  c'efl ,  difoit-elle ,  que. 

A  â^  4 
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je  ne  pratique  plus  de  nouvelles  amitiez  ,  & 
fais  hors  de  volonté    de   me  remariijr.     Pour 
ne  difconve-ir  du    tout  à  .noflre    ufage  ,   j'ay 
icy  choifi  trois  femmes  ,  qui  ont  aufïî  çmployé 
l'effort  de  leur  bonté  Se   affeélion    autour  ds 
la  mort  de  leurs  maris  :  ce  font  pourtant  exem- 
ples un  peu  autres  ,  &<.  fi  preifans  ,  qu'ils  tirent 
hardiment  la  vie  en  confequence.  Pline  le  jeune 
avoit   près  d'une    fienne   mairon   en  Italie,  ur^ 
voifm  mer veilleufe ment  tourmenté  de  quelque? 
ulcères  qui  lui  eftoient  furvenus  es  parties  hon- 
teufes.   Sa  femme  le  voyant  fi  longuement  lan- 
guir ,   le  pria  de  permettre  qu'elle  vifl:  à  loifir 
Se   de   près  l'eftat  de  fon  mal  ,  6c  qu'elle  luy 
diroit  plus  franchement  qu'aucun  autre ,  ce  qu'il 
avoit  à  en  efperer.   Aprçs  avoir  obtenu  cela  de 
iuy  ,   &    l'avoir   curieufement  confideré  ,    elle 
trouva     qu'il    eftoit    inipofïible   qu'il    en  puft 
guérir  ;  &c  que   tout  ce  qu'il  avoit  à  attendre , 
c'elloit  de  traifncr    fort  long  -  temps    une  vie 
douloureufe   &c  languiflante- ;  partant  elle   luy 
confeilla  pour  le  plus  feur  ÔC  fouverain  remède  , 
de  fe  tuer  ;  &<  le  trouvant   un  peu  mol  à  une 
fi  rude  entreprife  :   ne  penfe  point ,  luy    dit- 
elle  ,  mon  amy  ,  que  les  douleurs  que  je  te  vois 
fouffiir   ne  me  touchent  autant  qu'à  toy  ,   ÔC 
que    pour    m'en    délivrer ,   je    ne    me   veuille 
férvir  moy-mefme   de    cette  médecine  que   j^ 
t'ordonne.  Je  te  veux  accompagner  à  la  guerifon 
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comme  j'ay  feit  à  la  maladie:  ofte  cette  crainte  , 
Se  penfe  qae  nous  n'aurons  que  plaifir  en  ce 
paflfage  ,  qui  nous  doit  délivrer  de  tels  tour- 
mens  :  nous  nous  en  irons  heureufement  enfem- 
ble.  Cela  dit  ,  êc  ayant  rechauffé  le  courage 
de  Ton  mary  ,  elle  refolut  qu'ils  fe  precipite- 
roient  en  la  mer ,  par  une  feneftre  de  leur  logis 
qui  y  refpondoit.  Et  pour  maintenir  jufques  à  jffeaion  loyale 
fa  fin  ,  cette  loyale  &<:  véhémente  affection  de-  ti'f^^^!rt^i 
quoy  elle  l'avoit  embialTé  pendant  fa  vie  ,  >"  '"^J'* 
elle  voulut  encore  qu'il  mouruft  entre  fes  bras  : 
mais  de  peur  qu'ils  ne  luy  faillilfent  ,  &  que 
les  eftreintes  de  fes  enlaffemens  ne  vinffent  à 
fe  reiafcher  par  la  cheute  èc  la  crainte  ,  elle 
fe  fit  lier  &:  attacher  bien  efîroitement  avec  luy 
par  le  faux  du  corps  ,  &<:  abandonna  ainfi  (à 
vie  pour  le  repos  de  celle  de  fon  mary.  Celle- 
là  efloit  de  bas  lieu  ;  &  parmy  telle  condition 
de  gens ,  il  n'eft  pas  fi  nouveau  d'y  voir  quelque 
îraicl:  de  rare  bonté.  Alors  que  la 

jcftice       iib^a- 

.„  donna  le  mon- 

extrsmaper  dlos  ^^^  eîle  impri- 

lujlitla  excédent  terris  vejlina  fecit,  ma  fes  derniers 

Teiliges  panûy 

Les  autres    deux  font  nobles  &:  riches  ,  où  les  Ccofs!'V^' 
exemples  de  vertu  fe  logent  rarement.  Arria  , 
femme  de  Cecinna  Pitus  ,  perfonnage  confu-     mfioire  de  u 
laire  ,  fut  mère  d'une  autre  Arria,  femme  <^Q  ZZme drc'ldn' 
Thrafea  Pastus  ,  celuy  duquel  la  vertu  fut  tant  "'^  P<xtus, 
xencmmée  du  temps    de  ^Neron  ,  ôc    par  le 
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moyen  de  ce  gendre ,  mère  grand  de  Fannîa  î 
car  la  reffemblance  des  roms  de  ces  hommes 
&  femmes  Oc  de  leurs  fortunes; ,  en  a  fait  mtC- 
compter  plufieurs.  Cette  première  Arria  ,  Ce- 
cînna  Paetus  fon  mary  ,  ayant  efté  pri'.s  pri- 
fonnier  par  les  gens  de  l'Empereur  Claudius  y 
après  la  défaite  de  Scribonianus ,  duquel  il  avoit 
fuivy  le  party  ,  fupplia  ceux  qui  l'emmenoient 
prifbnnier  à  Rome  ,  de  la  recevoir  dans  leur 
navire  ,  où  elle  leur  fèroit  de  beaucoup  moins 
de  defpenfe  te  d'incommodité  ,  qu'un  nombre 
de  perfonnes  qu'il  leur  faudroit  pour  le  fer  vice 
de  fon  mary  :  &  qu'elle  feule  fourniroit  à  {a 
chambre  ,  à  (à  cuifine  &  à  tous  autres  offices. 
Ils  Pen  refufeient  ;  &:  elle  s'eftant  jetée  dans 
un  batreau  de  pefchsur  ,  qu'elle  loiia  fur  1© 
champ  ,  le  fuivit  en  cette  forte  depuis  la  Scla- 
vonie.  Comme  ils  furent  à  Rome  ,  un  jour  , 
en  prefence  de  l'Empereur,  Junia  ,  veufve  de 
Scribonianus  ,  s'eflant  accoftée  d'elle  familière- 
ment ,  pour  la  focieté  de  leurs  fortunes ,  elle 
la  repouflà  rudement  avec  ces  paroles  :  Moy  , 
dit-elle ,  que  je  parle  à  toy ,  ny  que  je  t'tC- 
coûte;  à  toy  au  giron  de  laquelle  Scribonianus 
fut  tué  ,  &  tu  vis  encores  !  Ces  paroles ,  avec 
plufieurs  autres  fignes  ,  firent  fentir  à  fes  parens 
qu'elle  eftoit  pour  fe  défaire  elle-mefme ,  impa- 
tiente de  fupporter  la  fortune  de  fon  mary. 
Et  Thrafeas  fon   gendre  j  la  fuppliant    fur   ce 


Livre     second.       747 

propos  de  ne  fe  vouloir  perdre  ,  &:  luy  difant  : 
Quoi  !  fi  je  courois  pareille  fortune  à  celle  de 
Cecinna  ,  voudriez-vous  que  ma  femme  ,  votre 
£lle,  en  fit  de  mefme?  Comment  donc,  fi  je 
!e  voudrois  ,  refpondit  -elle  ?  ouy  ,  ouy  ,  je  le 
voudrois  ,  fi  elle  avoit  vefcu  auflî  long-temps  j 
&C  d'auffi  bon  accord  avec  toy  ,  que  j'ay  fait 
avec  mon  mary.  Ces  refponfes  augmentoient 
le  foing  qu'on  avoit  d'elle  ,  &.  tàifoient  qu'on 
regardoit  de  plus  près  à  fes  deportemens.  Vu 
jour  ,  après  avoir  dit  à  ceux  qui  la  gardoient  : 
Vous  avez  beau  faire  ,  vous  me  pouvez  bien 
faire  plus  mal  mourir  ;  mais  de  me  garder  de 
mourir  ,  vous  ne  fauriez  :  s'eflançant  furieufe- 
ment  d'une  chaire  oii  elle  eftoit  afTife  ,  elle  s'alla 
de  toute  fa  force  choquer  la  telle  contre  la 
paroy  voifine  :  duquel  coup  eftant  cheute  de 
fon  long  efvanouye  ,  &C  fort  blefiee  ,  après 
qu'on  l'eut  à  peine  fait  revenir  :  Je  vous  difois 
bien  ,  dit-elle  ,  que  fi  vous  me  refufiez  quelque 
façon  aifée  de  me  tuer  ,  j'en  choifirois  quelque 
autre  pour  mal-aifée  qu'elle  fuft.  La  fin  d'une 
fi  admirable  vertu  fut  telle.  Son  mary  Paetus  , 
n'ayant  pas  le  cœur  alTez  ferme  de  foy-mefme , 
pour  fe  donner  la  mort  ,  à  laquelle  la  cruauté 
de  l'Empereur  le  rangeoit ,  un  jour  entre  autres, 
après  avoir  premièrement  employé  les  difcours 
&  exhortemens  propres  au  confeil  qu'elle  luy 
donnoit  à  fè  défaire  ,  elle  print  le  poignard  que 
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fon  mary  portoit ,  &  le  tenant  nud  en  fa  main  ^ 
pour  la  conclufion  de  Ton  exhortation  :  Fais 
ainfi ,  Paetus  ,  luy  dit-elle.  Et  en  mefme  inftant, 
s'en  eftant  donné  un  coup  mortel  dans  l'efto- 
mach  ,  &:  puis  l'arrachant  de  fa  playe  ,  elle  le 
luy  prefenta  ,  finiffant  quant  &  quant  fa  vie  » 
avec  cette  noble  ,  genereufe  ôc  immortelle  pa- 
role ,  Tctte  ,  non  dolet.  Elle  n'eut  loifir  que  de 
_      ...      dire  ces  trois  paroles  d'une  fi  belle  fubllance  5 

Quand  Arria  ,  ^^ 

miioir  de  vertu  Tien  ,  Pattus ,  il  ne  m'a  point  fait  mal, 

parfaite  ,  offrit 
à  fon  Petus  le 
glaive     qu'elle  Cafla  fuo  gladlum  cùm  tradcrct  Arria  Petto  , 

arr.cioit    fan-  Quèm  de  vifceribus  traxerat  ipfa  Cuis: 

glaatdcfes  pro-  ^-  '  tJ     J 

presentraUIes  ?  "^^  qiiajides ,  vu:nus  quod  fiel  y  non  dolet ,  inquit  , 

Croy-moy,  d!:-  Scd  quod  tu  facks,  id  mihi  ,  Pente  ,  dolet, 

e.le  ,    ce  coup 

que  j'ay  frappé      %      n  ,  . 

ne  ra'a  poL-.t  II  elt  bien  plus  vif  en  fon  naturel,  &  d'un  fens 
feui  t^ai  que  je  P^"^^  nc\\ç.  i  Car  &  la  playe  &  la  mort  de  fon 
tus^'^'c'èft  uï  ^^^y  »  ^  ^^^  fiennes  ,  tant  s'en  faut  qu'elles 
faut  que  tu  en  luy  poifaffent ,  qu'elle  en  avoit  efté  la  confeil- 

faiTes  autant.        i  o  •  •  /•  '  i 

Mart.Li,  l^^c  «  ptomotrice  ;  mais  ayant  fait  cette  haute 
&:  courageu.fe  entrepriniè  pour  la  feule  commo- 
dité de  fon  m.ary  ,  elle  ne  regarde  qu'à  luy , 
encore  au  dernier  trai£i:  de  fa  vie  ,  6c  à  luy  ofter 
la  crainte  de  la  fuivre  en  mourant.  Paetus  le 
frappa  tout  foudain  de  ce  mefme  glaive ,  hon- 
teux ,  à  mon  advis  ,  d'avoir  eu  befoin  d'un  fi 
cher  6<"  précieux  enfeignement.  Pompe ja  Pau- 
lina,  jeune  de  très -noble  Dame  Romaine  ,  avoif 
efpoufé  Seneque  ,  en  fon  extrefme   vieillefle,^ 
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Néron ,  Ton  besu  difciple  ,  envoya  fes  fatellites 
vers  luy  ,  pour  luy  dénoncer  l'ordonnance  de 
fà   mort  ;  ce  qui  fe  faifoit   en  cette  manière: 
Quand   les  Empereurs  Romains   de  ce  temps  j^^^^  deionde 
avoient  condamné  quelque  homme  de  qualité  >  f'"'  °£''<^''"^  "^ 
ils  luy  mandoient  par  leurs  cfnciers  ,  de  choifir  uti ,  conSamnei 
quelque  m.ort  à  fa  pofte  ,  &  de  la  prendre  dans  ^^aw/   '"^" 
tel  ou  tel  délay  ,  qu'ils   luy  faifoient  prefcrirè 
Telon  la  trempe  de  leur  colère  ,  tantoft    plus 
preffe  ,  tantoft  plus  long  ,  luy  donnant  terme 
pour  dirpofer  pendant  ce  temps-là  de  Tes  affaires^ 
&  quelques  fois   luy    oftant   le  moyen  de  ce 
faire  ,  par  la  brief^'eré  du  temps  :  Ô<:  C  le  con- 
damné eftrivoit  à  leur  ordonnance ,  ils  menoient 
des  gens  propres  à  l'exécuter  ,   luy  couppant 
les  veines  des  bras  &  des  jambes  ,  ou  luy  faifant 
avaler  du  poifon  par  force.   Mais  les  perfonnes 
d'honneur  n'attendoient  pas  cette  necefTité  ,  Se 
fe  fervoient  de  leurs  propres  médecins  6c  chirur- 
giens 2  cet  efFed.  Scneque  ouyt  \q\it  chzrge  ,  Sc-.equscondarn. 
d'un  vifage  paifible  &  aîTeuré ,  ÔC  après  demanda  Neron^^    ^^ 
du  papier  pour  faire  fon  teftament  :  ce  qui  luy 
ayant  efté  refafé  par  le  Capitaine  ,  il  (è  tourna 
vers  fes   amis  :   Puis   que  je  ne  fçaurois ,  leur 
dit-il  ,  vous  laifler  autre  chofe  en  recognoifîance 
de  ce  que  je  vous  dois  ,  je  vous  laiffe  au  moins 
ce  que  j'ay  de  plus  beau  ;  à  ff  avoir  ,  l'image  de 
mes  mœurs  &  de  ma  vie  ,  laquelle  je  vous  prie- 
confèrver  en  voftre   mémoire  :  afin  qu'en  ce 
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faifant ,  vous  acquériez  la  gloire  de  finceres  et 
véritables  amis  :  Et  quant  &  quant  ,  appaifant 
tantoft  l'aigreur  de  la  douleur  qu'il  leur  voyoit 
fouffi-ir  ,  par  douces  paroles  ,  tantoft  roidif^ 
fant  fa  voix  pour  les  en  tancer  :  Où  font ,  difoit-^ 
il ,  ces  beaux  préceptes  de  la  philoibphie  ?  que 
font  devenues  les  provifions  que  ,  par  tant  d'an- 
nées ,  nous  avions  faites  contre  les  accidens  de 
la  fortune  ?  la  cruauté  de  Néron  nous  eftoit- 
elle  incognuë?  que  pouvions-nous  attendre  de 
celuy  qui  avoir  tué  fa  mère  &:  fon  frère  ,  fi 
non  qu'il  fift  encor  mourir  fon  gouverneur  , 
qui  Ta  nourry  ÔC  eflevé  ?  Apres  avoir  dit  ces 
paroles  en  commun  ,  il  fe  deftournaà  fa  femme, 
&  l'embraffa  eflroitement ,  comme  par  la  pefan- 
teur  de  la  douleur  elle  defailloit  de  cœur  &  de 
forces ,  la  pria  de  porter  un  peu  plus  patiem- 
ment cet  accident ,  pour  l'amour  de  luy  :  luy 
dit  que  l'heure  efloit  venue  ,  où  il  avoit  à  monf- 
trer ,  non  plus  par  difcours  &  par  difputes  , 
mais  par  effèél  ,  le  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  [qs 
eftudes  ,  &  que  fans  doute  il  embralfoit  la  mort 
non  feulement  fans  douleur  ,  mais  avecques 
âllegrelTe.  Pourquoy  ,  m.'amie  ,  ajouftoit-il  , 
ne  la  deshonore  point  par  tes  larmes ,  afin  qu'il 
ne  femble  que  tu  t'aimes  plus  que  ma  réputation  : 
appaife  ta  douleur  ,  &  te  confoles  en  la  co- 
gnoiffance  que  tu  as  eu  de  moy  Ôi  de  mes 
avions ,  conduifant  le  refle  de  ta  vie  ,  par  les 
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honneftes  occupations  aufquelles  m  es  addonnee, 
A  quoy  Paulina,  ayant  un  peu  repris  les  efprits  AfftaiondePaw 
&  refchaufie  la  magnanimité  de  fon  courage  ,  ^^^^^'^V 
par  une  très  -  oobie  aiFvidion  :  Non  ,  Seneque  , 
refpondit-elle  ,  je  ne  fuis  pas  pour  vous  man- 
quer de  compagnie  en    telle    necefflté  :  je  ne 
veux   pas  que    vous   peniiez   que  les  vertueux 
exemples  de  voflre  vie  ne  m'ayent  encore  appris 
à  fçavoir  bien  mourir  :  &  quand  le  pourrois-je 
ny  mieux ,  ny  plus  honneftement  ,  ny  plus  à 
mon   gré  qu'avecques  vous?   ain£  ,  fîiites  eflat 
que  je  m'en  vay  quant  &c  vous.  Lors  Seneque 
prenant  en  bonne  part  une  II  belle  6c  glorieule 
délibération  de  fa  femme  ,  &  pour  fe  délivrer 
auflî  de"  la  crainte  de  la  laiiTer  après  là  mort ,  à 
la  mercy  &  cruauté  de  Tes  ennemis  :  Je  t'avois  , 
Paulina  ,  dit-il,  confeillé  ce  qui  fer^-oit  à  con- 
duire plus  heureufement  ta  vie  :  tu  aymes  donc 
mieux  l'honneur  de  la  mort ,  vrayement  je  ne 
te  l'envieray  point  :  la  confiance  &  la  refoiution 
foient  pareilles  à  noflre  commune  fin  ,  mais  la 
beauté  &  la  gloire  foit  plus  grande  de  ta  part. 
Cela  fait  ,  on  leur  couppa  en  mefme  temps  les  Vthies  ouïmes 
veines  des  bras  :  mais  parce  que  celles  de  Seneque  '},^^^'f'^  ^.^Jfg 
re (Terrées  ,  tant  par  la    vieillelTe   que  par   fon /-^'« '««"^• 
abfèinence  ,   donnoient  au  Ikng  le  cours  trop 
long   &  trop  lafche  ,  il   commanda  qu'on  luy 
coupafl  encore  les  veines  des  cuiflTes ,  &:  de  peur 
que  le  tourment  qu'il  en  fouJ&oit ,  n'attendrifl 
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ie  cœur  de  fa  femme  ,  ôc  pour  fe  délivrer  aufîî 
foy-mefme  de  l'affliélion  qu'il  portoit  de  la  voir 
en  fî  piteux  eftat  :  après  avoir  très -amour eufe-» 
ment  pris  congé  d'elle  ,  il  la  pria  de  permettre 
qu'on  l'emportait  en  la  chambre  voifine  ,  comme 
on  f  r  :  Mais  toutes  ces  incifions  eftans  encore 
infufFifantes    pour  le  faire  mourir  ,  il  commanda 
à  Statius  Anneus  fon  médecin ,  de  luy  donner 
un  breuvage  de   poifon  ,  qui  n'eut  guère  non 
plus  d'effect  :  car  ,  par   la  foibleflè  ÔC  froideur 
des  membres  ,  il  ne  put  arriver  jufques  au  cœur» 
Par  ainfi ,  on  luy  fît  en  outre  apprefter  un  baing 
fort  chaud  :  &  lors   fentant  fa  fin  prochaine  , 
autant  qu'il  eut  d'haleine  ,  il  continua  des  dif- 
cours    tres-excellens  fur  le  fujet  de  l'eftat  où  il 
fe  trouvoit  ,   que   fes  fecretaires   recueillirent , 
tant  qu'ils  peurent  ouyr  fa  voix  :  ^  demeurèrent 
fes  paroles     dernières   long  -  temps    depuis  en 
crédit  Se  honneur  es   mains  des  hommes  :  ce 
nous  eft  une  bien  fafcheufe  perte  ,  qu'elles  ne 
foient  venues  jufques  à  nous.  Comme  il  fentit 
îes  derniers  traiéls  de  la  mort ,  prenant  de  l'eaa 
du  bai.'-:g  toute  {ànglante  ,  il  en  arroufà  fa  tefte 
en  difant  :  Je  voue  cette  eau  à  Jupiter  le  libéra- 
teur. Néron  adverty  de  tout  cecy  ,  craignant  que 
la  mort  de  Paulina  ,  qui  eftoit  des  mieux  appa- 
rentées Dames  Romaines  :  &  envers  laquelle  ii 
h'avoit  nulles  particulières  inimitiez  ,  luy  vinft  à 
teproche  ',  renvoya  en  toute  diligence  luy  faire 

r'attacher 
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^'attacher  Tes  playes  :  ce  que  fes  gens  d'elle  firent 
fans  fon  fceu  ,  eftant  défia  demy-morte  &:  farfs 
aucun  fenriment.  Et  ce  que  contre  fon  deffein, 
elle  vefquit  depuis  ,  ce  fut  tres-honorâblement  , 
&  comme  il  appartenoit  à  fa  vertu  ,  montrant 
par  la  couleur  blefme  de  fon  vifage  ,  combien 
elle  avoit  efcoulé  de  vie  par  fes  bleffures.  Voilà 
mes  trois  contes  très  -  véritables  ^  que  je  trouve 
auifi  plaifans  &  tragiques  ,  que  ceux  que  nou5 
forgeons    à  noftre  pofti  ,  pour  donner  plaifii: 
au  commun  :  &c  m'eftonne  que  ceux  qui  s'adon- 
nent à  cela  ,  ne  s'avifent  de  choifir  pluftoft  dix 
mille  très -belles  hifloires  ,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  livres  ,  oii  ils  auroient  moins  de  peine  ^ 
&  apporteroient  plus   de  pkifir  àc   profit.   Er 
qui  en  voudroit  baflir  un  corps  entier  &  s'entre- 
tenant  ,  il  ne  faudroit  qu'il  foUrnift  du  fien  qu^ 
la  liaifon  ,  comme  la  foudure  d^un  autre  métal; 
êc  pourroit  entalfer  par  ce   nioyen  force  véri- 
tables evenemens  de  toutes  fortes ,  les  difpofant 
&:  diverfifiant ,  félon  que  la  beauté  de  l'ouvrage 
le  requerroit ,  à  peu  près  comme  Ovide  a  coufu 
&  rapiécé  fa  Metamorphofé ,  de  ce  grand  nom-  d^:S:r^'"'^* 
bre  de  fables  diverfes.  En  ce   dernier   couple  , 
cela  efî  encore   digne   confideré ,   que  Paulina 
offre  volontiers  à  quitter  la  vie   pour  l'amour 
de  fon  mary  ,  &  que  fon  mary  avoit  autrefois 
quitté  aufC  la  mort  pour  l'amour  d'elle.  Il  n'y  trjyj/"}l 
a  pas  pour  nous  grand  contre -poids  en  cet^*"^'' 
Tome  IL  B  b  b 
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efchange:  mais  félon  Ton  humeur  fto'ique,  jecroy 
qu'il  penfoit  avoir  autant  fait  pour  elle  ,  d'alon- 
ger  fa  vie  en  fa  faveur  ,  comme  s'il  fuft  mort 
pour  elle.  En  l'une  des  lettres  qu'il  efcrit  à 
Luellius  ,  après  qu'il  luy  a  fait  entendre  comme 
la  fiebvre  l'ayant  pris  à  Rome  ,  il  monta  foudain 
en  coche  ;  pour  s'en  aller  à  une  fienne  maifon 
aux  champs  ,  contre  l'opinion  de  fa  femme, 
qui  le  vouloit  arrefter  ,  &:  qu'il  luy  avoit  ref- 
pondu  ,  que  la  fiebvre  qu'il  avoit  ce  n^eftoit  pas 
fiebvre  du  corps ,  mais  du  lieu  :  Il  fuit  ainfi  : 
Elle  me  laiffa  aller  ,  me  recommandant  fort  ma 
fanté.  Or  moi  ,  qui  fçay  que  je  loge  fa  vie  en 
la  mienne  ,  je  commence  de  pourvoir  à  moy, 
pour  pourvoir  à  elle  :  le  privilège  que  ma  vieil' 
leffe  m'avoit  donné  ,  me  rendant  plus  ferme 
&:  plus  refolu  à  plufieurs  chofes  ,  je  le  perds  y 
quand  il  me  fouvient  qu'en  cette  vieille  vie  ,  il 
y  en  a  une  jeune  à  qui  je  profite.  Puis  que  je 
ne  la  puis  ranger  à  m'aymer  plus  courageufe- 
ment ,  elle  me  range  à  m'aymer  moy-mefine 
plus  curieufement  :  car  il  faut  prefter  quelque 
chofe  aux  honneftes  afFedions  :  &  par  fois  , 
encore  que  les  occafions  nous  preffent  au  con- 
traire ,  il  faut  r'appeller  la  vie  ,  voire  avecqus 
tourment  ;  il  faut  arrefter  l'ame  entre  les  dents , 
puis  que  la  loy  de  vivre  aux  gens  de  bien  ,  ce 
n'eft  pas  autant  qu'il  leur  plaift ,  mais  autant 
qu'ils  doivent.  Celuy  qui  n'ellime  pas  tant  Ça 
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îêmme  ou  un  fien  amy  ,  que  d'en  allonger  ùl 
vie  ,    &  qui  s  opiniaftre  à  niourir  ,  il  e5  trop 
délicat  &  troj)  mol  :  il  faut  que  l'ame  fe  com- 
mande cela,  quand  l'utilité  des  noftres  le  requiert: 
il  faut  par  fois  nous  prefler  à  nos  amis  :  &C  quand 
nous  voudrions  mourir  pour  nous  ,  interrompre 
faoftre  delfein  pour  eux.    C'eft  tefmoienaee  de  ^<^  ^'^^ rappeiUt 
grandeur  de   courage  ,  de  retourner  en  la  vie  rav.on  d'auLy , 
pour  la  confideration  d'autruy ,  comme  plufieurs  '^S7tnÙ 
éxcellens  perfonnages  ont  fait  ;    &  efl:  un  traid  ^°^^''"' 
de  bonté  finguliere  ,  de  conferver  la  vieillefîe 
(  de  laquelle  la  commodité  plus  grande  ,  c'efl  la 
Nonchalance  de  la  durée  ,  &  un  plus  courageux 
êc  dfdaigneux  ufage  de  fa  vie  )  fi  on  fent  que 
cet  office  foit  doux ,    agréable  6c  profitable  à 
quelqu'un  bien  affectionné.  Et  en  reçoit-on  une 
tres-plaifante   recompenfe  ?   Car  ,  qu'eft-il  plus 
doux ,  que  d'eftre  fi  cher  à  fa  femme ,  &  qu'en  fà 
confideration  ,  on  en  devienne  plus  cher  à  foy- 
mefme  ?   Ainfi   ma   Paulina    m'a  chargé  ,  non 
feulement  fa  crainte  ,  mais  encore  la  mienne. 
Ce  ne  m'a  pas  efté  affez  de  confiderer  combien 
refohment  je  pourrois  mourir  ,  mais  j'ay  aiifiG 
Confideré  ,  combien  irrefolument  elle  le  "pour- 
toit  fouffi-ir.   Je   me  fuis  contraint  à  vivre ,  & 
c'efl  quelquefois  magnanimité  que  vivre.  Voilà 
ces  roots  exceUens  ,  comme  efl  fon  ufage. 
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CHAPITRE     XXXVI. 

Des  plus  excellens  Hommes, 

Si  on  me  demandoit  le  choix  de  tous  les 
hommes  qui  font  venus  à  ma  cognoiffance  ,  il 
me  femble  en  trouver  trois  excellens  au  deffus 
de  tous  les  autres.  L'un  ,  Homère  :  non  pas 
qu'Ariftote  ou  Varro  (  pour  exemple)  ne  fuffent 
à  l'adventure  auflî  fçavans  que  luy ,  ny  poffible 
encore  qu'en  fon  art  meûne  ,  Virgile  ne  luy 
foit  comparable.  Je  le  laiffe  à  juger  à  ceux  qui 
■  les  cognoiiTent  tous  deux.  Moy  qui  n^en  cognoy 
que  l'un  ,  puis  feulement  dire  cela  ,  félon  ma 
portée  ;  que  je  ne  croy  pas  que  les  mufes  méf- 
ies vers  qu'il  allaflent  au  delà  du  Romain. 

fonoe  avec    la 

dofte  lyre ,  ref-  ,.  * 

femble nt    ceux  TaU  facit  carmen  doSa  tefiudine  ,  quaU 

que     le    Dieu  Cynthius  impofitis  tempérât  articulis. 

Cynthien     me-  -'  "^  •' 

eh'r-'iw  Toutefois  en  ce  jugement ,  encore  ne  f^udroit- 

pofition  de  fes  -^       oublier,  que  c'eft  principalement  d'Homère 

'ï™.fl  que  Virgile   tient   fa   fuffifance  ,  que  c'eft  foa 

&maifir,d'efco-       -jg  ^  maiflre   d'efcole  :  &  qu'un  feul  traiét 

^''^'^''^'^''       de  l'illiade  a  fourny  de  corps   &  de  matière  à 

cette  grande  èc  divine   Enéide.    Ce  n'eft   pas 

ainfi  que  je  compte  :  j^y  mefle    plufieurs  autres 

circonftances    qui   me  rendent  ce    perfonnage 
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admirable  ,  quafi  au  defflis  de  l'humaine  condi- 
tion. Et,  à  la  vérité  ,  je  m'eftonne  fouventque 
luy  ,  qui  a  produit  &c  mis  en  crédit  au  monde 
plufieurs  deitez  ,  par  Ton  autorité  ,  n'a  gaigné 
rang  de  dieu  luy-mefme.  Eftant  aveugle  ,  indi- 
gent ,  eftant  avant  que  les  fciences  fufTent  rédi- 
gées en  règle  ôc  obfervations  certaines  ;  il  les  a 
tant  cognuës  ,  que  tous  ceux  qui  fe  font  méfiez 
depuis  d'eflablir  des  polices ,  de  conduire  guerres 
&  d'efcrire  ou  de  la  religion  ou  de  la  philofo- 
phie  ,  en  quelque  fefte  que  ce  foit ,  ou  des  arts  , 
fe  font  fervis  de  luy  ,  comme  d'un  maifîre  tres- 
parfaitenla  cognoiirance^de  toutes  chofes  :  Et  de 
fes  livres ,  comme  d'une  pépinière  de  toute  efpece 
de  fuffifance. 

Quis    quid  fit  pulchrum,   quld  turpc  ,    quld   utile  ^ 

quid  non , 
PUnius  ac  melius  Chryjippo  ac  Crantorc  dicit  ? 

Et  comme  dit  l'autre  , 


Homère  tre {'par- 
fait en  la  cognoif^ 
/ance    de  toutes 

chofes. 

Qui  a  plus  & 
mieux  dit  qu« 
Chryfippus  & 
Crantor,  ce  qui 
efl  honnefle  & 
deshonnefte  , 
utile  &  non  uti- 
le ?  Hor.  Epifî, 


à  quo  ceu  fonte  perennî 


Vatum  Pieriis  lahra  rigantur  aquis, 

Et  l'autre , 

Adde    Hellconiadum,      comités  ,      quorum      unus 

Homerus 
Sceptra  potitus. 

Et  l'autre  : 

■^  —    cujufque  ex  ore  profufo 


Qmnis  poficritas  latices  in  carmina  duxit , 
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Les  Poètes  puî- 
fans  en  fa  four- 
ce  éternelle  ,  y 
vont  arroufer 
leurs  bouches 
des  eaux  cafla- 
lides.  Gvid^ 
amor.  j. 

Adjoufle  les 
mignons  des 
fœurs  d'Helicô, 
entre  lefquels 
Homère  feul  a 
gaigné  le  fcep- 
tre.   Lucret.    j. 

Toute  la  poA 

terité  depuis  a 
tiré  de  fa  bou- 
che profufe  des 
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canaux  à  puifer  Amnemque  in  tenues  aufa.  cfi  deducere  rivos  , 

les  vers,  ofant  Fnius  facunda  lonis. 
tordre    &    de-  "' 

Couper       cette 

large  rivière  en  C^eft  contrc  rordrc  de  nature  5  qu'il  a  fait  la 
eiiroits"  '  opu-  P^^  excellente  produdion  qui  puilTe  eftre  : 
dT'par^ie^'S.'  ^^^  ^^  naifTancc  ordinaire  des  chofes  eft  impar» 
cheffes  d'un     faite  :    elles    s'ausrmentent  ,    fe    fortifient    par 

fcul  homme.        i>  -rr 

ManiL  i.  2..  1  accroiflance  :  L'enfance  de  lapoëfie  ,  &  de  plu« 
ToKie  d'Homère  ^^^^"^^  autres  fciences  ,  il  la  rendue  meure , 
-meure  &  pa.-^     parfaite  &  accomplie.  A  cette  caufe  le  peut-on 

>  .  nommer  le  premier    &:    dernier   des  Poètes  5 

fuivant  ce  beau  tefmoignage  que  l'antiquité 
nous  a  laifle  de  luy  j  que  n'ayant  eu  nul  qu'il 
puft  imiter  avant  luy  ,  il  n'a  eu  nul  après  luy 
qui  le  puft  imiter.  Sts,  paroles ,  félon  Ariftote  ^ 
font  les  feules  paroles  ,  qui  aient  mouvement  &: 
aélion  :  ce  font  les  feuls  mots  fubftantiels. 
Alexandre  le  Grand  ayant  rencontré  parmy 
les  defpouilles  de  Darius ,  un  riche  coffret , 
ordonna   qu'on   le  luy  refervaft  pour  y  loger 

>  Hotriere ,  fidèle  fon  Homere .'  difant,  que  c'efloit  le  meilleur  ôc 
chefide  S'^erre.    plus   fî délie  confeillcr  qu'il  eufl  en  fes  affaires 

militaires.  Pour  cette  mefme  raifon  ,  difoit 
Cleomenes  fils  d'Anaxandridas ,  que  c'effoit  le 
Poëte  des  Lacedemoniens  ,  parce  qu'il  eftoit 
tres-bon  maiffre  de  la  difcipline  guerrière.  Cette 
louange  linguliere  êc  particulière  luy  efl  aufïi 
demeurée  au  jugement  de  Plutarque  ;  que  CQ.ik 
le  feul   Autheur  du  monde,   qui  n'a  jamais 
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fbulé  ny  defgoufté  les  hommes:  fe  montrant 
aux  leé^eurs  toujours  tout  autre  ,  &  fieurifTant 
toufiours  en  nouvelle  grâce.  Ce  folaftre  d'Alci- 
biades ,  ayant  demandé  à  un  ,  qui  faifoit  profef^ 
Con  de  lettres  ,  un  livre  d'Homère  ,  luy  donna 
un  foufflet,  parce  qu'il  n'en  avoit  point:  comme 
qui  trouveroit  un  de  nos  preftres  fans  bréviaire. 
Xenophanes    fe  plaignoit  un  jour  à  Hieron  , 
tyran  de  Syracufe  ,  de  ce  qu'il  eftoit  fi  pauvre  9 
qu'il  n'avoit  de  quoy  nourrir  deux  ferviteurs  : 
Et  quoy  !  luy  refpondit-il  ,  Homère  ,  qui  eftoit 
beaucoup  plus  pauvre  que  toy  ,  en  nourrit  bien 
plus  de  dix  mille  ,  tout  mort   qu'il  eft.    Que 
n'eftoit  -  ce  dire  à  Panaetius  ,  quand  il  nommoit 
Platon  l'Homère  des  philofophes?  Outre  cela  ,  Gloire  ê^Hcmtn 
quelle  gloire  fe  peut  comparer  à  la  fîenne  ?  Il  TJunT-iXu' 
n'eft   rien  qui  vive  en  la  bouche  des  hommes  , 
comme  Ton  nom  êc  Tes  ouvrsges  :  rien  fi  cognu 
&  fi  receu  que  Troye ,  Hélène  &  fes  guerres  , 
qui  ne  furent  à  l'adventure  jamais.  Nos  enfans 
s'appellent  encore  des  noms   qu'il  forgea  il  y  a 
plus  de  trois  mille  ans.  Qui  ne  cognoift  Hector 
&   Achilles  ?    Non    feulement   aucunes    races 
particulières  ,    mais    la    plufpart   des  nations  , 
cherchent  origine  en  {ts  inventions.  Mahumet 
fécond  de  ce  nom ,  Empereur  des  Turcs  ,  efcri- 
vant  à  noftre  Pape  Pie  fécond  :  Je  m'eflonne , 
dit-il ,  comment  les  Italiens  fe  bandent  contre 
ffioy  9  attendu  que  nous  avons  noflre  origine! 
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commune  des  Troyens  ,  &:  que  j'aye  comme 
eux  intereft  de  vanger  le  fang  d'Heé^or  fur  les 
Grecs  ,  lefquels  ils  vont  favorifanr  contre  moy. 
N'eft-ce  pas  une  noble  farce  ,  de  laquelle  les 
Roys  ,  les  chofes  publiques  ,  6>c  les  Empereurs 
vont  jouant  leur  perfonnage  tant  de  fiecles  ,  êc 
à  laquelle  tout  ce  grand  Vnivers  fert  de  théâtre  ? 
Sept  villes  grecques  entrèrent  en  débat  du  lieu 
de  fa  naiiTance  ,  tant  fon  obfcurité.  mefme  luy 
apporta  d'honneur. 

des,  Colophon,  Smyrna  ,  Rhodos  ,    Colophon  ,    Salamis ,    Chios  , 

Salamine,Chio,  Ar^ros  ,  Athenx. 
Argos  ,     Athe-  ° 

nés.  Cellîus,  3. 

Alexandre ,  ex-  L'autrc,  Alexandre  le  Grand  ;  Car  qui  confide- 
cciicnt  auitffui  ^^^^  l'aaee   qu'il    commença   fes    entreprifes  ; 

à£    tous     autres     ■  o         ±  J  1 

jdonarqwis  &  le  pcu  de  moyens  avec  lequel  il  fit  un  fi  glorieux 
^inpenuis.  dciTein  :  l'authorité  qu'il  gaigna  en  cette  fienne 
enfance  ,  parmy  les  plus  grands  Se  plus  expé- 
rimentez Capitaines  du  monde  ,  defquels  il 
eftoit  fui\y.  La  faveur  extraordinaire  de  quoy 
fortune  embraffa  &  favorifa  tant  de  fiens  ex- 
il choque  &  ploits  hafardeux  ,  ^  à  peu  que  je  ne  die  terne- 

rue   à  bas  tout 

ce  q'.ii  s'oppofe  rairçs. 

à  fes  hauts  def- 

feins  :  &  cher-  -^^  impelhns  quicquid  fibi  fumma  petentl 

che  fon  esbat  à  Obûar^t  ,   eaudenfquc  viam  fcciiïe  ruina. 

le      tracer     un  -'  '   o  jt  j      m 

chemin  par  les 

ruines.  Luc.  i.  Cette  grandeur  ,  d'avoir  à  l'aage  de  trente-trois 

£mîru    ^'^'  ^^s  ,  paffé  viftorieux  toute  la  terre  habitable , 

6c  en  une  demy-vie  ^  avoir  atteint  tout  l'effort 
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de  rhumaine  nature  ;  fi  que  vous  ne  pouvez 
imaginer  fa  durée  légitime  ,  ^  la  continuation 
de  Ton  accroiiTance  ,  en  vertu  &C  en  fortune  , 
jufques  à  un  ^fte  terme  d'aage  ,  que  vous 
n'imagiaiez  quelque  chofe  au  deffus  de  l'homme: 
D'avoir  fait  naiftre  de  fes  foldats  tant  de 
branches    royales  :  laiffant   après   fà    mort  le   Mondiiaijféen 

1  X  r  ,T-  r  1         varUge  à  quatre 

monde  en  partage  a  quatre  luccelieurs  ,  limples  y^^^.j,^,^  ^.^_ 
Capitaines  de  fon  armée  ,   defquels  les  defcen-  ^*^"^^'' 
dans  ont  depuis  fi  long-temps  duré  ,  maintenans 
cette  grande  polTeiïîon,  Tant  d'excellentes  ver- 
tus qui  eftoient  en  luy  ,  juftice  ,  tempérance  9 
libéralité  ,  foy  en  fes  paroles ,  amour  envers  les 
fiens  ,    humanité  envers    les  vaincus  :    Car   (os  jalons  panUu^ 
mœurs  femblent  ,    à  la  vérité  ,  n'avoir  aucun  ^f'"  reprocha^ 

'  '  bits  en  Alcxan- 

jufte  reproche  :  oiiy  bien  aucunes  de  fes  aélions  dre. 
particulières  ,  rares  &  extraordinaires.  Mais  il 
eft  impoffible  de  conduire  de  fi  grands  mouve- 
mens  avec  les  règles  de  la  juftice.  Telles  gens 
veulent  eftre  jugez  en  gros  ,  par  la  maiftrefTe 
fin  de  leurs  actions.  La  ruine  de  Thebes  6c  de 
Perfepolis  ,  le  meurtre  de  Menander  ôc  du 
médecin  d'Epheftion  ;  de  tant  de  prifonniers 
perfiens  à  un  coup  ,  d'une  troupe  de  foldats. 
indiens  ,  non  fans  interefl  de  fa  parole  ,  des 
Goifeïens  jufques  aux  petits  enfans:  font  faillies 
un  peu  mal  excufables.  Car  quant  à  Clytus ,  la 
faute  en  fut  amendée  outre  fon  poids;  êc  tef- 
cioigne  cette  adion  autant  que  toute  autre ,  la 
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debonnaireté  de  fa  complexion  ,  è<  que  c'eftoit 
de  foy  une  complexion  excellemment  formée 
à  la  bonté  :  &:  a  eflé  ingenieufement  dit  de  luy  ; 
qu'il  avoit  de  la  nature  fts  vertus  ,  &  de  la 
fortune  fes  vices.  Quant  à  ce  qu'il  eftoit  un 
peu  vanteur  ,  un  peu  trop  impatient  d'oiiyr 
mefdire  de  foy  ,  &:  quant  à  fes  mangeoires  , 
armes  &  morts  ,  qu^il  fit  femer  aux  Indes  , 
toutes  ces  chofes  me  femblent  pouvoir  eftre 
condonées  à  fon  aage  ,  &:  à  l'eflrange  profpe- 
fTertu  mUUabe  nté  de  fa   fortune.    Qui    confiderera   quant  êc 

d'Alexandre,  .  ^  a 

quant  ,  tant  de  vertus  militaires  ,  diligence  , 
pourvoyance  ,  patience  ,  difcipline  ,  fubtilité  5 
magnanimité  ,  refolution  ,  bon-heur,  en  quoy 
quand  l'authorité  d'Hannibal  ne  nous  l'auroit 
appris ,  il  a  eiîé  le  premier  des  hommes  :  les 
rares  beautez  &:  conditions  de  fa  perfonne , 
jufques  au  miracle  ;  ce  port  &  ce  vénérable 
Tel  fe  void  maintien ,  fous  un  vifage  fi  jeune  ,  vermeil  ÔÇ 
l'Aftre   porte-  flamboyant  : 

jour,  tavory  de  •' 

Venui  ft  r  tous 

les     flambeaux  ^„^/-^  „^-   q^^^^^  pcrfufus    lucifer  unda  , 

ce. eues,  quand  r\  t/-  r    •>  j  j  » 

il  fourd  fie  l'O-  Quem    Venus  ante  allos  aflrorum  diligit  ignés ^ 

cean    rebaigné  ExtuLit  os  facrum  cœlo  ,  tenehrafquc  refolvit. 

de  fes  ondes, &  ^  "^ 

qu'il    efleve  au 

ciel  fon  vifage  L  excclIence  de  fon  fçavoir  &  capacité  :  la  durée- 

facré ,  difiipant    q^   „         j  ^     r       i     • 

les  ténèbres.      <^  grandeur  de  la  gloire  ,  pure  ,  nette  ,  exempte 

j£neid.  8.        de  tache  &  d'envie  ;  &:  qu'encore  long  -  temps. 

après  fa  mort ,  ce  fuft  une  religieufe  croyance  ^ 

d'eftimer  que  fes  médailles   portaiTent  bonheur 
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à  ceux  qui  les  avoient  fur  eux  :  ÔC  que  plus  de 
Roys  &c  de  Princes    ont  efcrit  fes  geftes  ,  que 
autres  Hiftoriens  n'ont  efcrit  les  geftes  d'autre 
Roy   ou  Prince  que    ce   foit  :  &:  qu'encores 
à    prefent  ,  les    Mahunietans  ,   qui  mefprifent 
toutes  autres  hiftoires  ,  reçoivent  &    honorent 
Ta  fienne  feule  par  fpecial  privilège  :  Il  confefferaj 
tout  cela  mis  enfemble  ,  que  j'ay  eu  raifon  de 
le  préférer  à  Cefar    mefme  ,  qui  feul  m'a  pu  ' 
piettre  en  doute  du  choix  :  Et  il  ne  fe  peut  nier  , 
qu'il  n'y  ayt  plus  du  fien  en  fes  exploits  ,  plus 
de  la  fortune  en  ceux  d'Alexandre.  Ils  ont  eu  dj^rnas  infafes 
pl'jfieurs  chofes  efeales ,  &  Cefar  à  l'adventure  '^f  ^  ^tl^'.^^^^ 

r  o  ■'  parts  dans  une 

aucunes  plus  grandes.  Ce  furent  deux  feux  ,  ou  foreii  feiche  de 

,  ,  j  j.  craquerans  lau- 

deux  torrens  ,   a  ravager  le  monde  par  divers  riej-s  :  ou  biea 

„    J      •  comme  les   ef- 

endroits.  cumeuxtorrés, 

_          ,  /»-../•             -t        •                                lors  qu'après  un 

Et  vclut  immijji  diverjis  partibus  ignes                     rava^-c  deplnye 

Arcntém  in  fylvam  ,  &  virsulta  fonantia  lauro  ;       ils  fondent  re- 

.  ...  -  •  ,       7    "  T  7  •  tentiiTans      des 

Aut  ubi  dccurju  rapido  de   montious  aius  hauts       monts 

Deint  fonitum  fpumojî  amn^s  y    &   in  aquora   cwr- d'une      cheute 

precioitée  ,  & 
'■"''''  s'en  Vont  def- 

Quifque  fuum  populatus   Iter.  cocher    en     la 

mer   ,     cliacua 

Mais  quand  l'ambition  de  Cefar  auroit  de  foy  d'eux  ravageant 

la    "vove     eu  il 

plus  de  modération  ,  elle  a  tant  de  malheur  ,  traverfe.  n.  2. 
ayant  rencontré  ce  vilain  fujet  de  la  ruine  de  j^ition  de  Ce- 
fon  pays  &  de  l'empirement  univerfel  du  monde:  -'^'^^^//*'""  ^ 
que  toutes  pièces  ramaifées   &:  mifes   en  la  ba- 
lance ,    je  n€  puis  que  je   ne  panche  du  cofté 
d'Alexandre.  Le  tiers  3  U,  le  plus  excellent  à 
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mon  gré  ,  c'eft  Epaminondas.   De   gloire ,  il 

Vaillance  &  re-  n'en  3  pas  à  beaucoup  près  tant  que  d'autres 
vùnorMs,  ^'^'  (  ^^ffi  n'efl  -  ce  pas  une  pièce  de  la  fubftance 
de  la  chofe  )  de  refolution  &c  de  vaillance  ,  non 
pas  de  celle  qui  eft  efguifée  par  ambition  ,  mais 
de  celle  que  la  fàpience  &  la  raifon  peuvent 
planter  en  une  ame  bien  réglée  ;  il  en  avoit  tout 
ce  qui  s'en  peut  imaginer.  De  preuve  de  cette 
fienne  vertu  ,  il  en  a  fait  autant ,  à  mon  advis, 
qu'Alexandre  mefme  &c  que  Cefar  :  car  encore 
que  Tes  exploiéts  de  guerre  ne  foient  ny  fi  fre- 
quens  ,  ny  fi  enflez  ,  ils  ne  laiflent  pas 
pourtant  ,  à  les  bien  confiderer ,  &  toutes  leurs 
circonftances  ,  d'eflre  auffi  poifans  ÔC  roides  , 
&  portans  autant  de  tefmoignages  de  har- 
dielTe  &:  de  fuffifance  militaire.  Les  Grecs  luy 
Spamtnondas  ,  Ont  fait  cet  lionneur  jfans  contredit,  de  le  nom- 

premier     homme  ,  .        ,  i»  »  -/il 

d'encre  Us         mcrle  premier  homme  d  entr  eux  :  mais  eltre  le 
Grecs.  premier  de  la  Grèce  ,  c'efl:  facilement  le  premier 

du  monde.  Quant  à  Ton  fçavoir  ôc  fuffifance  , 
ce  jugem.ent  ancien  nous  en  eft  reflé  ;  que  ja- 
mais homme  ne  fceut  tant  ,  &c  ne  parla  fi  peu 
que  luy.  Car  il  eftoit  Pythagorique  de  fefte  : 
&  ce  qu'il  parla  ,  nul  ne  parla  jamais  mieux: 
excellent  orateur  ôc  tres-perfuafif.  Mais  quant 
à  fes  mœurs  6c  fa  confcience  ,  il  a  de  bien  loin 
furpalTé  tous  ceux  qui  fe  font  jamais  méfiez  de 
manier  affaires  :  car  en  cette  partie  ,  qui  doit 
eftre  principalement  confiderée  ,qui  feule  marqu& 
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véritablement  quels  nous  fommes ,  te  laquelle 
je  contrepoife  feule  à  toutes  les  autres  enfemble  > 
il  ne  cède  à  aucun  Philofophe  ,  non  pas  à 
Socrates  mefme.  En  cettuy-cy  l'innocence  eft 
une  qualité  propre  ,  maiftrefle  ,  confiante  ,  uni- 
forme ,  incorruptible.  Au  parangon  de  laquelle 
elle  paroift  en  Alexandre  fubalterne  ,  incertaine, 
bigarrée  ,  molle  6c  fortuite.  L'antiquité  jugea , 
qu'à  efplucher  par  le  menu  tous  les  autres 
grands  Capitaines ,  il  fe  trouve  en  chacun  quel- 
que fpeciale  qualité  qui  le  rend  illuflre.  En 
cettuy  -  cy   feul  ,  c'eft  une  vertu  &:  fufïifance  Vertu  d'EpamU 

,    .  o  -Il  •  1         nondis  f    pleine 

pleme  par-tout  ,  ce  pareille:  qui  en  tous  its  partout,  û-pa- 

offices  de  la  vie  humaine  ,  ne  lailTe  rien  à  defi-  ''"^^* 

rer   de  foy  ;    Soit  en  occupation  publique  ou 

privée  ,  ou  paifible  ,  ou  guerrière  ;  foit  à  vivre , 

foit  à  mourir  grandement  &C  glorieufement.  Je 

ne  cognoy  nulle  forme  ny  fortune  d'homme  , 

que  je  regarde  avec  tant  d'honneur  &  d'amour. 

il  eft  bien  vray  quefonobftination  à  la  pauvreté  ,  pauyntiafcau 

ie  la  trouve  aucunement  fcrupuleufe  :  comme  '''^'■'=j>^M^^^°"» 

»  ^  par  Epaminoa^ 

elle  eft  peinte  par  f.s  meilleurs  arriis.  Et  cette  das. 

feule  aclion  ,    haute  pourtant ,  &.   très  -  digne 

d'admiration  ,  je  la  fens  un  peu  aigrette ,  pour 

par  fouhait  mefmes  en   la  forme  qu'elle  eftoit 

enluy  ,  m'en  defirer  l'imitation.  Le  feul  Scipion     scipionJErnU 

JEmilian  (qui  luy  donneroit  une  fin  aufîi  fiere^^"^'''^.''''"'"''^" 

,  Romains, 

&  magnifique  ,  &C  la  cognoiiTance  des  fciences 
autant   profonde    &   univerfelle  )  fe    pourroit 
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mettre  à  l'encontre  à  l'autre  plat  de  la  balancer 
O  quel  depiaifir  le  temps  m'a  fait ,  d'ofter  de 
nos  yeux  à  poinft  nommé  ,  des  premières ,  là 
couple  de  vies  jugement  la  plus  noble  qui  fuft  en 
Plutarque  ,  de    ces  deux  perfonnages  :  par  le 
commun    confentement    du    monde  ,   l'un  le 
premier  des  Grecs ,  l'autre  des  Romains  !  Quelle 
matière  ,  quel  ouvrier  !  Pour  un  homme  non 
fainél ,  mais  que   nous  difons  galant  homme  5 
de  mœurs  civiles  &  communes ,  d'une  hauteur 
modérée  :  la  plus  riche  vie  ,  que  je  fâche  ,  à  eflre 
vefcuë  entre  les  vivans  ^  comme  on  dit  ;  &c  eflof- 
fée  de  plus  de  riches  parties  è<:  defirables  ^  c'eft , 
tout  connderé  ,  celle  d'Alcibiades  à  mon   gré» 
Bonté  exeej^ive  Mais  quant  à  Epaminondas ,  pour  exemple  d^me 
excelîive  bonté  9  je  veux  ajouJter  icy  aucunes 
de  fes  opinions.    Le  plus   doux  contentement 
qu'il  eut  en  toute  fa  vie,  il  tednoigna  que  c'eftoit 
le  plaifir  qu'il   avoit  donné  à  fon  père  &.  à  fà 
inere ,  de  fa  viéloire  dés  Leuél:res  :  il  couche  de 
beaucoup ,  préférant  leur  plaifir  au  fien  fi  jufte 
&:  fi  plein  d'une    tant  glorieufe   aflion.  Il  ne 
penfoit  pas  qu'il  fufl;  loifible ,  pour  recouvrer 
mefme  la  liberté  de  fon  pays ,  de  tuer  un  homme 
fans  cognoilTance  de  caufe  :  Voilà  pourquoy  il 
fut  fi  froid  à  l'entreprife  de  Pelopidas  fon  com- 
pagnon ,  pour  la  délivrance  de  Thebes.  Il  tenoit 
auiïî  ,  qu'en  une  bataille  ilfalloit  fuir  la  rencontre 
d'un  amy  ,  qui  fufl  au  party  contraire  ,  &C  i'ef^ 
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pargner.  Et  fon  humanité  à  l'endroit  des  enne-  HumsTôzUEe^. 
mis  mefmes  ,  l'ayant  mis  en  foupc on  envers  les  ^^'^dasàrcn- 

■^  .  .  ,  -iToit  des  auumis 

Bœotiens  ,  de  ce  qu'après  avoir  miracaleufe-  »«•/»«. 
ment  forcé  les  Lacedemoniens  de  luy  ou\Tiriepas, 
qu'ils  avoient  entreprins  de  garder  à  l'entrée  de 
la  Morée  près  de  Corinthe  ,  il  s'efloit  contenté 
de  leur  avoir  pafle  fur  le  ventre  ,  fans  les  pour- 
fuivre  à  toute  outrance  ;  il  fut  depofé  de  l'eftat 
de  Capitaine  General.  Tres-honorabiement  pour 
une  telle  caufe  :  &  pour  la  honte  que  ce  leur  fut 
d'avoir  par  neceffité  à  le  remonter  tantoft  après 
en  fon  degré  ,  &C  recognoiftre  combien  depen- 
doit  de  luy  leur  gloire  &  leur  falut  :  la  victoire 
ie  fuivant  comme  fon  ombre  par  -  tout  ou  il 
guidait  :  la  profperité  de  fon  pays  mourut  aufiG 
luy  mort,  comme  elle  eftoit  née  par  luyé 
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CHAPITRE    XXXVII. 

De  la  reffemblance   desEnfans  aux  Veresi 

V-<E  fagotage  cle  tant  de  diverfes  pièces  ,  fe  fart 
en  cette  condition  ^   que  je  n'y  mets  la  main  , 
que  lorfqu'une  trop  lafche  oifiveté  me  «prelTe  , 
&  non  ailleurs  que  chez   moy  :  Ainfi  il   s'eft 
bafîi  à  diverfes  pofes    Se  intervalles  ,  comme 
les  occafions   me   détiennent  ailleurs   par   fois 
plufieurs   mois.  Au  demeurant,   je  ne  corrige 
point  mes  premières  imaginations  par  les  fecon- 
-des ,  ouy  à  Padventure  quelque  mot  :  mais  pour 
diverfifier  ,  non  pour  ofter.  Je  veux  reprefenter 
le  progrez   de  mes  humeurs  ,  èc  qu'on  voye 
chaque  pièce  en  {à  naiflànce.  Je  prendrois  plaifîr 
d'avoir  commencé  pluftofl: ,  6<:  à  recognoitre  le 
train   de  mes  mutations.  Vn  valet  qui  me  fer- 
voit  à    les   efcrire  fous  moy  ,  penfa   faire  un 
grand  butin  de  m'en  defrober  plufieurs  pièces 
choifies  à  fa  pofte.  Cela  me  confole  ,  qu'il  n'y 
fera  pas  plus  de  gain,  que  j'y  ay  fait  de  perte» 
3^e  me  fuis  envieilly  de  fept  ou  huiâ:  ans  depuis 
Cjue  je  commençay  :  Ce  n'a  pas  eflé  fans  quelque 
nouvel  acqueft  :  J'y  ay  pratiqué  la  colique  ,  par 
la  libéralité  des  ans  :  leur   comm.erce  ôc  longue 
eonverfation  ,  ne  fe  palTent  aifement  fans  quelque' 

tel 
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tel  frui(fl.  Je  voudroy  bien  ,  de  plufieurs  au- 
tres prefens  ,  qu^ils  ont  à  faire  ,  à  ceux  qui  les 
hantent  long  -  temps  ,  qu'ils  en  euflent  choifl 
quelqu'un  quinn'euft  efté  plus  acceptable  :  car 
ils  ne  m'en  euffent  fceu  faire  ,  que  j'eufTe  en 
plus  grande  horreur  ,  dés  mon  enfance.  C'eftoii 
à  poincl:  nomme  ,  de  tous  les  accidens  de  la 
vieilielTe  ,  ceiuy  que  je  craignois  le  plus.  J'avoy 
pente  mainte  -  fois  à  part  moy  ,  que  j'alloy  trop 
avant  :  &  qu^à  faire  un  fi  long  chemin ,  je  ne 
ifaudroy  pas  de  m'engager  enfin  ,  en  quelque 
mal-plaifànte  rencontre  :  je  fentois  &  proteftois 
affez  ,  qu'il  eftoit  heure  de  partir  ,  &:  qu'il 
falloit  trancher  la  vie  dans  le  vif  6c  dans  le  fain  , 
{iiivant  la  règle  des  chirurgiens  ,  quand  ils  ont 
à  coupper  quelque  membre.  Qu'à  celuy  ,  qui  ne 
la  rendoit  à  temps  ,  nature  avoit  accoutumé  de 
faire  payer  de  bien  rudes  ufures.  Il  s'en  falioic 
tant,  que  j'en  fufTe  preft  lors  ,  qu'en  dix-huid 
inois  ou  environ  qu^il  y  a  que  je  fuis  en  ce  mal' 
plaifânt  eftat ,  j'ay  defia  appris  a  m'y  accommo- 
der. J'entre  defia  en  compofition  de  ce  vivre 
coliqueux  :  j'y  trouve  de  quoy  me  confoler  & 
de  quoy  efperer  :  tant  les  hommes  font  accoqui- 
nez  à  leur  eftre  miferable  ,  qu'il  n'efl:  fi  rude 
condition  qu'ils  n'acceptent  pour  s'y"  conferver.  Eftropîe-m-?7 
Oyez  Maecenas.  t^JiJ^^^^^ 

le  ,  ef:rou!lez-. 
DebiUm  facuo  manu  ,  noy  les  dents  à 

Dehilem  pede  ,  coxa  ,  coups  depoing, 

Tome  II,  Ce  ç 
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tout  va   bien  Luhrîcos  quate  dentés  : 

pourveuque  je  Vita  dum  fuperejl ,   bene  ejl, 

vive.  Senee, 

Et  couvroit  Tamburlan  d'une  fotte  humanité  , 

Cruauté  de  Tant'  i  '     c     ^  iT'  'M  •  i 

burian  contre  les  ^^  cruautc  tantaltique  qu  il  exerçoit  contre  les 
ladreu  ladres  :  en  faifant  mettre  à  mort  autant  qu'il  en 

venoit  à  fa  cognoifTance  ;  pour  ,  diioit-il  ,  les 
délivrer  de  la  vie  ,  qu'ils  vivoient  fi  pénible. 
Car  il  n'y  avoit  nul  d'eux  qui  n'eufî  mieux 
aymé  eftre  trois  fois  ladre  ,  que  de  n^eflre  pas. 
Et  Antiflhenes  le  Stoïcien,  eftant  fort  malade  , 
&:  s'efcriant  :  Qui  me  délivrera  de  ces  maux  ? 
Diogenes ,  qui  l'eftoit  venu  voir  ,  luy  prefen- 
îant  un  coutteau:  Cettuy-cy ,  fi  tu  veux  ,  bien- 
toft  ;  Je  ne  dy  pas  de  la  vie  ,  repliqua-il ,  je  dy 
des  maux.  Les  foufirances  qui  nous  touchent 
fimplement  par  l'ame ,  m'affligent  beaucoup 
moins  qu'elles  ne  font  la  plufpart  des  autres 
hommes  :  Partie  par  jugement  :  car  le  monde 
ellime  plufieurs  chofes  horribles  ,  ou  evitables 
au  prix  de  la  vie  ,  qui  me  font  a  peu  près  in- 
différentes :  Partie  ,  par  une  complexion  ftupide 
êc  infenfible  ,  que  j'ay  aux  accidens  qui  ne 
donnent  à  moy  de  droit  fil  :  laquelle  complexion 
j'eflime  l'une  des  meilleurs  pièces  de  ma  natu= 
relie  condition  :  Mais  les  foufErances  vrayement 
elfentielles  êc  corporelles  ,  je  les  goufte  bien 
vivement.  Si  efi  -  ce  pourtant ,  que  les  pré- 
voyant autrefois  d'une  veuë  foible ,  délicate  êc 
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amollie  par  la  joiii  (Tance  de  cette  longue  6c 
heureufe  fanté  ôc  repos  ,  que  Dieu  m'a  prefté  , 
ia  meilleure  ^art  de  mon  aage  ,  je  les  avoy 
coQceu.es  par  imagination  fi  infupportables  , 
qu'à  la  vérité  j'en  avois  plus  de  peur ,  que  je 
n'y  ay  trouvé  de  mal  :  Far  où  j'augmente  touC- 
jours  cette  créance  ',  que  la  plufpart  des  fecultez 
de  noftre  ame  ,  comme  nous  les  employons  , 
troublent  plus  le  repos  de  la  vie,  qu'elles  n'y 
fervent.  Je  fuis  aux  prifes  avec  la  pire  de  toutes  (-^n^-j^  i^  i^, 
les  maladies  .  la  plus    foudaine  ,  la  plus  dou-  «^^  '<'^''"  ^^'  ^<^- 

/-         1       '   1  0       11  ladies,&  i.^  plus 

îoureule ,  la  plus  mortelle  ,  oC  la  plus  irreme-  îrremcdiatu. 
diable.  Ten  ay  défia  effayé  cinq  ou  fix  bien 
longs,  accez  5c  pénibles  :  toutefois  ou  je  me 
flatte  5  ou  encores  y  a-il  en  cet  eftat  de  quoy 
fe  fi:)uflenir  ,  à  qui  a  l'ame  defchargée  de  la 
crainte  de  la  mort ,  6c  defchargée  des  menaces , 
conclufions  oc  confequences  ,  de  quoy  la  méde- 
cine nous  entefîe.  Mais  l'effet  mefme  de  la 
douleur  ,  n'a  pas  cette  aigreur  fi  afpre  Se  fi  poi- 
gnante j  qu'un  homme  raffis  en  doive  entrer 
ien  rage  Se  en  defefpoir.  J'ay  au  moins  ce  profit 
de  la  colique  ,  que  ce  que  je  n'avoy  encore  pu 
fjr  moy ,  pour  me  concilier  du  tout ,  &:  m'ac- 
cointsr  à  la  mort  ,  elle  le  parfera  :  car  d'autant 
plus  elle  me  prelTera  ôc  importunera  ,  d'autant 
moins  me  fera  la  mort  à  craindre.  J'avoy  défia 
gaigné  cela  ,  de  ne  tenir  à  la  vie  que  par  la  vie 
feulement  :  elle  deûiouera  encore  cette  intelli- 

C  ce  2 
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gence  :  Et  Dieu  veuille  qu'enfin  ,  fi  fon  afpretê 

vient  à  furmonter  mes  forces  ,  elle  ne  me  rejette 

à  l'autre  extrémité  non  moins  vicieufe ,  d'aymer 

&C  defirer  à  mourir. 

Ne  defirenyne 

crains  le  jour  de  Summutn  nec  metuas  diem  ,  nec  optes, 

ton  trefpas. 

Mart.io.         Ce  font  deux  pafTIons  à  craindre  ,  mais  l'une  a 

fon  remède  bien  plus  preft  que  Pautre.  Au  de- 

Maînt'uniefdaU  nieurant  ,    j'ay   toufiours    trouvé   ce    précepte 

pieux  &  vofé  à  .  *  ,  ^  „  , 

lafougrance  des  ceremomeux  ,  qui    ordonne  li   exactement  de 
maux,  ^gj^jj.  {jQjine  contenance  ,  &:  un  miaintien  def- 

daigneux  &  pofé  à  la  foufFrance  des  maux. 
Pourquoy  la  philofophie  ,  qui  ne  regarde  que 
îe  vif  Se  les  effets  ,  fe  va  -  elle  amufant  à  ces 
apparences  externes  ?  Qu'elle  laifTe  ce  foin  aux 
farceurs  &:  maiflres  de  rhétorique  ,  qui  font 
tant  d'eflat  de  nos  geftes.  Qu'elle  condonne 
hardiment  au  mal ,  cette  lafcheté  voyelle  ,  fi 
elle  n'eft  ny  cordiale  ny  ftomachale  :  Et  prefte 
fes  plaintes  volontaires  au  genre  des  foufpirs  9 
fanglots  ,  palpitations  ,  pallifTemens  ,  que  nature 
a  mis  hors  de  noftre  puiffance.  Pourveu  que  le 
courage  foit  fans  effroy ,  les  paroles  fans  defef- 
poir  ,  qu  elle  fe  contente.  Qu'importe  que  nous 
tordions  nos  bras  ,  pourveu  que  nous  ne  tor- 
dions nos  penfées  ?  elle  nous  dreffe  pour  nous  , 
non  pour  autruy ,  pour  eftre ,  non  pour  fembler. 
Qu'elle  s'arrefte  à  gouverner  noftre  entende- 
ment ,  quelle  a  pris   à  inftruire  :  Qu'aux  ef- 
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forts  de  la  colique  ,  elle  maintienne  l'ame 
capable  de  fe  recognoiftre  ,  de  fuivre  fon. 
train  accoufWmé  :  combattant  la  douleur  &c  la 
fouilenant  ,  non  fe  profternant  honteufement  à 
fes  pieds  :  efmeuë  &c  efchauiFée  du  combat ,  noa 
-abattue  &C  renverfée  :  capable  d'entretien  êç 
d'autres  occupations  ,  jufques  à  certaine  mefure. 
En  des  accidens  fi  extrefmes ,  c'eft  cruauté  de 
requérir  de  nous  une  defmarche  Ci  compofée.  Si 
nous  avons  beau  jeu ,  c'efl:  peu  que  nous  ayons 
mauvaife  mine.  Si  le  corps  fe  foulage  en  fe 
plaignant ,  qu'il  le  face  :  fi  l'agitation  luy  plaift, 
qu'il  fe  tourneboule  6c  tracaife  à  fa  fantaifie  : 
s'il  luy  femble  que  le  mal  s'évapore  aucune- 
ment (comme  aucuns  médecins  difent  que  cela 
ayde  à  la  délivrance  des  femmes  enceintes  )  pour 
poufler  hors  la  voix  avec  plus  grande  violence  , 
ou  s'il  en  amufe  fon  tourment ,  qu'il  crie  tout  à 
fait.  Ne  commandons  point  à  cette  voix,  qu'elle 
aille,  mais  permettons-le  luy.  Epicurus  ^Q  q^^j^h  a  t^, 
pardonne  pas   feulement  à  fon  fage  de  crier  aux  i^tes  frapent , 

•111  r  Ml  rt       '1        '^^  gaignent  ea 

tourmens  ,  mais  il  le  luv  conleille.  Pugiles  ruant  leurs  tef- 
edam  quum  feriunt  ^  in  jaSandis  caftibus  inge-  Jou,' i^Yorpffe 
mifcunt  ,  quia  profundenda  voce  omne  corpus  bande  à  refpan- 

■■    ^      _;•  ■  1  1  .  ,  dre  la  voix  ,  8c 

intenditur  ,  venitque  plaga  vehementior.  Nous  que  l'atteinte 
avons  affez  de  travail  du  mal ,  fans  nous  travailler  '.'T/l"'!.^^'^ 

«enenente. 

a  ces  règles  fuperflues.  Ce  que  je  dis  pour  excu-  '^^"^'-  *• 
fçrceux  qu'on  void  ordinairement  fe  tempefter  5*'""'^"-'**: 

^  r  derce  aux  fecouf% 

aux  fecouffes  &  affauts  de  cette  maladie  :  car  /"  ^  ^*  fou^uc, 

Ccc  3 
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pour  moy ,  je  l'ay  paffée  jufques  à  cette  heure 
avec  un  peu  meilleure  contenance ,  &  me 
contente  de  gémir  fans  brailler.  Non  pourtant 
gue  je  me  mette  en  peine  ,  pour  maintenir 
cette  décence  extérieure  :  caj  je  fay  peu  de 
compte  d'un  tel  advântage  :  Je  prefte  en  cela 
au  mal  autant  qu'il  veut ,  mais  ou  mes  douleurs 
ne  font  pas  fi  exceffives  ,  ou  j'y  apporte  plus 
de  fermeté  que  le  commun.  Je  me  plains  ,  je 
me  defpite  ,  quand  les  aigres  pointures  me 
prelTent  ;  niais  je  n'en  viens  point  au  defefpoir  , 
comme  celuy- là  : 

Tout  bruyant 
de  pleurs  ,    de  Ejulatu  ,  quejlu ,  gemitu ,  fremitibus 

ili^Àr.i^ ^  ùe-  Refonando  irMltum  ficbiks  voccs  refert, 

mi/Tiîmcns     af- 

pies,  il  expri-  Jq  me tafte  au  plus  efpais  du  mal  ,  &  ay  touf- 

mou  mille  fort   ,  r  r  '  j 

piteufes  voix,    jours  trouvé  que  j'eftoy  capable    de  dire  ,   de 

penfer  ,  de  refpondre  aufli  fainement  qu'en  une 

autre   heure  ,  mais    non   fi    conftamment  ;   la 

douleur  me    troublant  &    détournant.   Quand 

on  me  tient  le  pkis   atterré  ,  ôc  que  les  afïiftans 

m'efpargnent  ,  j'efTaye  fouvent  mes  forces  ,  &: 

leur  entame   moy-mefme  des   propos   les   plus 

efloignez  de  mon    eflat.  Je  puis   tout   par    un 

foudain  effort  :  mais  oflez-en  la  durée.    O  que 

n'ay-je  la    faculté    dé   ce   fongeur  de   Cicero  9 

Fierredefchar^e  „.^^^      fon^eant   cmbralTer    une   earce  ,    trouva 

ruent fcn-w une  qu'il  s'crtoit   defchargé   de  fa  pierre  emmy  fes 

^"^"^  draps  !  Les  miennes  me  defgarfent  e  iliangement» 
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^ux  intervalles  de  cette  douleur  excelTive  ,  lors 
que  mes  uretères  languifTent  fans  me  ronger  ,  je 
me  remets  foudain  en  ma  forme  ordinaire  :  Q*au- 
tant  que  mon  ame  ne  prend  autre  alarme  ,  que 
la  fenfible  &  corporelle.  Ce  que  je  doy  cer- 
tainement au  foin  que  j'ay  eu  à  me  préparer  par 
difcours  à  tels  accidens  : 


-   laborum 


Nulla  mihi  nova  nunc  faciès  inopinaque  furgit  ^      ^"  e  image    e 

-'  ,  .       travaux  ne  me 

Omnia  pmcepi,   atque  animo   mecum  antè  feregi,     vient  plus  appa- 

roiftre  ,    inopi- 

Jefuis    effayé  pourtant  un   peu  bien  rudement  "^^^  °g"°g^^^^y 
pour  un   apprenty  ,    èc   d'un  chang-ement  bien  ^°^\  preveus  , 

r  ri  J    ^  a  &   le    diicours 

foudain  &<:  bien  rude  :  eftant  cheu  tout  à  coup ,  de  mon  ame  a 

d,  ,  ,  1-   •  1         •  o  pre^  ccupé  tou- 

une  très  -  douce    condition  de  vie  ,  (x  très-  fgs  chofes. 

heureufe  ,  à  la  plus  douloureufe  êc  pénible  ,  qui  -^""^i-  <^- 

fe  puifle   imaginer  :   Car    outre  que  c'eft  \rc\^  l'itrn »  visiaàit 

1    J-      L-         r  ^  -1  1.   11  r  11     douloureufe      ^ 

maladie  bien  tort  a  craindre  a  elle-meime  ,  &nQ  fort  à  craindri* 
fait  en  moy  {qs  commencemens  beaucoup  plus 
afpres  &:  difficiles  qu'elle  n'a  accouftumé.  Les 
accès  me  reprennent  fi  fouvent  ,  que  je  ne  fens 
quafi  plus  d'entière  fanté;  je  maintien  toutefois  , 
jufques  à  cette  heure,  mon  efprit  en  telle  afîiette, 
que  pourveu  que  j'y  puiife  apporter  de  la 
confiance  ,  je  me  treuve  en  affez  meilleure 
condition  de  vie  ,  que  mille  autres  ,  qui  n'ont 
ny  fiebvre  ny  mal  ,  que  celuy  qu'ils  fe  donnent 
eux-mefmes  ,  par  la  faute  de  leurs  difcours.  Il  ^"TJ,-J"  •'^'*Jj 
^fl  certaine  fa^on  d'humilité  fubtile  3  qui  uaiil  prcfom^tion^ 

Ccc  4 
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de  la  prefomption  ,  comme  cette-cy  :  Que  nous 
recognoilTons  noftre  ignorance  en  plufieurs  cho- 
fes  ,  &  femmes  û  courtois  d'avouer  ,  qu'il  y 
ait  es  ouvrages  de  nature  ,  aucunes  qualitez  & 
conditions  qui  nous  font  imperceptibles  ,  &: 
defqueilcs  noftre  futEfance  ne  peut  defcouvrir  les 
moyens  &  les  caufes  :  Par  cette  honnefte  fec 
confcientieufe  déclaration  ,  nous  efperons  gai« 
gner  quon  nous  croira  auiïi  de  celles  que 
nous  dirons  entendre.  Nous  n'avons  que  faire 
d'aller  trier  des  miracles  &  des  difEcultez  étran- 
gères ;  il  me  fe  mbie  que  parmy  les  chofes  que 
nous  voyons  ordinairement  ,  il  y  a  des  eftran- 
getez  fi  incomprehenfibles  ,  qu'elles  furpalfent 
toute  la  difficulté  des  miracles.  Quel  monftre 
s<menee accom.  cft-ce  quc  cctte  goutte  de  fèmence ,  de  quoy 
nitionsdtsperii.  ^^^  tommes  produits  ,  porte  en  ioy  les  im- 
preffions  ,  non  de  la  forme  corporelle  feule- 
ment ,  mais  des  penfemens  b(.  des  inclinations 
de  nos  pères  ?  Cette  goutte  d'eau  ,  ou  loge-elle 
ce  nombre  infiny  de  formes?  &  comme  portent- 
ées  en/ans  aux  elles  CCS  rellembUnces ,  d  un  progrez  li  teme- 
^"^'^  raire  &  fi  déréglé  ,  que  l'arriere-fils  refpondra 

à  fon  biffayeul  ,  le  nepveu  à  l'oncle  ?  Eo  la 
famille  de  Lepidus ,  à  Rome ,  il  y  en  a  eu  trois , 
non  de  fuite ,  mais  par  intervalles  ,  qui  nafqui- 
rent  un  mefme  œil  couvert  de  cartilage.  A 
Tliebes  :  il  y  avoit  une  race  qui  portoit  dés  le 
ventre  de  la  raere  3  la  forme  d'un  fer  de  lance  ^ 
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Se  qui  ne  le  portoit ,  eftoit  tenu  illégitime, 
Ariflote  dit  qu'en  certaine  nation  ,  où  les  fem- 
mes eftoient  communes ,  on  alTignoit  les  enfans 
à  leurs  pères ,  par  la  reffemblance.  Il  eft  à  croire 
que  je  dois  à  mon  père  cette  qualité  pierreufs: 
car   il    mourut  merveilleufement   affligé  d'une  Père  de  Mon^ 

iT       •  .-1  -1  rr  -1  '  t2igne  affiisé  de 

groiie  pierre  qu  il  avoit  en  la  veme  :  il  ne  s  ap-  pUne, 
perceur  de  fon  mal  ,  que  le  foixante  -  feptiefme 
an  de  fon  aage  :  &:  avant  cela  il  n'en  avoit  eu 
aucune  menace  ou  reifentiment ,  aux  reins  , 
aux  coflez  ,  ny  ailleurs  :  êc  avoit  vefcu  jufques 
lors  en  une  heureufe  fanté  ,  &:  bien  peu  fujette 
à  maladies  ,  &c  dura  encores  fept  ans  ce  mal  , 
traifnant  une  fin  de  vie  bien  douloureufe.  J'eftoy 
nay  vingt-cinq  ans  &:  plus  avant  fa  maladie  ,  ôc 
durant  le  cours  de  fon  meilleur  eftat  ,  le  troi- 
fiefme  de  (es  enfans  en  rang  de  naiiTance.  Où 
fe  couvoit  tant  de  temps  ,  la  propenfion  à  ce 
défaut  ?  Et  lors  qu'il  eftoit  fi  loin  du  mal  ,  cette 
légère  pièce  de  fa  fubftance  ,  de  quoy  il  me 
baftit ,  comment  emportoit  -  elle  pour  fa  part , 
une  fi  grande  impreffion  ?  Et  comme  encore  fî 
couverte  ,  que  quarante  -  cinq  ans  après  ,  j'ays 
commencé  à  m'en  relTentir,  feul  jufques  à  cette 
heure  ,  entre  tant  de  frères  &<:  de  fœurs  ,  ÔC  tous 
d'une  mère  ?  Qui  m'efclaircira  de  ce  progrez , 
[e  le  croiray  d'autant  d'autres  miracles  qu'il 
voudra ,  pourveu  que  ,  comme  ils  font ,  il  ne* 
me  donne  en  payement  une  dodrine  beaucoup 
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plus  difficile  Se  fantaftique  ,  que   n'eft  la  chofc 
meflue.  Que  les  médecins  excufent  un  peu  ma 
Médecins  mef^  liberté  :  car  par  cette  mefme  inFufîon  8e  infinua- 
f«7«-  tion  fatale  ,  j'ay  receu   la  haine   U  le  mefpris 

de  leur  doéliine.  Cette  ar  tipathie  que  j'ay  à  leur 
art ,  m'eft  héréditaire.  Mon  père  a  vefcu  foi- 
vante  êe  quatorze  ans  ,  mon  aveul  foixante  8c 
neuf,  mon  bafàyeul  près  de  quatre-vingts  ,  fans 
avoir  goufté  aucune  forte  de  medecir  e  :  Et  entre 
eux  ,  tout  ce  qui  n'efloit  de  l'ufage  ordinaire  , 
tenoit  lieu  de  drogue.  La  médecine  fe  forme 
par  exemples  êe  expériences  :  auflG  frat  mon 
opiiiion.  Voilà  pas  une  bien  expreile  expérience 
&<:  bien  avantageufe  ?  Je  ne  (çay  s'ils  m'en  trou- 
veront trois  en  leurs  regiflres  ,  nais  ,  nourris 
&:  trefpaffez  en  mefme  fouyer  ,  rrjefme  toicî:  , 
ayans  autant  vefcu  par  leur  conduite.  Il  faut 
qu'ils  m'advoiient  en  cela  ,  que  fi  ce  n'efl  la 
raifon  ,  au  moins  que  la  fortune  efl  de  mon 
party  :  or  ,  chez  les  médecins  ,  fortune  vaut 
bien  mieux  que  la  raifon  :  Qu'ils  ne  me  pren= 
nent  point  à  cette  heure  à  leur  advantage  ; 
qu'ils  ne  me  menacent  point ,  atterré  comme 
je  fuis:  ce  ferolt  flipercherie.  Auiïi  ,  à  dire  la 
vérité  ,  j'ay  affez  gaigné  fur  eux  par  mes  exem= 
pies  domeftiques  ,  encore  qu'ils  s'arreflent-là. 
Les  chofes  humaines  n'ont  pas  tant  de  confiance. 
Il  y  a  deux  cents  ans  ,  il  ne  s'en  faut  que  dix- 
huid  ,  que  cet  elTay  nous  dure  :  car  le  premier 
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nafquit  l'an  mil  quatre  cents  deux.  C'eft  vraycr- 
ment  bien  raifon  ,  que  cette  expérience  com- 
mence à  nous  faillir  :   Qu'ils  ne  me  reprochent 
point  les  maux  qui  me  tiennent  à  cette  heure  à 
la   gorge  :  d'avoir  vefcu  fain  quarante -fept  ans 
pour  ma   part ,  n'eft-ce  pas  aflez  ?  Quand  ce 
lèra  le  bout  de  ma  carrière  ,  elle  eft  des  plus 
longues.  Mes  anceftres  avoient  la  médecine  à  Médecine  ^ 
contre-cœur  ,  par  quelque  inclination  occulte  &:  [^'^^"'^ê^^jH. 
naturelle  :  car  la  veuë  mefme  des  drogues  faifoit  <■">««• 
horreur  à  mon  père.  Le  Seigneur  de  Gaviac  y 
mon  oncle  paternel ,  homme  d'Egiife  ,  maladif 
dés  fa  nai (Tance  ,  &:  qui  fit  toutefois  durer  cette 
vie   débile  jufques   à  foixante  -  fept  ans  ,  eftant 
tombé  autrefois   en  une  grolTe    &.  véhémente 
fiebvre  continue  ,  il  fut  ordonné  par  les  m.ede- 
cins  ^  qu'on  luy  declareroit,  s'il  ne  fe  vouloit 
ayder  (  ils  appellent  fecours  ce  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  empefchement  )   qu'il  eftôit  infaillible- 
ment  mort.     Ce    bon  -  homme  ,  tout    effraye 
comme  il  fut  de  cette  horrible  fentence  :  Si , 
refpondit-il,  je  fuis  donc  mort  :  mais  Dieu  rendit 
tantoft  après  vain  ce  prognoftique.    Le  dernier 
des  frères,  ils  eftoient  quatre ,  fieur  de  Bufîaguet, 
êc    de  bien  loin  le  dernier  ,  fe   foubmit  feul  à 
cet  art  ;  pour  le  commerce  ,  ce  croy-je ,   qu'il 
avoit  avec  les  autres  arts  :  car  il  eftoit  Confeiller 
en   h  Cour   de  Parlement  :  &  luy  facceda   fi 
mal  ,   qu'eftant  par   apparence    de  plus  forts 
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complexion  ,  il  mourut  pourtant  long  -  temps 
avant  les  autres  ,  iauf  un  ,  le  fîeur  de  Sainft- 
Michel.  Il  efî  poffihle  que  j'aye  receu  d'eux 
cette^  dyfpathie  naturelle  à  la  médecine  :  mais 
s'il  n'y  euft  eu  que  œne  confiderarion  ,  j'euffè 

.f::f;/:::::"'^'-^^^^^^  ^^^^^^-  ^^^  ^^^^^^  «^  conditions , 

/0B,vUUu/is.   qui   naifient  en   ne  us  lans  raifon  ,    elles   font 
vicieufes:  c'eft  v.nt  eipece  de  maladie  qu'il  faut 
combattre  :  Il  peut  eftre  que  j'y  avois   cette 
propenfion  :  mais  je  l'ay   appuyée   &  fortifiée 
par  les  difcours  ,  qui  m'en  ont  eftably  l'opinion 
que  j'en  ay.  Car  je  hay  auffi  cette  confideratioa 
de   refufer  la   médecine  pour   Paigreur  de  fon 
gouft  ;  Ce   ne  feroit    aifement   mon  humeur , 
qui  trouve  la  fanté  digne  d'être  rachetée  ,  par 
tous  les  cautères  &  incifions  les  plus  pénibles 
qui  fe  facent.  Et  fuivant  Epicurus  ,  les  voluptez 
me  femblent  à  éviter  ,  fi  elles  tirent  à  leur  fuite 
dts  douleurs  plus  grandes  :   Et  les   douleurs  à 
rechercher ,  qui  tirent  à  leur  fuite  des  voluptez 
ctclfe  Î'LZ'.  P^"^  S''^"^^^-   <^'eft  une  precieufe  chofe  ,  que  la 
chabie au  travers^^^^^  9  ^  ^  Tcule  quï  mcrïte  ,  à  la  vérité  ,  qu'on 
de^touus  diff.,y  employé,  non  le  temps  feulement ,  la  fueur  , 
la  peine ,  hs  biens  ,  mais  encore  la  vie  à  fa  pour- 
fuite  :   d'autant  que  fans  elle  ,  la  vie  nous  vient 
à  eftre  injurieufe.    La  volupté  ,  la  fageffe  ,  la. 
fcience  &   k  vertu  ,   fans  tWt  fe  ternilfent  êc 
efvanouiffent  :    Et  aux  plus  fermes  &   tendus 
«iifcours ,  que  la  philofophie  iious  veuille  impri-. 
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mer  au  contraire  ,  nous  n'avons  qu'à  oppofer 
l'image  de  Platon  eftant  frappé  du  haut  mal , 
ou  d'une  appoplexie  :  ^  en  cette  prefuppofition, 
îe  deffier  d'appeller  à  Ton  fecours  les  riches 
facultez  de  fon  ame.  Toute  voye  qui  nous 
meneroit  à  la  fanté  ,  ne  fe  peut  dire  pour  moy  , 
ny  afpre  ,  ny  chère  :  Mais  j'ay  quelques  autres 
apparences  ,  qui  me  font  étrangement  deffier  de 
toute  cette  marchandife  ,  je  ne  dy  pas  qu'il  n'y 
en  puifTe  avoir  quelque  art  :  qu'il  n'y  ait  parmy 
tant  d'ouvrages  de  nature  ,  des  chofes  propres  à 
la  confervation  de  noftre  fanté  ,  cela  eft  certain  : 
J'entends  bien  qu'il  y  a  quelque  fimple  qui 
humecfte ,  quelque  autre  qui  affeche  ;  je  fçay 
par  expérience  ,  &  que  les  refforts  produifent 
des  vents  ,  ê<:  que  les  feuilles  du  fené  lafchent 
le  ventre  ;  je  fçay  plufieurs  telles  expériences  : 
comme  je  fçay  que  le  mouton  me  nourrit , 
êc  que  le  vin  m'efchauâcè.  Et  difoit  Solon  que  te  manger;  % 
le  manger  eftoit  ,  comme  les  autres  drogues  ,  ^^'^"'^^"^^ 
une  médecine  contre  la  maladie  de  la  faim,  /^^w"» 
Je  ne  defadvoue  pas  l'ufàge  que  nous  tirons  du 
monde ,  ny  ne  doute  de  la  puilTance  ôc  uberté 
de  nature ,  Se  de  fon  application  à  noflre  befoin  : 
je  vois  bien  que  les  brochets  &:  les  arondelles 
fe  trouvent  bien  d'elle  :  je  me  deffie  des  inven- 
tions de  noftre  efprit ,  de  noftre  fcience  &  art , 
en  faveur  duquel  nous  l'avons  abandonnée  , 
&  fes  reigles ,  ôc  auquel  nous  ne  ff  avons  tenir 
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modération  ny  limite.  Comme  nous  appellonâ 

7ti/llce,quee*e^,ju(ïice  le  paftilTage  des  premières  loix  qui  nous 
tombent  en  main ,  &  leur  difpenfation  &  pra- 
tique ,  tres-inepte  fouvent  &  tres-inique.  Et 
comme  ceux  qui  s'en  moquent  &:  qui  l'accufent  9 
n'entendent  pas  pourtant  injurier  cette  noble 
vertu ,  ains  condamner  feulement  l'abus  &  pro- 
fanation de  ce  facré  titre.  De  meime  en  la 
médecine  ,  j'honore  bien  ce  glorieux  nom  ,  {a 
proportion  ,  fà  promelTe  ,  fi  utile  au  genre  hu- 
main :  mais  ce  qu'il  defigne  entre  nous  ,  je 
ne  l'honore  ,  ny  ne  Teftime.  En  premier  lieu 
l'expérience  me  le  fait  craindre  :  car  de  ce  que 
j'ay  de  cognoiffance  ,  je  ne  voy  nulle  race  de 
gens  fi  toft  malade  ,  &  fi  tard  guérie  ,  que 
celle  qui  eft  fous  la  jurifdicîiion  de  la  méde- 
cine. Leur  fanté  mefme  eft  altérée  &  corrom- 
pue ,  par  la  contrainte  des  régimes.  Les  mede- 
Scr.iê  rendue  cms  ne  fe  contcntent  point   d'avoir   la  mâla- 

Ze'tu'Xs!'"^  ^"  ^^^  ^^  gouvernement ,  ils  rendent  la  fanté  ma- 
lade, pour  garder  qu'on  ne  puifTe  en  aucune 
faifon  efchapper  leur  authorité .  D'une  fanté  conf. 
tante  tc  entière  ,  n'en  tirent-ils  pas  l'argument 
d'une  grande  maladie  future?  J'ay  efté  affez 
fouvent  malade  :  j'ay  trouvé  fans  leurs  fecours  , 
mes  m.aladies  auffi  douces  à  fupporter  (  &  en 
ay  eflayé  quafi  de  toutes  les  fortes  )  &  auffi 
courtes ,  que  nul  autre  :  ê<:  fi  n'y  ay  point  meilé 
Vamertume  de  leurs  ordonnances.  La  fanté  ^  je 
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Tay  libre  Ôc  entière  ,  fans  règle  ,  t<  fans  autre 
difcipline  ,  que  de  ma  couftume  &C  de  mon 
plaifir.  Tout  lieu  m'eft  bon  à  m'arreftcr  :  car 
il  ne  me  faut  autres  commoditez  eftant  malade, 
que  celles  qu'il  me  faut  eftant  fain.  Je  ne  me 
pafïîonne  point  d'eftre  fans  médecin  ^  fans  apo- 
tiquaire  &:  fans  fecours  :  dequoy  j'en  voy  la 
plufpart  plus  affligez  que  du  mal.  Quoy ,  eux- 
mefmes  nous  font -il  voir  de  l'heur  ôc  de  là 
durée  en  leur  vie  ,  qui  nous  puifle  tefmoigner 
quelque  apparent  effecl  de  leur  fcience  ?  Il  n'eft 
nation  qui   n'ait  efté    pluileurs   flecles   fans  la  Meieche  îmog- 

!•  01  •         ri  '/T'^J*  ^'-^^   ^  pl-ficurs 

médecine  :  &  les  premiers  liecles ,  c  elt-a-dire ,  „<««>«. 

les  meilleurs  Se  les  plus  heureux  :  6c  du  monde , 

la  dixiefme  partie  ne   s'en  fert   point  encore  à 

cette  heure  :  d'infinies  nations  ne  la  cognoiflènt 

pas  ,    oii  l'on  vit  &:  plus  fainement  ,    &  plus 

longuement   qu'on  ne  fait  icy  :  &C  parmy  nous 

le  commun  peuple  s'en  paffe  heureufement.  Les 

Romains   avoient  efté  fix  cens  ans   avant  que 

de  la  recevoir  :  mais  après  l'avoir  effayée  ,  ils 

la  chafferent  de  leur  ville ,  par  l'entremife  de 

Caton  le  cenfeur  ,  qui  montra  combien  aife-  _     ,.  . 

'     T.  S^r.tz  de  Ca:o-  , 

ment  il  s'en  pouvoit  paifer,  ayant  vefcu  quatre  &  dt  fa  funuu, 
vingts  &:  cinq  ans ,   ôc   fait  vivre    fa  femme 
jufqu'à  l'extrefme  vieille  (Te  ,  non  pas  fans  mé- 
decine ,  mais  oiiy  bien  fans  médecin  :  car  toute    ,-  ,  . 

'    _  -^  ^  _  Médiane ,  qut 

chofe  qui  fe  trouve  falubre  à  noflre  vie  fe  peut  c'efi.  ^ 
nommer  médecine.  Il  entretenoit ,  ce  dit  Plu- 
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tarque ,   fà   famille  en  fanté  ,  par  l'ufàge  (  ce 
me  femble ,  )  du  lièvre.  Comme  les  Arcades  5 
dit  Pline  ,  guerifTent  toutes  maladies  avec  dii 
Senti  rare  âe$  l^^S:  de  vaclie.  Et  Ics  Lvbicns  ,  dit  Hérodote  « 
jouiflënt  populairement  d'une  rare  fanté  ,-  par 
cette  couftume  qu'ils  ont ,  après  que  leurs  en- 
fans  ont  atteint  quatre  ans  ,  de  leur  cauterizer 
&  brufler  les  veines  du  chef  &   des  temples  : 
par  où  ils  coupent  chemin  pour   leur   vie  ,   à 
toute  defluxion  de  rhume.    Et  \ts  gens  dé  vil- 
lage de  ce  pays  ,  à  tous  accidens  ,   n'employent 
que  du  vin   le  plus  fort   qu'ils  peuvent  ,  méfié 
à  force  fàfFran   6c   efpice  :  tout  cela  avec  une 
fortune  pareille.    Et  à  dire  vray ,  de  toute  cette 
diverfîté    &  confufion    d'ordonnances  ,    quelle 
autre  fin  &:  effecl  après  tout ,  y  a  -  il  ,    que 
vuider  le  ventre  ?  ce  que  mille  fimples  domef- 
tiques  peuvent  faire  :  &  fi  ne  fçay  fi  c'efi:  uti- 
lement qu'ils  dîfent  :  &  fi    noftre  nature  n*à 
point  befoin  de  la  refidencé  de  fes  excremens  9 
jufques  à  certaine  mefure  ,  comme  le  vin  a  de 
ià  lie  pour  fa  confervation.    Vous  voyez  fou- 
vent  des  hommes  fains ,   tomber  eiï  vomifïè- 
mens  ou  flux  de  ventre  ,  par  accident  étran- 
ger, &C  faire  un  grand  vuidange  d' excremens, 
fans  befoin  aucun  précèdent  ,  8c  fans  aucune 
utilité  fuivante  ,  voire  avec  empirement  &:  dom- 
mage. C'eft  du  grand    Platon  ,  que   j'apprins 
n'agueres  9  que  de  trois  fortes  de  mouvemenà 

qui 
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^^i  nous  appartiennent ,  le  dernier  Se  le  pire  Purgations  ^  gV, 
eft  celuy  des  purgations  :  que  nul  homme  ,   s^il  ïf/i^m^""""'  *^ 
n'efl  foi,  ne  doit  entreprendre  qu'à  Fextrefme 
necefïïté.    Orf  va  troublant  &  efveillant  le  mal 
par  oppofitions    contraires.   Il  faut  que  ce  foit 
la  forme  de  vivre ,  qui  doucement  i'allanguifle 
te  reconduife  à   fa  fin.    Les   violentes  harpa- 
des   de  la  drogue  &   du  mal  ,   font  toufiours  f^;^;:'^ 
à   noftre  perte  ,    puis  que  la  querelle   fe  ^t{-  «'^> 
meile  chez  nous ,   &:  que  la  drogue  efl  un  fe- 
cours  infiable  :   de  fa  nature  ennemy  à  noftrè 
fanté ,  hi.  qui  n'a  accez  en  noflre  eftat  que  par 
le  trouble.  LaifTons  un  peu   faire  :  l'ordre  qui 
pourvoit   aux  puces  Se  aux  taupes  ,   pourvoit 
auffi  aux  hommes  qui  ont  la  patience  pareille 
à  fe  laiffer  gouverner,   que    les  puces    &    les 
taupes.    Nous  avons  beau    crier    bihore  :   c'efi: 
bien  pour  nous  enroiier  ,  mais  non  pour  l'avan- 
cer. C'efî  un  ordre  fuperbe  &:  impiteux.  Noftre 
crainte  ,  noflre  defefpoir  ,  le  defgoufte  &  re- 
tarde de  noflre  ayde  ,  au  lieu  de  l'y  convier. 
Il  doit  au  mal  fon  cours  ,  comme  à  la  fanté. 
De   fe  laiffer  corrompre    en    faveur  de    l'un  , 
au  préjudice  dés  droiéls  de  l'autre ,  il  ne  le  fera 
pas  :  il  tomberoit  en  defordre.    Suivons  de  par 
Dieu,   fuivôns.  Il  mené   ceux  qui  le  fuivent  : 
ceux  qui  ne    le  fuivent   pas,  il  les  entraifne, 
^  leur  rage  ,  ÔC  leur  médecine  enfemble.  Faites 
ordonner  une  purgation  à  voflre  cervelle  ,  elle 
Tome  II,  D  d  d 
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y  fera  mieux  employée  qu'à  voftre  eftomach. 
Médecine ennc'^  On  demandoit  à  un  Lacedemonien  ,  qui  l'avoit 
fait  vivre  fain  fi  long-temps  ?  1  ignorance  de  la 
médecine,  relpondit-il.  Et  Adrian  l'empereur 
crioit  fans  cefTe  en  mourant ,  que  la  preflTe  des 
médecins  l'avoient  tué.  Vn  mauvais  luiéleur  fe 
fit  médecin  :  courage  ,  luy  dit  Diogenes  ,  tu  as 
raifon ,  tu  mettras  à  cette  heure  en  terre  ceux 
qui  t'y  ont  mis  autrefois.  Mais  ils  ont  cet  heur , 
félon  Nicocles  ,  que  le  foleil  efclaire  leur  fuccez  , 
&:  la  terre  cache  leur  faute  :  Et  outre  cela ,  ils 

Avantage  des  _  ,  .  ,  -         ^      -      _        . 

médecins  ésfdu.  ont  unc  faf  on  bien  advantageuie ,  a  le  lervir 
It^tf'"^  '^"  de  toutes  fortes  d'efvenemens  :  car  ce  que  la 
fortune  ,  ce  que  la  nature  ,  ou  quelque  autre 
caufe  étrangère  (defquelies  le  nombre  eft  infiny) 
produit  en  nous  de  bon  èc  de  falutaire  ,  c'eO; 
îe  privilège  de  la  médecine  de  fe  l'attribuer. 
Tous  les  heureux  fuccez  qui  arrivent  au  patient 
qui  efl:  fous  fon  régime  ,  c'eft  d'elle  qu'il  les 
tient.  Les  occafions  qui  m'ont  guery  moy  ,  ôc 
qui  guéri (fent  mille  autres  ,  qui  n'appellent 
point  les  médecins  à  leurs  fecours  ,  ils  les  ufur- 
pent  en  leurs  fujets.  Et  quant  aux  mauvais 
accidens  ,  ou  ils  les  defadvouent  tout  à  fait, 
en  attribuant  la  coulpe  au  patient ,  par  des  rai- 
■Aecldem  mau-  ç^^^  ç^  vaines ,  qu'ils  n'ont  garde  de  faillir  d'eu 

yais    des    mala.-  '■  ^ 

dies ,  exeujei  &  trouver  toufiours  aflez  bon  nombre  de  telles  : 
fTfort7s  plrhs  il  a  defcouvert  fon  bras  ,  il  a  ouy  le  bruit  d'ua 

médecins.  ^^^^  ^ 
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«— rhedarum  tranfitiu  ardo  I!  oiii:  le  trot 

Vicorum  infiexu  :  f"*'"   ""^îl.» 

•'  daas    lês     del- 

tours       efiroit» 

on  a  entr'ouvfrt  {à  feneftre  ,  il  s'eft  couché  fur  ^^  '^  ^^^-  •^''^» 
le  cofté  gauche ,  ou  il  a  pafTé  par  fa  tefte  quel-  "^'  ^  ' 
que  penfement  pénible  :  fomme  une  parole ,  un 
fonge ,  une  œillade  leur  femble  fufHfante  excufe 
pour  fe  deicharger  de  taure  :  ou,  «'il  leur  plaift  , 
ils  fe  fervent  encore  de  cet  empirement ,  &  en 
font  leurs  affaires  ,  par  cet  autre  moyen  ,  qui 
ne  leur  peut  jamais  faillir  :  c'eft  àc  nous  payer 
lors  que  la  maladie  fe  trouve  refchauffee  par 
leurs  applications ,  de  l'affeurance  qu'ils  nous 
donnent,  qu'elle  feroit  bien  autrement  empi- 
rée  {ans  leurs  remèdes.  Celuy  qu'ils  ont  jerti 
d'un  morfondement  en  une  fièvre  quotidienne  , 
il  euft  eu  ,  fans  eux ,  la  continue.  Us  n'ont  garde 
de  faire  mal  leurs  befongnes ,  puis  que  le  dom- 
mage leur  revient  à  profit.    Vrayement  ils  ont  ^         ,       - 

.  ^         j  .        ,  *^  -'  Créance  favtrs- 

Talion  de  requérir  du  malade,  une  application  hu  nqui/c  £tt 
de  créance  favorable  :  il  faut  qu'elle  le  foit  à  '"'^'''^*' 
la  vérité  en  bon  efcient ,  &  bien  fouple  ,  pour 
s'appliquer  à  des  imaginations  fi  mal-aifées  à 
croire.  Platon  difoit  bien  à  propos  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  médecins  de  mentir  en  toute 
liberté  ,  puis  que  noftre  falut  defpend  de  la  va^ 
Tiité  ,  &  feuffeté  de  leurs  promeiTes.  ^Efope  , 
autheur  de  très-rare  excellence  ,  &  duquel  peu 
de  gens  defcouvrent  toutes  les  grâces ,  eft  plai' 
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-Atitficrhi  tynn.  ^^Ht  à  nous  rcprefenter  cette  authorité  tyran- 
nique  des  mede-  niquc ,  qu'ils  ulurpent  fur  ces  pauvres  âmes  affoi- 

eins  fur  Us  corps  .  , .        „         ,  ,  i       o      i  • 

nj^oUfiii,  blies  &  abattues  par  le  mal ,  6l  la  cramte  :  car 

il  conte  qu'un  malade  eftant  interrogé  par  fon 
médecin  ,  quelle  opération  il  fentoit  des  medi- 
camens  qu'il  luy  avoit  donnez  :  j'ay  fort  fué  , 
refpondit-il  :  cela  eft  bon ,  dit  le  médecin  :  une 
autre  fois  il  luy  demanda  encore  ,   comme   il 
s'eftoit  porté  depuis  :  j'ay  eu  un  froid  extrelme , 
dit  -  il ,  ÔC  fi  ay  fort  tremblé  :  cela   eft  bon  , 
fuivit  le  médecin  :  à  la  troifiefme   fois  ,  il  luy 
demanda  derechef,  comment  il  fe  portoit  :   je 
me  fens  ,  dit-il ,  enfler  &:  bouffir ,  comme  d'hy- 
dropifie  :  voila  qui  va  bien  ,  adjoufta  le  méde- 
cin.   L'un  de  fes  domefliques  venant:  après   à 
s'enquérir  à  luy  de    fon   eflat  :  certes  ,   mon 
Efeuiapîus  ftap-  amy  ,   refpondit-il ,    à  force  de  bien  eftre ,  je 
pé  du  foudre.      ^^  meurs.  Il  y  avoit  en  Egypte  une  loy  plus 
Car   lup^ef  jufte ,  par  laquelle  le  médecin  prenoit  fon  patient 
dépité  de  voir  gn  charge  les  trois  premiers  jours ,  aux  périls 
ïeiev'^r  des  tef-  èc  fortunes  du  patient  :  mais  les  trois  jours  pa{^ 
nebres  interna-  ç        c'eftoit  aux  fiens  propres.  Car  quelle  rai- 

lesàlabelle  lu-  '^^'^  '  r       r  1 

miere  de  cette  Çq^  y  a_il  ^   qu'iïfculapius  leur  patron ,  ait  eflé 

vie  ,    précipita    -  ,    ,      r      j  •  '  tt  r 

d'un  coup   de  frappe  du  foudre  ,  pour  avoir  ramené  Hypolitus 

foudre  dans  le    ,     ^^-.f  c»  vip 

profôddustyx,  aemortavie, 

IsfUsde  Vhœ-  .  j-  -    ,.  t        t  - 

bus    inventeur  Nam  pater  otnmpotens  altquam  indignatus  ab  umbns 

de  tel  art  &  de  Mortalem  infernis,  ad  lumina  furgere  vita,  ^ 

telle  médecine,  n/f  j-   •        ^   i-       c 

jTj^  7,  Ipfc  repertorem  Medicina  taiis  ,  &  artis 

Fulmine  Phahi^enam  Jîygias  detrujlt  ai  unda^  ; 


Livre  second.  7S9 
&  Tes  fuivans  foient  abfous ,  qui  envoyent  tant 
d'ames  de  la  vie  à  la  mort  ?  Vn  médecin  vantoit 
à  Nicocles ,  Ton  art  eftre  de  grands  auclorité: 
vrayement  c^eft  bon  ,  dit  Nicocles ,  qui  peut 
impunément  tuer  tant  de  gens.  Au  demeurant, 
fi  j'eufle  eflé  de  leur  confeil  ,  j'euiTe  rendu  ma 
difcipline  plus  facrée  &:  myflerieufe  :  ils  avoient 
affez  bien  commencé  ,  mais  ils  n'ont  pas  achevé 
de  mefme.  C'eftoit  un  bon  commencement  , 
d'avoir  fait  des  Dieux  &:  des  Démons  autheurs 
de  leur  fcience ,  d'avoir  pris  un  langage  à  part  , 
une  efcriture  à  part.  Quoy  qu'en  fente  la  phi- 
lofophie  ,  que  c'eft  folie  de  confeiller  un  homme 
pour  fon  profit,  par  manière  non  intellieible  ;  Comme  Cqncï- 

^  ,  ,  °  que      médecin 

f^t  Ji  quis  medicus  imperet  ut  fumât ,  luy  commande 

de    prendre  la 
—      .  Il]  j       •  r         •      terre  née, l'her- 

Icrngenam  f  hcrbigradam  ,   domiportam  ,  fanguim  te. marche      la 

cajfam.  pone-maifon, 

la  vuide  de  sâg« 

C'eftoit  une  bonne  règle  en  leur  art  ,  êc  qui 
accompagne  tous  les  arts  fanatiques  ,  vains  , 
&  fupsrnaturels  ,  qu'il  faut  gue  la  foy  du  patient  f ^  f^'v  f'-^  /"*- 

'■  ^  T-  •'  '■  tient  doit  preoc" 

préoccupe  ,  par  bonne  efperance  &c  affeurance  ,  euper  /'«/«  Cf 
leur  efiFecI  Ôc  opération.  Laquelle  régie  ils  tien-  Ze^cîle, 
nent jufques -là ,  que  le  plus  ignorant  Se  grofîîer 
médecin  ,   ils  le  trouvent  plus  propre  à  celuy 
qui  a  fiance  en  luy  ,  que  le  plus  expérimenté 
ÔC  incognu.  Le  choix  mefme  de  la  plufpart  de    Dropies  myjtt' 
leurs    drop-ues   eft   aucunement  mystérieux    &:  ",'"''"  /"  ^"ff 
divin.  Le  pied  gauche  d'une  tortue,  Purine  d'un  <»««»• 
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lezar ,  la  fiente  d'un  éléphant ,  le  foye  d*une 
taupe,  du  fang  tiré  fous  l'aile  droite  d'un  pigeon 
blanc  :  6c  pour  nous  autres  coliqueux  ,  tant  ils 
j^bufent  defdaigneufement  de  noftre  mifere  ,  des 
crottes  de  rat  pulverifées  ,  &  telles  autres  fin- 
geries ,  qui  ont  plus  le  vifage  d'un  enchante- 
ment magicien  ,  que  de  fcience  folide.  Je  lailTe 
à  part  le  nombre  impair  de  leurs  pilules  :  la 
deftination  de  certains  jours  &  feftes  de  Pannée: 
la  diftindion  des  heures  à  cueillir  les  herbes  de 
leurs  ingrediens  ;  &:  cette  grimace  rébarba- 
tive ôc  prudente  ,  de  leur  port  Ôc  contenance  9 
de  quoy  Pline  mefme  fe  mocque.  Mais  ils  ont 
failly ,  veux-je  dire,  de  ce  qu'à  ce  beau  commence- 
ment ,  ils  n'ont  adjoufté  cecy  ;  de  rendre  leurs 
aiïemblées  &c  confultations  plus  religieufes  &C 
fecretes  :  aucun  homme  profane  n'y  devoit  avoir 
accez  ,  non  plus  qu'aux  fecretes  cérémonies 
d'-Œfculape.  Car  il  advient  de  cette  faute  ,  que 
leur  irrefolution ,  la  foibleffe  de  leurs  argumens  , 
divinations  &  fondemens ,  Pafpreté  de  leurs 
conteftations  ,  pleines  de  haine  ,  de  jaloufie  &: 
de  confideration  particulière  ,  venans  à  eftre 
defcouvertes  à.  un  chacun  ;  il  faut  eftre  merveil- 
leufement  aveugle  ,  fi  on  ne  fe  fent  bien  hazardé 
Confultations  ^^^^^  ^^^^^  mains.  Qui  vid  jamais  médecin  fe 
rUs  médecins ,  fervir  de  la  recepte  de  fon  compagnon  ,  fans  y 
^  "    '•  retrancher    ou    ajouter    quelque    chofe  ?    Ils 

Krahiflfent  affez  par-là  leur  art  :  ôc  nous  font  voir, 
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qu'ils  y  confiderent  plus  leur  réputation  ,  &C 
par  confequent  leur  profit  ,  que  l'interefl:  de 
leurs  patiens.  Celuy-là  de  leurs  docteurs  eft 
plus  fage  ,  qur  leur  a  anciennement  prefcript,  yn  Mtiet'mfeui 
qu'un  leul  le  mefle  de  traiter  un  malade  :  car  s'il  '^°'^,  /^^ï""  ^* 
ne  fait  rien  qui  vaille  ,  le  reproche  à  l'art  de  la  quoy, 
médecine  n'en  fera  pas  fort  grand  pour  la  faute 
d'un  homme  feul  :  ôc  au  rebours  ,  la  gloire  en 
fera  grande  ,  s'il  vient  à  bien  rencontrer  :  au 
lieu  que  quand  ils  font  beaucoup ,  ils  déferlent 
à  tous  les  coups  le  meftier  :  d'autant  qu'il  leur 
advient  de  faire  plus  fouvent  mal  que  bien.  Ils 
fe  dévoient  contenter  du  perpétuel  defaccord  , 
qui  fe  trouve  es  opinions  des  principaux  maiftres 
ôc  autheurs  anciens  de  cette  fcience  »  lequel 
n'efl:  cognu  que  des  hommes  verfez  aux  livres  ; 
fans  faire  voir  encore  au  peuple  les  controver- 
fes  &C  inconftances  de  jugement ,  qu'ils  nourrif— 
fent  &c  continuent  entre  eux.  Volons  -  nous 
un  exemple  de  l'ancien  débat  de  la  médecine  ? 
Hierophilus  loee  la  caufe  originelle  des  mala-  ^'*''/<  orîgineiu 

^  °  'des  maladUt* 

dies  aux  humeurs  :  Erafiftratus  ,  au  fàng  des 
artères  :  Afclepiades  ,  aux  atomes  invifibles 
s'efcoulans  en  nos  pores:  Alcmaeon  ,  en  l'exu- 
perance  ou  défaut  des  forces  corporelles  : 
Diodes ,  en  l'inequalité  des  elemens  du  corps  » 
&  en  la  qualité  de  l'air  que  nous  refpironsr 
Strato  ,  en  l'abondance ,  crudité  &  corruptioa 
de  l'aliment  que  nous  prenons  :  Hippocrates 
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M^fiictneiapius  la  loge  aux  efprits.  Il  y   a  l'un  de   leurs  amis, 

fX^c'eT,"  &u  ^î^^'ils  connoifTent  mieux  que  moy  ,  qui  s'efcrie 

fiui  incertaine,    à  ce  propos  ;  que  la  fciencc  la  plus  importante 

qui  foit  en  noflre  ufage  ,   comme  celle  qui  a 

charge  de  notre  confervation    èc  fanté  ,    c'eft 

de  malheur  ,  la  plus  incertaine  ,  la  plus  trouble, 

6c  agitée  de  plus  de  changemens.   Il  n'y  a   pas 

grand  danger  de  nous  mefcompter  à  la  hauteur  du 

foleil  ,  ou  en  la  fraction  de  quelque  fupputatioa 

aftronomique  :  mais  icy  ,  oii  il  va  de  tout  noftre 

eftre ,  ce  n'eft  pas  fageiïe  de  nous  abandonner 

à  la  mercy  de  P^gitation  de  tant  de  vents  con- 

Médecine, quand  traites.    Avant  la  guerre  Peloponnefiaque  ,  il 

tn  liediiT  '"'"^'  n'eftoit  pas  grandes  nouvelles  de  cette  fcience  : 

Hippocrates   la  mit   en    crédit  :   tout   ce   que 

cettuy-cy  avoit  eflably  ,  Chryfippus  le  renverfa: 

Depuis   Erafiftratus  ,  petit-fils  d'Ariftote  ,  tout 

ce  que  Chryfippus  en  avoit  efcrit.  Apres  ceux- 

Empiriques,     cy  ,  fuivindrent  les  Empiriques  ,  qui  prindrent 

une  voye  toute  diverfe  des  anciens  ,  au  manie- 

....    „„    ment  de  cet  art.  Quand  le  crédit  de  Tes  derniers 

Médecine  d  Ht-  v. 

rophiie ,  de  Tke-  commença  à  s'en  vieillir  ,  Herophilus  mit  en 
faïus  * d^ CriLs  yfage  une  autre  forte  d^  médecine  ,  qu'Afcle- 
di  clSnus''  ^  piades  vint  à  combattre  &  anéantir  à  fon  tour. 
A  leur  rang  gaignerent  authorité  les  opinions 
de  Themifon ,  &:  depuis  de  Mufa  ,  ôc  encore 
après  celles  de  Vexius  Valens  ,  médecin  fameux 
par  l'intelligence  qu'il  avoit  avec  Meflalina. 
t'empirc  de  la  médecine  tomba  du  temps  de. 
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Néron  à  Theflalas  ,  qui  abolit  &C  condamna 
tout  ce  qui  en  avoit  efté  tenu  jufques  à  lay. 
La  doctrine  de  cettuy-cy  fut  abattue  par  Crinas 
de  Marieiiie  w  qui  apporta  de  nouveau  ,  de 
régler  toutes  les  opérations  medecinales  ,  aux 
ephemerides  &C  niouvemens  des  aftres  ,  man- 
ger ,  dormir  &  boire  ,  à  l'heure  qu'il  plairoit 
à  la  lune  ^  à  mercure.  Son  authorité  fut  bién- 
tofl:  après  fupplantëe  par  Ch^rinus ,  médecin 
de  cette  mefme  ville  de  Marfeille.  Certuy-cy 
combattoit  non  feulement  la  médecine  ancienne, 
mais  encore  l'ufage  des  bains  chauds ,  public , 
&:  tant  de  fiecles  auparavant  accoutumé.  Il  fai- 
foit  baigner  les  hommes  dans  l'eau  froide  ,  en  Baim  tCea» 
hyver  mefue  ,  &:  plongeoit  les  malades  dans 
Peau  naturelle  des  ruiffeaux.  Jufques  au  temps 
de  Pline ,  aucun  Romain  n'avoit  encore  dai- 
gné exercer  la  médecine  :  elle  fe  faifoit  par  des    Médecine  exer. 

n  o      r^  ^^      r     C  '  ^^°  ^  Rorm  par 

elirangers  ,  6c  Grecs ,  comme  eue  le  tait  entre  ^s  c/Lrar.gin. 
nous  François  ,  par  des  latineurs  :  car  comme 
dit  un  très-grand  médecin,  nous  ne  recevons 
pas  aifement  la  médecine  que  nous  entendons  , 
non  plus  que  la  drogue  que  nous  cueillons.  Si 
les  nations  ,  defquelles  nous  retirons  le  gayac  , 
la  falfepareille ,  ôc  le  bois  d'efquine ,  ont  des 
médecins  ,  combien  penfons  -  nous  par  cette 
mefme  recommandation  de  l'eftrangeté  ,  la 
rareté  &c  la  cherté  ;  qu'ils  falTent  ftfte  de  nos 
choux ,  &C  de  noflre  perfil  ?    car   qui    oferoit 
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mefprifer  les  chofes  recherchées  de  û  loin ,  au 

hazard  d'une  fi  longue  pérégrination  &  fi  peril- 

Medecim  an-  ^^^^^  ?    Dépuis  CQS  ancienncs   mutations  de  la 

cicn.e    ,n>uu.  medccine  ,  il  y  en  a  eu  infinies  autres  iufques  à 

ment  changée  par  •'  j      ^    xj   »» 

Parareife  &  Ar-  Dous  ;  &c  le  plus  fi^uvent  mutations  entières 
&  univerfelles  :  comme  fi^nt  celles  que  pro- 
duifent  de  noftre  temps  ,  Paracelfe  ,  Fioravanti 
&  Argenterius  :  car  ils  ne  changent  pas  feu- 
lement une  recepte  ,  mais  ,  à  ce  qu'on  me 
dit ,  toute  la  contesture  &  police  du  corps  de 
la  médecine  ,  accufant  d'ignorance  &  de  pip- 
perie  ,  ceux  qui  en  ont  fait  profeflîon  jufques 
à  eux.  Je  vous  laiffe  à  penfer  où  en  eft  le 
pauvre  patient.  Si  encore  nous  eftions  aflTeu- 
rez  ,  quand  ils  fe  mefcontent  ,  qu'il  ne  nous 
nuifift  pas  ,  s'il  ne  nous  profite  ,  ce  feroit  une 
bien  raifonnabîe  compofition  ,  de  fe  hazarder 
d'acquérir  du  bien  ,  fans  fe  mettre  en  danger 
de  perte,  ^fope  fait  ce  conte  ;  qu'un  qui  avoit 
acheté  un  more  efclave  ,  eftimant  que  cette 
couleur  luy  fuft  venue  par  accident ,  ÔC  mau- 
vais traitement  de  fon  premier  maiftre ,  le  fit 
medeciner  de  plufieurs  bains  &  breuvages  avec 
More  médecine  grand  foin  :  il  advint  que  le  more  n'en  amenda 

pour  luy  changer  _  i  i      /-       /  •  »•! 

/z  couleur  laj a.  aucunement  la  couleur  balanee  »  mais  quil  en 
"'"*  perdit    entièrement    fa  première  fànté.    Com- 

bien de  fois  nous  advient-il ,  de  voir  les  méde- 
cins imputans  les  uns  aux  autres ,  la  mort  de 
leurs  patiens  ?   Il  me  ,  fouvient  d'une  maladie 
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populaire  ,  qui  fut  aux  villes  de  mon  voifî- 
nage  ,  il  y  a  quelques  années  ,  mortelle  Ôc 
tres-dangereufe  :  cet  orage  eftant  pafTé  ,  qui 
avoit  emporté  un  nombre  infiny  d'hommes  y 
l'un  des  plus  fameux  médecins  de  toute  la  con- 
trée vint  à  publier  un  livret ,  touchant  cette 
matière ,  par  lequel  il  fe  ravife  ,  de  ce  qu'ils 
avoient  ufé  de  la  faignée  ,  &C  confeiTe  que  c'eft 
l'une  des  caufes  principales  du  dommage  qui 
en  eftoit  advenu.  Davantage  leurs  aatheurs 
tiennent,  qu'il  n'y  a  aucune  médecine  ,  qui  NuIU médecine 
n'ait  quelque  partie  nuifible.  Et  fi  celles  mefmes  f"""^.    î"'^,"" 

T-         ^        "^  partus  nuijiblrti; 

qui  nous  fervent ,  nous  offenfent  aucunement, 
que  doivent  faire  celles  qu'on  nous  applique 
du  tout  hors  de  propos  ?  De  moy ,  quand  il 
n'y  auroit  autre  chofe,  j'eftime  qu'à  ceux  qui 
haiflent  le  gouft  de  la  médecine ,  ce  foit  un 
dangereux  effort,  è<  de  préjudice  ,  de  l'aller 
avaller  à  une  heure  fi  incommode ,  avec  tant 
de  contre-cœur  :  èc  croy  que  cela  efïàye  mer- 
veilleufement  le  malade  ,  en  une  faifon  où  il 
a  tant  befoin  de  repos.  Outre  ce ,  qu'à  con- 
fiderer  les  occafions  ,  fur  quoy  ils  fondent  ordi- 
nairement la  caufe  de  nos  maladies  ,  elles  font 
fi  légères  &c  fi  délicates ,  que  j'argumente  par- 
là  5  qu'une  bien  petite  erreur  en  la  difpenfa- 
tion  de  leurs  drogues  ,  peut  nous  apporter 
beaucoup  de  nuifance.  Or  fi  le  mefcompte  du  ^^^'{^^y"  ^a" 
médecin  eft  dangereux  ,  il  nous  va  bien  mal  :  «*"'i<'-««-«- 


ygS    Essais  de  Montaigne.' 

car  il  eft  fort  mal-aifé  qu'il  n'y  retombe  fou- 
vent  :  il  a  bcfoin  de  trop  de  pièces  ,    confide- 
rations  Se  circonftances  ,  pour  afFufter  juftement 
fon  delîein.  Il  faut  qu'il  cognoifTe  la  complexion 
du  malade  ,  fa  température ,  fes  humeurs  ,  fes 
inclinations  ,  fes  adions  ,    (es  penfemens  mef- 
mes  ,  &  fes  imaginations.  Il  faut  qu'il  fe  ref- 
ponde  des  circonflances  externes ,  de  la  nature 
du  lieu ,  condition    de    l'air    &    du    temps  , 
aflîette  des  planettes ,  &:  leurs  influences.  Qu'il 
fçache  en  la  maladie  ,  les  caufes  ,  les  fignes  » 
les  affedions ,  les  jours  critiques  :  en  la  drogue , 
le  poids  ,  la   force ,  le  pays  ,  la  figure  ,  l'aage  , 
la  difpenfation  :  Ôc  faut  que  toutes  ces  pièces  , 
il  les  fçache  proportionner  &  rapporter  Tune 
à  l'autre  ,  pour  en  engendrer  une  parfaite  fym- 
metrie.   A  quoy  s'il  faut  tant  foit  peu  ,  fi  de 
tant  de  relTorts  ,    il  y  en  a  un  tout  feul  qui 
tire  à  gauche ,  en  voila  aflez  pour  nous  perdre. 
Dieu  fçait  de  quelle  difficulté  efl  la  cognoif- 
fance   de  la  plufpart  de   ces   parties  :  car  pour 
exemple ,  comment  trouvera-il  le  figne  propre 
de  la  maladie  ,  chacun  eftant  capable  d'un  infiny 
nombre  de  fignes  ?  Combien  ont-ils  de  desbats  , 
eutr'eux  &:  de  doutes  ,  fur  l'interprétation  des 
urines  ?  Autrement  d'où  viendroit  cette  alter- 
cation continuelle    que    nous  voyons   entr'eux 
fur    la  cognoilfance  du  mal  ?   Comment  excu- 
ferions-nous  cette  feiute  ,  où  ils  tombent  fi  fou-' 


Livre     second.      797 

vent ,  (3e  prendre   martre  pour  renard  ?   Aux 
maux  que  j'ay  eu  ,  pour  peu  qu'il  y  eufl   de  cog^ozfance  dei 
difficulté ,  je  n'en  ay  jamais  trouvé  trois   d'ac-  ^if'^J^Z" ft^t 
cord.  Je  remarque  plus  volontiers  les  exemples  dîff.eiu* 
qui  me  touchent.    Dernièrement  à   Paris  ,  un 
gentil-homme  fut  taillé,  par  l'ordonnance  des 
médecins  ,  auquel  on  ne  trouva  de  pierre  non 
plus  à   la  veffie  qu'à  la  main  :   ôc  là  mefrae , 
un  evefque  qui  m'efloit  fort  amy  ,  avoit  eflé 
infbamment  foUicité  par  la  plufpart  des  méde- 
cins ,    qu'il  appelloit  à  fon  confeil ,  de  fe  faire 
tailler  :  j'aidoy  moy-mefme  ,  fous  la  foy  d'au-^- 
truy  ,  à  le  luy  fuader  :  quand  il  fut  trefpalfe , 
&  qu'il  fiit   ouvert ,   on  trouva    qu'il  n'avoit 
mal  qu'aux  reins.  Ils  font  moins  excufables  en 
cette  maladie  ,   d'autant  qu'elle  efl:  aucunement 
palpable.  C'efl  par-là  que  la  chirurgie  me  fem- 
ble  beaucoup  plus  certaine  ,   parce  qu'elle  void 
&C  manie  ce  qu'elle  fait  ;  il  y  a  moins  à  con- 
jeé^Lurer  &C  à  deviner.  Là  où  les  médecins  n'ont 
point  de  fpeculum  matricis  ,  qui  leur  defcou- 
vre  noftre  cerveau ,  noftre  poulmon  ,  &:  noftre 
foye.    Les  promefTes  mefmes  de  la    médecine   pro-nejfjs  de  u 
font  incroyables  :  car  ayant  à  pourvoir  à  divers  ^«--■- -'^  '    ''^- 

.  ,  o  •  •  ,-r  -  croyablii  pour  U 

accidens  oC  contraires  ,  qui  nous  prelient  lou*  ^lufptut, 
vent  enfemble  ,  ÔC  qui  ont  une  relation  quafi 
neceffaire  ,  comme    la    chaleur    du   foye  ,  êc 
froideur  de  l'eftomach  ,    il  nous  vont  perfua- 
dant  que  de  leurs  in^rediens ,  cettuy-cy  efchauf- 
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fera  l'eftomach  ,  cet  autre  rafraifchira  le  foye  ï 
l'un  a  fa  charge  d^aller  droit  aux  reins  ,  voire 
jufques  à  la  veflîe ,  fans  eftaler  ailleurs  fes  ope- 
rations  ,  &  confervant  fes  forces  &<:  fa  vertu, 
en  ce  long  chemin  &:  plein  de  deftourbiers , 
jufques  au  lieu  au  fervice  duquel  il  eft  deftiné  ^ 
par  fà  propriété  occulte  :  l'autre  aflechera  lé 
cerveau:  celuy-là  humeâ:era  le  poulmon.  De 
tout  cet  amas  ,  ayant  fait  une  mixtion  de  breu- 
vage ,  n'eft-ce  pas  quelque  efpece  de  refverie  ^ 
d'efperer  que  ces  vertus  s'aillent  divifant  & 
triant  de  cette  confufîon  6c  meflange  ,  pour 
courir  à  charges  fi  diverfes  ?  Je  craindrois  infi- 
niment qu'elles  perdiffent ,  ou  eichangeaffent 
ieurs  ethiquettes ,  &  troublalTent  leurs  quartiers» 
Et  qui  pourroit  imaginer  ,  qu'en  cette  confu- 
fîon liquide  ,  ces  facultez  ne  fe  corrompent  , 
confondent,  &  altèrent  l'une  l'autre?  Quoy, 
que  l'exécution  de  cette  ordonnance  dépend  d'un 
autre  officier  ,  à  la  foy  ôc  m.ercy  duquel  nous 
abandonnons  encore  un  coup  noftre  vie?  Comme 
Similitudes,  nous  avous  des  pourpointiers  ,  des  chaufletiers 
pour  nous  veftir  ;  &:  en  fommes  d'autant  mieux 
fervis ,  que  chacun  ne  fe  mefle  que  de  (on 
fujet  ,  6c  a  fa  fcience  plus  reftrainte  6c  plus 
courte  ,  que  n'a  un  tailleur  qui  embrafle  tout. 
Et  comme  ,  à  nous  nourrir  ,  les  grands  ,  pour 
plus  de  commodité  ,  ont  des  offices  diftinguez 
4e  potagers  6c  de  roftiffeurs  ,  dequoy  un  cui- 
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finler ,    qui    prend  la    charge  univerfelle ,    ne 
peut  fi  exquilement  venir  à  bout.   De  mefme  Meitebu  panu 
a  nous   guenr  ,  les  yïgyptiens  avoient    railon  ^^^  ,„^^  ^ 
de  rejetter  es-  gênerai  mcflier  de  médecin  ,  èc  fjj/w»»' 
defcouper  cette  profelïion  à  chaque  maladie ,  à 
chaque  partie  du   corps  fon  ouvrier.    Car  cetts 
partie  en  eftoit  bien  plus  proprement  èc  moins 
confxiiement  traitée  de  ce  qu'on  ne   regardoit 
qu'à   elle  fpeciaiement.  Les  noflres    ne  s'avi- 
fent  pas  ,  que ,  qui  pourvoit  à  tout ,  ne  pour- 
voit à  rien  :  que  la   totale  police   de   ce    petit 
monde  ,  leur  efl   indigefliole  :  cependant  qu'ils 
craignoient   d'arrefter   le    cours  d'un  dyfente^ 
rique  ,    pour  ne  luy   caufer  la  fiebvre  j  ils  me 
tuèrent   un    amy    qui  valoit    mieux  que    tout 
tant  qu'ils  font.    Ils  mettent  leurs  dcvinations 
aux  poids  ,     à   l'encontre  des   maux  prefens  : 
hn  pour  ne    guérir  le  cerveau  au  préjudice  de 
l'eftomach  ,  offênfent  l'eftomach  ,  &  empirent 
le  cerveau,   par   ces   drogues    tumultuaires  ÔC 
diiTentieufes.     Quant  à   la   variété   êc  foiblefîe  ^^^.„-„^   r«-„« 
des  raifons  de  cet  art,  elle  eft  plus  apparente  •^'/<''^^*irî  fi- '^« 
qu  en  aucun  autre  art.    Les  choies  apenrives  ruifjr.s, 
font   utiles  à    un   homme  coliqueux  ,   d'autant 
qu'ouvrans    les  palTages  &c    les   dilatans,   elles 
acheminent   cette  matière  gluante,  de  laquelle 
fe  baftit  la  grave  &.  la  pierre  ,    &  conduifent 
contre  -  bas    ce    qui  commence   à   durcir    ÔC 
amafler  aux  reias.  Le*  chofes  aperitives   font 


8co    ESSAIS   DE  Montaigne. 

dangereules  à  un  homme  coliqueux  ,   d'aiïtanî 
qu'ouvrans  les   paiïages    ôc  les   dilatans ,  elles 
acheminent  vers  les  reins  ,   la  matière  propre 
à  baftir  la  grave  ,   lefquels  s'en  fairilTans  volon- 
tiers pour  cette  propenfion  qu'ils  y  ont ,  il  efl 
mal  -  aifé  qu'ils  n'en  arreftent  beaucoup  de  ce 
qu'on  y  aura  charrié.  Davantage  ,  fi  de  for- 
tune il  s'y  rencontre    quelque    corps  un  peu 
plus  grofîîer  qu'il  ne  faut  pour  pafTer  tous  ceâ 
deflroits  qui   reftent  à  franchir  pour  l'expeller 
au  dehors ,  ce  corps   eflant    esbranlé  par    ces 
chofes  aperitives ,   &    jette    dans    ces    canaux 
eftroits  ,  venant  à  les  boucher ,  acheminera  une 
certaine  mort  &C  tres-douloureufe.  lis  ont  une 
pareille  fermeté  aux  confeils  qu'ils  nous  donnent 
de  nofbe  régime  de  vivre  :  il  eft  bon  de  tom- 
ber fouvent  de  l'eau ,  car  nous  voyons  par  expé- 
rience ,  qu'en  la  laitîant  croupir  ,  nous  luy  don- 
nons ioifir  de  fe  defcharger  de  fes  excremens  , 
&  de  fa  lye ,  qui  fervira  de  matière  à  baftir  la 
pierre  en  la  vefïîe.   Il   efl   bon  de  ne  tomber 
point  fouvent  de  l'eau  :  car  les  poilàns  excre- 
mens  qu'elle  traifne  i  quant  &  elle  ,  ne  s'em- 
porteront  point  ,    s'il   n'y  a  de   la   violence  , 
comme  on    void  par  expérience  ,  qu'un  tor- 
rent qui  foule  avec  roideur,  balaye  bien  plus  net- 
tement le  lieu  où  il  paffe  ,  que  ne  fait  le  cours 
d'un  ruifTeau  mol  &:   iafche.    Pareillement,   il 
efl  bon   d'avoir  fouvent  affaire  aux  femmes  : 

caï 
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car  cela  ouvre  les  pafTages ,  ôc  achemine  la 
■grave  Sc  le  fable.  Il  eft  bien  aulïi  mauvais  , 
car  cela  efchautFe  les  reins ,  les  laffe  &:  afFoiblir. 
Il  efl  bon  (te  fe  baigner  aux  eaux  chaudes  ,  Baîm  d'e<iaM 
parce  que  cela  relafche  &  amollit  les  lieux  où  '  "" 
fe  croupit  le  fable  ôc  la  pierre.  Mauvais  aufG 
eft-il  ,  d'autant  que  cette  application  de  chaleur 
externe  ,  aide  les  reins  à  cuire  ,  durcir ,  &:  pé- 
trifier la  matière  qui  y  eft  difpofée.  A  ceux 
qui  font  aux  bains  ,  il  eft  plus  falubre  de  man- 
ger peu  le  foir  ,  afin  que  le  breuvage  des  eaux 
qu-'iis  ont  à  prendre  le  lendemain  matin  ,  face 
plus  d'opération  ,  rencontrant  l'eftomach  vuide, 
êc  non  empefché.  Au  contraire  ,  il  eft  meil- 
leur de  manger  peu  au  diûier  ,  pour  ne  trou- 
bler l'opération  de  l'eau ,  ^nï  n'eft  pas  encore 
parfaite  ,  &c  ne  charger  l'eftomach  Ci  foudain  j 
après  cet  autre  travail ,  &c  pour  laiifer  l'office 
de  digérer  à  la  nuid ,  qui  le  fçait  mieux  faire 
que  ne  fait  le  jour  ,  où  le  corps  bc  Pefprit 
font  en  perpétuel  mouvement  &  aélion.  Voila 
comment  ils  vont  baftelant  ê<  baguenaudant  à 
nos  defpens  en  tous  leurs  difcours ,  &  ne  me 
fçauroient  fournir  propofition  à  laquelle  je  n'en 
rebaftiffe  une  contraire ,  de  pareille  force.  Qu'on 
ne  crie  donc  plus  après  ceux  qui ,  en  ce  trouble  » 
fe  laiffent  doucement  conduire  à  leur  appétit 
&:  au  confeil  de  nature ,  6c  fe  remettent  à 
ia  fortune  commune.  J'ay  veu  par  occaûoa 
Tome  11^  E  e  e 
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de  mes  voyages  ,  quafi  tous  les  bains  fameux 
de  la  chreftienté  ,  ÔC  depuis  quelques  années 
.  -  .  2y  commencé  à  m'en  fervir.  Car  en  gênerai 
^resàiafxnté,  j'eftime  le  baigner  falubre ,  &C  croy  que  nous 
encourons  non  légères  incommoditez  en  noftre 
fanté  ,  pour  avoir  perdu  cette  couflume  ,  qui 
efloit  généralement  obfervée  au  temps  paiTé , 
quafi  en  toutes  les  nations  ,  6<  eft  encore  en 
plufieurs  ,  de  fe  laver  le  corps  tous  les  jours  ; 
8c  ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vaillions 
beaucoup  moins  de  tenir  ainfi  nos  membres 
encrouftez  ,  êc  nos  pores  eftoupez  de  crafTe, 
Et  quant  à  leur  boiffon  ,  la  fortune  a  fait  pre- 
mièrement ,  qu'elle  ne  (bit  aucunement  enne- 
mie de  mon  gouft  :  fecondement  elle  eft  natu- 
relle 6c  fimple  ,  qui  au  moins  n'eft  pas  dan- 
gereuse ,  fi  elle  eft  vaine.  Dequoy  je  prends 
pour  refpondant  ,  cette  infinité  de  peuples  de 
toutes  fortes  de  complexions  ,  qui  s'y  aflemble. 
Et  encore  que  je  n'y  aye  apperceu  aucun  tStSt 
extraordinaire  &C  miraculeux  ;  ains  que  m'en 
informant  un  peu  plus  curieufement  qu'il  ne 
fe  fait,  j'aye  trouvé  mal  fondez  &  faux,  tous 
les  bruits  de  telles  opérations  ,  qui  fe  fement 
en  ces  lieux-là  ,  &  qui  s'y  croyent  (  comme 
le  monde  va  fe  pipant  aifement  de  ce  qu'il 
defire.  )  Toutefois  auflî ,  n'ay-je  veu  guère  de 
perfonnes  que  ces  eaux  ayent  empirées  ;  6<:  ne 
Jeur  peut-on  fans  malice  ^  refufer  cela ,  qu'eils« 
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n'efvelllent  l'appétit  ,  facilitent  la  digeftion  ,  & 
nous  preftent  quelque  nouvelle  allegreffe ,  fi  on 
n'y  va  par  trop  abattu  de  forces  ,  ce  que  je 
defconfeilloirde  faire.  Elles  ne  font  pas  pour 
relever  une  poifante  ruine  :  elles  peuvent  ap- 
puyer une  inclination  légère  ,  ou  pourvoir  à 
la  menace  de  quelque  altération.  Qui  n'y  ap- 
porte affez  d' allegreffe  pour  pouvoir  joUir  du 
plaillr  des  compagnies  qui  s'y  trouvent ,  &  des 
promenades  &  exercices  à  quoy  nous  convie 
la  beauté  des  lieux  ,  où  font  communément 
alïîfes  ces  eaux ,  il  perd  fans  doute  la  meilleure 
pièce  &C  plus  afleurée  de  leur  effecl.  A  cette 
caufe  ,  j'ay  choifi  [ufques  à  cette  heure ,  à  m'ar- 
reûer  &  à  me  fervir  de  celles  où  il  y  a  voit  ^^.vj  accon-.pè^ 
plus  d'amœnité  de  lieu  ,  commodité  de  loeis  ,  r^î^'^^-'^* 

j         .  .  ^      '  amanite. 

de  vivres  &  de  compagnies  ,  comme  font  en 
France  ,  les  bains  de  Bannières  ;  en  la  fron- 
tière d'AUeraaigne  ôc  de  Lorraine,  ceux  de 
Plombières:  en  Sovyffe,  ceux  de  Bade:  en  la 
Tofcane  ,  ceux  de  Lucques  :  &c  fpeclalement 
ceux  délia  Villa ,  defquels  j'ay  ufé  plus  fou- 
vent,  &:  à  diverfes  faifons.  Chaque  nation  a 
des  opinions  particulières  ,  touchant  leur  ufage,  ^LTstvauîcL 
&   des   loix  &  formes  de  s'en  fervir  ,   toutes  ^"^^   °   ''•^'''^"* 

1-         r  o      r  \  nation. 

diverfes  :  oC  Iclon  mon  expérience  l'effet  quafi 
pareil.  Le  boire  n'efl:  aucunement  receu  en 
AUemaigne.  Pour  toutes  maladies  ,  ils  fe  bai- 
gnent ,  6<:  font  à  grenouiller  dans  l'eau  ,  quafi 
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d'un  foleil  à  l'autre.  En  Italie  ,  quand  ils  boi-* 
vent  neuf  jours  ,  ils  s'en  baignent  pour  le 
moins  trente  ,  &  communément  boivent  l'eau 
mixtionnée  pour  fecourir  fon  opération.  On 
nous  ordonne  icy  ,  de  nous  promener  pour 
la  digérer  :  là  on  les  arrefte  au  lifl ,  où  ils 
l'ont  prife  ,  jufques  à  ce  qu'ils  l'ayent  vui- 
dée ,  leur  efchautFant  continuellement  l'eftomach 
&  les  pieds.  Comme  les  Allemans  ont  de 
particulier  »  de  fe  faire  généralement  tous  cor- 
neter  êc  vantoufer  ,  avec  fcarification  dans  le 
bain  :  ainfi  ont  les  Italiens  leur  doccîe  ,  qui 
font  certaines  gouttières  de  cette  eau  chaude, 
qu'ils  conduifent  par  des  cannes  ,  6c  vont  bai- 
gnant une  heure  le  matin  ,  &:  autant  l'apres-dif- 
née  ,  par  Pefpace  d'un  mois  ,  ou  la  tefte  ,  o'i 
l'eftomach  ,  ou  autre  partie  du  corps  ,  à  laquelle 
ils  ont  affaire.  Il  y  a  infinies  autres  différen- 
ces de  couflumes  en  chaque  contrée  ;  ou  pour 
mieux  dire ,  il  n'y  a  quafi  aucune  reffemblance 
des  unes  aux  autres.  Voila  comment  cette  par- 
tie de  médecine ,  à  laquelle  feule  je  me  fuis 
lailfé  aller  ,  quoy  qu'elle  foit  la  moins  arti- 
ficielle ,  fi  a-elle  fa  bonne  part  de  la  confiifion 
&.  incertitude  ,  qui  fe  void  par  tout  ailleurs 
en  cet  art.  Les  poètes  difent  tout  ce  qu'ils 
veulent  avec  plus  d'emphafe  &  de  grâce  :  tef^ 
moin  ces  deux  epigrames  ; 
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'Alcon  heflerno  fignum  lovis  attigit.  lUc 
Quamvis  marmorsus  ,  vim  pat'uur  nudici. 
Ecct  hodi^jujfus  transferri  ex  <zde  yctujîa  , 
EffcrtuT  ,   quamvis  Jît  Deus  atqtti  lapis. 

Et  l'autre  , 

Zotus  nobifcum  efi  hllaris j  cœnavit  &  idem, 
Inventus  mane  efi.   mortuus  Andragoras. 
Tarn  Jubitiz  mords  caufam  ,  Faujtine  ,    reqidris  ? 
In  fomnis  medicum  viderai  Hermocratem, 

Sur  quoy  je  veux  foire  deux  contes.  Le  baron 
de  Caupene  en  ChalofTe  ,  êc  moy ,  avons  en 
commun  le  droicl  de  patronage  d'un  bénéfice, 
qui  eft  de  grande  eftenduë  ,  au  pied  de  nos 
montagnes ,  qui  fe  nomme  Lahontan.  Il  eftdes 
habitans  de  ce  coin  ,  ce  qu'on  dit  de  ceux  de 
la  vallée  d'Angrougne  :  ils  avoient  une  vie  à 
part ,  les  façons ,  les  veftemens  8c  les  mœurs  à 
part  :  régis  6c  gouvernez  par  certaines  polices 
&:  couftumes  particulières  ,  receuës  de  père  en 
fils ,  aufquelles  ils  s'obligeoient  fans  autre  con- 
trainte ,  que  de  la  révérence  de  leur  ufage.  Ce 
petit  eftat  s'efloit  continué  de  toute  ancienneté 
en  une  condition  fi  heureufe  ,  mi'aucun  juge 
voifin  n'avoit  efté  en  peine  de  s'informer  de  leur 
affaire  ;  aucun  advocat  employé  à  leur  donner 
avis ,  ny  étranger  appelle  pour  efteindre  leurs 
querelles  :   &  n'avoit-on    jamais  vu  aucun  da 

Eee  3 


Alcoft  aysttl 
hier  touché  l'i- 
mage de  lupi- 
t2r  ,  bien  qu'el- 
le foit  de  mar- 
bre ,  elle  afie- 
chy  fous  l'effort 
du  nredecinicar 
pour  ce  qu'il  eft 

aujourd'buy 
côir.andé  qu'on 
la  tracfporte 
hors  de  fon  an» 
tien  temple , 
nonobftant  fa 
qualité  de  pier- 
re &  de  Dieu  , 
BOUS  la  voyons 
enlever  comme 
un  mort.  Au» 
fon.  Epis- 73' 
Hier  mefme  , 
Andragoras 
foupa  fain  & 
gay  parmy 

nous  ,  &  ce  ma» 
tin  on  l'a  trou- 
vé mort.  Ta 
cherches  ,  6 
FaufHnus  ,  la 
caufe  d'un  tref- 
pas  û  foudain  : 
c'eft  qu'il  avoit 
Teu  cette  nuiik 
en  fonge  le  mé- 
decin Hermo* 
crateSi  Muru 
l.  C. 
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ce  deftroit  à  raumofne  ?  Ils  fuyoiçnt  les  allian- 
ces &   le  commerce  de  l'autre  monde  ,  pour 
n'altérer  la  pureté  de  leur  police  ,  jufques  à  ce  , 
comme  ils  recitent  ,  que  l'un  d'entr'eux ,  de  la 
mémoire  de  leurs  pères  ,  ayant  l'ame  efpoin- 
jonnée    d*une    noble  ambition  ,   alla  s'advifer 
pour  mettre  Ton  nom  en  crédit  &:  réputation  , 
de  faire  l'un  de  Tes  enfans  maiftre  Jean  ou  malflre 
Pierre  ;  ^  l'ayant  fait  inftruire  à  efcrire  en  quel- 
que  ville  voifine ,  le  rendit   enfin  un  beau  no- 
taire  de  village.   Cettuy  -  cy  devenu  grand  , 
commença  a.  defdaigner  leurs  anciennes  coutu- 
mes ,  &c  à  leur  mettre  en  tefte  la  pompe  des 
régions  de   deçà.   Le  premier  de  fes  compères 
à  qui  on  efcorna   une  chèvre  ,  il  luy  confeilla 
d'en  demander  raifon  aux  juges  royaux  d'autour 
de  là  ;  &:  de  cettuy- cy  à  un  autre ,  jufques  à  ce 
qu'il  eufl:  tout  abaftardy.  A  la  fuite   de  cette 
corruption  ,  ils  difent  qu'il  y  en  furvint  incon- 
tinent  une  autre  de  pire  confequence  ,   par  le 
moyen    d'un    médecin  ,    à    qui  il  print  envie 
d'efpoufer  une  de  leurs  filles  ,  &  de  s^habituer 
parmy  eux.  Cettuy-y  commença  à  leur  appren- 
dre   premièrement   le    nom  des  fiebvres ,  des 
rhumes  ,  des  apoftemes  ,  la  fituation  du  cœur  , 
du  foye  ÔC  des  inteflins  ,  qui  eftoit  une  fcience 
jufques  lors  tres-elîoignée  de  leur  cognoiifance  : 
^  au  lieu  de  l'ail ,  de  quoy  ils  avoient  appris  à 
<^hafler  toutes  fortes  de  maux  ,  pour  aipres  & 
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extredues  qu'ils  fuifent ,  il  les  accouftuma ,  pour 
une  toux  ou  pour  un  morfondement ,  à  prendre 
les  mixtions  étrangères  ,  &C  commença  à  faire 
trafic  ,  non  dé.  leur  fanté  feulement ,  mais  auffi 
de  leur  mort.  Ils  jurent  que  depuis  lors  feule- 
ment ,  ils  ont  apperceu  que  le  ferain  leur  appe- 
fantifToit   la   tefte ,    que   le  boire  ayant  chaud 
apportait  nuifance  ,   6c   que   les  vents  de  l'au- 
tomne eftoient  plus  griefs  que  ceux  du   prin- 
temps: que  depuis  l'ufage  de  cette  médecine  ,   Sjntiionpu& 
ils  fe  trouvent  accablez  d'une  légion  de   mala-  '"^rrlfagc^dc  u 
dies  inaccoutumées ,  ^  qu'ils  apperçoivent  un  '"«'^«"'"•«« 
gênerai  defchet  en  leur  ancienne  vigueur  ,  & 
leurs  vies  de  moitié  raccourcies.  Voilà  le  pre- 
mier de  mes  contes.  L'autre  ejfl ,  qu'avant  ma  ^'^^s^'^°''J» 
fujeaion  graveleufe  ,  oyant  faire  cas  du  fang  de  pour  us  s^avc. 
bouc  à  plufieurs  ,  comme  d'une  manne  celefîe 
envoyée  en  ces  derniers  fiecles ,  pour  la  tutelle 
&:  confervation  de  la  vie  humaine  ,  &:  en  oyant 
parler  à  des  gens  d'entendement  ,  comme  d'une 
drogue  admirable  &c  d'une  opération  infaillible  : 
moy  qui  ay  toujours  penfé  eftre  en  bute  à  tous 
les  accidens    qui   peuvent    toucher    tout  autre 
homme  ,   prins  plaifir  ,  en  pleine  fanté  ,  à  me 
pourvoir  de  ce  miracle  ,    &  commanday  chez 
moy  qu'on  me  nourrift  un  bouc  félon  la  recepte: 
car  il  faut  que  ce  foit  aux  mois  les  plus  chaleu- 
reux de  l'eflé  ,  qu'on   le  retire  :  &:  qu'on  ne 
luy  donne  à  manger  que  des  herbes  aperitives  j 
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&  à  boire  que  du  vin  blanc.  Je  me  rendis  ,  dfe 
fortune ,  chez  moy  le  jour  qu'il  devoir  eftre  tuéi' 

Pierres  trouvées  ^^  ^^  ^^"^  ^^^^  ^^^  ^^^  cuifmier  trouvoit  dans 
rniapanfid'un  l^  panfc  deux  ou  trois  grofTes  boules  ,  qui  fe 
choquûient  l'une  l'autre  parmy.  fa  mangeaille  : 
Je  fus  curieux  de  faire  apporter  toute  cette 
tripaille  en  ma  prefence  ,  &:  fis  ouvrir  cette 
groffe  êc  large  peau  :  il  en  fortit  trois  gros 
corps ,  légers  comme  des  efponges ,  de  façon 
qu'il  femble  qu'ils  foient  creux  ,  durs  au  demeu- 
lant  par  le  deffus  6<.  fermes ,  bigarrez  de  plufieurs 
couleurs  m.ortes  :  Pun  ,  parfait  en  rondeur  , 
à  la  mefure  d'une  courte  boule  :  les  autres  deux , 
un  peu  moindres  ,  aufquels  l'arrondiflement  eft 
imparfait  ,  ôc  femble  qu'il  s'y  acheminaft,  J'ay 
trouvé  ,  m'en  étant  fait  enquérir  à  ceux  qui 
ont  accouftumé  d'ouvrir  de  ces  animaux  ,  que 
ceù.  un  accident  rare  &  inufité.  Il  eft  vray- 
{èmblable  que  ce  font  des  pierres  coufines  des 
noftres  :  Et  s'il  eft  ainfi  ,  c'eft  une  efperance 
bien  vaine  aux  graveleux ,  de  tirer  leur  guerifon 
du  fang  d'une  befte  qui  s*en  alloit  elle  -  mefme 
mourir  d'un  pareil  mal.  Car  de  dire  que  le  fang 
rie  fe  fent  pas  de  cette  contagion  ,  &  n'en  altère 
fa  vertu  accouflumée  ,  il  eft  pluftoft  à  croire 
qu'il  ne  s'engendre  rien  en  un  corps  que  par  la 
confpiration  &c  communication  de  toutes  les 
parties  :  la  maffe  agit  toute  entière ,  quoy  qu'une 
pièce  y  contribue  plus  que  l'autre  ,  félon  la 
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(Jiverlité  des  opérations.  Par  quoy  il  y  a  grande 
apparence  qu'en  toutes  les  parties  de  ce  bouc  , 
il  y  avoit  quelque  qualité  pétrifiante.  Ce  n'eftoit 
pas  tant  pour  la"  crainte  de  l'advenir  &  pour 
moy  ,  que  j'eftois  curieux  de  cette  expérience  : 
comme  c'eftoit  qu'il  advient  chez  moy  ,  aiafi 
qu  «n  pluffturs  maifons  ,  que  les  femmes  y  font 
amas  dételles  menues  drogueries  pour  en  fecourir 
le  peuple  :  ufant  de  mefme  recepte  à  cinquante 
maladies  ,  &:  de  telle  recepte  qu'elles  ne  pren- 
nent pas  pour  elles ,  6c  fi  triomphent  en  bons 
evenemens.  Au  demeurant  ,  j'honore  les  mé- 
decins, non  pas   fuivant  le   précepte  pour  {^i  MeJ^eins  M^a 

,  X  ^  r  r  r  d'honneur  & 

neceUite  (  car  a  ce  paflage  ,  on  en  oppofe  un  pourjuoy. 
autre  du  prophète,  reprenant  leroi  Afa  ,  d'avoir 
eu  recours  au  médecin  ) ,  mais  pour  l'amour 
d'eux-mefmes ,  en  ayant  vu  beaucoup  d'hon- 
neftes  hommes  ,  &C  dignes  d'eftre  aymez.  Ce 
n'efl  pas  à  eux  que  j'en  veux  ,  c^efl:  à  leur  art  , 
&  ne  leur  donne  pas  grand  blafme  de  faire  leur 
profit  de  noftre  fottife ,  car  la  plufpart  du  monde 
fait  ainfi.  Plufieurs  vacations  &C  moindres  & 
plus  dignes  que  la  leur ,  n'ont  fondement  êc 
appuy  qu'aux  abus  publics,  Je  les  appelle  en  ma 
compagnie  quand  je  fuis  malade ,  s'ils  fe  rencon- 
trent à  propos  ,  6c  demande  à  en  eftre  entre- 
tenu ,  &:  les  paye  comme  les  autres.  Je  leur 
donne  lov  de  me  commander  de  m'abricr  chau- 
demeat ,  fi  je  l'aime  mieux  ainfi  ,  que  d'autre 
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forte  :  ils  peuvent  choifir  d'entre  les  porreaux 
&  les  laicluës ,  de  quoy  il  leur  plaira  que  mon 
bouillon  fe  falTe  ,  &C  m'ordonner  le  blanc  ou 
le  clairet  ,  &  ainfi  de  toutes  chofes  qui  font 
îndifFérentes  à  mon  appétit  ê<:  ufage.  J'entends 
bien  que  ce  n'eft  rien  faire  pour  eux  ,  d'autant 
que  l'aigreur  &  l'eftrangeté  font  accidens  de 
Vin  or.iorr:/ l'effence  ptoprc  de  la  médecine.  Lycurgus 
Mux  maiacUs  er.  Q^donnoit  le  vin  aux  Spartiates  malades  :  Pour- 

Sparte.  *■ 

quoy  ?  parce  qu'ils  en  haïfToient  l'ufage  ,  fains  : 
Tout  ainfi  qu'un  gentilhomme  mon  voilîn  s'en 
fert  pour  drogue  très -falu taire  à  fes  fiebvres  , 
parce  que  de  S  nature  il  en  hait  mortellement 
le  gouft.  Combien  en  voyons-nous  d'entr'eux 
Médecine  dffdai-  eftrc  de  mon  humeur  ,  defdaigner  la  médecine 
^f^i^t^'  pour  leur  fervice,  &:  prendre  une  forme  de  vie 
uur  Service.  YihxQ  j  &  toute  Contraire  à  celle  qu'ils  ordonnent 
à  autruy  ?  Qu'eft-ce  cela  ,  fi  ce  n'eft  abufer 
tout  deftrouffement  de  noftre  fimplicité  ?  Car 
ils  n'ont  pas  leur  vie  &  leur  fanté  moins  chère 
que  nous  ;  &  accommoderoient  leurs  effets  à 
leur  doa:rine  ,  s'ils  n'en  cognoifToient  eux- 
mefmes  la  fauflfeté.  C'eft  la  crainte  de  la  mort 
&  de  la  douleur  ,  l'impatience  du  mal ,  une 
furieufe  &:  indifcrette  foif  delà  guerifon  ,  qui 
nous  aveugle  ainfi  :  c'eft  pure  lafcheté  qui  nous 
rend  noftre  croyance  fi  molle  &  maniable.  La 
plufpart  pourtant  ne  croyent  pas  tant ,  comme 
ils  endurent  Ôc  laiiTeot  faire  :  car  je   les  oy  fe 
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plaindre  &  en  parler  comme  nous.  Mais  ils  fe 
refolvent  enfin  :  Que  ferois-je  donc  ?  comme  fi 
l'impatience  efloit  de  foy  quelque  meilleur  re- 
mède ,  que  la  patience  :  Y  a-il  aucun  de  ceux 
qui  fe  font  laiflez  aller  à  cette  miferable  fubjec- 
tion ,  qui  ne  fe  rende  également  à  toute  forte 
d'impoflures  ,  qui  ne  fe  mette  à  la  mercy  de 
quiconque  a  cette  impudence  de  luy  donner 
promeffe  de  fa  guerifon  ?  Les  Babyloniens  por-  MaUdes  de  Bd" 
toient  leurs  malades  en  la  place  :  le  médecin ,  ♦y^"*  >  /'<"'"i 

*■  enpUce. 

c'eftoit  le  peuple  :  chacun  des  pailans  ayans  par 
humanité  6c  civilité  à  s'enquérir  de  leur  eftat  : 
& ,  félon  leur  expérience  ,  leur  donner  quelque 
advis  falutaire.  Nous  n'en  faifons  guère  autre- 
ment :  il  n'eft  pas  une  fimple  femmelette  ,  de 
qui  nous  n'employons  les  barbotages  &c  les 
brevets  :  Se  félon  mon  humeur  ,  fi  j'avois  à  en 
accepter  quelqu'une  ,  j'accepterois  plus  volon- 
tiers  cette  médecine  qu'aucune  autre  :  diamant 
qu'au  moins  il  n'y  a  nul  dommage  à  craindre. 
Ce  qu  Hom.ere  Ôc  Platon  difoient  des  Egyptiens, 
qu'ils  eftoient  tous  médecins ,  il   fe  doit  dire     T""'  ^°''^' 

^  '  médecins, 

de  tous  peuples  :  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fe 
vante  de  quelque  recepte  ,  &C  qui  ne  la  hazarde 
fur  fon  voifm  ,  s'il  l'en  veut  croire.  J'eftois 
l'autre  jour  en  une  compagnie  ,  où  je  ne  fçay 
qui  de  ma  confrairie  ,  apporta  la  nouvelle  d'une 
forte  de  pilules  compilées  de  cent  &c  tant  d'in- 
gredi^ns  de  compte  fait  :  il  s'en  eûneut  une  fèfte 
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&   une  confblation  finguliere  :  car  quel  rocher 
fouHiendroit  l'effort  d'une  fi  nombreufe  batte- 
rie ?  J'entends  toutes  fois  par  ceux  qui  l'effaye- 
rent,  que  la  moindre  petite  grave  ne  daigna 
s'en  efmouvoir.   Je  ne  me  puis  defprendre  de 
ce  papier ,  que   je   n'en   die  encore  ce   mot^, 
fur  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  refpondant  de 
la    certitude  de    leurs    drogues  ,   l'expérience 
T^ertus  medici.  qu'ils  Ont  faite.    La  plufpart ,    &:  ce  croy  -  je 
'^c^Jll  ?"^^plus  des  deux    tiers  des   vertus  medecinales , 
confident    en    la  quinteifence  ,    ou   propriété 
occulte  des  fimples  ,  de  laquelle  nous  ne  pou- 
vons  avoir   autre  inftruélion  que  Tufage.  Car 
Ç7i«<^<fn«,  quinteifence    n'efl  autre  chofe  qu'une  qualité  ^ 
*^'  dç  laquelle  ,  par  noftre  raifon  ,  nous  ne  fçavons 

trouver  la  caufe.  En  telles  preuves  ,  celles  qu'ils 
difent  avoir  acquifes  par  l'infpiration  de  quel- 
que Démon  ,  je  fuis  content  de  les  recevoir 
(  car  quant  aux  miracles  ,  je  n'y  touche  jamais  ) 
ou  bien  encore  les  preuves  qui  fe  tirent  des 
chofes  ,  qui  pour  autre  confideration  tombent 
fouvent  en  noftre  ufage  :  comme  fi  en  la  laine  » 
de  quoy  nous  avons  accoutumé  de  nous  veflir  , 
il  s'efl:  trouvé  par  accident  ,  quelque  occulte 
propriété  deficcative  ,  qui  guerilfe  les  mules ,au 
talon  ;  &  fi  au  reifort  que  nous  mangeons  pour 
la  nourriture,  il  s'eft  rencontré  quelque  opéra-. 
fj^movfn'Z  IZ  ^^^"  apperitive.  Galien  recite  qu'il  advint  à  un 
qu'il  biut.        iadre  de  recevoir  guerifon  par  le  moyen  du  via 
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qu'il  beut ,  d'autanr  que  de  fortune  ,  une  vipère 
s'eftoit  coulée  dans  le  vaiiTeau.  Nous  trouvons 
en  cet  exemple  le  moyen  ,  &  une  conduite 
vray  -  femblable  a  cette  expérience  :  comme 
auffi  en  celles  aufquelks  les  médecins  difent 
avoir  efté  acheminez  par  l'exemple  d'aucunes 
beftes.  Mais  en  la  plufpart  àtcs  autres  expériences,  Expérience atnc 
à  quoy  ils  difent  avoir  efté  conduits  par  la  for-  ^a^rd]U!r^aHè, 
tune  ,  ôc  n'avoir  eu  aucun  autre  guide  que  le 
hazard  ,  je  trouve  le  progrès  de  cette  informa- 
tion incroyable.  J'imagine  l'homme  regardant 
autour  de  luy  le  nombre  infîny  des  chofes  , 
plantes  ,  animaux  ,  métaux.  Je  ne  ffay  par  où 
luy  faire  commencer  fon  eflay  ,  ëc  quand  la 
première  fantaifie  fe  jettera  fur  la  corne  d'un 
élan  ,  à  quoy  il  faut  prefter  une  créance  bien 
molle  &ç  aifée  ;  il  fe  trouve  encore  autant  em- 
pefché  en  fa  féconde  opération.  Il  luy  eft  pro- 
pofé  tant  de  maladies  êc  tant  de  circonflances  , 
qu'avant  qu'il  foit  venu  à  la  certitude  de  ce 
poinél ,  où  doit  joindre  la  perfection  de  fon 
expérience  ,  le  fens  humain  y  perd  fon  latin  : 
&  avant  qu'il  ait  trouvé  parmy  cette  infinité 
de  chofes  ,  que  c'eft  cette  corne  :  parmy  cette 
infinité  de  maladies ,  Pepiiepfie  :  tant  de  com- 
plexions  ,  au  melancholique  :  tant  de  faifons ,  en 
hyver  :  tant  de  nations  ,  au  François  :  tant 
d'aages  ,  en  la  vieillelTe  :  tant  de  mutations 
celefles ,  en  la  conjonâion  de  Venus   Se  de 
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Saturne  :  tant  de  parties  du  corps  au  doigt.  Â 
tout  cela  n'eftant  guidé  ni  d'argument ,  ny  de 
conjeélure  ,  ny  d'exemple  ,  ny  d'infpiration 
divine  ,  ains  du  feul  mouvement  de  la  fortune  9 
il  faudroit  que  ce  fuft  par  une  fortune  par- 
faitement artificielle  ,  réglée  &:  méthodique. 
Et  puis  quand  la  guerifon  auroit  efté  faite , 
comment  fe  peut-il  afleurer ,  que  ce  ne  fuft , 
que  le  mal  eftoit  arrivé  à  fon  période  ,  ou 
un  eflfed  du  hazard  ?  ou  l'opération  de  quel- 
que autre  chofê  ,  qu'il  eufl  ou  mangée  ,  ou 
beuë  ,  ou  touchée  ce  jour-là?  ou  le  mérite  des 
prières  de  là  mere-grand?  D'avantage  5  quand 
cette  preuve  auroit  efté  parfaite  ,  combien  de 
fois  fe  trouveroit  -  elle  avoir  efté  réitérée?  6c 
cette  longue  cordée  de  fortunes  &  de  rencon- 
tres ,  r' enfilée  ,  pour  en  conclure  une  règle? 
Quand  elle  fera  conclue ,  par  qui  eft-ce  ?  de 
tant  de  millions  ,  il  n'y  a  que  trois  hommes 
qui  fè  méfient  d'enregiftrer  leurs  expériences. 
Le  fort  aura-il  rencontré  à  poinéi  nommé  l'un 
de  ceux-cy  ?  Quoy ,  fi  un  autre  ,  &:  fi  cent 
autres  ,  ont  fait  des  expeiiences  contraires  , 
a  l'advanture  y  verrions-nous  quelque  lumière  , 
fi  tous  les  jugemens  &:  raifonnemens  des 
hommes  nous  eftoient  cogneus  ?  Mais  que 
trois  tefmoins  &  trois  doéleurs  régentent  le 
genre  humain ,  ce  n'eft  pas  la  raifon  ;  il  fau- 
droit que  l'humaine  nature   ks   eufl  députez 
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^  cholfis  ,  Se  qu'ils  faffent  déclarez  nos  fyndics 
par  expreffe  procuration, 

A    Madamede    Dvras. 

Madame,  vous  me  trouvâmes  fur  ce  pas 
dernièrement  ,  que  vous  me  vinftes  voir. 
Parce  qu'il  pourra  eftre ,  que  ces  inepties  fe 
rencontreront  quelquefois  entre  vos  mains  : 
je  veux  aufS  qu'elles  portent  tefmoignage  , 
que  l'autheur  fe  fènt  fort  bien  honoré  de  la 
faveur  que  vous  luy  ferez.  Vous  y  itcognoïÇ- 
trez  ce  mefme  port ,  Se  ce  mefoie  air  que 
vous  aurez  veu  en  fà  converfàtion.  Quand 
j'eufle  pu  prendre  quelque  autre  façon  que  la 
mienne  ordinaire  ,  &  quelque  autre  forme 
plus  honorable  ^  meilleure  ,  je  ne  l'euîTe  pas 
fait  :  car  je  ne  veux  rien  tirer  de  ces  efcrits  , 
finon  qu'ils  me  reprefentent  à  voflre  mémoire 
au  naturel.  Ces  mefmes  conditions  &C  fàcul- 
tez  que  vous  avez  pratiquées  &:  recueillies  , 
Madame ,  avec  beaucoup  plus  d'honneur  hc 
de  courtoifies  qu'elles  ne  méritent,  je  les  veux 
loger  ,  mais  fans  altération  6c  changement  , 
en  un  corps  folide  ,  qui  puiffe  durer  quelques 
années  ,  ou  quelques  jours  après  moy ,  oii 
vous  les  retrouverez  ,  quand  il  vous  plaira  de 
vous  en  rafraifchir  la  mémoire  ,  fans  prendre 
autremeut  la  peine  de  vous  en  fouvenir  ,  aufS 


2lè     T^SSAiS    DE    ÀlbfîTAIGNÈ. 

ne  le  valent-elles  pas.  Je  defire  que  vous  conti- 
nuez en  moy  la  faveur  de  voftre  amitié  ,  par  ces 
mefmes  qualitez  ,  par  le  moyen  defquelles  elle 
a  efté  produite.  Je  ne  cherche  aucunement 
fente ,  prefcra-  qu  on  m  ayme  ce  eltime  mieux  mort  que  vivante 
ncu'l  dfr!rJa''pre1  L'humeur  de  Tybere  eu  ridicule  ,  U  commune 
la  mort.  pourtant  ;    qui    avoit  plus  de    foin    d'eftendre 

fa  renommée  à  Padvenir,  qu'il  n'avoit  de  fe 
rendre  eftimable  êc  aggreable  aux  hom^mes  de 
fon  temps.  Si  j'eftois  de  ceux  à  qui  le  monde 
peuft  devoir  louange ,  je  l'en  quitterois  pour 
îa  moitié  ,  et  qu'il  me  la  payaft  d'avance  : 
Qu'elle  fe  haftafl:  &c  amoncelaft  tout  autour  de 
moy  ,  plus  efpaifTe  qu'allongée  ,  plus  pleine  que 
durable.  Et  qu'elle  s^efvanoiiift  hardiment  quant 
&:  ma  cognoifTance  ,  &:  quand  ce  doux  fon 
ne  touchera  plus  mes  oreilles.  Ce  feroit  une 
fotte  humeur  $  d'aller  à  cette  heure  ,  que  je 
fuis  preft  d'abandonner  le  commerce  des  hom- 
mes ,  me  produire  à  eux  par  une  nouvelle 
recommandation.  Je  ne  fais  nulle  recette  des 
biens  que  je  n'ay  peu  employer  à  l'ufage  de 
ma  vie.  Quel  que  je  fois  ,  je  le  veux  eftre  ail- 
leurs qu'en  papier.  Mon  art  &  mon  induftrie 
ont  efté  employez  à  me  faire  valoir  moy- 
mefme.  Mes  eftudes  à  m'apprendre  à  faire , 
non  pas  à  efcrire.  J'ay  mis  tous  mes  efforts  à 
former  ma  vie.  Voilà  mon  meftier  &:  mon  ou- 
vrage. Je  fuis  moins  i^ifeur  de  livres ,  que  de 

nulle 
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huile  autre  befongne.  J'ay  defiré  de  la  fuffifance  , 
pour  le  fervice  de  mes  commoditez  prefentes 
&:  eflenrielles  j  non  pour  en  faire  magazin  ÔC 
referve  à  mes  héritiers.  Qui  a  de  la  valeur,  fi  le 
fafle  cognoiftre  en  Tes  mœurs ,  en  Tes  propos  ordi- 
naires 5  à  traitter  l'amour  ,  ou  des  querelles  ,  au 
jeu ,  au  licT: ,  à  la  table ,  à  la  conduite  de  fes  afl&i- 
res  ,  à  fon  œconomie.  Ceux  que  je  voy  faire  de 
bons  livres  fous  de  mefchantes  chauffes ,  euffent 
premièrement  fait  leurs  chauffes ,  s'ils  m'en  euf^ 
fent  creu.  Demandez  à  un  Spartiate ,  s'il  aime 
mieux  eftre  bon  rhetoricien  que  bon  foldat  :  non 
pas  moy  ?  que  bon  cuifinier  ,  fi  je  n'avois  qui 
m'en  fervift.  Mon  Dieu  ,  Madame  ,  que  je  haï- 
rois  une  telle  recommandation  ,  d^eftre  habile 
homme  par  efcrit ,  Se  eftre  un  homme  de  néant , 
ê<:  un  fot  ailleurs.  Tayme  mieux  encore  efîre  un 
fot ,  6c  icy  ,  &  là  ,  que  d'avoir  fi  mal  choifi  où 
employer  ma  valeur.  Auffi  il  s'en  faut  tant  que 
j'attende  à  me  faire  quelque  nouvel  honneur  par 
ces  fottifes  ,  que  je  feray  beaucoup,  fi  je  n'y  en 
perds  point  ,  de  ce  peu  que  j'en  avois  acquis. 
Car ,  outre  ce  que  cette  peinture  morte  &C  muette 
defrobera  à  mon  eftre  naturel ,  elle  ne  fe  rapporte 
pas  à  mon  meilleur  eftat ,  mais  à  un  beaucoup 
decheu  de  ma  première  vigueur  &  allegreffe  , 
tirant  fur  le  fleflry  ôc  le  rance.  Je  fuis  fur  le  fond 
du  vailfeau ,  qui  fent  tantofl  le  bas  &C  la  lie.  Au 
demeurant ,  Madame ,  je  n  eufle  pas  ofé  remuei: 
Tome  IL  Fff 
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fi  hardiment  les  myfteres  de  la  médecine ,  attendu 
le  crédit  que  vous  &c  tant  d'autres  luy  donnez ,  ft 
je  n'y  euîTe  efté  acheminé  par  fes  autheurs  m.ef- 
mes.  Je  croy  qu'ils  n'en  ont  que  deux  anciens 
Latins ,  Pline  ÔC  CelTus.  Si  vous  les  voyez  quel- 
que jour ,  vous  trouverez  qu'ils  parlent  bien  plus 
Médecins  latms.  f  élément  à  leur  art  que  je  ne  fais  :  je  ne  fais  que 
le  pincer ,  ils  l'efgorgent.  Pline  fe  mocque  entre 
autres  chofes ,  dequoy  quand  ils  font  au  bout  de 
leur  corde ,  ils  ont  inventé  cette  belle  défaite  ,  de 
renvoyer  les  malades  qu'ils  ont  agitez  &:  tour- 
mentez pour  néant ,  de  leurs  drogues  oc  régimes  ; 
les  uns  au  fecours  des  vœux  &:  miracles ,  les  autres, 
aux  eaux  chaudes.  Ne  vous  courroucez  pas  9 
Madame  ,  il  ne  parle  pas  de  celles  de  deçà  ,  qui 
Malades  ren-  fg^f  fQ^^  \^  protecl:ion  de  voftre  maifon ,  &  tou- 

Vove^  aux  vœux  '■ 

&' eaux  chaudes,  tes  Gramontoifcs.  Ils  ont  une  tierce  forte  de  def- 
faite ,  pour  nous  chafTer  d'auprès  d'eux  ,  &:  fe 
defcharger  des  reproches  que  nous  leur  pouvons 
faire  du  peu  d'amendement  à  nos  maux  ;  qu'ils 
ont  eu  fi  long-temps  en  gouvernement ,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  aucune  invention  à  nous  amufer  ; 
C  eft  de  nous  envoyer  chercher  la  bonté  de  l'air 
de  quelque  autre  contrée.  Madame ,  en  voila 
aflez  :  vous  me  donnez  bien  congé  de  reprendre 
le  ni  de  mon  propos  ,  duquel  je  m'eftois  deflourné 
pour  vous  entretenir. 

Ce  fut ,  ce  me  femble  ^  Pericles ,  lequel  eftant 
çnquis  comme  il  fe  poitoit  :  vous  le  pouvez, dit» 
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il  ,  juger  par  là  ,   monftrant  des  brevets ,   qu'il    Bmtts  au  col 
portoit  attachez  au  col  &c  au  bras.  Il  vouloit  infé- 
rer qu'il  eftoir  bien  malade  ,  puis  qu'il  en  efloit 
venu  jufques  là ,  d'avoir  recours  à  chofes  fi  vaines  , 
&  de  s'eftre  laifTé  equipper  en  cette  façon.  Je  ne 
dis  pas  que  je  ne  puiife  eftre  emporté  un  jour  à 
cette  opinion  ridicule  ,  de  remettre  ma  vie  ÔC  ma 
fanté  à  la  mercy  hx.  gouvernement  des  médecins  : 
je  pourray  tomber  en  cette  refverie  :  je  ne  me 
puis  refpondre  de  ma  fermeté  future  ;   mais  lors 
a'iffi  fi  quelqu'un  s'enquiertà  moy ,  comme  je  me 
porte  5  je  luy  pourray  dire  comme  Pericles  :  vous 
le  pouvez    juger  par  là  ,    montrant  ma  main 
chargée  de  fîx  dragmes  d'opiate  :  ce  fera  un  bien 
efvident  figne  d'une  maladie  violente  :  j'auray  mon 
jugement  merveilleufementdefmanché.  SlTimpa- 
tience  &  la  frayeur  gaignent  cela  fur  moy ,  on  en 
pourra  conclurre  une  bien  a{pre  fiebvre  en  mon 
ame.  J'ay  pris  la  peine  de  plaider  cette  caufe ,  que 
j'entends  aflez  mal ,  pour  appuyer  un  peu  6c  con- 
forter la  propenfion  naturelle  ,   contre  les  dro- 
gues Se  prati  ,ues  de  noflre  médecine  :  qui  s'eft 
dérivée  en  moy  par  mes  anceflres  :  afin  que  ce 
ne  fiift  pas  feulement  une  inclination  ftupide  8<. 
téméraire  ,  Sc  qu'elle  euft  un  peu  plus  de  forme. 
Afin  auiïî  que  ceux  qui  me  voyent  fi  ferme  contre 
les  exhortemens  &  menaces  qu'on  me  fait ,  quand 
mes  maladies  me  preifent ,  ne  penfent  pas  que  ce 
foit  lîmple  opiniailreté  :  ou  qu'il  y  ait  quelqu'un 
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£  fafcheux  ,  qui  juge  encore  que  ce  Coït  quelque 

aiguillon  de  gloiie.  Ce  fefoir  un  defirbien  affeuré  , 

de  vouloir  tirer  honneur  d'une  acî:ion  qui  m'eft 

commune  avec  mon  jardinier  6<  mon  muletier. 

Santé  pr^fcrahic  Ccitcs ,  jc  ii'ay  point  le  cœur  fi  enflé  ,  ny  fi  ven- 

à  la  sioire.        jg^x  ,  qu'ua  pUifir  folide  ,  charnu  &  moelleux  , 

comme  la  lanté ,  je  l'alklTe  efclianger  pour  un 

plaifir  imaginaire  ,  fpirituel  ôc  aéré.    La  gloire , 

voire  celle  des  quatre  fils  Aymon ,  eiî  trop  chère 

achetée  à  un  homme  de  mon  humeur,  fi  elle  luy 

coufte  trois  bons  accez  de  cofique.    La  fanté  de 

par  Dieu  !  Ceux  qui  aiment  noftre  médecine  , 

peuvent  avoir  aufïi  leurs  confiderations  bonnes  9 

grandes  &  fortes  :  je  ne  hay  point  les  fantaifies 

contraires  aux  miennes.  Il  s'en  faut  tant  que  je 

m'efïàrouche  ,  de  voir  de  la  ditcordance  de  mes 

jugemens  à  ceux  d'autruy  ,  &  que  je  me  rende 

incompatible  à  la  focieté  des  hommes  ,  pour  eftre 

d'autre  fens  &  party  que  le  mien  ;  qu'au  rebours  , 

(  comme  c'eft  la  plus  générale  façon  que  nature 

ay  fuivy  ,  que  la  variété ,  &  plus  aux   efprits 

qu'aux  corps  ,  d'autant  qu'ils  font  de  fubftance 

plus  Toupie  6c  fulceptiblc  de  formes  )  je  trouve 

bien  plus  rare  ,  de  voir  convenir  nos  humeurs 

Opinions  des  &C  nos  deiiéins.  Et  ne  fut  jamais  au  monde  deux 

^^w-«    '*"""  opinions  pareilles ,  non  plus  que  deux  poils ,  ou 

-'     deux  grains.  Leur  plus  univerfelle  qualité  ,  c'eft 

la  diverfité. 

Fin  du  Livre  fécond. 
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